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IVERSES raisons m'ont retenu, depuis deux ans et plus, de 

remettre au jour ce charmant /raclatus sur l'Arche de Noé, 

dont il n'était pas douteux pour moi, après l'avoir seulement par- 

couru, que Grégoire d'Elvire ne füt l'auteur. Aujourd hui, après le 

jugement autorisé de M. P. Lejay 2, j'aurais mauvaise grâce, sans 
doute, à en différer davantage la publication. . 

Ce n'est pas que mes anciens scrupules se soient tout à fait 
évanouis. Par exemple, l'édition du Commentaire de Beatus sur 
l'Apocalypse, qui a conservé comme par miracle le /ractatus dans 
son intégrité, reste à faire, puisqu'on sait bien que celle de Florezs 
est non seulement à peu près introuvable, mais repose sur un choix 
de manuscrits très limité *. Puis, j'avais fondé l'espoir de retrouver 
encore quelque part cn Espagne un manuscrit de la tradition 
directe. Malheureusement, quiconque a eu l'occasion de frapper 
aux portes des bibliothèques de la Péninsule a trop souvent con- 
staté à quelles insurmontables, non moins qu'inexplicables diffi- 
cultés il se heurtait, de près comme de loin; et tel fut mon sort 
dans la circonstance. Force est donc de s’en tenir au Commentaire 
de Beatus ; force aussi, quelque regret qu'on en ait, de n'attendre 
pas la fin des travaux de Dom Ramsay. Je souhaite de tout cœur 
que le distingué Aeadmaster de Downside College ait jamais assez 
de temps et de forces pour venir à bout d'un labeur aussi considé- 


1. Cf. Lu Tradition des oyuwecules dogmatiques de Fvebadius, Gregorius Iliberitanues, 
Fuustinus, p. 14, fin de la note 1 ; et qu'on me permette d'ajouter que j'avaisdéja en vue 
la présente publication en achevant de rédiger l'étude du Bulletin de Littérature 
Ecclésiastique, octobre 1906, p. 297 &. 


2. Cf. Rerue Bénédictine, octobre 1908, p. 435, «8. 

3. Sancti Beuti, presbyteri Hispani Liebanensis, in Apoculypsim,uc plurimas utrius- 
que fuederis paginns Commentaria, ex reteribus nonnullisque desideratis Patribus, mille 
rrtro amuis cullecta, nunc primum edita. Opera et studio R. P. Doct. Henrici Florez, 
(ete.). — Matriti 1780, apud [oachim Ibarra (etc.). — XLVI11-575 (584), in-8. 

4&. Cf. H. L. Ramsay, The Manuscripts of the Conmentary of Beatus of Liebuna on 
the Apocalypse (Extr. Revue des Bibliothèques, janv.-mars 1902, p. 5-31) ; et d'autre 
part, Antonio Blsquez, Lor WManuscritos de los Comentarios al Apoocalipsis de S. Juan 
por San Beato de Liébana (dans Rerista de Archivos, Biblioteoas y Museos, X, Abril- 
Mayo 1906, p. 257-378) ; à noter que Don Ant. Bléeques a refait, sans s’cn douter, et 
fort incomplètement, une partie du travail accompli per Dom Ramsay. 
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rable qu'une édition définitive de Beatus, et en attendant, sans la 
moindre prétention à établir un texte parfait, je tirerai parti de 
mes modestes ressources. 

Voici, tout de suite, l'indication Le manuscrits dont je dispose, 
six en tout : : 

British Museum, Add. 1 169! 5, (fol. 79° 1.822), provenant de Silos, 
terminé l'an 1109, (— B); 

Bibliothèque Nationale à Paris: Fonds latin 8878 (fol.85":-87r2), 
provenant de Saint-Sever en Gascogne, s. XI, (=S); 

et Nouv. Acquis. latines 2290 (fol. 50"2-52"2), provenant de Saint- 
André de Arroyo, et placé à la base de l'édition de Florez :,s. X111 
= A); » 

Biblioteca Nacional à Madrid, B 31 (fol. 106"-107"), provenant 
de Saint-Isidore de Léon, et daté de l'an 1047 (= Ï); 

Bibliothèque privée du Roi d'Espagne, 2 B 3 (fol. 79'-81"), de 
provenance indéterminée, s. XII (= R) ; 

 Escurial, II & 5 (fol. 54"-57"), provenant probablement d'Oviédo, 
s. XI (— O)3. 

On peut aussi tenir quelque compte de la teneur de Florez 
(= F)4; mais je crois, pour le reste, fort inutile de produire toutes 
les variantes de ces divers témoins : ils forment, c'est évident, un 
ensemble à la fois trop restreint et trop disparate, pour qu'on s'at- 
tache jalousement à leurs moindres données. Le cas étant ce qu'il 
est, un bon texte approximatif, plus solidement basé que celui de 
Florez, suffit sans doute. 

Ï n'est pas moins superflu, semble-t-il, de donner pour soubasse- 
ment aux pages qu'on va lire un apparatus littéraire pareil à celui 
qu'il parut nécessaire de bâtir à l'appui de la première homélie sur 
le Cantique des Cantiques $. Le #ractatus sur l'Arche de Noé est une 
composition de Grégoire d'Elvire, une pièce de même nature et de 
même facture que les vingt Zraclatus Origenis et que les cinq 
homélies sur le Cantique, — c’est-à-dire représentant, au total, la 
même doctrine théologique et les mêmes préoccupations morales, 
la même méthode d'exégèse et la même Bible, la mème éloquence et 
le même ton, le même style et la même langue. On n'a pas besoin, 


1. Je suis les indications de Dom Ramsay dans l'inventaire précité. 

2. C’est le manuscrit qu'il dénote « alter Burgensis ». 

3. Les leçons de ces trois manuscrits espagnols me sont connues grâce à l'extrême 
obligennce du Rev. Dr. A. E. Burn, auquel j j'adresse D de ma sinéère gra- 
titude. 

4. P. 222.250 de r éditiurr CR (ap. 3). 

5. C£ Bulletin #. c., p. 237-2 
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pour s'en convaincre, d'une affirmation précise de la tradition que 
Grégoire d'Elvire en est bien l'auteur 1. Et de même, une démons- 
tration préalable par des arguments d'ordre intrinsèque serait pur 
pédantisme : personne qui y voudra regarder d'un peu près ne s'y 
trompera. Je noterai toutefois un fait à cet égard, parce qu'il est 
particulièrement caractéristique, et presque amusant, le détail 
même qui me fut l'occasion de reconnaitre sans un moment d'hési- 
tation l'identité de tout le morceau. 

Au plus fort de l'enquète concernant les 7Zractatus Origenis, — 
alors que chacun à qui mieux mieux retrouvait dans cette littérature 
innocente, mais d'une nouveauté attrayante, des lambeaux de son 
auteur favori, — Dom Ramsay fit remarquer avec une louable dis- 
crétion qu'il n'était pas jusqu'a Beatus, au VIIIe siècle, qui ne füt 
en relations avec l'étonnant /ractator, mais qu'après tout ce ne 
devait pas être une raison pour vouloir compliquer davantage le 
problème 2. Le premier passage qu'il signalait est un assez long 
emprunt 5, à propos d'Apoc. VII, 4 (les cent quarante-quatre mille 
élus et le sixième âge du monde), au premier #ractatus, développant 
Gen. 1, 26 (la création de l'homme à l'image et à la ressemblance 
de Dieu) + ; et ceci est incontestable. « L'autre, ajoutait Dom Ram- 
say, une simple phrase (Florez, p. 229, 15-18), est pris du quator- 
zième (Batiffol, p. 153, 6-10) ». Nous lisons en effet dans le fracta- 
{us à l'endroit indiqué cette explication de la raison profonde qui 
imposa au vaillant Gédéon le concours de trois cents compagnons 
d'armes, — pas un de plus, — pour exterminer les Madianites 
( Judic. VI, 7 ss.) : 

Sed quid nunc meritiistius ratio significet debemus ostendere : 
cur trecenti potissimum eliguntur per quos innumeri hostes peni- 
tus vastarentur? Trecenti enim apud Graecos tau littera 
signantur. Quae littera, cum unum habeat apicem quasi 
arborem passionis erectam, alterum in capite quasi an- 
temnam extensam, crucis utique manifestum signum 
ostendit. Et proinde Gedeon, qui figuram Domini nostri Iesu 
Xpisti induerat, hostes suos hoc numero vicit. Denique Moyses 
extensis manibus signum crucis ostendit ut vinceret Amalec ; 

— et derechef, dans le Commentaire de Beatus, vers la fin d’une 
a interprétation » dent l'Arche de Noé fait tous les frais, ces réfle- 


1. il y a tout lieu de croire que le morceau faisait partie d'un recueil couvert déjà du 
uvm d’Origène, cf. La Tradition, 1. c. 

2. Cf. D. H. L. Ramsay, Ze Commentaire de l'Apocalypse par Beatus de Liébana 
(dans Rerue d'Histoire et de Litt. Religiewses. VII, 1902. p. 428 x.). 

3. Éd. Flores, p. 887-349, 

4. Éd. Batiftol, p. 7-10. 
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xions destinées à éclaircir le mystère des mesures précises de l’em- 
barcation salutaire, et spécialement des trois cents coudées de long, 
chiffre exact (Gen. VI, 15): 


Mensura vero arcae trecentorum cubitorum longitudo figuram 
dominicae crucis evidenter ostendit. Trecenti etenim apud 
Graecos tau littera signantur. Quae littera <cum > 
unum apicem quasi arborem erectam facit, alterum vero 
ut antemnam in capite extensam, crucis utique habitum 
demonstrabat: quo mysterio et longitudo vitae credentibus 
datur, et latitudo terrae novae tribuitur, et altitudo caelestis regni 
praeparatur. Quod quinquaginta erant cubita latitudinis eiusdem 
arcae, hoc significabat quod Pentecosten, id est quinquagesima 
die post passionem dominicae crucis, Spiritus sanctus descensurus 
esset, per quem et spem salutis et caelestis regni gloriam conse- 
qui et obtinere possumus. Triginta vero cubitis arcae altitudo 
tricenariam aetatem Domini manifestat ec. ! 


J'ai reproduit une portion du contexte de part et d'autre, pour 
faire voir clairement que des deux côtés la rédaction est également 
ferme et dense, sans trace de fausse suture. L'explication mystique 
du nombre fatidique n'est pas moins à sa place dans le premier cas 
que dans le second, et la suite des deux textes le montrerait encore 
mieux. Car ce n'est pas en vain que la mention de la Passion et de 
la Croix du Seigneur est ainsi introduite, soit pour raconter l'his- 
toire mémorable de Gédéon et de sa troupe, soit pour faire admirer 
l'étendue de l'arche typique ; c'est un jour qui continue d'éclairer 
le développement subséquent, et qui lui-même était attendu et 
préparé. Quant à la phrase particulièrement mise en cause, même 
détachée du contexte, elle ne donne plus tout à fait l'impression 
d'un cliché, si on l'examine assez attentivement. Il y a dans les 
deux répliques quelques-unes de ces menues différences qui sont 
un cachet insoupçonnable de vérité. Comme je l'ai marqué autre- 
fois 2, comme M. Lejay l'a constaté à son tour et montré excel- 
emment , nous sommes ici, à n'en pas douter, en présence d'un 
unique auteur, pleinement maitre de sa matière, de ses images et 
de ses termes, tant il se comporte à la fois librement et fidèlement 
vis-à-vis de lui-même. 

Or ce passage du commentaire sur l'Apocalypse que je viens de 
citer au long, sur la suggestion de Dom Ramsay, appartient, ainsi 
qu'il a été déjà noté, à une homélie, ou plutot à un éractatus, bien 


1. Voir infr., 200 ss. 
2. Cf. Bulletin 8. c., p. 219 ««. 
3. Cf. Rerue Benedictine,s. c., p. 440 CT. à, p. 5 #8. ). 
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caractérisé et bien délimité, sur l'Arche de Noé (Gen. VI, 13-16 et 
VIII, 6-11), qui donnérait lieu aisément à vingt observations de 
même portée. Il constitue dans le livre de Beatus sinon une 
enclave, du moins une sorte d'apnendice à la partie du Commentaire 
consacrée aux lettres aux Sept Églises (Apoc. I-III), et la décora- 
tion extérieure des manuscrits, justement célèbre, fait parfaitement 
ressortir cet aspect. Nous savions que Grégoire d'Elvire avait 
discouru sur « toutes les lectures, à peu près » de la Genèse r, et 
nous constatons ici que Beatus a jugé une de ces expositions de 
bonne prise pour son recueil. C'est une chance que la série des 
Tractatus Origenis nous permette aujourd'hui de recouvrer ce bien 
sans maître ; et l’on souhaiterait que Beatus eût pratiqué plus 
largement‘le plagiat, dans les mêmes conditions surtout. Car, s'il 
en a usé un peu librement, comme on s'en souvient s, avec la 
première homélie sur le Cantique du même auteur, il ne paraït pas 
qu'il ait retouché au-delà du titre le morceau réédité ci-après. 


e 
+ © 
[INTERPRETATIO QVALITER VNA ECCLESIA SIT CVM SEPTEM 
DICANTVR APPERTISSIME PER ARCAM NOE DECLARATVR] 


Et dixit Dominus ad Noe: Tempus omnium hominum 

jam venit ante me, quia repleta est terra malitia eorum. 

s Et ecce disperdo eos, et terram omnem, Fac itaque tibi 

arcam de lignis quadratis, nidos et nidos facies et bitu- 
minabis eam. 

Si arcae istius fabricam, per quam iustus homo Noe naufra- 

gum mundi meruit evadere, diligenti cura et sollicita animad- 

10 versione velimus inspicere, proculdubio magnum sacramentum 

spiritalis gratiae in ipsis mensuris et coniunctionibus inveniemus 

esse dispositum. Sic enim ait: Facies arcam trecentorum 

cubitorum longitudinem, et quinquaginta cubitorum 

latitudinem, et triginta cubitorum altitudinem. Col 

Ts lectam facies arcam et in cubito consummabis eam 


1. Tract. VI. éd. Batiffal, p. 57, 3-4. 

2. CE. Bulletin s. c., p. 23; 

1-2. Sic BIR cf. infr. 27 sa., ef rlem O sen om. apertissime er. : INCIPIT EXPOSITIO 
SEPTEM ECCLESIARVM QUALITER EX SEPTEM NOMINANTVR SPECIA- 
LITER FT PFR ARCHAM NOE DECLARANTVR #abet A : ex quo INCIPIT 
E. S. ECCLESIARVM : OVALITER ETS. N. SPIRITVALITFR P. ARCAM N. 
DECLARATVR fnxis F ; Siam deficit at deinceps — 3-7. cf. GRN. V1, 13-14 — 
3- omnium =. LA — 6.omnem terram 4Æ#— 8. ç7. GHN. V1, 9 — 9. solirita AF— 11. 
spiritualis A# ef infra — gratis BI — invenimus LA — 12-17. cf. GEN. 16. 16-16 — 
13. longitudinem... latitudinem... altitudinem se codd. : longitudine «fc. corr., F — 
34. et trig. cub, altitudinem os. 7 ROA (sed ef. infr. 194, 199.) 
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desuper. Et ostium facies delatus deorsum, et bicama- 
ratam et tricameratam facies eam, et reliqua. 
.… Haec itaque arcae fabrica Ecclesise nostrae typum perspicue 
indicabat. Noe vera Christi figuram babuisse nulla est dubitatio, 
quippe qui ex hebraeo in latino sermone Noe requies appellatur, 
sicut et pater ipsius Lamech, cum nomen ei imponeret, prophe- 
tavit. Hic ait: Faciet nos requiescere ab operibus et 
moeroribus manuum nostraruma terra quam execratus est 
Dominus. Ut ergo Noe in omni terra solus iustus inventus est, et 
Cunctis in cataclysmo aquae pereuntibus ipse solus cum domo 
sua salvatus est, quia solus Deum sibi bene vivendo fecerat pium, 
quem contrario actu mundus iratum ; sic et cum venerit Dominus 
ludicare saeculum in flamma ignis, tunc malis omnibus ac refu- 
Barum angelorum cunctisque mundi sceleribus daturus est finem : 
sanctis vero solis requiem in regno futuri aevi praebiturus. Nam 
arca haec, quae de lignis inputribilibus constructa est, venerandae, 
ut dixi, Ecclesiae fabricam indicabat, quae semper est cum Christo 
Mansura, | 
Septem animae, quae Noe sancto et iusto donantur, septem 
Ecclesiarum typum habuisse noscuntur, quae per Christum exci- 
dium iudicialis incendii sunt evasurae, et in nova terra Cur' 
Christo.sunt regnaturae. Sed fortassis aliquem moveat cur septsui 
dicuntur Ecclesiae, cum una sit in universo orbe diffusa. Septem 
itaque Ecclesiae propter septenarium spiritum, cum sit una, plura- 
liter nominantur. Sicut enim corpus unum .est et septem sunt 
membra vel septem membrorum officia, id.est caput manus 
pédes visus auditus gustus odoratus ; ita et unum est corpus 
Ecclesiae, sed septiformis carismatum gratia. Sed septem oculi 
Domini, et septem stellae in dextera sedentis in throno et septem 
candelabra aurea, et septem lucernae in tabernaculo Domini, et 
septem angeli et septem tubae et septem phialse; septem 
mulieres adprehendentes hominem unum, id est virtutes Ecclesiae 
Christum tenentes, et septem columnae apud Salomonem, quibus 
domus Ecclesiae fulcitur atque erigitur ; sed et loannes beatus 
apostolus ad septem Ecclesias scribit, et Paulus aeque venerabilis 
apostolus ad septem similiter Ecclesias epistolas dedit, ad reliquas 


mm 20 ee om en mme 2 ou =gns à me ee meme mme es © mn 


16. delatus sic BOA (de latere #) — deorsaum sance om. /ROA — 18.tipum coud., et 
infra — 19. indicabit /LO «4 F — 21. Lamec # — 22. Hic] sic enim 4X — 22-24. cJ. 
GEN. V, 29 — 23. a BOA, om. ],in LF — 24. f GEN. VI, 8, 11 3 VII, 1 — 26. cata- 
clismo cod, ef infre — cf. GEN. V1, 23 ; Hub. XI, 7 — 27. e contrario 8/0 — 27 5. cf. 
MAT. XX1V, 37-39 : LUC. xvi1, 26 s. — 32. fabricam Ecclesiae RAF — 34. «/. I Pere. 
111, 20 — cf. APOC. 1, 4, 11 — 36. y. II PETR. 111, 7, 10-13 — evassurae F— 
39. cf. Is. X1, 2 — 40, cf. I COR. x11, 12 — Et”septem sunt sc. munc incigis S — 41. cd. 
COR. XII, 15-17, 31 — 42. cf. I Cor. x11, 18, 27 etc, COL. 1, 13 — 43. Sd tet F — 
cf, ZACH. 1V, 10 3 APOC. V, 6 — 44. cf. APOC. 1, 16 3; 11, 1 — cf. APOC. 1V, 9, 10 ec. — 
trono cod, — 45. cf. APOC. 1, 12 — cf. Ex. XXV, 37 3; XXXVII, 23— ctom. AF— 
46. cf APOC. VIII, 6 ; XV, 7 — fialae cod. (A exc.) — et (sept. mul.) praem. AF — 
47. ct. Is. 1V, 2 — 48. cf, PROV, IX, 1 — 50. cf. APOC. 1, 4, 11. : 
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autem nominatim scripsit, ne numerum septem Ecclesiarum 
excederet : nam et septem pares in Evangelio, et septem sportae 
plenas fragmentorum superantes, septiformis Eccle siae imaginem 
ss  indicabant Et ideo scriptura divina: Introivit, ait, Noe in 
arCcCa et septem animae cum eo. 
. Septem istse animae septem, ut dixi, Ecclesias indicabant : in 
Unaquaque Ecclesia septem Ecclesias esse breviter adprobabo. 
Ptem enim sunt carismatum dons, ut per Esaiam vatem 
60 inclytum Dom:nus manifestare dignatus est : Et requiescit, ait, 
Super eum Spiritus sapientige. Spiritus intellegentiae 
Consilii, virtutis, agnitionis. pietatis, Spiritustimoris Dei, 
Quae omnia omnes habere non possmus, sed singuli singula 
habemus. Omnia vero solus Christus Nominns habet, qui corpus 
6 est integrum ; in nobis vern sinçula, qui deputamur in membris. 
Quicumque igitur ex numero fratrum in una et in eadem Eccles a 
Consistentinm habuerint Spiritum sapientiae, hi omnes habentes 
Unum carisma unam Ecclesiam faciunt. Ecclesia etenim congre- 
gatio sanctorum interpretatur : denique heatus apastnlus Panlus 
7 Cum ad Ecclesiam scriberet, quid esset Ecclesia addidit dicens : 
Sanctis et fidelibus: ac per hoc quicumque sanrti fratres et 
fideles hahuerint Spiritum intellegentiae, alteram Eccl-siam, quasi 
alteram classem, faciunt. Simili quoque ratione quicumque bahue- 
rint Spiritum consilii, tertiam classem, quasi tertiam Frclesiam 
75  faciunt. Et quos Spiritus virtutis suppleverit, hi in quarta Ecclesia 
numerantur. Pari modo et quos Spiritus agnitionis inundaverit, 
in quinta Ecclesia deputantur. Sic et quos Spiritus pietatis aduna- 
verit, sextae Krclesise numerum ostendunt. Ft quos Spiritus 
timoris Nei coniunxerit, hi ad septimiam Fcclesiam referuntur. 
8 Cum enim separati sumus singuli, singula carismats habemus : 
Cum autem in unum convenimus, omnes unam et integram et 
perfectam septiformem Erclesiam, quae Christi corpus est, 
facimus. Hae sunt septem animae, quae Noe, qui Christi ima- 
ginem portendebat. in excidio aquae donatae sunt. Per aquam 
enim u iusti salvantur, ita peccatores et impii puniuntur. Sicut 
septem istae Ecclesiae in fine saeculi, pereuntibus cunctis natio. 
nibus, per Ch-istum sunt ah ignis, ut iam dixi, cataclysmo libe- 
randae, et raelestis regni gloriam perceptuirae. Quia sicut nullus 
Cataclysmum aquae potuit evadere. nisi qui in arra est reservatus. 
®  sicet nemoin die divini iudicii poterit effugere, nisi quem Ecciesise 
catholicae arca tutaverit. | 
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Quod ‘autem bicamerata et tricameratà arca fuisse refertur, 
mansionum loca et habitationum qualitates, quae sanctis in regno 
Dei sunt praeparatse, evidenter ostendit. In 1ma etenim camera 
paradisi figura ést; in altere, terrae novae, ubi Jerusalem caelestis 
est descensura. ut fiat i in eà, sicut scriptur est, habitatio Dei 
cum hominibus. De qua terra beatus Iohannes ait: Et vidi, 
ait, Caelum novum etterram novam, et civitatem Jerusa- 
lem caelestem, descendentem de caelo, in terram no- 
van. Et Esaias : Sicut caelum novum et terram novam, 
quam ego facio perseverare in conspectu meo, sic perse- 
verabit semen vestrum, et nomen vestrum, dicit Do- 


_ minus omnipotens. In tertia camera, caelorum regnum. 


Inde est quod et Salvator noster ac Dominus in Evangelio 


Sicebet : Muitae sunt habitationes apud Patrem meum 


qui est in caelo. Sic autem de cselorum regno scriptum est : 

Beati qui persecutionem patiuntur propter iustitiam 
quiai ipsorum est regnum caelorum. De paradisi autem man- 
sione ipse utique Dominus probat cum dicit: Vincenti, ait 
dabo de ligno vitae, quod est in paradisn Def mei. Terrae 
autem novae mansionem similiter manifestat, cum dicit: Beati 
mansueti, quia ipsi possidebunt terram: sed et Salomon 

Saacti, ait, relinquentur super terram, impii autem ex- 
pelluntur ab ea. Harum itaque trium mansionum qualitates 
rursus idem beatus Esaias meminit dicens: Sustinentes Domi- 
num mutabunt virtutem, pennigerabunt tamquam aqui- 
lae, current et non fatigabuntur, ambulabunt et non 
esurient. Volabunt utique in caelum, sicut aquilae pennige- 
rantes: current in paradiso et non fatigabuntur: ambulabunt in 
terram novam et non esurient, quia escam illic a Deo praepara- 
tam accipient. Hanc itaque tripartitam rationem mansionum 
sauctorum etiam et apostolis suis in Evangelio Dominus per 
parabolam manifestare dignatus est dicens: Semen quod ceci- 
dit in terram bonam faciet, ait, fructum centesimum. 
Centesimum itaque facient, qui in caelum habitationes accipiunt: 
sexagesimum, qui in paradiso habitare merentur: tricesimum, 
qui in terram novam futuri sunt. Unde iam nobis planum esse 
debet arcam istam tricameratam Ecclesiae, ut saepe dixi, catho- 
licae imaginem perspicue indicasse, cuius tripartita habitacula, id 
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est caeli paradii et terrae novae, retro olim a Domino monstra- 


_bantur, 


Verum quod dicit sic arcae fpsius fabricam fuisse dispositam, 
ut latior fuerit in primo unde sumpsit exordium, in medio angu- 
stior, et tertio per quattuor angulos collecta, usque ad unum 
Cubitum coartatae mensurae sit consnmmata, unam habens fene- 
stram delatus; hoc utique significabat. quod in prima parte 
fabricae. id est in prima vocatinne sanctorum. latior licentia et 
remissior discinlina omnium patrum et patrisrcharum propter 
generandam snholem filiorum esset induit»; et quod permitten- 
dum esset eis plura licite facere et liberius gerere quae vellent, 
ideo maior et spatiosior pars arcae fabricatur in primis Media 
vero in angustiori mensura redditur, quia mediis temporibus per 
legem Moysi et pranhetas in angustiori et breviori spatio prae- 
ceptis constringentibus noprnlus redigendus erat. Tertia vero 
Camera pr angulos collecta et in unum cubitum consummata, 
hoc significabat quod per quattnor angulos, id est quattuor Evan- 
gelia, omnis esset Kcclesise fabrica coartanda : quia arta, ait, 
etangusta via est, quae ducit ad vitum ; et usque ad unum 
cubitum, id est usque ad mensuram suscepti hominis, quem 
induit Dominus, omnis esset compago Ecclrsiae redigenda. 
Denique nemo ad fastigium perfectae virtutis et gloriae pervenire 
potest, nisi per angustias tribulationum et persecutionum pressu- 
ras, quas et in passione sua pertulit Dominus, sicut scriptum 
est: Oportet vos ‘per multas tribulationes introire in 
regnum Dei. Sed quod dicit : in cuhito consummabis eam, 
Cubitum hoc unum imago est. ut dixi, corporis Christi ; qui cubi- 
tus ad unitatem perfecti viri. cuius nos membra sumus, non ad 
mensuram status hominis pertinere videtur : Omnes enim unum 
sumus in Christo lesu. Ideo in unum cubitum arcae fabrica 
Consummatur, quia in uno Christi corpore et in gratia passionum 
eius omnis plenitudo erat Ecclesiae colligenda. 

Nam quod corvum dicit de arca emissum, non fuisse ultra 
reversum, hoc ostendebat impuras voluptates hominum de Eccle- 
sia expellendas et non esse ulterius reversuras. Corvus enim 
subdolae et impurae animae significabat voluptates, et nigri 
coloris infamia peccatorum iniusta vitia demonstrabat. Columba 
vero quae emissa est, cum requiem non invenisset in saeculo, 
rursus in arcam reversa est, sancti Spiritus imaginem indicabat, 
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qui Cum fuisset in toto orbe diffusus’et prac'iniquitate saeculi 
réquiem apud omnes homines non potuisset reperire, rursus esset 
in arcam Eccltesise revocandus ; sicut ipso Dominus in Evangelio 
&postolos suos instruit, dicens: Ad quamcumque domum vel 
Civitatem veneritis dicite: Pax huic domui. Si fuerit, 
ait, illic filius pacis. veniet pax vestra super eum : sin 
autem non fuerit illicfilius pacis, pax vestra revertetur 
ad vos. Proinde Spiritus sanctus, cum adhuc super gentes re- 
Quiem non invenisset, quia necdumr-in Christo crediderant, re- 
Versus est in arcam Ecclesiae apostolorum, donec sublatis iniqui- 
tatibus peccatorum cresceret in cunctis nationibus fidei disci- 
Plina quemadmodum Spiritum sanctum accipere mererentur. De- 
nique subiunxit Scriptura: Et iterum dimisit columbam de 
arca et reversa est columba ad eum sub vespera habens 
ramum oleae in ore suo. Quod ergo ramum oleae adtulit, 
testimonium pacis et resurrectionis perspicue indicabat, et quod 
lignum passionis ore suo praedicans ac praeferens pinguem gra- 
tiam carismatis tribuere haberet ; sub vespera autem, quod in 
fine saeculi advenire haberet. 

: Mensura vero arcae trecentorum cubitorum longitudo figuram 
dominicae crucis evidenter ostendit : trecenti etenim apud Grae- 
COS tau littera signantur, quae littera, cum unum apicem quasi 
arborem erectam facit, alterum vero ut antemnam in capite ex- 
tensam, crucis utique habitum demonstrabat: quo mysterio et 
longitudo vitae credentibus datur et latitudo terrae novae tribui- 
tur et altitudo caelestis. regni praeparatur. Quod quinquaginta 
erant cubita latitudinis eiusdem a’cae, hoc significabat quod 
Pentecosten, id est q''inquag-sima die post passionem dominicae 
Crucis, Spiritus sanctus descensurus esset, per quem et spem 
salutis et caelestis regni gloriam consr qui et obtinere possumus. 
Triginta vero cubitis arcae altitudo tricenariam aetatem Domini 
manifestat, quia hominem quem induit per officium Ioannis in 
Iordane baptizavit: triginta etenim annorum erat, ut evan- 
gelista testatur. cum per aquam baptismatis susceptum, ut dixi, 
hominem donis caelestibus inlustraret. Est ergo altitudo in 
mensura aetatis corporis Christi, sicut beatus apostolus Paulus 
ait: Donec occurramus omnesin unitatem fidei et agni- 
tionem filii Dei in virum perfectum in mensura aetatis 
plenitudinis Christi, ut iam non simus parvuli; longitudo 
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autem in passione dominicae crucis qua credentes signantur ; 
latitudo in die Pentecosten quo sanctus Spiritus super credentes 

310  advenit. 

| … Videtis ergo, dilectissimi fratres, omnem arcae istius fabricam 
in sacramento venerandae Ecclesiae fuisse praemissam, et non 
posse aliter huminem nisi per Ecclesiam de excidio totius orbis 
evadere, sicut et in cataclysmo mundi nemo remansit nisi quos 
215 arca incluserat. Et proinde laborandum nobis est ut Deum et 
Dominum nostrum toto corde rogemus ut in Ecclesia Dei catho- 
lica fideles in Domino permanere mereamur. Tunc enim subse- 
Quentur praemia, si cum omni pacis ct concardiae foedere, evan- 
gelicae fuerint a nobis institutionis iura servats, ut vero felices 

22  ante conspectum Dei Patris omunipotentis esse possiinus. 

+ 
S © 

La grâce parfaite de cette pièce peut se passer de commentaire. 
Grégoire d’Elvire n'a peut-être rien produit d'aussi aimable. À 
l'historien des dogmes elle n'apportera sans doute pas de données 
bien nouvelles, à part toutefois la curieuse gradation eschatologique 
de la terre nouvelle du paradis et des cieux, la demeure aux trois 
chambres préparée pour les saints '. Car pour le reste, s'il est vrai 
que nous avons là, mieux que partout ailleurs dans l’œuvre de Gré- 
goire d’Elvire, un clair et vivant reflet de la foi et des pensées d’un 
évêque catholique vers le milieu du IV° siècle, nous connaissions 
déjà tous les traits de cette ecclésiologie forte et sereine, si profon- 
dément traditionnelle et chrétienne. Pourquoi faut-il seulement se 
souvenir que le même Grégoire d'Elvire était à la veille de se 
détacher, — par l'effet d'un rigorisme qui perce ici même en plus 
d'un endroit, — de l'unité ecclésiastique qu'il préconise si heureu- 
sement dans ce discours, et que son vœu final devait se retourner 
en quelque sorte contre lui-même ? 

Pouvons-nous donc attribuer une date à ce /ractatus sur l'Arche 
de Noé ? — La doctrine ecclésiologique est en effet trop décidée 
pour qu'on échappe à la conclusion qu'il remonte aux années qui 
précédèrent le schisme luciférien. Il est vrai que ç'a été habituelle- 
ment le malheur des schismatiques de se bercer de l'illusion de 
représenter non pas seulement la véritable Eglise, mais l'Église 
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catholique elle-même ; mais les expressions du prédicateur sont 
trop nettes pour supposer déjà chez lui pareil état d'âme. 

‘ Datons donc, sans hésiter plus, ce discours du temps où Grégoire 
d'Elvire était encore au sein de l'unité, c'est-à-dire d'avant les 


années 360-362 2. 
D. A. WILMART. 
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2. J'ai relevé encore dans le Commentaire de Beatus sur l'Apucalypse divers pas- 
sages peu étendus, qu'on pourrait soupçonner avec plus ou moins de raison d'avoir été 
empruntés à des tractatus perdus de Grégoire d'Elvire ; par exemple, les explications 
des noms des patriarches (éd. Florez, p. 91-93 gassim), et le développement itératif 
concernant les douze apôtres (ib., p. 98); mais nous manquons vraiment d'une pierre 
de touche pour identifier ces morceaux, et d'autres semblables, avec assurance. 


DONATUS THE GREAT 
AND DONATUS OF CASAE NIGRAE. 


NTIL the great conference at Carthage between the Donacists 

and the Catholics in 411 it had apparently always been held 
in Africa that Donatus the Great, the successor of Majorinus as 
opposition bishop of Carthage, was the real founder of Donatism 
and its eponymous hero, and that he had been condemned by 
Pope Melchiades in the Council of Rome, Oct. 2d, 313. But at 
that Conference both parties agreed that the Donatus who was 
then condemned could not have been Donatus of Carthage, for . 
the Acts called him Donatus of Casae Nigrae, and therefore he 
was probably the bishop of that city; it followed that the Donatus 
who was then proved to have made a schism at Carthage even 
during the lifetime of Mensurius (and therefore before the election 
vf Caecilian as Bishop of Carthage), was this hitherto unknown bi- 
shop ofCasae Nigrae. The curious conclusion resulted that the real 
author of the schism and the accuser of Caecilian was not the 
Great Donatus, and hence that Donatism may owe its name to 
the obscure bishop of Casae Nigrac. 

The moderns have followed St. Augustine in admitting the dis- 
tinction between the two Donati. Only Albaspinaeus (Gabriel de 
l'Aubépine, bishop of Orleans, 1579-1630) ventured to identify 
them. He supposed Donatus to have been bishop of Casae Nigrae 
before he was bishop of Carthage; but if such a translation, con- 
trary to the canons, had been effected, it would certainly have 
become one of the staple charges against the Donatists. 

I propose an other solution : simply that Donatus was called ‘“ of 
Casae Nigrae ” because he was born there. In the same way one 
of the Lectors of the Church of Cirta in 303 was called ‘ Euticius 
Caesarianensis ” :, and was therefore no doubt a Mauritanian from 
Cherchel near Algiers, though a reader in a Numidian town. And 
Donatus may quite well have been a Numidian by origin who 


1. Inthe Gesta apud Zenophilum, in the Appendix to Ziwea’s od, of Optatus, or in 
vol. IX of St, Augustine in the Bened. edition (P. L. XLIII, 795} 
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became a cleric at Carthage. It need hardly be pointed out that 
the Roman Acts could not call him bishop of Carthage, for they 
denied his right to the title. But some distinctive qualification 
or surname would be needed to the name Donatus, which was 
particularly common in Africa. One does not see what surname 
the Roman Acts could have used, but the one which had distingui- 
shed Donatus from other Donati before he became bishop and pre- 
tended to the style of Donatus Carthaginensis. The Acts seem to 
have called him simply Donatus Casensis, and this is naturally to 
be interpreted as giving his birth place, if we have been induced 
on other grounds to give up the idea that it denotes his bishopric. 
It is quite certain that the Acts did not call him explicitly 
“ bishop of Casae ”, otherwise it would have been impossible for 
him to have been so long taken to be actually Donatus of Carthage. 
It seems best to suppose that the names of the ten opposition 
bishops were enumerated in the usual way as ten bishops, N of N, 
M of M, and so forth : first among them would be Donaius Casen- 
sis, and this is actually the form in which the name is quoted for 
us from the Acts 2. The geographical adjective in the case of the 


1. Casse Nigrae is in Numidis, Donatiem was a Numidian schim, begun by a 
council of Numidian bishops at Carthage outside their province, and throughout its 
history successful above all in Numidia. It would not be surprising that it should be a 
Numidian priest or deacon, Donatus Cascusis, who should have led the opposition at 
Carthage to the bishop Mensurius and bis deacon Caecilian, with the support of 
Secundus, the Numidian primate; it would be natural enough that this Numidian cleric 
should be made bishop by the Numidian party on the early death of Majorinus, their 
first choice. 

2. The form Dvnatus Cusensis is not only the one which 1) explains the mistake, if 
mistake it were, of Optatus and Petilian, not to speak of Augustine and all Catholics 
and Donatists until 411, and 2) is actually the form given by Marcellus Memorialis as 
having been shown to Petilian in the Acts, but also 3) it appears to be the form which 
from contemporary analogy is the most probable. In the acts of the Council of Cirta 
in 805 (Aug. o. Cresc., iii 27, 30) the president is first named as « Secundus episcopus 
Tigisitanus primae cathedrae » (i. e. senez of Numidia), then the rest are mentioned, as 
occasion serves, as Donatus Masculitanus, Marinus ab Aquis, Donatus Calamensis, Victor 
a Rusiccade, Purpurius a Limata, and so on. St. Optatus speaks of them in the same 
way (I, 13) — Donatus Masculitanus, Victor Rusiccadensis, Marinus ab Aquis Tibilita- 
pis, etc. When hc gives the list of Catholic bishops present at the Council of Rome, be 
seems to be quoting ; s0 that we may add yet an other argument, 6). that it appears that 
the Acts of the council actually enumerated in this way the bishops who judged, 
and the Catholic ten, therefore we may presume that the Donatist ten were enumerated 
in the same way. The words of Optatus arc : “ Et tamen dati sunt judices, Maternus 
ex Agrippina civitate, Rheticius ab Augustoduno civitate, Marinus Arelatensis, Ad 
Urbem Romam ventum est ab his tribus Gallis, et ab aliis quindecim Italis Conve- 
nerant in domum Faustae in Laterano » (here he seems to quote) « Constantino et 
Licinio ter Coes. sexto nonas Octobres die, sexta feria. (Cum sedissent Miltiades, episco- 
pus Urbis Romae, et Rheticius et Maternus et Marinus, episcopi Gallicani, et Merocles 
a Mediolano, Florianus a Caesena, Zoticus a Quintiano, Stemnius ab Arimino, Felix a 
l'lorentia Tuscorum, Gaudentins a: Pisis, Constantius a Faventia, Froterius a Capua, 
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nine others would apply to their bishopric; in the case of Donatus 
it would apply to his place of origin, and would be the name by 
which he had been distinguished at Carthage. Early controversia- 
lists could make no mistake in the matter; but in 411, if it was 
possible to have forgotten whether Donatus the Great had been 
condemned at Rome or not,it was far easier to have forgotten 
whether he had the surname Casensis or not. 

The Acts of the Council under Melchiades, in which alone Dona- 
tus of Casae Nigrae was mentioned, are lost. St. Optatus append- 
ed them to his work, but the dossier which formed his appendix 
has come down to us in a fragmentary state in a single manuscript. 
The Acts of the first session were read at the conference of 411 !, 
but again we have to deplore the loss of the full minutes of the 
latter part of the proceedings. One point at least seems to be cer- 
tain, that neither Optatus, nor Petilian at the Conference, found it 
explicitly said in the Roman Acts that Donatus was bishop of 
Casae ; for they could in that case hardly have independentiy come 
to the impossible conclusion that he was bishop of Carthage all the 
same. 

But why did the Donatists and the Catholics so easily agree at 
the Conference that the Donatus condemned at Rome was bishop 
of Casae Nigrae ? The answer to this question can only be reached 
by carefully studying the state of the discussion at the moment 
when this particular point was raised. | 

Though the minutes, as I have said, are not extant in full, yet an 
abstract was made of them by order of the Cognitor Marcellinus 
for convenience of reference, by a certain Marcellus Memorialis, 
and this abstract or list of headings is still preserved at the com- 
mencement of the full report We have further St. Augustine’s 


Theophilus a Benevento, Saviuus a Terracina, Secundus a Praeneste, Felix a Tribus 
Tabernis, Maximus abOstia, Evandrus ab Ursino, Donatianus a Foro Claudii ; his decem 
et novem consedentibus episcopis, causa Donati et Caeciliani in medium misss est ” 
(1,13). It is noticeable that in this long passagc the word episcopus occurs but twice. 
One may tompare the condemnation of the ordainers of Maximian by the Donatist 
council of Bagai towards the end of the same century (Aug. ©. Cresc. TIT, 19-22 ; 0. Gaud. 
11, vii, 7) ;  Famosi ergo criminis reos Victorinum Carcabianensem, Martianum Sulle- 
ctinum, Beianum Bainnensem, Salvium Ausaphensem... ” The title bishop is here 
again not given. 

1. St Aug. Brecic. ll. xii, 34 : ‘‘ Atque inde ex ordine legi coepit etiam episcopale 
judicium Melchiadis Romani episcopi et aliorum cum illo Gallorum et Italorum episco- 
poram, {n eadem urbe Roma facturh, cujus judicii prima parte, id est, gestis primae diei 
recitatis, ubi sccusatores Caeciliani qui missi fuerant, negaverunt se habere quod {n eur 
dicerent ; ubi etiam Donatus a Casis Nigris in praesenti convictus est, adhuo diacono 


Caeciliano schisma fecisse Carthagine ; de Carthaginis enim schismate exorta est adver- 
sas ecclesiam Catholicam pars Donati, ubi etiam, ” etc. | 
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popular history of the proceedings in his Breviculus Collationis, 
which was intended to provide a readable account of the discus- 
sions from the Catholic point of view. More is found in his book 
Ad Donatistas post Collahonem. But at first sight, as we shall 
presently see, the relations by Marcellus and Augustine disagree 
about the incident with which we are concerned. 

The situation was this. After the Acts of the Roman Council 
had been read, and letters of Mensurius and Secundus, the Catholics 
brought forward the Council of Cirta, in which so many of the 
original members of the sect had been found to be traditors :. The 
Donatists contested the genuineness of the Acts on the ground 
that in 305, the date of the Council, the persecution was still raging, 
and such a gathering of bishops could not have taken place. The 
Catholics showed that this argument was inconclusive; but event- 
ually went back to the absolution of Caecilian by the Roman 
council as a more important point. The Donatists then promised 
to show that Pope Melchiades was a traditor. They had docu- 
ments read which proved that a certain Strato, who was probably 
a Roman cleric, had been a traditor; and also that not long after 
wards Pope Melchiades had employed a deacon of the same name 
to recover for him from the city prefect the confiscated goods of 
the Roman Church. . The Catholics could only reply that there 
might well have been more than one Strato among the clergy of 
Rome at the time, and that, even if the person was the same, it 
would have to be shown that the Pope was aware of his guilt when 
he employed him as his deacon. This was not brilliant ; and the 
Donatists certainly scored somewhat ; for they had made it appear 
that Melchiades possibly made light of the crime of Zraditio, and 
consequently that his absolution of Caecilian was by no means 
conclusive as to that bishop's innocence | 

But there was no legal proof against Melchiades ; « spernens 
itaque Cognitor incertissimas suspiciones », (says St. Augustine) 2, 
Marcellinus had Constantine's judgement in favour of Caecilian, 
as recorded in a letter of his to Eumalius the Vicar of Africa, read 
by the notary, and the Donatists had no serious reply to make. 
Failing on this point, they declared they had a very strong proof 
that Caecilian was condemned by Constantine: It was contained 
in a passage of.the Catholic author St. Optatus. They read it 
aloud : « Eodem tempore idem Donatus petiit ut ei reverti licuis- 


l. Aug. Dre, Œl., XV, 27; Capiula Gesturum Coll. iii, 861. 
3, Brev, ocoll., XIX, 37. 
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set, et nec ad Carthaginem accederet. Tunc a Philumeno sufiraga- 
tore (St. Augustine reads Sugpgestore) ejus Imperatori suggestum est 
ut bono pacis Caecilianus Brixiae teneretur ; et factum est » 1, 
The Catholics interrupted that this did not amount to a condemna- 
tion, and the Cognitor ordered the whole passage to be read 2: 

When the conclusion was read: « Caecilianus omnium supra 
memoratorum sententiis innocens est pronuntiatus », the Donatists 
cried out that they had not asked for that to be read. Thereupon, 
says St. Augustine, none could refrain from laughter. The laughter 
would not, he adds, have been mentioned in the minutes, had the 
Donatists not again cried out: «Let those who have laughed 
listen ! » ; and these words were duly recorded :. 

But with all respect to the Saint, the Donatists were not quite 
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1. Opt., I. 26. 


2. Bk. I.,24. His decem et novem consedentibus episcopis,causa Donat: 
et Caeciliani in medium missa est. À singulis in Donatum sun! hae senten:- 
tiae latae, quod confessus sit rebaptizasse, et episcopis lapsis manum impo- 
suisse, quod ab ecclesia alienum est. ‘l'estes inducti a Donato confessi 
sunt se non habere quod in Caecilianum dicerent. Caecilianus omnium 
supra memoratorum sententiis innocens est pronuntiatus ; etiam Miltiadis 
sententia, qua judicium clausum est his verbis : { Cum constiterit Caecilia- 
num ab iis qui cum Donato venerunt juxta professionem suam non accu- 
sari, nec a Donato convictum esse in aliqua parte constiterit : suae commu 
nioni ecclesiasticae integro statu retinendum merito esse censeo ». 25. Suf. 
ficit ergo Donatum tot sententiis esse percussum, et Caecilianum tanto 
judicio esse purgatum. Et tamen Donatus appellandum esse ab episcopis 
credidit. Ad quam appellationem Constantinus imperator sic respondit : 
€ O rabida furoris audacia ! Sicut in causis gentilium fieri solet, interpella- 
tionem interposuerunt >. 26. Eodem tempore idem Donatus petiit ut e1 
reverti licuisset et nec ad Carthaginem accederet.Tunc a Filumino, suffraga- 
tore ejus, imperatori suggestum est, ut bono pacis Caecilianus Brixiae reti- 
neretur ; et factum est. T'unc duo episcopi ad Africam missi sunt, Euno- 
mius et Olympius. Venerunt, et apud Carthaginem fuerunt per dies quadra- 
ginta, ut pronuntiarent ubi esset Catholica. Hoc seditiosa pars Donati fier 
passa non est : de studio partium strepitus quotidiani sunt habit: : novissima 
sententia eorumdem episcoporum Eunomii et Olympii talis legitur: Ut dice- 
rent illam esse Catholicam, quae esset in toto orbe terrarum diffusa, et 
sententiam decem et novem episcoporum jamdudum datam dissolvi non 
posse. Sic communicaverunt clero (aeciliani, et reversi sunt. De iis rebus 
habemus volumina actorum, quod si quis voluerit, in novissimis partibus 
legat. Cum haec fierent, Donatus ultro prior ad Carthaginem rediit. Hco 
audito, Caecilianus ad suam plebem properavit. Hoc modo iterum renovel- 
latae sunt partes. Constat tamen et Donatum tot sententiis esse percussum, 
et Caecilianum innocentem totidem sententiis pronuntiatum.» The date 
of the retention of Caecilian at Brixia is given by Duchesne as the end of 
316 or the beginning of 317. (Ze dossier du Donctieme, in Mélanges d'ar- 
chéol. et d'hist. de l’école franç. de Rome, 1890, vol. X, fase. V, p. 636). 

3. Aug. Drerie, Culi., XX, 38, and A4 Donatistas post Coll, XX XI, 54. 
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such fools as he seems to think they were ; or at least Petilian was 
not; and the argument from Optatus was clearly a stroke of Peti- 
lian's. The words of Optatus which caused laughter referred back 
to the condemnation of Caecilian by the Roman Council, and were 
of no importance, for the Acts of the Council itself had been read 
an hour earlier, and the Donatists were now urging that, according 
to the Catholic champion Optatus, Caecilian had later on been 
condemned by Constantine, although Melchiades, a friend of tradi- 
tors, had absolved him. Hence the laughter was misplaced, and 
the two interjections by the Donatists were, from their point of 
view, perfectly reasonable. | 

What did they intend to get out of St. Optatus? St. Augustine 
does not explain, for in fact the argument was nipped in the bud. 
It was to have been this : Optatus shows that Constantine retained 
both Caecilian and Donatus in Italy, while he sent two bishops to 
Africa, qut pronuntiarent ubi esset Catholica ». Now it was Do- 
natus who had asked to be allowed to return ; yet not only was he 
forbidden to go back, but the prohibition was extended to Caecilian ; 
ergo both were in the same box. Now it was admitted that Do- 
natus had been condemned by the Roman Council, and that this 
was the reason why he was not allowed to return ; therefore it must 
also be admitted that Caecilian had been condemned, since he 
also might not return; consequently he must have been condemned 
after the Council by the Emperor. Optatus was content, the Do- 
natists said, to insinuate this, — he avoided asserting it categor- 
ically : « temperantius posuit ». 

This was certainly an awkward point for the Catholics. If Cae- 
cilian was really recognized by Constantine as lawful bishop of 
Carthage, why was he kept at Brescia ? If his party was clearly 
in the right, why were Eunomius and Olympius sent into Africa to 
discover which side was Catholic, as Optatus seemed to say ? 

One of the Catholic champions found a brilliant reply, — a 
reply quite unexpected by the Donatists and which took them at 
a loss :. He urged that Donatus had never been condemned, 
* abstract by Marcellus Memorialis runs thus (Mansi 1V, 9, and Migne, P. L., 

538. debere Donatistas qui hoc Optatum temperantius posuisse dixerunt, 
evidentius approbare Caccilianum ab imperatore fuisse damnatum. 

. 589. Prosecutio Donatistarum qua dicunt alium Casse non fuisse Donatum. 

540. ne ad ista responsio, quod in actis Miltiadis Donatus Casensis evidenter 
AL, Ubi Petilianns episcopus partis Donati impedimento raucedinis agere se non 
posse testatur, 
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therefore neither had Caecilian ! He pointed out that the accuser 
of Caecilian at Rome, who had there been condemned, was called 
in the Acts « Donatus of Casae Nigrae». Petilian at once cried 
out that there was no second Donatus of Casae Nigrae. The 
Catholic champion pointed to the Acts. Petilian might have re- 
plied that this was the full style of Donatus the Great. He did 
nothing of the kind, for we must here add to the abstract of the 
Acts what St. Augustine tells us :, that the Donatists themselves at 
once accepted with joy the insidious suggestion made by their 
enemies, that their great hero had never been condemned by the 
Pope! 

This destroyed Petilian’s elaborate argument. It was too bad 
that he should be foiled by the stupidity of his own side, who 
were lured by the bait so cleverly dangled before them by the 
Catholic speaker. Petilian was evidently disgusted with his own 
party. He had spoken at least a hundred and fifty times, — so 
Monceaux has calculated *. He will speak no more. He com- 
plains of a sore throat and asks to be allowed to retire. The Cath- 
olics do not spare him. « Your throat is sore », they say, « mere- 
ly because Donatus of Casae Nigrae was pointed out to you in 
the Acts!» The Donatists asked the Cognitor not to allow one 
of their seven speakers to retire, since this would place them in a 
minority as regards their opponents. Marcellinus judged this to 
be a fair complaint, and he refused to allow Petilian to depart in 
dudgeon. 
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542. Ubi Catholici testantur, ideo se Petilianum excusationi (-ne?) subtrahcre 
voluisse, quod ei Donatus Casensis ex gestis evidenter ostensus est. 

543. Interlocutio, cum sspteni adstent, de unius defectu querelam esse posse. 

Iaterlocutio signifies a speech by the Cognitor or Judge, Marcellinus. 

1. Quod cum minime potuissent, [i. e. prove that Optatus was minimising]. etian 
inde post aliquantas morarum inanium perplexitates, cum et de Donati nomine con- 
tendissent, quod non Carthaginiensis sed Casensis Donatus in judicio Melchimlis ad- 
versus Caecilianum adstitisset, quod et Catholici concedebant, aliquanlo transitum 
cst. Brer. Coll., XX, 88. At first sight this seems tu contradict Marcellus Memorialis, 
wbo makes the Catholics assert the distinction between the two Donati, wbereas the 
Donatists deny it. The explanation given :«bove makes all clear : the Catholics sug- 
gested the distinction, Petilian denied it, but his colleagues jumped at the idca. In 
the Ad Donatistas post Cuil., XX XI, 54, St. Augustine sums up the whole incident in 
tbe vaguc words : « Dictum est eis ut evidentem Caeciliani damnationem aliunde reci- 
tarent, ut ab Optato eam extenuatam posset ostendi, qui apertissime scripserat Caeci- 
lianum fuisse purgatum. Hoc cum facere omnino non possent, interjectis atque con- 
summatis omnium morarum superfluis ambagibus, apertissime nos adjuvare coeperunt » 
(by causing to be read the original appeal of the Donatists to Constantine after their 
condemnation ). | | 

3. Les ouvrages de Petilianus, III, in Recue de Philologie, Nouvelle Série XXXI, 
p. 28 (1907). 
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This seems to be a true account or the incident which is s0 
diversely summarized by our two authorities. For St.Augustine the 
main point was the delay caused by all this quibbling, just as 
above he had dwelt especially upon the laughter raised by the 
Donatists. He was trying to make his short history readable and 
interesting, and it was quite unnecessary to describe at length a 
Donatist argument that had not come off, and which at best would 
have been awkward rather than convincing. On the other hand, 
Marcellus Memorialis was concerned to provide a heading which 
should facilitate reference by naming the principal point in the 
chapter summarized. Hence the discrepancy on the surface of 
our two authorities. 

We now arrive at a different point : Was the distinction justi- 
fied or not ? 

St. Optatus has undoubtediy bungled. It would seem from his 
account that the Donatus who was retained at Brescia in 316-> 
(obviously and admittedily Donatus of Carthage) was the same as 
the Donatus who had been present at Rome. But Optatus has 
entirely omitted all reference to the Council of Arles which inter. 
vened. Consequently he ought not to be called by either side as a 
witness, except to the fact that the Roman Acts cannot have 
spoken of Donatus as Bishop of Casae Nigrae. 

St. Augustine spoke of the condemnation of Donatus the Great 
by the Pope in an early work, now lost. Never until the con- 
ference does he mention any Donatus of Casae. 

Far more significant is it that the Donatists had never brought 
forward the distinction. It mattered much to them that their 
great Saint should not have been condemned, whereas the Catho- 
lics did not much care about the point, since the indictment at 
Rome included nothing that the Donatists did not admit, viz. that 
he was a maker of schism, that he had rebaptized, and had put 
bishops to public penance. The distinction was actually a gain to 
Catholics, for they had made a similar distinction between two 
Stratos and two Cassians 1. The Donatists caught at the distinc- 


1. St. Augustine twice urgus an argumentum ad hominem from this parallel : St. Aug. 
Brevic. Coll., XVIII, 36 : « F'acile potuit a Catholicis responderi, in tanta turba Roma- 
norum clericorum nihil mirum fuisse si duo aut plures, non solum Stratones, sed etiam 
Cassiani reperirentur.. nisi forte ipsis licuisset Casensem a Donato Carthaginensi 
distinguere, cum timerent ne major auctor ipsorum Donatus Cartbhaginensis damnatus 
in Melchiadis judicio putaretur, et Catholicis non liceret in tanta multitudine cleri- 
corum Romanorum habere similibus nominibus appellatos ». The same point is rcpeat- 
ed in Ad Donatos post Collationem, X11II, 17 : « Nam ipsi quoque Donatum suaum Cer- 
thaginensem, ne in judicio Melchiadis ipse putarectur esse damnatus, quem multi pro 
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tion with imprudent eagerness, but they had evidently never heard 
of it before, since their chief spokesman, Petilian, absolutely denied 
it, it destroyed his argument, and, what was worse, made him 
ridiculous : for he had declared that he founded much on the words 
of Optatus, and now he could not even formulate his plea, and the 
ground was cut awav under his feet. 

It is clear, then, that there was no proof of the existence of a 
Donatus, bishop of Casae Nigrae beyond an inference from the 
Roman Acts, an inference which no one had previously thought 
of. He had never been mentioned before, so far as we know. The 
subsequent mentions all depend on what was said at the Con- 
ference. St. Augustine in his Retractations, A. D. 426, speaking of 
his lost work (already mentioned) Contra Efistolam Donañ, 
which he had written when vet a Priest onlv, calls the distinction 
« probabilius », but is evidently not altogether certain t. 

Does the history itself allow of the distinction ? I think not. 

The Confessors and Martvrs of 303 at Carthage had shown a 
rashness and exaltation which reminds us of the future Circumcel- 
lions. Their bishop, Mensurius, and his active deacon Caecilian 


magno habent, a Donato Casensi distinguendum esse clamaveraunt, qnia Donatus 
Carthaginensis missus fuerat ad Melchiadis episcopale fudicium ; tam crassam noctem 
{a corde gestantes, ut Donatum infamari nollent similitudine nominis sui, et Melchia- 
dem maculari vellent similitudine nominis alieni ». Perhaps for the second Cur/hagi- 
aensis we ougbt to rend Czsenris : but the general meaning isanyhow‘certain. Cassianns 
was not mentionei at the Conference, hut after the Conference the Donatists made 
a crse exactly similar ta that of Strata about a deacan Cassianus, 

1. «Item qnod dixi Donatum, cuius Enistolam refelleham, rngasme ut imperator inter 
insum et Caecilianum tranamarinor epircopars judicer daret : non iprnm. sed alium 
Donatum, ejusdem tamen schismatis. hoc fecirse prohahiline invenitur. Ille autem non 
erat Carthaginensis Donatistaram episconus, red À Caais Nigrir. oui tamen primun apud 
Carthaginem iprum nefarinm schiema commisit. » Rertrart, 1,21. Similarlv in another 
work of about the year 428 : « Hnijus haeresis principem accinimns fuisse Donatnm, qui 
de Numidia veniens, et contra Caerilianum Christianam dividens plebem, adivnetis 
sibi eiusdem factionis epirconis. Majorinum apud Carthaginem ordinavit episcopum. 
Cui Majorino Donatus alius in eadem divisione successit, ani eloquentia sua sic confir- 
mavit hanc haeresim, ut multi existiment nronter ipaum potins {paor Donatistas vocari ». 
(De Haeresibus ad Quodrultdeum, 69). How are we to think that a Nnmidian birshop 
would ask Constantine fnr a jud=emrnt hetween himself and Caerilian.the rival bishop 
of Carthage having nothing to «av? How could the sert have had its name from this 
obscure arcuser of Caecilian. and not from its great leader wha so soon succccded Majo- 
riaus and overshadoweñ the fame of the latter «0 entirelv ? Anntber similar reference is 
in St. Augustine's Ep. CLXXXV / De lurr, Dan.) x. 47 : « Rx epircopornm sententia, 
qui in ecrlesia Romana inter (aecilianum et partem Donati judicaverunt, damnato uno 
quodam Donato (1), qui auctor schiematis fuisse manifectatur est. caeteror carrecton 
etiamai extra Ecclesinm ordinati ersent. in suis honoribus susripiendor esse censuerunt 2. 
The date inc. 417. Itis a very lame story: — the anlv nerson rondemned is « cer- 
tain Donatus » of whom nothing ir known : the rest (including Majorinus ?) are to be 
received back to the churcb with their sacred offices recognizei! 
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incurred their hatred. When the former had died and the latter 
had been quite regularly consecrated as his successor, a Council 
of seventy bishops under the Primate of Numidia met at Carthage, 
deposed Caecilian, and consecrated the deacon Majorinus in his 
place. In the following year, 312, Constantine, having become 
master of Africa, ordered the Churches to be given up to Caecilian, 
and the schismatics to be restrained by the Proconsul. The Dona- 
tists at once appealed to him, asking for the matter to be judged 
by the bishops of Gaul, where there had been no persecution. 
Constantine referred the question to the Pope ; but to content the 
Donatists, ordered three of the principal bishops of Gaul to repair 
to Rome, so as to form part of the Pope’s council. The Pope fur- 
ther assembled fifteen Italian bishops. Constantine ordered 
Caecilian to attend with ten bishops of his accusers and ten of his 
own Communion. Now we hear not a word more about Majori- 
nus ; he absolutely disappears from view. He was certainly dead 
by 315,andit was admittedly his successor Donatus who was the 
rival of Caecilian after the Council of Arles, and was retained by 
Constantine in Italv. When did Majorinus die ? 

At the Council of Rome Donatus Casensis was the leader of the 
ten opposing bishops. The result of the inquiry was to condemn 
Donatus and to absolve Caecilian. This would be the natural 
ending, if Donatus was Caecilian’s rival at Carthage, Majorinus 
being already dead. Otherwise one does not see why a Donatus, 
bishop of Casae Nigrae, should have been tried and condemned 
ratherthan all the ten or any one of them. Again, why should a bi- 
shop of Casae in Numidia, never otherwise mentioned, have caused 
a schism in Carthage during Mensurius’s lifetime ? If on the other 
hand, Donatus the Great is intended, what more natural than that 
he should have been the real author of the schism when yet a dea- 
con or priest of Carthage under Mensurius ? He was young then, 
but his extraordinary gifts were already apparent, since anyhow 
he succeeded to the metropolitan see in 315 at the latest. 

The bishops who appealed to Constantine were Lucian, Dignus, 
Nasutius, Capito, Fidentius, and others '. There is no Donatus 
and no Majorinus among the five whose names are preserved. 
St. Optatus calls them proleptically the Pars Donati, but the Pro- 
consul in his letter to the Emperor called them the Pars Mayorini. 
As the name of Majorinus does not occur in the first place, he may 
have just died, and Donatus will have taken his place before the 

1. Optatus, T, 22, D OR TA ONE CT 
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ten accusers started for Rome. The Council was in that case a 
trial of the two claimants, Donatus and Caecilian. The one was 
acquitted the other condemned. This is a natural sequence. The 
importation of a bishop of Casae Nigrae only brings confusion 
intoa plain tale. 


D. J. CHAPMAN. 


LA FORMATION 
DES LÉGENDES PROVENÇCALES 
FAITS ET APERÇUS NOUVEAUX. 


LA fin de 1896, je fis à la Société nationale des Antiquaires 

de France une communication relative à tout un groupe des 
fameux Saints de Provence. Avant même qu'elle eùt été publiée au 
tome LVI des Mémoires de la Société, il en parut un tirage à part, 
intitulé : Saint Lazare et saint Maximin. Recherches nouvelles : 
sur plusieurs personnages de la « Tradition provençale » (Paris. 
1597). Les conclusions étaient celles-ci : 

1° Le culte de S. Lazare à Marseille doit vraisemblablement son 
origine à ce fait, qu’un évêque du nom de Lazare, dont l'épitaphe 
nous a été conservée, reposait jadis dans les cryptes de l’abbaye de 
Saint-Victor ; c'est ce personnage, presque sûrement l'évêque d'Aix 
du commenceinent du V°* siècle, créature et protégé de Proculus de 
Marseille, qu'on aura identifié au XI° siècle avec le Ressuscité de 
l'Evangile. 

2° Le culte des Saints vénérés à Saint-Maximin semble attester 
une provenance auvergnate. Leur groupe, en effet, se retrouve aux 
environs de Clermont, dans un rayon de quelques kilomètres, en 
des conditions qui dénotent que là vraiment doit être cherché le 
point de départ : à Billom, S. Maximin ; à Aydat, l'ancien Avita- 
cum, S. Sidoine Apollinaire avec les deux saints Innocents ; à 
Chauriat enfin, la vierge Ste Marcelle. 

Cet essai d'explication partielle d'une des légendes hagiographi- 
ques les plus célèbres a trouvé bon accueil auprès de juges compé- 
tents, notamment des Bollandistes 2. Il ne semble pas, d'autre part, 
qu'elle ait été l'objet d'aucune réfutation proprement scientifique : 
car on ne saurait considérer comme telles, ni la plaquette qu'un 
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1. Et non pas « Données nouvelles », comme on a imprimé par distraction dans les 
Mémoires : à propos de quoi certain cullaborateur de La Rerwc Historique iu'a pris asser. 
injustemen: à partie. 

2. Amalecta Hulland,,t, XVI (1S95). p. 517 SI, 
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zële pieux inspira peu après à Dom Louis Lévêque 1, ni certaines 
menaces personnelles à mon endroit, pour le cas où l'envie me 
prendrait de remettre les pieds à Marseille. 

Sans songer à réveiller des controverses désormais sans intérêt, 
je voudrais ici, d'abord, porter à la connaissance du lecteur une 
constatation qui, depuis 1896, est venue corroborer mon hypothèse 
concernant S. Maximin ; ensuite, présenter quelques aperçus nou- 
veaux au sujet de Ste Marthe et de plusieurs autres personnages 
honorés dans le sud de la France, dont il n'avait pas été question 
dans mon premier Mémoire. 

…". 

Celui-ei contient, vers la fin, la phrase suivante : « Tout ce qu'il 
« est permis d'avancer avec une certaine probabilité, c'est que le 
« rôle principal, dans cette immigration de saints Auvergnats en 
« Provence, doit avoir appartenu à S. Maximin de Billom, puisque 
« son vocable a été affecté de préférence à l'église qui abritait le 
« culte et les reliques du groupe tout entier. » 

Il y avait à cela une difficulté apparente : comment S. Maximin, 
qui occupe en Provence une place tellement prépondérante, a-t-il 
laissé si peu de traces en pays arverne ? Car à Billom même, seul 
endroit où l’on n'ait pas complètement perdu son souvenir. il ne 
jouit que d’une considération et d'honneurs tout À fait secondaires : 
le patron authentique de la vieille collégiale est S. Sirénat ou Cer- 
neuf 2 ; le culte qu'on y rend à S. Maximin, attesté déjà au XI: 
siècle 3, est motivé, dans une bulle de 1514, par le fait de la posses- 
sion de reliques dont il n’est plus question à partir de la Révolution 
française. Aussi avais-je insinué la possibilité qu'un. établissement 
de moines ou de cleres des environs de Clermont, centre principal 
du culte voué à l'évêque Maximin, eût disparu de l'Auvergne, à la 
suite des dévastatinrs dont ce pays eut à souffrir antérieurement 


1. Un essai d'expliratinn des traditions prorençales. Aix, 1R98, in-8, 18 p. « Ce plai- 
dayer vaut la peine d'être lu. pour re rendre compte des argutier auxqnelles on se voit 
obligé de recourir pour défendre une cause désespérée » (Anal. Boll., XVII, 860). 

3. On identifie communément ce S. Sirénat avec le martyr de Sirmium, Senerotes, 
Sinorus, mentionné le 23 février au Martyrologe Hiéronvmien. Je ne puis m'empêcher 
de soupçonner que le saint de Billom a quelque chose à voir avec le Srrmnatwe, baut 
fonctionnaire de l'empire rumain dans les Gaules. qui fut exécuté vern 472. yrâce aux 
poursuites des Arvernes, pour s'être montré trop favorable aux Rarbares. (Cf. Sidoine 
Anollinnire, Frietulae, ed. Luetjohann, p. 436). I1 ne manque pas d'exemples de culte 
décerné postérieurement à des personnages morts de mort violente, ou victimes de 
persions politiques. | 

3. Ma Paris lat. 9085: «lITI Non. lan. Eodem die, in uico Biliomensi, natale 
san-ti Maximini confessoris » (H, Quentin, Les martyroivges historiques du moyen âge, 


p.228). 
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au XIe siècle, et s'en füt allé chercher refuge dans un coin solitaire 
de la Provence, en y installant le vocable et les reliques de son 
saint. 

Cette supposition se trouve pleinement confirmée par le fait 
d'une découverte due à un archéologue estimé, très au courant des 
choses de son pays, M. Fouilhoux, chanoine de Clermont. Il la 
formulait ainsi, dans une lettre qu'il me fit l'honneur de m'adresser, 
le 8 octobre 1899 : 

« Ï]l exista jadis en Auvergne, dans l'arrondissement actuel de 
« Clermont, à dix kilomètres de cette ville, à une vingtaine de kilo- 
« mètres de Billom, une localité habitée, dite de Saint-Maximin, 
«ayant une église sous le vocable du même saint. » 

C'est en parcourant le Cartulaire de Sauxillanges :, que M. Fouil- 
houx a été amené à se rendre compte de l'existence de cette loca- 
lité, depuis longtemps disparue. Il en est fait mention dans les 
chartes 205, 225, 230, 249, 259, 264, 392, 644, 646-650, 652, 659. 
Voici quelques extraits particulièrement intéressants : 

. Charte 205 : La terre de Saïnt-Maximin (ferram Sancti Maxi. 
mini) est mentionnée parmi les confins d'une vigne située in w:l/a 
quae uocatur Kasallas. 

Charte 230: Donne comme confinant à une propriété sise :n 
uilla de Jurnaco un champ de Saint-Maximin (Sancti Maximini 
campum ), lequel a lui-même pour limite ferram Sanch Maximin: 

Charte 249 : Une des possessions de Sauxillanges se trouve 77 
ipsa mansione Sancti Maximini. 

Charte 259 : Appendaria in uilla de Sancto Maximino, in uicaria 
Talamitensi, in loco qui dicitur « Ad 1llas Cazellas ». 

Charte 264 : lerram apud Sanctum Maximinum. 

Charte 392 : mansio probe ecclesiam Sancti Maximini. 

Ainsi, il est indubitable qu'aux IX° et X° siècles, époque des 
chartes en question, il existait, dans la viguerie de Talende fin 
uicaria Talamitensi) un domaine et une église portant le nom de 
Saint-Maximin. Cette villa, avec son église, était située au lieu dit 
Ad ülas Cazellas ou Kasallas. Or, d'après d'autres chartes, ce 
lieu est près du ruisseau Vindiacus, près de la uilla Girgoia (Ger- 
govie), près de la ui//a Donaziacus (Donnezat, village de la paroisse 
actuelle de la Roche-Blanche, ci-devant Roche-Donnezat). « Pour 
qui connaît les lieux, continue M. Fouilhoux, Cazellae ne peut être 
que l’ancienne agglomération de demeures troglodytes, creusées 


1. Édité en 1863 par H. Doniol, dans les Mémoires de l'Académie de Clermont. 
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dans la montagne calcaire au-dessous de laquelle s’est construit plus 
tard le bourg de la Roche-Donnezat, ou Roche-Blanche. » 

C'est donc près de ce bourg, dans les environs de Donnezat, pas 
trop loin de Gergovie, qu'il faut chercher Saint-Maximin. : 

Une charte conservée aux archives paroissiales de la Roche- 
Blanche permet d'arriver à une identification plus précise encore, 
Par son testament, en date du 20 avril 1696, André Michel de 
Saint-Mesmin donne à son filleul, portant le même nom que lui, 
« sa grande terre de Saint-Mesmin », à charge de fondations pieuses 
dans l’église de la Roche-Donnezat. Sur le plan cadastral, cette 
grände terre de Saint-Mesmin figure sous le nom moderne de 
Saint-Mimy. Après avoir passé de la famille Périer, (alias André 
de Saint-Mesmin) à un M. de Chamerlat, elle a été divisée en lots, 
et appartient aujourd'hui à un certain nombre de propriétaires. 
On découvrit dans cette terre, au cours du XIX:° siècle, des sub- 
structions permettant de reconstituer le plan terrier d'une église, 
avec, tout autour, de nombreux sarcophages. 

L’érudit chanoine termine par cette réflexion: «Pour moi, Saint- 
Maximin fut un centre paroïssial auquel appartenaient Donaziacus, 
Cazellae, etc. Comment, quand a-t-il disparu ? Je l’ignore. Mais ce 
n'est qu'après sa disparition que le centre religieux a dü se transpor- 
ter à la Roche-Donnezat.. Saint-Maximin était dans une situation 
tout à fait défavorable pour la défense. » 

I] paraît qu'un savant bien connu du sud-est de la France se 
trouve en mesure de préciser à quelle époque et dans quelles cir- 
constances eut lieu cette disparition de l'antique sanctuaire de 
Saint-Maximin ; chaque année, à l'automne, son éditeur assure que 
l'ouvrage paraîtra incessamment qui fera le jour sur cette question, 
et chaque année ma curiosité est déçue. Espérons que M. de Man- 
teyer se décidera enfin à nous communiquer ce qu'il a trouvé sur 
un sujet si intéressant. En attendant, c'est déjà quelque chose 
d'avoir pu constater avec certitude l'existence en Auvergne d'un 
centre religieux important sous le vocable de Saint-Maximin, avant 
l'époque .où, pour la première fois, il en est question au pays de. 
Provence. 


L 
ss © 
J'écrivais pareillement, au début de mon Mémoire d'il y a douze 
ans : « Pour Madeleine et Marthe, je n'ai pu obtenir le moindre 
rayon de lumière... ; il ne sera donc point question d'elles dans 
cet essai. » _ 
Depuis lors, divers documents ont été mis en lumière, notamment 
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par Mgr Bellet :, d'où il résulte que le culte d'une Ste Marthe à 
Tarascon est sûrement antérieur au milieu du Xe siècle. Et à Con- 
ques, le « reliquaire de Pépin » (1X<-Xe siècle) contenait déjà des 
patrocinia… sancte Marte 2. 

Quelle était cette personne ? Peut-être quelque sainte locale, 
qu'on aura identifiée tardivement avec la sœur de Lazare. C'est tout 
ce qu’on pouvait raisonnablement résumer, à considérer isolément 
cet épisode de la légende provençale. 

Mais, depuis une dizaine d'années, mon attention s'est portée sur 
tout un ensemble de cas analogues, échelonnés géographiquement 
de l'embouchure du Rhône jusqu'aux environs de Clermont. Et j'ai 
acquis, je ne dirai pas la conviction. mais une persuasion assez 
forte, qu'ils doivent presque tous s'exnliquer par un même fait : la 
translation dans cette région, à une époque reculée, de reliques de 
martyres orientales, dont on aura, par la suite, ignoré ou méconnu 
à dessein la véritable origine, pour voir en elles des personnages 
bien autrement illustres, se rattachant la plupart aux origines du 
christianisme. 


L 1 
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C'est un fait bien connu, qu'il a existé en Occident, particulière- 
ment en Gaule, des colonies d'orientaux nombreuses et influentes, 
du V* au VIII. siècle :. 

Et ils y apportent avec eux le culte de leurs saints favoris. 
S. Georges, S. Polyeucte, S. Julien de Svrie sont en honneur à 
Paris, à l'époque de Grégoire de Tours et du roi Carihert, ou même 
auparavant. Le prêtre martvr d'Antioche, S. Théadorit, était 
déjà reconnu comme patron de l'église d'Uzès, antérieurement à 
l'époque carolingienne. L'ermite syrien Abraham s’en vient fonder 
au cœur de l’Auverene, à Clermont, un monastère dédié aux mar- 
tyrs asiates, Cyr et Julitte. Les fameux saints Jumeaux, martyrs de 
Cappadoce, acquièrent tellement droit de cité à Langres, qu'on 
finit par y perdre tout souvenir de leur origine orientale. 

A côté de ces exemples, formellement attestés par les documents, 
il a dù s'en produire un certain nombre d'autres, qui n'ont pas 
laissé autrement de trace dans l’histoire. À quelqu'un de ces 
derniers se rattacherait l'importation de reliques que je soupçonne 


CSS 


1. Les origines des églises de France et les fastes épiscopauz (Paris, 1898), p. 251 sqq. 
3. Cf. A. Bonfillet, L'église #t 7e trésor de l'onaues. p. 49. 
8. V. Bréhier. Les onlowies d'Orientauz en Orrident au commenrament du moyen &ge, 
dans la Byz. Zschr. XII (1902). p. 1-39. Sur les Svriens en Gaule au Vle sivele. 
cf. Longnon, Géographie de la Guule, p. 177 »Q. ; Brewer, Aon:modian, p. 108 sq. 
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d'avoir donné lieu au culte de Ste Marthe et de plusieurs autres 
santes. 

Voici, en peu de mots, ce dont je veux parler. 

Le 6 juin 347, sous le règne du roi de Perse Sapor II, près 
d'Hazza, dans l’Adiabène, une religieuse, nommée Thécla, fut mar- 
tyrisée avec quatre autres religieuses, ses compagnes, dont les noms 
étaient : Mariamne, Marthe, Marie, et Enneim. Leurs Actes, rédigés 
en syriaque, ont été édités par Assémani, et plus récemment par 
le P. Bedjan : ; on les trouve également résumés dans le ms. Mc 
(Paris, Coislin 223) du Synaxaire de l'Eglise de Constantinople qu'a 
publié le bollandiste H. Delehaye 2. Les martyrologes orientaux 
font mention des cinq martyres, les uns au 6, les autres au 9 juin : 
ceux d'Occident, tantôt au 7, tantôt au 8 du même mois 3. Et les 
noms aussi varient quelque peu : dans le syriaque, la Mariamne des 
Actes grecs s'appelle Marie, comme déjà une autre du même 
groupe; Enneim, Ama. D'après le récit de l'hagiographe, les cinq 
vierges auraient eu la tête tranchée par un prêtre apostat, nommé 
Paul, qui se flattait par là de conserver ses richesses, convoitées par 
les persécuteurs. 

Chose remarquable, ces noms de saintes se retrouvent tous, 
même les moins communs d'entre eux, le long de la voie romaine 
qui menait des bouches du Rhône au pays des Arvernes. 
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Et d'abord, Thécla. 

Dès avant le milieu du X° siècle, les reliques d’une Ste Thècle 
étaient conservées au monastère de Chamalières, situé tout près de 
Clermont, et fondé au VIIe siècle par le comte S. Genès, sur les 
conseils de l’évêque S. Priest. C'est ce qu'atteste un document local, 
le livre De sanctis ecclesiis et monasteriis Claromontii + : « In monas- 
terio Camalariensi,… altare sancti Pardulfi, ubi requiescit sancta 
Thecla ». 

Quelle était cette Thécla ? 

Il semble qu'on n'en ait pas su grand chose jusque dans la seconde 
moitié du XVII: siècle. On la prenait généralement pour une sainte 


1. R Duval, La littérature syriague (Paris 1899), p. 1:57; Ceillier, Hist. gener. des 
auteurs sacrés et ecclés. Ed. Vivès (Paris, 1859), t. I11, 33t. 

2. Propyl. ad Acta SS. Noremb. col. 739-742. 

3. Par une coïncidence peut-être purement fortuite, c'est aussi le 8 juin qu'on a choisi 
comme jour de fête de S. Maximin, le prétendu disciple du Sauveur, et premier évêque 
d'Aix. 

4. Publié à Paris, en 1608, par Jean Savaron. — Chamalières est l’un des monastères 
qui adoptèrent la Règle de Césaire d'Arles, Cf. Malnory, Saint Césaire, p. 279. 
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née en Auvergne, laquelle, après avoir fondé l’église de Chamalières 
en l'honneur de la Vierge Marie, y aurait ensuite reçu la sépulture. 
Cette tradition était inexacte au moins sur un point, puisque le vrai 
fondateur de la collégiale était S. Genès. 

Mais, en 1684, un vicaire général de Clermont, Claude Burin, fut 
appelé par les chanoines de Chamalières à visiter l'autel de 
Ste Thècle, l'une des patronnes de leur église. « Après que la 
» grande pierre ou table du dit autel fut enlevée, dit le procès- 
» verbal, ils auroient trouvé une caisse de bois de chesne, longue 
> d'un pied et demi, large d'un pied, et profonde de huit poulces, 
> dans laquelle il y avait des reliques en quantité considérable, avec 
» un escriteau, gravé sur une platine de plomb, faite en ovale, 
» entour d'un demi pied, et large de trois poulces sur le milieu, dans 
» laquelle étaient gravés ces mots : 


FNIT DEHINO VB 

RO À PAVIA : APLO 

CONVERSA SE 

LYCIAM RBQVI 
ENTT : 


»... lesquelles avons appris par tradition avoir été reçues par 
» S. Genès, comte de Clermont, seigneur de Chamalières, lesquelles 
» lui furent données par l'évêque de Séleucie ». : 

À dater de cette époque, on crut sans discussion que la 
Ste Thècle honorée à Chamalières n'était autre que la fameuse 
martyre d'Iconium. 

Les reliques furent de nouveau visitées, en 1699, par l'évêque de 
Clermont, François Bochard de Saron. Les érudits du temps exami- 
nèrent minutieusement l'inscription, et l’attribuèrent au IXe siècle ; 
elle a disparu à l'époque de la Révolution. 

I] résulte de tout cela qu'on ne sait rien de la sainte en question, 
sinon que très tôt, peut-être dès l'époque carolingienne, on chercha 
à la faire la faire passer pour sa célèbre homonyme de l’âge apostolique. 


1. 1. Le texte texte de ce Devos verbal: m'a été 116 communiqué par M. le chanoine Fuuilhouz ; 
je ne m'en écarte que pour disposer l'inscription conformément à la reproduction qu'en 
a donnée Mabillon dans ses Annales, t. I (Paris, 1703), p. 481. 
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« Un problème historique qui me paraît étrange, écrit le cha- 
« noine Fouilhoux :, c'est d'expliquer comment l'église de Clermont 
« a pu oublier pendant des siècles qu'elle possédait, à deux pas de 
« la ville épiscopale, des reliques considérables de l’illustre vierge 
« d'Icone, et l'oublier au point de lui substituer, dans son culte, une 
« sainte locale ou soi-disant locale. » 


L 
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Descendons vers le sud, en remontant le cours de l’Allier jus- 
qu'au massif de la Lozère où ce fleuve prend sa source, pour, de là, 
nous engager à droite dans la vallée du Tarn. Nous y trouverons la 
petite ville de Sainte-Enimie. Il y eut là très anciennement un 
prieuré, qui devint dans la suite une dépendance du monastère de 
Saint-Chaffre du Monastier 2. 

Ce prieuré devait son vocable à une sainte dont le nom a été 
plus ou moins déformé dans chacune des régions avoisinantes. On 
prononçait, par exemple, S'e Eremie,en latin, uilla sanctae Irimiae 3; 
et « c'est ainsi, dit CI. Chastelain ‘, qu'on l'appelle en Rouergue et 
« presque par toute l'Auvergne, où même on prononce Se Ermie : 
«à Mende, on dit Se Enémie, et à Mompellier St Enimie. » Cette 
dernière forme, attestée par les plus anciens documents hagiogra- 
phiques et liturgiques 5, a fini par prévaloir dans l'usage officiel. 

Quant à la sainte elle-même, impossible de savoir ce qu'elle fut 
au juste. Si M. Paul Meyer s'est montré trop radical en ne voyant 
en elle qu'un personnage imaginaire, il faut bien reconnaître que sa 
légende est dépourvue de tout caractère historique. L'auteur 
anonyme qui la rédigea vers le milieu du XIIe siècle semble s'être 
inspiré de la légende de S'° Irmine, peut-être à cause de la simili- 
tude des noms, pour faire d'elle une fille du roi Clotaire II ; mais 
la teneur de son récit montre qu'on avait alors perdu tout souve- 
nir de l’histoire vraie de la sainte. Dans sa méritoire étude sur La 

formation de la légende de sainte Enimie ‘, L. Saltet a démontré 
qu'une sainte de ce nom était honorée dans l'endroit, peut-être dès 
la fin du VIII siècle; mais elle n'est pas une princesse mérovin- 


1. Lettre du 14 août 1901. 

2. Voir F. André, His, du monastére et prieuré de Sle- Enimie, et U. Chevalier, Car- 
tulaire de l'abbaye de St-Chaffre du Monastier. 

8. Texte publié en 1888 par le curé P. Pourcher, p. 4 de son Introduction aux As 
S. virginie Bnimiss. 

4. Maortyrologe unéversel (Paris, 1709), p. 984. 

5. Notamment dans les litanies du Pontifical de Mende, Cod, Bruxell, - 0316 du 
XIVe e. 

6. Dans le Bulletin de lift. scolés. de Toulouse, avril 1908, p. 109-118. Voir ts 
ciation des Bollandistes, Analscts Boll., XXIII (1904), p. 358. | 
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gienne, ni même peut-être une abbesse; ce serait tout simplement 
« une sainte locale dont le souvenir est attaché à la fondation du 
monastère de Burlatis, mais dont la vie est tout à fait inconnue. » 

Voilà donc un cas qui ressemble de tout point au précédent : 
même ancienneté du culte, mème appartenance à une fondation 
religieuse, mème mystère quant à l'identité du personnage. 

Ce que personne n'a été amené à remarquer, c'est la similitude, 
presque l'identité, du nom d’'Enimie avec celui dune de nos 
martyres persanes, ‘Evseelu, la dernière du groupe. 
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Ainsi Thécla à Chamalières, Ennein à Sainte-Enimie, Marthe à 
Tarascon. I] nous reste encore, soit une Mariamne et une Marie, 
soit deux saintes Marie, suivant la leçon qu'on préférera. 

Or, le premier auteur qui fasse mention du fameux sanctuaire 
des Saintes-Maries de Camargue, Gervais de Tilbury, écrivait en 
1212 qu'il y avait là six corps saints, parmi lesquels « duas Marias 
asserunt sepultas. » : 

On prétendait, en outre, conserver là le chef d'un S. Jacques, 
identifié naturellement avec l’un des apôtres de ce nom ?. Et il se 
trouve qu'en Perse également le prêtre Jacques et la religieuse 
Maryam, sa sœur, qui étaient du village de Tella Schelila, souf- 
frirent le martyre le 17 mars 347, quelques semaines seulement 
avant Thécla et ses compagnes. Et il y eut alors encore plusieurs 
autres martyrs du nom de Jacques 3. 

Les saintes Maries ont,de plus, auprès d'elles leur servante, SteSara, 
patronne des bohémiens, qui tiennent près de son tombeau leur 
réunion annuelle 4 Ce qui suggère encore quelque rapport possible 
avec une autre martyre persane, la Sara, sœur de Behnam, mise à 
mort le 10 décembre 352 5. 

Les Orientaux colporteurs de reliques auraient de la sorte tiré 
parti, dès leur première station sur le sol gaulois, de toute une por- 
tion considérable de leur pieux butin. 

.. 

Encore une fois, je n'attache pas plus d'importance que de droit 

à cette curieuse série de coïncidences. Mais il y a aussi certaines 


— es 


1, L. Duchesue, Fastex épisropaur dr l'une. Gauie, 1, 329 note. 

2. Faillon, Documents inédits... ]. 1268 ; Lamourcux. Les Stes Maries, p. 36 squ. 

3. Duval, op. rif.. p. 137. 

4. Lamoureux, op. cif., p. 28 sqy. Cette sainte manque dans le Æpertoire d'Ul, 
Chevalier. 

6 Duval,p. 141. 
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attestations, certains phénomènes analogues, qui ne laïssent pas de 
donner à priori quelque vraisemblance à la conclusion insinuée plus 
haut. 

Par exemple, un texte relatif aux reiiques de Vézelay, et publié 
il y a une vingtaine d'années par les Bollandistes, nous apprend 
qu'une partie de ces reliques fut déposée cà et là au cours du trans- 
ert : {am in itincre quam ibidern 1. 

Une note sur L'inscription de suint Ermenia, publiée par les 
mêmes Bollandistes dans leurs Analecta ?, est plus suggestive 
encore. 

Le texte de cette inscription, gravé sur plomb, fait mention 
« d'une Ste Ermenia, dont le père s'appelait Iremia, et dont la mère 
« était la tante de la sainte Vierge. La sainte vint de Jérusalem en 
« Occident avec S. Pierre, S. Paul, Se Marie-Madeleine et d’autres 
« compagnons. Elle arriva à la ville de Martorana, vivante ou 
« morte, l'inscription ne le dit pas. Quoi qu'il en soit, Martorana 
« garda ses reliques; un évèque du nom de Martin en fit la trans- 
« lation et bâtit une église en l'honneur de S. Martin à l'époque du 
« pape Grégoire III. » 

L'analogie de ce petit récit avec la « tradition de Provence » 
saute aux yeux. Maïs aussi les conditions mêmes de l'inscription 
rappellent étrangement celle de S'° Thècle à Chamalières. Elles 
sont l'une et l'autre gravées sur plomb, « matière peu usuelle », 
font remarquer les Bollandistes. Celle de Thècle est attribuée au 
IX° siècle; on assigne à celle d'Ermenia « le X° siècle comme 
limite extrème ». La première est d'un latin peut-être moins bar- 
bare que celui de la seconde ; mais l'une comme l'autre sont d’une 
écriture assez irrégulière, et elles tendent toutes les deux au même 
but : faire accroire que les reliques qu'accompagnait l'inscription 
étaient celles de quelque personnage exceptionnellement vénérable, 
ici, de l'époque apostolique, là, de la parenté même du Sauveur. 

Je me contente de proposer, avec toute la réserve requise en 
pareil cas, les observations qui précèdent, laissant à d'autres le 
soin de décider si quelque nouvelle lumière en peut jaillir sur la 
formation encore si incertaine des saintes légendes de Provence. 

D. G. MORIN 
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2. T. XIV (1896), p. 322-241. 
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LE NOUVEAU PAPYRUS LITURGIQUE 
D'OXFORD 


U nombre des mémoires présentés au Congrès Eucharistique 
de Londres la relation officielle des séances doit publier inces- 
samment des Fragments inédits d'une liturgie égyptienne écrits sur 
papyrus. Ce document rédigé en grec vers le VII: siècle, rapporté 
naguère de la Haute-Egypte par M. le Professeur Flinders Petrie, 
m'avait été communiqué par M. W.-E. Crum avec prière d'en 
tirer parti et autorisation d'en faire hommage au Congrès. Bien que 
très fragmentaire, — il n'en reste plus que trois feuillets incom- 
plets, — il présente un réel intérêt puisqu'il contient le texte entier 
de l'antique symbole des Églises égyptiennes et le passage le plus 
important de l'anaphore eucharistique où l'on voit la formule de 
l'épiclèse précéder les paroles de 1a consécration. 

Je n'ai plus à revenir sur cette particularité dont a traité le 
mémoire auquel je faisais allusion plus haut. C’est la seule question 
de texte que je compte aborder ici. Car il m'avait fallu renoncer à 
la traiter comme il convenait, n'ayant eu jusqu'à présent entre les 
mains qu'une copie exécutée par M. Crum et revue par lui sur 
l'original au moment de l'impression du travail. Mais depuis, MM. 
les bibliothécaires de la Bodléienne, à Oxford, où se trouve main- 
tenant le manuscrit, ont bien voulu en faire prendre d'excellentes 
photographies, quoiqu'il ne soit pas encore mis à la disposition du 
public. C'est à cette faveur toute spéciale que je dois de pouvoir 
donner une édition convenable du texte avec reproduction en 
phototypie du document lui-même. En dehors des trois feuillets 
que je publie il existe, il est vrai, quelques fragments minuscules 
qui appartenaient au même document, mais qu'il n’a pas été possible 
de réunir ; ils ne pourraient en tout cas modifier de façon appréciable 
la présente édition. 

L'origine égyptienne du papyrus d'Oxford ne saurait faire de 
doute pour DéopRe: fl ProMIEnt de la Poue bourgade de Balyzah 


eu — +R 


1. The Eucharistic ue nue p. 367.401. L'ouvrage cst annoncé pour janvier 
1909. 
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ou Balyzeh, au sud d'Asiout dans la Haute-Égypte, où il a été 
retrouvé au milieu des ruines du monastère copte de Saïnt-Apollon 
détruit vers le VIII siècle. Ses caractères intrinsèques d'autre part 
le rattachent très nettement au groupe des liturgies égyptiennes, 
ainsi qu'on le verra par la suite. Avant donc d'étudier les données 
paléographiques qui permettent de le dater approximativement, je 
rappellerai en quelques mots l'état des textes qui témoignent pour 
l'ancienne liturgie des Églises d'Égypte, de l'Église D ennene 
en particulier. 

Dans les éditions la liturgie grecque dite de S. Marc, - — elle 
porte dans sa rédaction copte le nom de S. Cyrille, — est ce qui 
représente le mieux l'ancien usage de l'Église orthodoxe à 
Alexandrie. Tombée en désuétude dès le XIII° siècle, époque à 
laquelle la petite communauté restée fidèle à l'obédience de 
Constantinople semble avoir adopté purement et simplement le rit 
byzantin, elle nous est parvenue dans un très petit nombre de 
manuscrits. La première édition donnée par Drouard en 1583 avait 
pris pour base un texte du XIII‘ siècle provenant de l'abbaye 
basilienne de Rossano, adjugé depuis à la Bibliothèque Vaticane 
(cod. rg70). Renaudot n'a pas connu autre chose pour sa collection 
des Rites Orientaux. Plus tard Assemani put consulter un rouleau 
conservé à Messine, identifié et publié depuis par M. C.-A. 
Swainson : mais cette copie, de la fin du XIT° siècle, n'est mal- 
heureusement que fragmentaire. 

Un troisième texte enfin a pu être utilisé par Swainson pour son 
édition des liturgies grecques 1. C'est également un rouleau de la 
Bibliothèque Vaticane, écrit en 1207 pour l'Église même d'Alexan- 
drie ; il est complet, mais il porte plus encore que les deux autres 
manuscrits des traces d'influences byzantines : ainsi donne-t-il dès 
le commencement de la messe des catéchumènes les prières de la 
prothèse ou de l'offrande, tandis que leur place ancienne est immé- 
diatement avant l'anaphore comme dans le manuscrit de Rossano 2. 

D'autre part cette liturgie existe aussi en copte sous le nom de 
S. Cyrille et est encore employée de nos jours sous cette forme. 
M. F.-E. Brightman en a publié une traduction d'après un manus- 
scrit du XIIT° siècle seulement. 3 

Bien que cette documentation se présentät d'une façon très 


+ The Greek Liturgies chietly from original authorities, Pt LSN4 p. 2-72; cf. p. 
XV-XX. description des manuscrits. 

2. M. F.-E. Brightman, Lifurgies Eastern and Western. London, LRot, je 113-143 a 
reproduit le texte de Rossanu corrigé d'après l'édition le Swaiusrn, 

3. Liuwrqiex Eustcrn and Western, p. 114-188. 
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désavantageuse, il y avait tout lieu de croire que la lfurgie de saint 
Marc représentait vraiment un usage antique. De fait elle se trou- 
vait d'accord avec le témoignage de Jacques d Édesse (VIT" siècle) 
relativement à la place de prière d'intercession ; bien plus elle con- 
servait dans cette même prière des passages cités déjà par Origène 
et S. Cyrille d'Alexandrie, voire mème une série de demandes 
reproduisant presque mot pour mot l'ancienne liturgie attestée dans 
son Epitre par S. Clément Romain. 

À ces preuves d'antiquité vint très heureusement s'en ajouter 
une autre, le jour où le sacramentaire de Sérapion fut retrouvé en 
un manuscrit du XI: siècle conservé à l'Athos. Car ce nouveau 
document, rédigé vraisemblablement aux environs de l'année 350, 
montrait clairement que dès le IV® siècle l'anaphore alexandrine 
avait revêtu la plupart des traits distinctifs qui caractérisent la 
liturgie de S. Marc1. 

Or c'est précisément le point que vient confirmer le papyrus 
d'Oxford dont un fragment nous a conservé le centre même de la 
prière eucharistique sur lequel se rencontraient déjà le sacramen- 
taire de Sérapion et la liturgie de S. Marc. Il présente aussi quelques 
points de contact avec les liturgies grecques de S. Grégoire et de 
S. Basile 2, dans les rares endroits où ces documents d'exportation 
étrangère ont adopté les particularités alexandrines. Mais sa vraie 
place est à côté des anaphores de Sérapion et de S. Marc, plus près 
même de la première dont il a conservé la saveur antique. 


Ilest du reste leur aîné, et de beaucoup, si l'on considère l'époque 
de sa transcription. Le sacramentaire de Sérapion n'existe plus que 
dans un manuscrit du XI° siècle. Le papyrus d'Oxford porte au 
contraire les caractéristiques du VII: siècle, et c'est vraisemblable- 
ment à cette époque que doit appartenir la belle onciale employée 
pour sa transcription. 

On s'accorde en général à reconnaître que l’onciale grecque s'est 
notablement modifiée au début du VII* siècle. Autant il est souvent 
malaisé de discerner un manuscrit du IV* siècle d'un autre du V° 
ou même du VIesiècle, autant il est facile de distinguer les écritures 
postérieures à cette date. Non seulement en effet les lettres oncia- 
les du VIT° siècle tendent à s'épaissir et à pencher à droite, mais 
certaines d'entre elles adoptent une forme nouvelle, se rétrécissant 


_—- ee e— en 
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1 Cf. F.-E. Brightman, Jhe Sacramentary vf Serapion of Thmuis, dans le Journa! 
of lheological Studies, 1899, p. 88 sq. 


2. Renaudot, Liturgiarvm sriénlalium colleut iv, Parisiis, 1716, t. I. 
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jusqu'à passer du cercle à peu près parfait à l’ovale allongée ; on le 
constate surtout pour les lettres €, 6, O, C. 

Telle est précisément le cas de nos nouveaux fragments. A part 
les circonstances assez fréquentes où le copiste a employé des 
majuscules au commencement des phrases, ces quatre lettres €, 6, 
0, C, sont généralement effilées au lieu de s’arrondir en courbes 
élégantes. Mais quant au reste l'écriture est bonne ; les lettres 
conservent encore des formes franchement carrées, ou circulaires 
suivant les cas, communes aux siècles précédents. On ne surprend 
même chez elles aucune tendance à s'infléchir sur la droite ou sur 
la gauche, comme on le constate souvent déjà au VII° siècle et 
surtout plus tard. 

Aussi se pourrait-il que le papyrus d'Oxford füt du VIe siècle, 
s'il était prouvé toutefois, comme l’a voulu M. le Dr Ceriani, que le 
rétrécissement caractéristique des lettres €, 6, O, C, ait été usité 
en Égypte dès le VI° siècle. On le constate d’une façon courante dans 
un manuscrit de la Bible d'origine égyptienne, le Codex Marcha- 
lianus des Prophètes, conservé au Vatican, manuscrit qui d'autre 
part ne semble pas être postérieur à cette date. M. Ceriani a cru 
pouvoir la maintenir :, parce que des documents parallèles 
semblent montrer que l'emploi des formes allongées de €, 6, O, C, 
se rencontre dès le VI" siècle en Égypte. 

Aussi rendant hommage à l'incontestable autorité du célèbre ex- 
préfet de l’'Ambrosienne, plusieurs savants ont accepté cette date 
du VI: siècle pour le Codex Marchalianus 2 ; d'autres persistent à le 
croire du VIle siècle. 

Or, il résulte d'une comparaison attentive des deux documents 
que le papyrus d'Oxford et le Codex Marchalianus présentent un 
aspect tout à fait analogue, sauf que le premier a une tendance à 
lier ensemble certaines lettres qui n'existe pas chez le second. 
Mais ceci est très fréquent dans les manuscrits même les plus 
anciens ; ce ne peut donc impliquer une différence d'âge. 

Une lettre festale adressée d'Alexandrie en l'année 577 et con- 


1. Prophetarum codez grasvus Vaticanus 2125 (édition eu phototypie) curante J. 
Cosza Lusi. Accedit commentatio critica A. Ceriani, Romae, 1890. Une page est 
reproduite dans l’Album de Puldographie Copte de H. Hyvernat, Paris, 1888. 

2. H. B. Swete, The Old Testament in Greek. t. III, Cambridge, 1899, p. VII-Ix : Sir 
R. MaundeThompsonet Dr. G. Warner, The Neu Palaeographical Society, London, 1906, 
pL 48. Cependant Sir E. Maunde Thompson continue à considérer les formes rétrécies 
de E, 6, 0, C, comme caractéristiques du VIlL°: cf. son introduction à la Palaeographiral 
Socity, London, 1890 ; cf. son Handbook nf Greek and Latin Palasographie, London, 

1908 (2° éd.) p. 165. 
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servée au British Museum présente des caractères très analogues :, 
sans toutefois se rapprocher autant du papyrus d'Oxford que le 
Codex Marchalianus. Les lettres €, 6, O, C, sont un peu moins 
rétrécies, à, À moins ornées. 

Une autre lettre festale du Musée de Berlin, écrite, semble-t-il, aux 
environs de l’année 730, a elle aussi un certain air de parenté avec 
notre document 2. Les lettres en sont aussi droites et aussi régulières 
et elles affectent en général les mêmes formes. La série €, 6, 0, C est 
de part et d'autre identique ; de même la lettre M qui se confond 
souvent avec la combinaison A 1; cette forme spéciale de l'M est du 
reste commune aux manuscrits égyptiens (le manuscrit Z des 
évangiles par exemple 3) et à l’ancienne écriture copte. Mais ces 
points de contract n’excluent pas dans la lettre de Berlin des indices 
d'âge plus récent qu'on chercherait en vain dans les fragments 
d'Oxford. Telles sont les lettres H barrée très haut, ® et M qui 
prennent des formes anguleuses, Z et P qui s'allongent démesuré- 
ment au-dessous de l'alignement. L'écriture du papyrus d'Oxford 
conserve au contraire plus d’aisance, elle est moins rigide ; pomme 
les anciens manuscrits elle prolonge à gauche, au commencement 
des lignes, la barre du T ce qui n'existe plus dans le papyrus de 
Berlin. Il n'y a donc pas de raison de reporter jusqu’à l'époque tar- 
dive de ce dernier la date de transcription de notre document, et 
nous pouvons sans crainte proposer la fin du VI* ou le commence- 
ment du VII° siècle. 


Le texte des trois feuillets de papyrus est reproduit ci-après tel 
qu'on peut le lire sur l'original, dont un fac-simile accompagne ce 
travail. J'ai cru devoir indiquer les lettres isolées, même lorsqu'il est 
impossible de rétablir un sens quelconque. D’après l'usage adopté 
pour l'édition des papyrus, j'ai introduit entre crochets, dans le 
texte lui-même, les passages qui peuvent être suppléés sinon tou- 
jours avec certitude, au moins avec vraisemblance. Plusieurs points 


1. Papyrus Docxx1x du British Museum, publié par MM. Grenfell et Hunt, Greck 
Papyri, Series 11, Oxford, 1897, p. 165-166, et reproduit en phototypie dans The New 
Palarographical Society, London, 1905,pl. 48. 

2. Ce papyrus de Berlin m'a été signalé par M. Crum ; c'est également lui qui m'en «a 
procuré une photographie avec la bienveillante autorisation de M. le D" W. Schubert, 
des Musées Royaux de Berlin, et de M. C. Schmidt qui en prépare l'édition. 

8. Codez Dublinensis rescrigtus, V® siècle, publié avec fac-simile par T. K. Abbott, 
Par Palimpsestoruwm Dublinonsium, Dublin, 1880. Cf. F. Scrivener, Zntroduction to 
the oriticism of the New Testament, 4° éd., Londres, 1894, t. I, pl. 18. Cf. Lettre fes- 
tale du British Museum, citée plus haut. — E. M. Thompson, Z/andbook of Greek and 
Latin Palaeography, London, 1903, p. 151, 154. 
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entre crochets indiquent le nombre approximatif des lettres qui 
ont disparu. Les lectures incertaines sont marquées par un point en 
dessous des lettres. 

L'ordre des fragments est incertain ; de même pour les deux pre- 
miers, la distinction entre le recto et le verso. C'est que le copiste 
du manuscrit a employé des feuilles de papyrus pliées en deux, en 
sorte que les fibres horizontales qui désignent d'ordinaire le recto 
des papyrus, étaient tantôt au recto tantôt au verso des feuillets. 
La règle est générale pour les papyrus portant des deux côtés la 
même écriture :. D'où l'impossibilité de distinguer. dans les frag- 
ments séparés le recto et le verso, lorsque le texte ne l'indique 
pas clairement. 


FRAGMENT A. 
126 X 171 mm. 
Recto? Fibres Verticales 
].-8 
JH N 
]Y 9 CYN[.JE 


K]AI TA AITHMATA TO 
5  xapüwy  nuuy x2]PICHTAI O THN € 
]X[ JON AECIHIOTHC ATIOC 
JIMOC KC ONOMA ATTR O EN Tr 
gnhoig xarou]KON KAI TA TAIEINA EDOPO 
«]JHI TOIC OYPANOIC O QN 
10  autw n doEa ç ]TOYC AIQNAC AMEN ?- 


—… .. [A 
].IM AECIIOTA HIANTOKPA 

TUp.......... JE ENICKONE MANAPE 

]. 0 6C KAI DAÇP] TOY 


15 npuv w qu... JIIOIHCAC TA[..... 
TO 


]C EIN AITA[ 
JIePOT 
JTOf 


1. Cf. Dr. Ch. Wessely,; Les plus anciens monuments du Christianisme sur pupyrus, 
Introduction, (Patrologie Orientale de MM. Grafäin ct Nau, t. IV, 3° partie), Paris, 


1908, 
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J'ai donné à ce fragment la première place parce qu'il apparte- 
nait selon toute vraisemblance à la prière litanique ou prière des 
fidèles, laquelle précédait primitivement l’oftrande et l'anaphore 
dont les deux autres fragments nous présentent quelques formules. 
Ce fragment est le plus endommagé des trois. Les prières dont on 
y retrouve les vestiges ne s'étant conservées dans aucun texte litur- 
gique connu, il est impossible de les reconstituer en leur entier. 
Cependant le fait évident de leurs emprunts à la Sainte Écriture 
permet de combler certaines lacunes du manuscrit. Cette inspira- 
tion toute scripturaire est le caractère commun des plus anciennes 
formules eucologiques. Ainsi le retrouve-t-on dans la prière eucha- 
ristique de l’Epitre de S. Clément, dans les formules du sacramen- 
taire égyptien de Sérapion, dans les portions liturgiques des 
Canons apostoliques. 

Dans ce court fragment on discerne deux formes de prières ; l'une 
est un simple souhait demandant indirectement que Dieu accorde 
ses grâces ; Y'autre au contraire est une invocation directe äâdressée 
au Seigneur. Le procédé est connu ; il s'est conservé dans la prière 
litanique des liturgies orientales, au rit copte en particulier ; c'est 
encore dans la liturgique romaine le système des grandes oraisons 
du Vendredi-Saint. 

4-5. La fin de cette ligne donné un sens parfaitement clair. Cf. 
Constituhons apostoliques, VIII, 6. 5 :'Kal Ô® auroic Tà alrhpata 
Tüv xapütuv autoüv. — Ps. 36, 4 : due ao 1à airApata Tnç xapôlaç 
gov. — Ou bien TA AITHMATA TO [ôouAwv autou. 

s. xx]PICHTAI est la fin de la phrase ; suit une série d'invo- 
cations dans le style des anciennes formules liturgiques, des prières 
de Sérapion en particulier ; la plupart sont du reste empruntées à 
l'Écriture. 

O0 THN €... commence l’une de ces invocations comme plus 
loin O EN Y[#niou. ; elle devait comprendre un substantif fémi- 
nin dont on a la première lettre €, et un participe présent dont il 
reste la désinence QN, ligne 6. 

7. Ps. 67, 5: Küptos ovoua autb. 

7-8. Ps. 112, 5-6 : Téç wç Küptoç à Ge huwv ; 8 év übnhoïs xaTtotxwv 
xal Ta tanetvx Épopuv Éy T@ oÛpav xa' TH YA. 

10. Autw n Goëa etç] TOYC AIGNAC AMHN est la doxologie très 
simple employée fréquemment dans les écrits du Nouveau Testa- 
ment ; elle est répétée jusqu'à trois fois dans l’ancienne Didachè qui 
jouissait d’une grande notoriété dans l'Église d'Égypte. Le trait 

1. Funk, Didæscalia et Const. Apost., t. 1, p. 410-414. 
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de plume à la fin de la ligne est, je pense, un simple signe de ponc- 
tuation. 

11. Peut-être Acer nv euy]A. 

12. La lettre M avant A€ECIIOTA ne parait pas douteuse bien 
qu'elle ressemble fort à la combinaison Al. 

13. EIICKONE TIANEPET+e. Cf. érloxons näonç oupxdç dans la 
prière litanique de la liturgie de S. Marc, Brightman, Lifurgies, p. 
127 ; la prière eucharistique reproduite par S. Clément emploie 
aussi l'expression tùy raytèç nveuuatos x-lornv xal érioxonoy (Efist. 
ad Cor. c. LIX, ap. Funk, Ofera Patrum Apostolicorum, Tubingae, 
1887, t. I. p. 136), et elle applique au nom de Dieu l'épithète 
TavapETog : … Tip Ravraxpdropt xai ravapétw dvépatli sou (Zbid., ©. LX, 
p. 138). Cette double rencontre ne doit pas être fortuite, car la 
liturgie alexandrine de S. Marc a conservé tout un passage du texte 
(romain) de S. Clément. La même parenté d'expression et de style 
se révèle dans la formule transcrite sur le verso de notre fragment. 

16. TO est plus récent. Les quatre dernières lignes ont trop souf- 
fert pour qu'un essai de reconstitution soit possible. 


FRAGMENT A. | 
Verso ? Fibres horizontales. 


T.[ 
AAMOY KAI EC 
| ATAGON EIH .[ 
G OTI HMQN BOHFo 
CAN TA EONH nor ce Y! 
OTI OYK EBOHGHCEN ATT[ ot 
CY HMSQN BOH80C CY[ 
CY HMON H KATA®ITH[ 
10 CY HMON ANTIAHMII[rwp xata mavra un] 
ENKATAAEIIIHC AAA[a puoa nuaç a] 
HO MHANTOC KINAYN[ou 
MENOY KAI Af. 
… JMETAAH HMO[N 
16 ….JA0C HMIN JA[ 
7e ]JC ON TI AO! 
re 
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L. 8-7. Peut-être faut-il suppléer ainsi : 


CY HMON BOH60C CY [npuv orspruua 
CY RMON H KATAO®YTH [sv nuspa Olubeu 


Cf. Ps. 17, 3, Küproç otipewua pou xal xærapuyh pou, 6 Gedç pou 
Bonddc … dvruñuntup pou. — Ps. 58, 17-18, Er éyevAbns dyrtiinprup 
pou xal xaraquyh év huépa DAlbeus, Bondds pou ox das, b Gad pou. 
— S. Clément, Éfist. ad Cor., c. LIX, p. 136 : 'AEtouuév cs, déonora, 
Bonfèv yevéolar xat avriifurropa huwv . toûs év Older huwv owaov… 

10-12. Cf. Liturgie de S. Marc (Brigôtman, p. 131), conclusion 
de la prière litanique : fuäç Ôb füaue drd Tuüv dvomuüv huüv, ppoupèe 
hpoy xal dmñunrup xatrk névra yevépuevos. Cf. aussi S. Clément, 
op. cit, C. LX-LXI. 


FRAGMENT B. 

140 X 90 mm. 
Recto ? Fibres verticales. 
1 E...KYP.®....... | 


OMOAOTEI THN HICTIN .[..... ]! 
HICTEYQ ElC ON PA HA[yrex]PATOP[a 
KAI EIC TON MONOTENH Afurou] TN TO{v 

s KN HMON IN XN KAI EIC[r r]JNA TO Af[yuv 
KAI EIC CAPKOC ANACTACI[v xax JATIA 
KAGBOAIKH EKKAHCIA 
+ (sic) Marge 


1-2. La rubrique qui introduit la récitation du symbole est vrai- 
semblablement incomplète dans l’état où elle s'est conservée. Elle 
devait commencer à la ligne 1, dont la première lettre était une 
majuscule ; le peu qui en reste ne permet pas de la reconstituer en 
son entier. Après IICTIN il manque quatre lettres environ : (l'es- 
pace qui sépare les deux fragments est factice ; mais on peut appré- 
cier exactement les lacunes par les lignes suivantes). 

3. La dernière lettre P n'a plus que l'extrémité inférieure de son 
trait vertical — IIICTEYQ EIC ON... L'absence du terme 
dans ce premier article du symbole est intéressante. Rufin au 
IVe siècle atteste que « presque toutes les Églises orientales lisaient 
ainsi : Credo in UNO Deo Patre… et in UNO Domino..…., tandis qu'à 
Rome on disait : Credo in Deum Patrem ». (Comment. in Symbolum 
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Apost., 4, P. L.,t. 21, col. 341). C'est que le symbole du papyrus 
d'Oxford se rapproche sensiblement du symbole romain primitif ; il 
représente en même temps le plus ancien texte du symbole égyptien, 
qui ne nous était connu jusqu'ici qu'en des traductions coptes, 
arabes et éthiopiennes. Il n'y avait pas de doute que l'original eüt 
éte rédigé en grec comme presque toutes les formules liturgiques 
coptes ; plusieurs mots grecs se sont du reste conservés dans les 
traductions. Notre nouveau texte a sur ces traductions l'avantage 
d'être beaucoup plus pur. Je viens de signaler l'absence du terme 
fva, qui se répandit en Orient sous l'influence de Nicée et que les 
formules coptes plus récentes ont adopté. L'addition vivificantem 
au troisième article, ef in Spirdum sanctum, est un emprunt au sym- 
bole de Constantinople : elle ne se trouve pas dans notre texte grec. 
Le cinquième membre enfin KAI ATIA KAGOAIKH CKKAHCIA ne 
connaît aucune mention ni de l'unité ni de l’apostolicité de l'Église, 
telle qu'on en trouve dans les rédactions coptes ; il reproduit fidèle- 
ment le sanctam ecclesiam catholicam du symbele. Voici à titre 
d'exemple le symbole égyptien dans sa rédaction copte bohairique ; 
Credo in ænum Deum Patrem omnibotentem ravroxpatup) et in 
Filium ejus unicum (uovoyevns) J'esum Christum (inc y) dominum 
nostrum et in Spiritum (rvsoua) sanctum vivificantem, in carnis 
resurrectionem el in ejus Ecclesiam unam, catholicam (xañokxn) 
apostolicam (anostolixn) ef sanctam. Amen 1. Le rituel copte de 
l'ordination patriarcale publié par Renaudot est plus voisin de la 
rédaction grecque : Credimus in unum Deum Patrem omnifotentem, 
et in unigenitum Filium ejus Jesum Christum Dominum nostrum… 
Credimus etiam in Spiritum sanctum, carnis resurrectionem et san- 
ctam ecclesiam catholicam 2. 

6. Cf. S. Cyrille d'Alexandrie, Lettre aux moines de Phua (dans 
Justinien, Liber adv. Origenem, P. G., t. 86, col. 967 D) : ôpoko- 
voUvEsc..ny mlonv npossndyouev Êtr nioretouev xal sic capxèc &vé- 
taav. Cet article est étranger aux Symboles de Nicée et Constan- 
nople : celui-ci parle de la résurrection des morts, celui-là h'a rien de 
semblable. On reconnait d'autre part la terminologie du symbole 
romain. Quant à l'interversion sis saoxèç dudotastv xal .. éxxdnoler, 


elle est particulière au Des égyptien et se retrouve dans ses 
diverses rédactions :; 


1. J.-AI. Assemani, Chéèz liturgious ecclesiae unirersae, t. II, p. 159. 
2. RBenaudot, Liturg. orient. collectie, t. I, p. 490. 
8, CL F. Kattenbusch,, Das Apostolische Symbol, t. 1 p. 883-888 ; t. II, p.557: nate4. 
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Au-dessous de 1a ligne 7 se trouve un signe dont j'avoue ne pas 
connaître la valeur. 


FRAGMENT BE. 
Verso ? Fibres horizontales. 


. .IITAPACXE 
JHC A[wpsa]C COT EIC AYNAMIN INC 


ATIOY [eux] BEBARCIN KAI IPOC8HKH 
IICTE[w .JEIC EAIIAA THC MEAAOT 

s  CHC Al[wuw]OY ZQHC TOY KT HMQ 
D Xfu à’ ov]COI TA API H AOŒA CTN A 
TIQ[ ru &]C TOYC AIQNAC AMEN ? 
t (sic) 


Ce fragment est composé comme le précédent de deux mor- 
ceaux séparés. Il est aisé de combler les lacunes, mais il est impos- 
sible de dire au juste quel était le commencement de la formule 
dont nous avons ici la fin ; impossible également de savoir si cette 
oraison se récitait avant ou après le symbole de foitranscritdel'autre 
côté de ce feuillet. Toutefois cette finale ne peut guère se rapporter 
qu'aux fruits de la communion eucharistique, surtout si la lecture 
tn Gwpsäç sou de la ligne 2 est exacte. Elle faisait donc vraisem- 
blablement partie de la prière d'offrande, sy tnç npoléseux, qui 
venait anciennement après la récitation du Credo, comme on Île 
constate encore dans le plus ancien manuscrit de la liturgie grecque 
de S. Marc. (C. A. Swainson, The Greek Lifurgies, London, 1884, 
p. 26; Brightman, p. 124). Or on termine cette formule dans. la 
liturgie de S. Marc en demandant les fruits du sacrifice eucharis- 
tique, la gloire de Dieu et la renovation de nos âmes, stç ohv ddEav xai 
dvaxuvioudv toy huetepüv duyv. Mais il faut ajouter que les termes 
de notre fragment rappellent beaucoup mieux éncore Îles formules 
d épiclèse, comme on peut le voir ci-après. 

1. Je n'ai pu rétablir le sens de cette première ligne dont on ne 
peut reconnaître que quelques lettres. Le mot X[apwç] auquel 
j'avais songé d'abord, est impossible. Le jambage qui suit le X ne 
peut guère appartenir qu'à un Y (Cf. ligne 5, TOY) ou à un E. 

2. On pourrait être tenté de lire EIC au commencement de cette 
ligne ; mais il y avait sûrement une lettre avant les deux jambages 
.qui subsistent. La lecture T[HC me paraît certaine. A[wpea]C, on 
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pourrait songer à A[oËn]C qui suffirait à combler la lacune, car 
elle ne comporte que 3 ou 4 lettres [Cf. le recto (?) du feuillet]. 
2-4. EIC AYNAMIN.. Cf. Conshituhon égyptienne, traduction latine 
du IVe siècle, dans E. Hauler, Didascaliae Apostolorum fragmenta 
Veronensia, Lipsiae, 1900, p. 107 : (Et petimus ut mittas Spiritum 
tuum sanctum in oblationem sanctae ecclesiae.…., des omnibus, qui 
percipiunt sanctis) in repletionem Shiritus sancti ad confirmationem 
fidei in veritate. — Testament de Notre-Seigneur, édit. Rahmani, 
Mayence, 1899, p. 43-45... in sanationem ct in robur spiritus 
nostri,.… ut Shirilu sancio repleantur ad confirmationem fidei. — 
Liturgie de S. Marc, Brightman, p. 134 : {va yévuvrat rnäoiv niv. 
si nioriv, sl vndiv,... elç énavavéwotv DUYNç swuatog xa! RVEUUATOS, 
el xotvuvlav paxapt0rntos Guns alwvlou…. 
7. Je ferai la même remarque que précédemment pour le trait de 
plume que l'on distingue en dessous de la ligne à gauche. 


FRAGMENT C. 
170 X 125 mm. 
Recto. Fibres horizontales. 
JA 
got napaotnxou ]CIN 
K{uxku ta ospapiu e nrepuy ]JEC TQ ENI 
Ka JE [nrspuyss zw sw] . KAI TAIC 
5 MEN AYCI[y xarexz ]JAYIITON TO HPOCQ 
LION KAI Tfasç ôvar]N TOYC HOAAC KAI 
TAIC AYCI[y sxeta]NTO . HIANTA 4€ IA 
TOTE CE Alftabsr.] AAAA META ANTON 
TON CE ATIAZONTON AEEAI KAI TON 
10  HMETEPON ATIACMON AE[Y]JONTON COI 
ATIOC ATIOC ATIOC KC CABA9N8 . UAH 
PHC O OYPANOC KAI H M'H THC AOE[n]C COT 
HAHPQCON KAI HMAC THC IAP[a oo:] 
AOEHC .[xa]l KATAZIQCON KAT[ax]EMYAI 
15 TO NA Tfo a]JTION COY El TA KTICMATA 
TAYTA ’[xar roins]JON TON MEN APTO 
CRMA Tfou x5ô xa] CPC HMON IT XT 
[ro] AE [fornprov «]IMA THC KAINHC 
(Marge ) 
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Verso. Fibres verticales. 


[ôsabners. Urr 0 xç nUUY LE XC TN vux] 
T{t n napeôtñoro AaBwv aprov euyapiotn] 
CA[<s] Kfar euhoynous exlasev xat sôwxev] 
TOIC MA [za AUTOU Xat axogto |AOÏ(s) 
5  EIIQN Afxñere payete navreç €] 
£E AYTOY TOYTO Mouv sorry] TO CAMA TO 
YIIEP YMQN AlA[omevo]N EIC ADECI 
AMAPTIQN OMOf:ws ue]TA TO AIÏTINH 
CAI AABQN IIOTHPIO[y] K[a e]YAOTHCAC 
7  KAI IIQN EAQKEN ATTOIC EIION 
AABETE IIETE DANTEC EE AYTOY TOY 
TO MOT ECTIN TO AIMA TO ŸTIEP TMON 
EKXYNNOMENON EIC ADECIN AMAPTIQ. 
O[oaxtç] EAN ECBIHTE TON AP[70v] TOYTON 
H{yr]TE A€ TO HOTHPION [+0]YTU 
TON EMON BANATON KATATTye)JAETAI 
THN EMHN ANAMN [nou ouokoy JEITE : 
TON GANATON COY K[atayyeX) ]OMEN 
THN ANACTACIN [oou ouohoyouu]JEN | 
20  KAÏ A€OMEGBA TI 


(Marge) 


Le recto de ce feuillet, reconstitué à peu près complètement 
grâce à six fragments séparés, est clairement désigné par le texte : le 
trisagion qu'il contient venait sans aucun doute avant les paroles 
de l'Institution. On y reconnait le passage d'Isaie, VI, 2, qui dans 
les liturgies égyptiennes sert à introduire le trisagion. 

Lignes 2-3. mapaot[ HK[et ta ôvo sspapuu.. auquel j'avais d'abord 
pensé me parait impossible ; la dernière lettre de la 1. 2 est plutôt 
un Net la précédente un I, l’espace étant trop étroit pour laisser 
supposer un T. Lo: rapasrnxou]CIN K{uxlu ta cepapiu €ë nrepuy]EC 
TQ ENI K{au 8j [nreouysc tw et], (= Is. VI, 2) ; Lit. gr. de S. Gré- 
goire, oo rapastrxe. xüxAp Tà oepagiu, EE nrépuyes T@ Em, xai (BE 
ntépuysç T@ bvi), Ttaiç pev vai... (Renaudot, Lif. or. coll., I, 100) ; 
Sérapion, soi napasrixoustv Tù Oo siutwtata cspapeiu éEantépuya, 
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ôuatv uiv... — S. Marc, ooi napastrxnus: 73 5o.. Twüa, +3.. yepouÿiu 
xat Ta bfuntépuya ospapiu, à Ouai pev… 

4. Le jambage inférieur du Æ est très visible, et l’on devine les 
traces du II qui venait à la suite ; la restitution du K{x e]E [nreouyes 
tw ew] est donc certaine. 

5. Je lis xatexx]JAYIITON, comme dans Isaie, V1, 2, plutôt que le 
singulier xxzexx]J\YIITEN ; le pluriel se lit également plus loin exe- 
Tav76, 1. 7. Ces deux formes de l'imparfait identiques au texte d'Isaïe 
ne se trouvent pas dans les autres liturgies : Sérapion, xxAUnTovra vo 
RPÔTWTOV... Oust GE neroueva. — S. Marc, +2 rooswunx xx)omrnvra.…. 
xai 0JS:v ntapevx. — S. Grégoire, LITARAÏITTOUT, 7 FOITWTA... XX! 
TAG lLEY dust ne=nueva. 

6. KAÏ Tag sua! ]N TOUYC LIUAAC est la lecon d'Isaïe dans le 
Codex Alexandrinus et le Codex Marchalianus, d'origine égyp- 
tienne, contrairement au Vaticanus qui porte tais de Êus: : H. B. 
SWETE, The Old Testament in Grerk, Cambridge, 1899, t. III, p 
111. — sus! ]N est réclamé par la longueur de la lacune, plutôt que 
[9 2 Le LAS 

7. exe ]NTO me parait certain ; on pourrait-être tenté de lire 
... JT\ ; mais ce qui ressemble au jambage inférieur d’un À est la 
fibre horizontale du papyrus, et la boucle supérieure de l'O est très 
nette. Au reste on distingue un point après T0, ce qui interdit la 
lecture TA LANTA. — IIANTA AE... AETONTON COÏ: Sérapion, 
..retôéueva xai ky:aCovra, aeb'üv débat xxi T0v nuétepov kYtaoucv Àeyovrwy 
Zytoç.. S. Marc est beaucoup plus développé : ..intaueva xai xéxca- 
YEv ÉTeo06 np TOv ÉTEPIV ÉXATATAUGTOLS TOMATL... HAVTOTE HEV TAVTA 
ge hyvaber, dAÂX xat era rivruy TÜv oë kytaSovrwy débat désnota xUpre 
xai T0v NuÉTEpOY &yasuoy oUv «toi Uuvouvrwy xai Àeyovrwv * Ayros… 
Cette finale de la première partie de l'Anaphore est inconnue des 
autres liturgies orientales ; la ressemblance avec le Cum quibus et 
nostras vocrs ut admitti jubeas dcprecamur suphlici confessione 
dicentes de nos prétaces romaines, n'en est que plus frappante. 

11-12. Isaie, VI, 3. Notre document n'ajoute que les mots & ovpavos 
x2., addition que connaissent Didyme au IVe siècle (De Trin:- 
late, 1. I, c. XIX, P. G., t. 39, col. 364) et S. Cyrille d'Alexandrie au 
siècle suivant (De îde ad Theodosium, P. G., t. 76, col. 1133. Zn 7 
ad Corinth., 1, 18, P. G.,t. 74, col. 920) ; c'est aussi la leçon de Séra- 
pion : äytoç Gytos dytos xüptos oxBrwb, nAñonç 6 oupavog xal h ÿn ts 
B5Ene sou. La liturgie de S. Marc ajoute rns &yiuc sou G6Enç qu'elle 
emprunte au Cantique des trois jeunes gens (Daniel, 1H, 53). 


48 REVUE BÉNÉDICTINE. 


13. HAHPACON est certain, car il est facile de distinguer la 
partie supérieure des lettres CO et la dernière jambage de N avec 
la liaison au jambage précédent. IIAP[a oo est beaucoup moins sur. 
Il semble bien cependant qu'on reconnaisse après I À le trait 
vertical du P qui descend au-dessous des lettres ordinaires. Cf. 
Joann., XVII, 5 : ..rn dm à etyov ..mapà ooi. — Ce pourrait être aussi 
rapà ooÙ. S. Marc, rAñpne Vas éotiv 6 dArfus 6 oupavoç xai h Yn Th 
hylas ou déEnc…., nAñpwsov 6 Grès nat Tabrnv rnv Mualav Tic rapa 
aoû ebhoyiac dx tre éniporricswe To navayiou oou nvebuatoc. Séra- 
pion,rknpne éatuv 6 obpavés, nAñpnç éativ xai h yn Tr peyzhonpenous 
cou O6fnç * xbte Tuy duvaueuv rAñpuoov xai Tnv Oualav Tautnv tnç 
ons Ôvvausws….. Ces formules devaient primitivement introduire 
l'épiclèse, aussitôt après le Sanctus et avant le récit de l’Institu- 
tion : c'est-exactement ce qu'atteste notre document, 1. 14 et suiv. 
Cf. l'épiclèse de la consecratio fontis dans le sacramentaire de 
Sérapion, rAñpwsov abta (rù Udata) nveuuatos &ylou (édit. Funk, p. 
180). 

14. Le trait de plume qui suit AOZHC parait être un signe de 
ponctuation ; KA]I reste douteux, mais non KATAÏIEMWY'AI à la fin 
de la ligne. À cet endroit deux fragments mal joints débordent 
légèrement l'un sur l'autre et déforment un peu l'écriture au com- 
mencement du mot ;: .MY'AI ne fait aucun doute et la lettre € se 
rétablit aisément avant M. — La position de l'épiclèse à cet endroit 
exact de l'anaphore est un fait unique dans l’histoire des liturgies 
orientales. Dans les anaphores égyptiennes comme dans les autres, 
elle ne vient qu'après les paroles de le consécration. Elle est formu- 
lée dans des termes identiques à ceux du papyrus d'Oxford. S. Marc, 
éfandoterhov éni Toùç œprous Toutous xai émi Tù motrsts Tata TO 
[veëpà oou rè &yrov (vx aûra kyidon.. xal nounon Tôv uv dproy oupa, 
Td de nothpiov alua Tnç xatvnç Otabrxne aûtou tou Kuptou xat Geoù xat 
Lurnpos..huuwv'Incoù Xproroë. Cf. les liturgies coptes dans Renaudot, 
Lit. or. coll., 1, 16, 31, 48. — Dans la liturgie romaine le Quam 
oblationem tu Deus... benedictam.…. facere digneris ul nobis corpus el 
sanguis fiat. Domini nostri occupe la même place et semble bien 
remplir le même rôle que l'épiclèse de notre nouveau document. 

16. Iouns]ON est conjectural ; cependant il est indiqué par le 
langage ordinaire des liturgies. Ce pourrait être ôif]ON ; le sens 
resterait le même ; mais cette deuxième leçon est moins probable 
attendu que dans l'espace vide à gauche et en dessous de ON il n'y 
a pas de trace du jambage inférieur du &. 
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Les premières lignes du verso sont douteuses ; il est malaisé de 
les reconstituer exactement, bien qu'il ne puisse y avoir de doute 
pour le sens général. De plus l'hiatus entre la dernière ligne du 
recto et le récit de l'Institution, dont on saisit le fil à partir de la 
ligne 4, ne laisse supposer guère plus de trois lignes de texte, dont 
la première aurait complètement disparu ; les deux autres ont laissé 
quelques traces. Les passages parallèles des liturgies de Sérapion 
et de S. Marc nous aident à combler les lacunes. 

. I, Atefñxnç à tout le moins parait certain ; il est appelé par 
xaivnç du recto, et par le texte même de l'épiclèse dans l'anaphore 
de S. Marc. Le récit de l’Institution est très succinct dans Séra- 
pion : ôt-6 xüproçc ‘Inaous Xprarès év ÿ vuxti napeolôoro éAafBev dptov 
xai Exhassy nai édidou voiç ua@nrais œuroù Afywv * Aafete... Au 
lieu de cette sobriété toute scripturaire la liturgie de S. Marc 
et les autres liturgies égyptiennes rédigées en copte et en grec 
détaillent avec complaisance les gestes du Sauveur, tant à propos 
de la consécration du pain que pour celle du vin ; nous faisons de 
même dans notre liturgie romaine. S. Marc : &r aûtèç à Küproc 
Inooûs 6 Xpiatèc TH vuxrl À napéLGoU Éautoy .… dotov Aafwv éni tüv 
kylwv xal aypévruv xxi duwpuv aûroÙ yspüv, dvaffhédas sl Tèv obpavèy 
Rpôs aé Tv Ldtov natépa Gaby De huiv xai Geov Tüv Flwy, slyaprotnous 
eUloyñoas hytasaç xhaouç Otédwxs Troie hyious xal paxaplotç aûtoÿ pa 
nitrate xal droorého sirwv: Aafete... Les mèmes détails reparaissent 
plus loin pour la seconde consécration. Rien de tel dans notre 
document : les paroles qui introduisent la consécration du vin sont 
très brèves, j'en conclus qu'il en devait être de même pour la pre- 
mière consécration. 

3. La boucle de l'A est à peine visible, et du K il ne reste que 
l'extrémité du jambage inférieur. 

4. Ce membre de phrase reproduit le texte de S. Marc, mais la 
fin de la ligne est fort douteuse : volontiers on lirait KAÏ, si ce 
n'est que la forme de l'A n’est pas celle qu'adopte généralement le 
copiste du papyrus d'Oxford. 

5. Le commencement de la lettre qui vient après ElIQN ne 
peut guère appartenir qu'au À de Adfess. La phrase ÀAuffete paye=e 
ravtec &]Z AYTOY, dont les derniers mots sont certains, est calquée 
sur la seconde formule AABETE HIETE TANTEC EE AYTOT. Les 
liturgies de Sérapion et de S. Marc ont simplement AdSere pxyerte 
comme dans S. Matthieu, XXVI, 26; de mème les anaphores 
grecques de S. Grégoire et de S. Basile ; mais les textes coptes de 


Raves Bénédiciine, 4 
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S. Cyrille, de S. Basile et de S. Grégoire appuient notre supposition, 
ils ont comme notre canon romain, Accipite et manducale ex eo 
omnes. Cf. Renaudot, Li. or. coll., t. I, p.15, 30, 46. 

6-8. Luc, xxXII, 19, avec l'inversion tou:6 pou de S. Paul, Z Cor., 
XI, 24, et l'addition els dpeary &apnuy empruntée à la seconde 
formule, comme dans les anaphores de Sérapion et de S. Marc. 
Cf. S. Cyrille d'Alexandrie, Zn Joannem, lib. XII, P. G., t. 74, col. 
725 D: Ataxhaouç tôv dprov, xafà yéypantar, GteSlôou Aéywv: Touro 
pou éoriv T0 ua Tù Ünep Üuuwv didouevov els dysotv kuapriwv. Touro 
nousite aie Thv éuhv dvéuynarv. 

8. AITINHCAI pour Sanvnsa. S. Paul, I Cor., xt, 25, S. Luc, 
XXII, 20 et liturgie de S. Marc: oattus xai Tv æorrnproy per To 
Geurvnom. Lit. gr. de S. Basile, épolwç xai Tù notap:ov… 

10. KAÏ IIIQN, addition au texte évangélique, étrangère aux 
anaphores de Sérapion et de S. Marc ; mais on trouve l'idée de la 
participation du Sauveur à la communion de son sang, exprimée 
d'une façon analogue dans la liturgie grecque (égyptienne) d- 
S. Basile : éuolug xai To nornpiov... euhoynouç kyiaoaç yeusaue 
räkv &0wxs Tois.. uaËñtars... (Renaudot, Lif. or. coll., I, 67), € 
dans les trois liturgies coptes de S. Cyrille (Brightman, Lifurges, 
177), de S. Grégoire et de S. Basile. —S. Irénée, Adv. haereses, 1. V, 
C. XXXIII, connait déjà cette tradition. 

11. Cf. Matt., XXVI, 27. 

12. Matt xxXVI, 27 et Luc. XXII, 20, moins le ro +nç xxtvnç Gta- 
ñxns qu'ont généralement les liturgies. 

13. EKXYNNOMENON, au présent comme dans le texte sacré ; 
la plupart des liturgies orientales et occidentales préfèrent le futur 
éxyuvôpevoy, qui. effundetur. 

14-16. I. Cor. x1, 26. Lit. de S. Marc: roùto nousite elç Tv éuhv 
dvduynaiv * boaxte Yap ékv éafinte Toy dprov Tourov, nivnte Ôb «al T0 
noTApioy Toute, Tôv éudy Gavarov xatayyéAkete xai rny éunv dvdotaatv 
xal dvdAndiv ôuohoystrs &ypiç 00 éxv ëA0w. — Dans notre nouveau 
texte l'absence de la mention roÿro nouirs sl tv éuny dyduynoty 
surprend un peu. Bien que Sérapion la passe également sous silence, 
je crois que le copiste du papyrus l'a omise par distraction. Car il 
avait encore cette formule à la pensée lorsqu'il écrivait quelques 
instants après, ligne 17, ANAMNHCIN pour avas-aaiw, leçon qui 
reparaît à la reprise, à la ligne 19. Sur le document original que 
notre copiste transcrivait, la formule toùro mois. pouvait occuper 
exactement une ligne, c'est peut-être la cause de l'oubli. 
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16. KATATTEAAETAI est sans doute aussi une distraction pour 
KATATTEAAET(E K)AI comme dans la liturgie de S. Marc; à 
moins que ce ne soit simplement pour KATAITEAAETE, l'équiva- 
lence a — s étant fréquente dans l'écriture byzantine. 

17. ANAMN{nav, lire ANACTACIN. 

18-19. Cf. S. Cyrille d'Alexandrie, Æpistola œcumenica ad Nes 
tortum, P. G.,t 77, col. 113 : xxvayyéAlovrss tv xatax odpxa Vavatov… 
"Incov Xsourt te dx vexpuy dvafluary xai Try els oùpavols dvzkndiv 
bpoloyouvres, Tv dvaluaxto, ..rshoUusv Aatpslav.... C£ Aduersus 
Nestorium, 1. IV, c. V1, et 1. V, P. G., t. 76, col. 200 D, 212 A. — 
Lit. de S. Marc : Tv Gavatov, Aéoxota Küpre.,.'Inooù Xpiotoû xatay- 
yéovzsc xal thv ..aurou êx vexpov dyutoraavy duokoyoïvrsc xal Thv sic 
oUpavous dvaAndiv... Gséuela xai naozxahoüuéy as... La formule 
d'anamnèse de notre document paraît bien avoir la priorité d'âge 
sur ces deux témoignages ; elle ne mentionne que la mort et la 
résurrection ; déjà S. Cyrille y ajoute comme la liturgie de S. Marc 
le souvenir de l'ascension. Sérapion omet complètement l'anam- 
nèse. 

Notre document s'arrête malheureusement au début même de 
l'anamnèse. Il est permis d'espérer que quelque découverte ulté- 
rieure viendra le compléter et confirmer les données qu'il nous a 
livrées. Les archéologues poursuivent de plus en plus activement 
les fouilles sur tous les points de l'Égypte, et les sciences religieuses 
en tirent leur profit. « Il est difficile, disait le savant Letronne, de 
trouver en Égypte une seule ligne de grec qui ne révèle quelque 
particularité intéressante pour l'histoire, la langue ou la connais- 
sance des usages... » Ce qu'il entendait de l'antiquité païenne s’ap- 
plique beaucoup mieux encore à la littérature chrétienne. L'Écriture 
Sainte, la patristique et l'hagiologie ont été jusqu'ici les plus favo- 
risées. Dieu veuille que la liturgie ait aussi sa part, il y va de sa 
gloire qu'elle soit mieux connue. 


Quarr Abbey, Ile de Wight. D. P. DE PUNIET. 
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XIV. LES RÉSULTATS DE L'INSTRUCTION, 


S'EN tenir aux données fournies par le sommaire des actes, 
par les mémoires des avocats et la sentence finale, l'enquête 
des magistrats avait abouti aux résultats suivants : 

Contre le cardinal Carafa on avait établi quatorze chefs d'accu- 
sation. 

Le cardinal de Naples, bien qu'impliqué dans l'attentat contre 
la duchesse de Paliano, était retenu coupable avant tout de vol, de 
soustraction d'objets appartenant au Saint-Siège. 

Enfin le Duc de Paliano et ses deux complices, Leonardo de 
Cardena et le duc d’Aliffe, portaient la principale responsabilité de 
l'exécution illégale, barbare et non justifiée de la duchesse :. 

Les quatorze chefs d'accusation établis contre le cardinal Carafa 5, 
peuvent se réduire à quatre : attentats divers commis avant ou 
après son cardinalat, participation à l'exécution de la duchesse, 
délits qu'on faisait rentrer dans l'espèce hérésie, enfin les abus de 
confiance et les trahisons commis par le cardinal en tant que con- 
seiller principal de son oncle, ou pour mieux dire, en tant que 
directeur de sa politique. 

Les juges n'avaient pas eu de peine à retrouver, dans le passé 
militaire de don Carlo, quelque mauvaise action : il avait été 
un type du mercenaire du XVIe siècle, hardi, entreprenant, 
_ mais en même temps passionné, plein de mépris pour la vie 


1. Voy. Revue Bénédictine, octobre 1905, avril et octobre 1907, avril 1908. 

2. Au cours de notre récit, nous aurons l’occasion de mentionner quelques autres accu- 
sations de moindre importance dirigées contre le cardinal de Naples et le duc de Paliano. 

8. Dans les archives il n'est pas rare de rencontrer des listes portant ordinairement ce 
titre : Capita procesrus cardinalis Carafas, et présentant une énumération plus étendue 
d'accusations. GORI (opus cit. II, p. 262) a publié une liste de ce genre : elle comporte 
vingt-deux numéros. Il n'y a pas lieu de s'étonner de cette diversité, plusieurs chefs 
d'accusation ayant été abandonnés par les magistrats au cours des débats. Notre liste 
représente le résultat final de l'instruction, les accusations qui furent définitivement 
retenues et d’après lesquelles le pape rendit sa sentence. 

L est à noter que plusieurs griefs, dont Pie IV avait fait grand cas au début, furent 


laissés de côté : pa: exemple les procès instruits contre Philippe II et ses ministres à 
Rome. 
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humaine, se croyant élevé au-dessus des règles qu'impose la moralité 
commune. 

Le 20 juin 1560 Pie IV publia un bref ordonnant d'ouvrir une 
instruction au sujet d'un meurtre commis, dans les environs de 
Bénévent, contre la personne d'un certain Thomas Panachione. 
L'instruction fut conduite sur place par les magistrats de Bénévent : 
en septembre ils en envoyèrent le résultat au gouverneur de Rome:. 

Vingt-quatre témoins avaient été interrogés : ils attestèrent que 
douze ou quinze ans auparavant Thomas Panachione avait été 
assassiné à Cirignola, à quelques milles de Bénévent. C'était une 
vengeance de famille : Panachione était tenu pour le meurtrier d'un 
notable de la ville, Thomas Controvieri. Les frères de la victime, 
dont l'un était archiprêtre de Bénévent et plus tard devint évèque 
de Cività di Penna, s'étaient substitués à la justice ordinaire. Un 
matin, à l'aube, on avait vu une troupe de huit à dix cavaliers 
sortir de Bénévent. Ils avaient rejoint Panachione parti la veille 
pour un voyage d'affaires et l'avaient tué dans un lieu désert. 

- Aueun des témoins n'avait assisté à la scène, mais tous déclaraient 

que le bruit public s'accordait à ranger Carlo Carafa parmi les 
meurtriers. L'un déposait qu'il l'avait vu rentrer lé soir à Bénévent 
et que son cheval portait plusieurs blessures 2 ; d'autres qu'il avait 
touché comme prix de l'exécution trois ou quatre cents ducats, 
qu'un juif nommé Ventura avait prêté la somme aux Controvieri, 
que Carafa, très pauvre gentilhomme jusqu'alors, avait subitement 
déployé le luxe d'une personne de son rang 3. Il était également 
de notoriété publique qu'il s'était réfugié à Bénévent après avoir 
été banni du royaume de Naples sous l'inculpation d'un homicide 4. 
Rainier Mansella témoignait qu'un frère de Panachione, qui avait 
été présent à l'assassinat, lui avait donné des détails sur la part prise 
par don Carlo : c'était bien lui qui avait frappé : « Ah ! don Carlo, 
lui aurait crié la victime, un pareil traitement à moi, ah ! » Mais 
don Carlo avait été sourd à cet appels. 

Cotuccia avait été témoin d'ure scène qui s'était passée entre 
le meurtrier et son frère Antonio : celui-ci lui avait reproché s: sa 


1. Le texte original des: actes de cette instruction est onneite dans le Liber Juriun, 
f. 413 à 438. En tête on a inséré une copie du bref de Pic IV, ordonnant la reprise de 
cette Cause. 

A tergo du f.438 cette mention : ostenaus III. Car Curafe nt in 00 constituto die 16 
ssptembris 1560. 

3. Déposition de « Strucchus hebreus beneventanus. » (Liber Jurium,f. 426v-427). 

3. Déposition de « Cotuccia Romanus. » (Zbid. f. 416). 

4. Idem. 

3. Déposition de « Ranerius Mansella nespolitanus. » (Zbid. f. 415). 
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mauvaise action, mais don Carlo avait répondu : « Je ne veux plus 
avoir de rapports avec vous, je n'ai pas besoin de vous, j'ai mieux 
que cela, quatre cents ducats : ». 

Quand ces charges avaient été rappelées au cardinal il avait 
refusé de répondre, il se considérait comme absous par le bref de 
Paul IV et s'en remettait à ses avocats*. 

Une autre accusation du même genre concernait une exécution 
sommaire ordonnée par Carlo, au cours d'une campagne en Corse, 
quand il servait en qualité de capitaine sous les ordres de Pierre 
Strozzi et du comte de Termes. Il aurait autorisé l'extermination 
d'une troupe de soldats espagnols qui, blessés, malades, incapables 
de se défendre, avaient été recueillis dans un hôpital. Les témoins 
cités par les magistrats se bornaient d'ailleurs à rapporter des on- 
dit, quelques-uns des propos de table du cardinal. Aucun n'avait 
assisté aux événements. | 

Dans ce cas encore Carafs refusa de s'expliquer 3. 

Venaient deux autres délits commis depuis le cardinalat. 

Un certain marchand de Rome, maître Fumans, s'était rendu au 
Vatican quelques jours avant le départ du cardinal pour la légation 
de Bruxelles. I] lui avait réclamé le paiement d'un compte arriéré ; 
Carafa avait répondu par des injures (rebuffo). Et comme Fumans 
insistait, il l'avait poussé violemment hors de l'appartement. A 
quelques jours de là le marchand avait dü s'aliter et il était mort après 
une très courte maladie. Quelques témoins attribuaient cette mort 
au mauvais traitement infligé par le cardinal : d'après ce qu'ils 
ævaient entendu dire, Fumans aurait roulé dans l'escalier et reçu 
une grave blessure à la tête en heurtant contre im mur. Mais 
c'étaient toujours des on-dit 4, De plus un familier de Fumans 
constatait qu'il l'avait soigné dans sa dernière maladie, qu'il ne 
portait aucune blessure, ni à la tête ni dans aucune autre partie du 
corps $. 

Plus sérieuse, semble-t-il était l'accusation soulevée au sujet 
d'une tentative de meurtre contre Domenico de Massimo. 

Ce gentilhomme s'était attiré la colère de Paul IV en prenant 
parti pour les Espagnols, dès le début de la guerre de 1556. Il avait 
fait la campagne dans les rangs de l’armée du duc d’Albe en qualité 


1. Loc. cit. 

3. ARCH. VAT. Miscell., XI, 114, f. 156v. 

8. Ibid., f. 164. : 
4. Jbid., f. 155-156. 

5. Déposition de « Silvester de Tignosiis. » Zbid., f. 158, 
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de capitaine. De toute la noblesse romaine, si l'on met à part les 
Colonna, c'était le seul qui eùt donné ce mauvais exemple 1. Sa 
trahison avait été punie par le bannissement et la confiscation 
des biens, par la mort dans le cas où l’on pourrait s'emparer de sa 
personne 2. À la fin de la guerre il s'était retiré à Naples, toujours 
sous le coup de la sentence de bannissement. 

Or, dans les derniers mois de 1558 l'exilé fut averti qu'un complot 
se tramait contre sa vie. La police de Naples prévenue procéda 
à l'arrestation de deux individus, Pirrus Guasconus et Antonius 
Camillus de Urbino qui, après avoir été soumis à la torture, avouèrent 
que leur but était bien d'assassiner Domenico de: Massimo, qu'ils 
avaient été envoyés à Naples à. cet effet par le cardinal Carafa. 

Une copie authentique des actes de ce procès fut envoyée, le 
18 août, au gouverneur de Rome s : le 10 septembre suivant elle 
fournit le thème de l'interrogatoire de Carafa. Celui-ci répondit qu'il 
avait reçu des lettres de Naples l’informant de conspirations 
ourdies par Domenico contre sa famille ; une enquête conduite à 
Galièse par le duc de Pakiano avait amené à une constatation 
semblable. Mais occupé de bien d'autres soucis, il n’y avait attaché 
aucune importance. Le procureur fiscal faisait remarquer que 
l'enquête du duc de Paliano était un tissu de faussetés, d'allégations 
inventées à plaisir. Le cardinal répondait qu'il n’en savait rien, qu'il 
n'avait pas contrôlé les dires de son frère, que dans tous les cas il 
n'avait pas soudoyé les deux sicaires comme on l'en accusait *. 

De pareils faits ne révélaient que trop le tempérament du con- 
dottiere qui, dans Carafa, avait survécu au cardinal. L'exécution de 
la duchesse de Paliano clôturait cette série sanglante. On se rappelle 
le récit que nous en avons fait ; tout concourait à lui donner un 
caractère particulièrement tragique : la qualité des bourreaux et 
de la victime, la gravité de l'accusation, le mystère et l'horreur de 
l'exécution. 

L'examen des magistrats porta sur trois points principaux : les 
circonstances aggravantes de l'exécution de Marcel Capece, la 
complicité des cardinaux Carafa et de Naples dans l'exécution de la 


1. Des actes du procès intitulé : « Roman. Recuperationis terrarum Ecclesiae ab exercitu 
imperiali », instruit de septembre 1556 à avril 1557. Le 20 septembre « Johannes Saxus 
de Nettuno, staffiere di M. Antonio Colonna », dépose, sur une interrogation du juge : 
« lo non conosco altri de cittadini romani in questo exercito con il Signor Marcantonio 
Colonna contra il papa senon Domenico de Massimi. quale ha una compagnia de fanti 
pagati de 800 in 400... » (SIMANCAS, Parronato Real, 17, n° 73, f. 1 des actes.) 

2. Gon1 (opus oit., I, p. 320) signale ls sentence de condamnation, du 26 octobre 1566. 

3. Conservée dans le Liber Jurium, f. 489-469. 

4. ARÇH. VAT. Miscell.,XI, 114, f. 159, 
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duchesse, et la solution Le doute qui subsistait toujours touchant 
sa culpabilité 1. 

Les responsabilités du duc de Paliano avaient certarmement été 
établies dans un procès à part. En revenant sur le cas de Marcel 
£apece, de son exécution horrible et sommaire, les magistrats 
étaient préoccupés de mettre en évidence le peu de valeur qu'il 
fallait: attacher à ses aveux. 

. Nous avons raconté plus haut l'exécution de Capece, d'après la 
lettre. écrite par Silvio Gozi, le 17 août 1559, au cardinal de Naples 
Ce document servit de base à l’interrogatoire des juges : Leonardo 
de Cardena, le comte d'Aliffe et le duc de Paliano en attestèrent 
l'exactitude. Ils y ajoutèrent certains détails que l'accusation re- 
cueillit avec soin. 

Gozi, dans sa relation, avait er très rapidement sur les déposi- 
tions de deux témoins qui avaient été arrêtés en mème temps que 
Capece et interrogés avant lui. Le premier, le capitaine Giovanni 
Camillo Grifone, était son compagnon de tous les jours, « qui dor- 
mait et mangeait avec lui » ; l’autre, Camillo de Grifone, remplissait 
les fonctions de « portier de la duchesse ». Ils étaient assurément 
bien placés pour connaitre le secret que les hommes réunis dans le 
cachot de Soriano s'étaient montrés si avides de découvrir. D'après 
le récit du secrétaire, Giovanni Camillo affirma qu'il avait reçu des 
confidences de Marcello au sujet de relations que celui-ci entre- 
tenait avec une femme qui habitait le château : quelle était cette 
femme ? il ne l'avait pas dit. Le témoin aurait ajouté qu'il avait 
soupçonné la duchesse, que d'autres indices l'avaient amené à croire 
que Marcello trahissait son maitre. Et pour ce motif il avait rompu 
toutes ses relations avec lui : depuis vingt jours ils n'habitaient plus 
ensemble. 

Telle était la version de Gozi. Il ne mentionnait même pas la 
déposition de Camillo de Grifone :. 


1. Zbid., f. 78-97. Pour tout ce qui suit nous renvoyons d'une manière générale à 
l'étude de M. Domenico Gnoli, et aux données fournies par Gori. Celui-ci a apprécié 
l'œuvre de son collègue avec une sévérité inexplicable. Il s'en faut de bénucoup cependant 
qu'il l'ait égalée. En publiant certains textes conservés aux archives d'État il a apporté 
quelques nouveaux éléments d’information : c'est là tout son mérite. 

D faut être encore plus sévère pour la compilation formée par le comte Francesco 
Cristofari sous le titre : Zl-pontificato di Paolo 1V ed à Carafa suoi nipoti (publiée dans 
une collection qui n'a pas été continuée.) L'auteur a examiné une quantité de manuscrits 
de la Vaticane. Seulement, comme par un fait exprès, il n'est jamais tombé sur les bons : 
il a souvent mis au jour des textes dépourvus de tout intérêt et de toute valeur, ou bien 


déjà connus. Enfin, d'un bout à l’autre de sa publication, règne le désordre le plus 
invraisemblable, 


2. Zaiber Jurium, {. 1-3. 
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Or les éclaircissements fournis par Leonardo de Cardena devant 
le gouverneur de Rome présentaient les faits sous un tout autre 
jour. Il reconnaissait que la réponse première et spontanée des 
deux témoins interrogés à Soriano avait été purement négative. Le 
capitaine avait déclaré que, depuis vingt jours, il était brouillé avec 
Capece : il ne le fréquentait plus et n'était pas au courant de ses 
- allées et venues. Le portier avait simplement déposé « qu'il ne 
savait rien ». Le duc de Paliano avait alors fait venir les bourreaux. 
Elevé sur l'instrument de torture, le capitaine avait déclaré « au 
bout d'un quart d'heure » qu'il était prêt à faire des révélations. I] 
avait, disait-il, accompagné à plusieurs reprises Marcello dans la 
chambre de 1a duchesse. Que se passait-il entre eux ? Il n'en savait 
rien ; il restait au dehors, dans la cour. Cette première révélation 
avait amené d'autres interrogations. Comme il protestait de son 
ignorance, la torture lui avait été infligée une seconde fois, et, sous 
le coup de la souffrance, il avait encore ajouté cette déclaration : 
« qu'il soupçonnaït que Marcello faisait la cour à la duchesse : 
chaque matin elle envoyait demander de ses nouvelles, elle ajou- 
tait quelque plat au menu ordinaire de sa table. Il avait la bourse 
pleine et dépensait largement ; il possédait une quantité de brace- 
Jets et de chainettes : ». 

Le portier avait été soumis exactement à la même épreuve, la 
supportant avec plus d'endurance encore, ne se déclarant vaincu 
par la douleur de la torture qu'au bout d'une demi-heure. Et ses 
dépositions étaient beaucoup moins explicites ; à son avis on pou- 
vait supposer que Marcello entretenait des relations avec l’une des 
dames de compagnie de la duchesse, mais non avec celle-ci : il la 
voyait peu. Et c'était tout 2. 

Inutile de revenir sur la scène de l'exécution de Capece. Pour- 
suivant leurs interrogatoires les magistrats s'appliquaient à faire 
ressortir qu'il avait été soumis à la torture à trois reprises, qu'il ne 
s'était résigné à entrer dans la voie des aveux que peu à peu, après 
avoir obtenu du duc la promesse de la vie sauve. Îl avait bien con- 
sacré par écrit la confession de sa trahison, mais ce document il 
l'avait rédigé sous l'empire d'une épouvante indicible, après avoir 
subi l'assaut furieux de son oncle, et en écrivant, au moins pour le 
début, sous la dictée de celui. ci 3. 


1. Visceil., XI, 114: f. 78-80. 

2. Thid. 

3. Ibid, Kt Got, opus cit., I, 247-254. A la page 264 il publie le texte de la confes- 
sion de Capece, 
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Sur tous ces faits, Leonardo de Cardena vanait maintenant sou- 
lever le voile. Le comte l’Aliffe confirmait l'exactitude de sa dépo- 
sition, et le duc de Paliano n'y faisait aucune objection. Les juges 
n'étaient-ils pas en droit de prétendre que la confession de Capece 
avait été extorquée ? Il faut avouer que le doute au moins est 
permis !. 

L'acharnement, avec lequel le duc de Paliano avait satisfait .sa 
vengeance, ne venait-il pas fortifier.ce doute et témoigner qu'inca- 
pable de se laisser dominer par un sentiment sersm de la justice, il 
avait obéi aux entraînements de la passion ? Il ne s'était pas con- 
tenté d'exécuter le eondemmneé, il avait percé de coups son eadavre, 
il lui avait donné une sépulture honteuse dans les latrines du châ- 
teau ; bien plus, il avait refusé impitoyablement au malheureux les 
consolations de la religion. « Laissez-moi mourir en chrétien, » 
s'était écrié Marcello en voyant son oncle prêt à s'élancer sur lui. 
Et il avait reçu cette réponse : « Puisque tu m'as fait perdre l'hon- 
neur, je veux te faire perdre l'âme, comme un démon que tu es à. 
Et maintenant, devant ses juges, le duc ne trouvait plus d'excuse 
à cette cruauté, la pire de toutes. Îl cherchait seulement à faire 
valoir l'aveuglement de sa fureur 2. 

La responsabilité de l'exécution de Capece retombait unique- 
ment et exclusivement sur le duc de Paliano et sur ses deux com- 
plices. En était-il de même de l'exécution de la duchesse ? Dans 
cette. tragédie domestique, quelle avait été l'attitude, le rôle 
des autres membres de la famille, et particulièrement du cardinal 
Carafa ? 

L'exécution de Capece eut lieu dans la nuit du 26 ou du 27 juillet 
1559. Nous avons dit comment la nouvelle s'en répandit à Rome 
dans les premiers jours d'août mêlée à beaucoup de faux bruits, 
comment le pape était mort sans en avoir reçu une relation off- 
cielle, la connaissant seulement confusément et peut-être grossie 
encore par les exagérations de l'imagination populaire. Le duc de 
Paliano aurait voulu ensevelir dans l'oubli son terrible secret, et 
peut-être dans les premiers jours eut-il l'illusion de pouvoir y 
réussir. 

Le premier à s'émouvoir et à demander des explications fut le 
cardinal Carafa. On se le rappelle, il était encore en exil, à Marino. 
Il envoya aussitôt à Gallèse un de ses familiers, le capitaine Vico 


1. Voy. GNOLI, opus oùt., p. 348-351. 
3. Misoell., XI, 114, f. 80-80, 
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de Nobili et, dès le 4 août, celui-ci, après avoir été mis au courant 
par le duc lui-même, revenait vers son maitre « bien informé : ».. 

Il faut supposer que ces premières explications furent quelque 
peu incomplètes : le duc éprouvait sans doute de la répugnance à 
se confier, même à son frère. Le 11 août, seconde démarche. Cette 
fois le commissionnaire est Giovanni Antonio Thoraldo, l’un des 
témoins du drame de Soriano, homme de confiance des Carafa = 
Ce fut lui très probablement qui découvrit au cardinal toute la 
vérité. Celui-ci jugea le cas si grave qu'il eut certainement la 
pensée de venir lui-même à Gallèse pour conférer avec son frère. 
Gozi l'en détourna : « Ne prenez pas cette peine de venir ici, lui 
écrivait-il le 17 août ; il ne faut pas-qu'on puisse dire que les 
mesures de rigueur qu'on pourrait prendre contre cette {raditora ont 
été précipitées sur vos instances 3 ». 

Dans cette même lettreil l’informait de la grave maladie du duc. 
Et très certainement Carafa reçut ces avis à Rome #, où il arriva le 
18, quelques instants avant que Paul IV eüt expiré. 

Désormais deux soucis principaux allaient absorber l'attention du 
neveu de Paul IV, préparer le prochain conclave, restaurer l'hon- 
neur de sa famille gravement compromis par la duchesse. À ses 
yeux il n'y avait pas deux moyens de faire disparaitre la tache 
d'infamie qui était attachée désormais à leur nom : Violante Carafa 
devait mourir et mourir le plus tôt possible. Tant qu'elle vivrait, 
la honte commune durerait. 

La 23 août, le duc de Paliano, après avoir été malade jusqu'à la 
mort, retrouva assez de forces pour dépècher Silvio Gozi à son 
frère. Point à retenir, l'objet de cette mission était, non pas de 
régler le sort de la duchesse, mais de porter au cardinal les conseils 
et les recommandations du duc à l'occasion du conclave. On sait 
quelle importance les deux frères attachaient à la prochaine élec- 
tion : tout leur avenir en dépendait. 

Gozi a rendu compte, dans ses interrogatoires, de l'accueil que 
lui fit Carafa. Celui-ci, comme au temps de sa puissance, avait 
repris son logement dans les appartements Borgia : « Le soir de 


1. Voy. lettre du duc de Paliano au cardinal, du 4 août 1559 : « Ritornandosene a 
V. 8. Ilms i] capitan Vico de Nobili ben informato di quanto io ho ragionato 6800 .. non 
mi estenderd.… » (Liber Juriem, f. 114 orig.) 

3. Lettre du 11 août, dans le même sens que la précédente. (Zbid., f. 108 orig.) 

8. Sytvio Gosi a Carafs. Da Gallese {1 17 d'agosto 1539. (Zbid., f. 108 orig.) 

4. Cette lettre du 17 fut portée à Carafs par le capitaine Vico, « ch'io mando a V. & 
Im col capitan Vico », dit Gosi dans le pest scriptum. Donc Vico avait été envoyé à 
Gallæse une seconde fois. 

5, Le duc de Paliano à Carafa, 38 août. (Ibid. £. 113 orig.) 
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mon arrivée, dépose Gozi, je le trouvai dans la Tour Borgia, en 
compagnie du cardinal de Naples. Je leur remis à tous deux tes 
lettres de créance du duc et m'acquittai des commissions dont 
j'étais chargé touchant l'élection du pape futur. Quand j'eus ter- 
miné, le cardinal me demanda ce qu'on avait fait de la duchesse. 
Je répondis que le comte d’Aliffe et don Leonardo étaient résolus 
à l'étrangler cette nuit-là même, qu'its m'avaient chargé d'en porter 
la nouvelle... Le cardinal en témoigna du contentement et me dit 
que la duchesse, par son infamie, avait occasionné la mort des deux 
personnes les plus chères qu'il eût au monde, sa mère et le pape. Le 
cardinal de Naples était présent ; rien ne me laissa supposer qu'il 
fut d’un autre avis que Carafa : ». 

Mais à Gallèse don Leonardo et le comte d’Aliffe avaient dû s'in- 
cliner devant la volonté formellement exprimée du duc de Paliano. 
Il semblait que maintenant, à mesure qu'il pouvait considérer 
avec plus de calme l’horrible réalité, celui-ci voulüt se reprendre 
à douter de la culpabilité de sa. femme. I] retrouvait pour elle 
l'affection dont il l'avait entourée pendant de longues années. Et il 
s'ingéniait à découvrir un prétexte pour différer, à la rigueur pour 
rendre impossible l'exécution que lui commandait « l'honneur». 
Le prétexte, il était tout trouvé, et, mieux encore qu'un prétexte, 
une raison d'humanité élémentaire : la duchesse était enceinte de 
sept mois. Allait-on faire périr l’innocente créature qu'elle portait 
dans son sein ? Le duc de Paliano déclara « qu’en dépit de l'offense 
qu ‘elle lui avait faite, il ne permettrait. pes qu'on lui ôtât la vie 
jusqu'au moment de ses couches 2 ». 

La nouvelle de cette résolution parvint bientôt à Rome. Qu'o on 
juge de la déception de Carafa ! Lorsque Gozi vint le lui annoncer 
il répondit : « Ne me parlez plus des intérêts de notre maison ; 
tant que le duc n'aura pas satisfait à son honneur je ne veux plus 
le reconnaitre pour frère ». Et il menaçait de ne tenir compte, 
dans les négociations du conclave, d'aucune de ses recomman- 
dations. Il confiait de plus à Gozi cette nouvelle, vraie ou inventée, 
que la duchesse s'était mise en relations avec Marc Antonio 
Colonna, qu'elle avait sollicité contre ses persécuteurs l'appui de 


1. Miucell., XI, 114. f. 86. | 

2. Ibid. £ 92. —— Plus tard, dans une bite écrite au pape le 17 janvier 1661, il 
dieait : « Et sebene io l’havesse possuto vetare de tutto core, le (4 Leonardo de Cardena) 
disse che non me ce volevo impacciare perchè in cffetto el mio desiderio era di farla 
figgliare, e cid che io diceva era a fine de differire l'essecutione ; fu fatta morire la du- 
cbeses, della qual morte, quando io la seppi, ne restai adoloratissimo et ne pins AMAIR- 
mente ». (Liber Jurium, f. 418-579 orig.). 
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son bras, qu'elle était prête à lui livrer son mari et ses enfants :. 

Nous n'avons pas pu vérifier l'exactitude de cette nouvelle, qui, 
dans sa dernière partie au moins, paraît tout à fait invraisemblable. 
Ce qui pourrait lui prêter quelque fondement de vérité, c'est que, 
dans le peuple de Rome, au cours de l'effervescence qui avait suivi 
la mort de Paul IV, il avait été question effectivement de conduire 
une expédition contre le duc de Paliano, de le dépouiller par la 
force des dernières apparences de sa puissance ». 

Dans tous les cas un bruit de ce genre était bien fait pour jeter 
les plus vives alarmes dans l'âme pusillanime;et inquiète du duc. 
Son frère, qui le connaissait, ordonna aussitôt à Gozi de lui trans- 
mettre ces informations. Le secrétaire s'était exécuté : dans sa dé- 
position il constatait que, selon lui, sa lettre avait été la cause de ia 
mort de la duchesse à. 

En même temps le cardinal Carafa envoyait pour la troisième 
fois à Gallèse le capitaine Vico de Nobili. Le duc de Paliano, peut- 
être par peur, à la nouvelle des m2naces venues de Rome, mieux 
encore pour ne pas être présent à l'exécution qui désormais parais- 
sait inévitable, s'était enfui dans la forteresse de Soriano. Le capi- 
taine s'acquitta de sa mission auprès du comte d’Aliffe et de Leo- 
nardo de Cardena 4. Il n'eut pas de peine à exciter leur zèle, à affer- 
mir leurs résolutions : c'était Leonardo qui le 17 août écrivait au 
cardinal : « Je vous donne l'assurance que, lorsque le moment 
sera venu de m'employer pour le service et l'honneur de Votre 
Maison Illustrissime, j je ne me soustrairai à aucune fatigue, à aucun 
danger ; j'y exposerai ma vie, ma personne, et mon Âme encore. Je 
considère que c'est pour moi un devoir 5 ». 


1. AMfisooll., XI, 114. £. 66-87. — GoRI (op. cit. II, f. 201) cite ce texte en partie. Les 
dépositions de Gosi sont rapportées très confasément, sans distinction des dates. 

2 Bibl. Vat. Urbinas. 1089, £. 77. Avvisi di Roma du 2 septembre. La veille le peuple 
romain avait obtenu la publication du baxdo bien connu contre les Carafa « et ordino- 
rouo d'andar a Galese et scacciar il D. di Pagliano o brusciarl'in detto luoco per le molte 
querele che si fanno contra di lui, sopra di che li conservatori et alcun’ altri Romani in- 
trorno hier in congregatione et n'adimandorno licentia al collegio di cardinali, H qaali 
risposero Che si dovesser’ acquietare... » Ce sont tous les renseignements que j'ai pu dé- 
couvrir sur Cette tentative. Gnoli (op. cit. p. 547-549) entre dans d'autres détails, sans 
dire où il les a 

8. Miscell,, XI, 114. f. 877. 

4. Voy. dépositions de Leonardo de Cardena et du comte d'Aliffe bide ar Gorf 
(opus oit., LI,, 203 et 208.). Le troisième voyage de Vico da Nobili a Gallese est attesté 
par la lettre de la fille du dac de Paliano, Antonia, à Carafa, du 27 août (Liber Jewimm, 
£. 116 orig.), par celles de D. Leonardo et du comte d'Aliffe du.38 (Zbid., £, 108 et 110 


. Io nom perdonerd afistica nd pericalo non solo con la ita et la persona, ma eon 
pal, . (Liber Jurium. £ 99 orig) 
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Dans cette extrémité le duc nos plus résister ; il ne voulut pas 
non plus ordonner l'exécution : « Dites à ces seigneurs, fit-il répon- 
dre à l'envoyé de Leonardo et du comte, qu'ils fassent ce qui leur 
semble bon, ce qui leur plait ; quant à moi je ne veux pas m'en 
mêler ! ». 

L'exécution avait suivi de près. Mais elle avait été précédée d'une 
scène pitoyable dont les magistrats relevèrent les détails. 

Ïl y avait à Gallèse un couvent de capucins, dont le gardien — un 
espagnol appelé Antonio de Salazar — était bien connu au château. 
C'était lui qui venait ordinairement y célébrer la messe. Ce fut lui 
également qui, dans le moment terrible de l'exécution, fut appelé à 
assister la duchesse. Il avait été précédé dans la chambre de l'infor- 
tunée par les deux bourreaux : à son arrivée ceux-ci sortirent. Quand 
la duchesse eut fini sa confession, le religieux s'avança vers les 
deux hommes et leur déclara, avec l'indépendance d'un vrai minis- 
tre de Dieu, qu'en tuant cette femme enceinte ils allaient se rendre 
coupables d'un crime abominable, que leur devoir de chrétiens leur 
commandait d'attendre au moins le temps de ses couches *. Mais 
ils passèrent outre, ils étaient pressés d'aller à Rome : « Du moins, 
ajouta le /rate, je vous ordonne de la part du Christ d'ouvrir son 
corps lorsqu'elle sera morte afin qu'on puisse baptiser l'enfant. » 
Mais de cela ils ne s'étaient pas souciés davantage :. 

Les magistrats faisaient retomber la responsabilité de ces circons- 
tances aggravantes non pas seulement sur les exécuteurs, mais sur- 
tout sur le cardinal Carafa, dont l'intervention, pensaient-ils, avait 
arraché à la faiblesse du duc de Paliano le lâche consentement que 
nous savons. : 

Au surplus la nouvelle de l'exécution était parvenue à Rome, peu 
avant l'ouverture du conclave. Gozi l'avait aussitôt portée au 
cardinal et celui-ci l'avait chargé de féliciter son frère ; désormais 
il ferait tout, dans le conclave, pour sauvegarder les intérêts de la 
famille 4. 

Bien plus, lorsque quelques jours aprés, Leonardo de Cardena 
était venu à Rome, il l'avait reçu dans son palais : « Vous avez 
bien fait, lui avait-il dit ; cette lâthe (vigliacca), après avoir jeté sur 
notre maison une pareille honte, méritait cela et pis encore: ». 
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Evidemment les preuves étaient accablantes. Et néanmoins, en 
dépit des documents authentiques qu'on lui exhibait, malgré les 
protestations des témoins avec lesquels on le confrontait, Carafa 
eut l’audace de se retrancher dans une attitude de négation systémati- 
que. Ïl n'avait pas confié à Vico de Nobili les missions qu'on disait; il 
n'avait pas tenu à Silvio Gozi les propos que celui-ci lui attribuait !. 

La complicité du cardinal de Naples apparaît avec moins de 
clarté : il s'était borné à ne pas s'opposer aux instances de son oncle, 
à les approuver tacitement. 

Le crime des bourreaux et de leurs patrons serait encore beaucoup 
plus grave si la duchesse était vraiment innocente de l'adultère 
qu'on lui imputait. 

Les magistrats prétendaient aller jusqu'à prouver cette inno- 
cence. À leur sens tous les faits acquis par l'instruction devaient 
aboutir à cette conclusion. 

Contre la malheureuse, il est vrai, on pouvait alléguer la con- 
fession écrite de Marcello Capece. Mais quelle était la valeur de 
ce document, s’il avait été rédigé sous l'empire de l'épouvante, à la 
suite de cruelles tortures ? N'était-ce pas la confession d’une âme 
faible, séduite par l'espoir d'avoir la vie sauve au prix des aveux 
qu'on exige d'elle ? 

De plus entre la duchesse et Carafa existait une inimitié qui 
datait de loin. C'était un fait de notoriété publique. Le cardinal 
lui attribuait en partie l'échec de sa politique anti-espagnole :: 
c était elle, croyait-il, qui avait entretenu dans l'esprit du duc de 
Paliano ces scrupules, ces hésitations, cette attitude d'opposition à 
peine dissimulée qui avaient contribué si largement aux déceptions 
de l'année 1557. Bien plus, il la rangeait parmi les auteurs principaux 
de la disgrâce de 1559 : « C'est la duchesse, avait-il dit un jour, qui 
a parlé mal de nous à la marquise della Valle ; la marquise l’a 
répété au pape, et voilà, je crois, la cause de notre ruine 2». Ainsi 
Violante Carafa apparaissait comme une victime des rancunes du 
cardinal | 

Au reste dans quelles conditions, demandaient les juges, avait 
eu lieu l'arrestation de Capece ? Le duc l'avait-il surpris en flagrant 
délit ? Pouvait-on prouver sa culpabilité autrement que par des 
témoignages suspects parce qu'ils ne s'accordaient pas ou qu'ils 
n'étaient pas spontanés ? 


L. Jbid., f. 84°, 857, 897. 
2. Miscell,, XI, 114, £, 90. — GNOLI, wp. cit., p. 844, 
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Le capucin Antonio de Salasar se trouvait au château le jour 
même de l'arrestation (25 juillet). Il s'entretenait avec le duc de 
Paliano quand on vint prévenir celui-ci de la présence de Capece 
dans la chambre de la duchesse. À son retour le duc avait les 
traits bouleversés, la sueur coulait à grosses gouttes sur son visage, et 
s'étant jeté sur un siège il avait pleuré amèrement. Le religieux avait 
demandé des explications, mais, bien loin de lui paraître eatisfai- 
santes, elles ne provoquèrent de sa part que des objections : « Quel 
mal y a-t-il à cela ? faut-il s'étonner qu'un serviteur se trouve 
auprès de sa maîtresse ? La porte n'était-elle pas ouverte ? N'y 
avait-il pas dans la chambre une demoiselle de compagnie ? La 
duchesse n'était-elle pas occupée à écrire ? » Mais le duc avait mis 
fin à cette conversation brusquement. « Oui, oui, avait-il dit, vous 
autres vous interpréter toujours les choses en bonne part :. » 

Ce qui ajoutait aux objections du religieux une valeur particu- 
lière c'est que la duchesse avait été considérée jusqu'alors comme 
un modèle de vertu : au dire de tous les témoins sa conduite était 
irréprochable. Le duc de Paliano lui-même, dans une élan d'émotion 
vraie, déclarait : « Imaginez quelle fut ma douleur en apprenant ces 
tristes nouvelles : j'étais bien loin d'avoir un pareil soupçon, moi 
qui croyais avoir l'une des femmes les plus honorables et les meil- 
leures qui fussent au monde »°. 

Le comte d’Aliffe lui aussi, qui était devenu pour sa sœur un 
bourreau ai inexorable, avait exprimé son étonnement : « Je répondis 
au duc qu'un pareil cas me paraissait tout à fait nouveau dans ma 
famille, qu'on n'y avait jamais commis de semblables erreurs » 3. 
Le courage de l'infortunée devant la mort, en face de cette 
exécution horrible que nous avons racontée, avait d'ailleurs été un 
suprême témoignage de la noblesse et de la fermeté de son âme. 
« Elle disait, raconte un des capucins, qu'en la faisant mourir ainsi on 
commettait une injustice. Nous nous efforcions d’exalter son 
courage. Et elle répétait : « Puisque je dois mourir, je l’accepte 
volontiers. » Elle fit une si belle mort qu'on pourrait la raconter 
dans les chroniques ». Et frère Antonio de Salazar, le dominicain 
Pietro Fratini rendaient le même témoignage. 

Nullité des aveux de Marcello Capece, part décisive prise par le 
cardinal Carafa dans la résolution d'exécuter sans délai la duchesse 
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malgré son état de grossesse, enfin innocence de la malheureuse 
telles étaient les conclusions des accusateurs. Il nous restera à 
voir comment elles furent combattues par les défenseurs. 

Nous arrivons maintenant à une troisième catégorie d'accusa- 
tions : celles qui enveloppaient le cardinal Carafa, directement ou 
indirectement, dans le crime d’hérésie. 

Que Carafa eût personnellement professé des opinions hérétiques, 
cela parait a priori fort étrange. Il ne se piquait pas de théologie ; 
pendant tout le temps de sa puissance, il prit grand soin de ne 
pas intervenir dans les questions soulevées par l'Inquisition. Son 
incompétence, dans les affaires d'ordre strictement religieux, allait, 
nous l'avons dit, jusqu'à l'ignorance du latin. 

Mais dans sa carrière de soldat, au cours de ses campagnes en 
Allemagne, il avait fréquenté bien des hérétiques. Peut-être lui 
arriva-t-il de répéter leurs propos, par bravade plutôt que par con- 
viction. Ce serait encore là un des péchés de sa jeunesse. | 

Toute cette accusation repose sur une relation envoyée, dans le 
courant de juin 1560, au cardinal Borromeo par l'archevêque de 
Consa, Hieronimo Muzzarelli 7. Ce prélat avait été nonce à 
Bruxelles, auprès de Charles-Quint, de 1554 à 1556 ; ses sympathies 
étaient nettement espagnoles, et il n'avait cessé de représenter, à 
la cour impériale, la politique de Jules III. Dans sa relation au 
cardinal Borromeo, il évoquait quelques souvenirs de son séjour 
à Bruxelles. Quand on avait su que Carlo Carafa était nommé 
cardinal et préposé à la charge principale dans le gouvernement 
de l'Église, la stupeur avait été grande. Plusieurs des premiers 
personnages de la cour, peut-être l'évêque d'Arras, avaient exprimé 
au nonce leur étonnement : le pape plaçait donc à la tête de 
l'Église un hérétique ? Muzzarelli s'était livré à une enquête, il 
avait abouti à cette conclusion qu'à la cour de Philippe II, comme 
à celle de Charles-Quint, Carafa était tenu pour un hérétique. Se 
trouvant à Venise il aurait manifesté en public qu'il ne croyait pas 
à la présence réelle dans l'Eucharistie. Rencontrant une proces- 
sion il s'était répandu en insultes grossières, en propos impies 
contre le Saint-Sacrement que portait le prêtre : « Moi je n'y crois 
pas, avait-il dit ; fou est celui qui y croit.» 

Le scandale avait été si grand qu'il avait été déféré à l'Inqui- 
sition et soumis à un procès régulier. Les actes de ce procès 
n'existaient plus : certains pensaient, mais sans preuves, qu'ils 
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1. Liber Juriun, f. 24-27, orig. 


Revue Bénédic s 


66 REVUE BÉNÉDICTINE. 


avaient été remis à Don Carlo par Monseigneur Della Casa, 
quand celui-ci était nonce à Venise. 

Muzzarelli s'était déjà fait l'écho de ces accusations auprès de 
Paul IV ; mais son intervention ni lui avait valu que l'inimitié du 
cardinal Carafa, des persécutions et en particulier, croyait-il, 
la révocation de sa nonciature. 

A cette accusation le cardinal se contenta de répondre qu'il 
avait soumis le cas à son oncle, lui demandant d'ordonner l'instruc- 
tion d'un nouveau procès, et que le pape n'avait donné aucune 
suite à cette demande 1. 

Les magistrats ressuscitaient ces souvenirs de la vie de Carafa 
pour confirmer la vraisemblance, l'exactitude d'une accusation, 
qui, selon les idées du temps, apparaissait comme une forme 
d'hérésie : les relations politiques du cardinal avec les princes 
luthériens d'Allemagne :. Cette fois ils pouvaient étayer leurs dires 
sur des documents authentiques. 

Au début de 1556, probablement dans les premiers jours de février, 
arrivait à Rome un homme bien connu en Allemagne sous le nom 
du colonel Frédéric Spedt. C'était l'un des conseillers, l’un des 
lieutenants principaux du fameux marquis Albert de Brandebourg 
qui, en ce même temps, profitait des bouleversements occasionnés 
par la guerre religieuse, pour entretenir, à son grand profit, la 
guerre civile dans son pays. Tout récemment il avait conclu contre 
Charles-Quint un traité d'alliance avec Henri II, qui lui-même, le 
15 décembre précédent, avait signé avec le pape les capitulations 
d'une ligue destinée à ébranler d'une façon décisive la puissance 
espagnole en Italie. 

N'était-il pas naturel que, dans cet effort suprême tenté contre 


1. Ce chapitre de l'instruction judiciaire « Super tractatu Ligae habit cum Luteranis 
el suspicione de haeresi» a été publié dans l'Archscio storico italian, t. XII, p. 461- 
482. Cette édition laisse beaucoup à désirer ; en particulier on a intercalé dans la 
relation de l'archevêque de Consa de nombreux et longs passages, qui en réalité n'en 
font pas partie. De plus ia fin des interrogatoires manque totalement. Voy. la réponse 
de Carafa, à laquelle nous faisons allusion, dans ÆMiscell., X1, 114, f. 73*-74. Voy. 
égnlement GoOR1, upus. cit., 1, p. 229-233. 

2. On trouve un écho de l'impression produite par cette accusation dans une dépêche 
de l’ambassadeur vénitien du 10 août 1560 : « Mi disse (il papa) : ben che vi pare che il 
cardinale haveva fatta una conventione con Luterani, cul marchese Alberto ; et dice che 
{1 papa gli l'haveva fatta fare, Et mostrando io di meravigliarmi, come mi meravigliai, 
ella soggionse : habbiamo trovato nelle sue scritture le capitolationi sottoscritte dal 
marchese Alberto, et non mancava altro che la manu di Carafa, che concede à Luterani 
che possano credere ciù che loro piace usque ad futurum Concilium... dicendo che vene 
pare ? Dissi che questa mi pareva la maggior di tutte. perché era pazzia fidarsi del 
marchese Alberto... » (VENISE, ArcÀ. di Stutu. Dispacci al senato, t. X111, f. 72). 
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le peuple qui menaçait de tout envahir et de tout dominer, le 
pape acceptât comme siens les alliés du Roi Très Chrétien ? C'est 
dans ces conditions que Frédéric Spedt arriva à Rome. Il était por- 
teur d’une lettre du marquis Albert écrite de Paris à Carafa, et 
d'un projet de traité. 

Le marquis prodiguait les éloges à son « ami », à celui qui « pen- 
dant la guerre d'Allemagne avait été son collègue en mème temps 
que le prince de Salerne ». Il lui disait combien sa promotion au 
cardinalat avait éveillé d'espérances dans le cœur des Allemands. 
Opprimés sous la puissance espagnole leur cause était commune : 
Carafa n'avait-il pas à venger les injures faites à sa famille et à lui- 
même ? Il pouvait compter sur le concours du marquis et de tous 
les siens. Il était assuré des dispositions belliqueuses du roi de 
France. Quelle meilleure occasion pourrait-on rencontrer ? Spedt 
était donc chargé de négocier les conditions d’une alliance :. 

Le projet apporté par Spedt était rédigé au nom du cardinal 
Carafa. Dans un préambule il insistait sur l'oppression que l'Espagne 
faisait peser non seulement sur l'Allemagne, mais encore sur 
l'Italie ; bien mieux il dévoilait les dangers qui semblaient menacer, 
à brève échéance, la liberté italienne. Dans un prochain avenir 
l'Italie, comme l'Allemagne, devait être réduite à l’état de province 
espagnole. Il était urgent de s'unir, de lutter en commun pour pré- 
venir le danger. 

Il était difficile assurément de mieux s'approprier les pensées, les 
aspirations et les résolutions de Paul IV. 

Suivaient les conditions du traité. Le pape admettait le marquis 
et les membres de sa famille au nombre de « ses alliés perpétuels, 
de ses fils aimés et de ses amis ». Il pourra lever des troupes dans 
leurs Etats. Le marquis de son côté, à la tête de 7000 cavaliers et de 
60 enseignes d'infanterie, marchera contre l'Empereur. Cette guerre 
d'Allemagne sera comme une diversion qui empèchera Charles- 
Quint de concentrer toutes ses forces en Italie, où le pape et le 
roi de France de leur côté seront tout à l'aise pour commencer la 
lutte. Afin de pourvoir aux premiers frais, le pape enverra sans 
retard au marquis cent mille couronnes. A la fin des hostilités le 
marquis s'acquittera de cette dette en payant au Saint-Siège, ou à 
la famille Carafa, une somme annuelle de 20.000 couronnes. 

Un alinéa spécial concernait la question religieuse. « Il est per- 
mis, disait-on, et accordé à tous les marquis et à leurs héritiers d'or- 
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1. Datum Parisiis auno LV] januarii 15. (Liber Jurium, f. 163). 
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donner et de réformer dans l'avenir, suivant leur bon plaisir, les 
évèchés et les monastères qui sont situés dans leur principauté. Ils 
seront toutefois tenus à observer ces règles : que personne ne soit 
obligé par force à abandonner sa propre religion, que les ministres 
du culte puissent disposer des ressources nécessaires à leur entre- 
tien, conformément aux privilèges et indults accordés par les autres 
pontifes à l'Empereur et au roi de France. Quant à ceux qui ont 
embrassé des religions indépendantes, ils pourront, en vertu de notre 
dispense, y rester en attendant les décisions d'un concile général :.» 

Dans un feuillet à part, destiné évidemment au seul cardinal 
Carafa, le marquis exprimait l'espérance de le voir monter, à la mort 
de son oncle, sur la Chaire de S. Pierre : il suffisait pour cela de 
faire avec à-propos quelques promotions de cardinaux. Il lui pro- 
mettait en même temps de s'employer avec tout le zèle possible au 
bien de sa famille, de travailler en particulier à faire régier en sa 
faveur la question de Sienne 2. 

Si de telles propositions étaient faites pour enflammer les ambi- 
tions de Carafa, il n’y a, pour l'apprécier, qu'à se rappeler les ten- 
dances de sa politique à cette époque. 

Frédéric Spedt était pour lui, comme le marquis Albert, une 
ancienne connaissance. Ils s'étaient rencontrés pour la première 
fois, en 1546, à la table du cardinal d'Augsbourg. L'avènement de 
Paul IV avait été pour eux une occasion de renouer leurs relations : 
le 30 septembre 1555 Spedt écrivait au cardinal pour lui dire.com- 
bien cet avènement lui semblait d'un heureux augure pour le bien 
de l'Allemagne. Il lui rappelait qu'autrefois ils avaient souvent 
échangé leurs vues sur la situation politique de leurs pays. L'occa- 
sion favorable qu'ils avaient désirée avec tant d'ardeur n'était-elle 
pas venue maintenant ? Il fallait la saisir, ne pas la laisser 
échapper 1. 

Devant ses juges Carafa feignit d’abord de ne pas se rappeler ‘. 
Puis, voyant qu'ils étaient en possession de tous les documents, il 
avait fait des aveux complets : Spedt était bien venu à Rome pour 
traiter au nom du marquis Albert, il avait reçu l'hospitalité dans le 
palais même du Vatican et son séjour avait duré environ un mois. 
S'il n'avait tenu qu à lui, le cardinal aurait répondu, dès le début, 


1. Liber Juriwm, f. 164-166 orig. 

2. Liber Jurium, f. 167 orig. Publié par Got, loco cit., p. 231-232. 

8. 1bid., f. 162. Cf. dans Arch. Stor. ital., p. 462, un passage rapporté d'une façon très 
incorrecte. 

4. Arch. Stor.ital., p. 462-468. 
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par une fin de non-recevoir. Il avait négocié avec Spedt pour 
obéir au pape. Il ne se rappelait pas d'ailleurs s'il avait fait connai- 
tre à son oncle les qualités de l'envoyé et sa profession de luthéra- 
nisme. Spedt avait eu plusieurs entrevues avec Paul IV, mais comme 
il parlait latin c'était Silvestre Aldobrandini qui l'introduisait :. 

Ici Carafa adoptait un système de défense auquel il restera fidèle : 
dans toutes les aftaires d'ordre politique il prétendait n'avoir été 
que l'instrument docile et fidèle des volontés de son oncle. Nous 
verrons dans la suite ce qu'il faut en penser. 

Pour ce qui concerne cette négociation, un dernier document de 
ce dossier particulier jette quelque lumière sur l'attitude du neveu 
de Paul IV. Spedt avait exposé en détail l'objet de sa mission, il 
demandait une réponse et elle ne venait pas. Impatient il rédigea 
un mémoire qui porte a éergo le titre: Vegozi de’ Principi A le- 
manni. C'était dans ses grandes lignes, la répétition du premier pro- 
jet, avec cette particularité que l'auteur s'attachait à relever avec 
insistance les avantages que le Saint-Siège retirerait de cette alliance. 
Par ailleurs il remarquait que, sous aucun prétexte, l'Allemagne ne 
pouvait être soumise par la violence, principalement en matière de 
religion *. Il est permis de supposer sans témérité que c'était ce 
point-là, qui compromettait le bon résultat des négociations. 

Enfin il consacrait tout un paragraphe à la discussion de la 
question de Sienne, qui serait résolue, cela va sans dire, au profit 
exclusif des neveux du pape. C'est là qu'il faut reconnaitre l'influence 
personnelle de Carafa, et trouver la preuve qu'il n'observa pas, à 
l'égard des propositions de Spedt, la belle indifférence qu'il affecta 
devant les juges. 

Spedt terminait son mémoire en déclarant qu'il ne pouvait 
attendre plus longtemps et en sollicitant une prompte réponse 3. 

Carafa confessait que Paul IV lui avait enjoint finalement de le 
congédier, mais 1l avait fallu pour cela, l'intervention du cardinal 
d'Augsbourg. Celui-ci, qui connaissait Spedt, avait fait savoir au 
pape que c'était un luthérien de la pire espèce, de plus un intrigant 
capable de servir à la fois deux maitres ennemis : les catholiques 


1. Arch. Stor. ital., p. 464 et ss. passim. 

2. Fra ogni altro è da considerare che in modn alcuno la (iermania po esser sforzata ct 
principalmente quant’ alla religione. (Liber Jurium, f. 158-169 orig.). 

3. « Maiora a me per la dignità del sede apostolico et per la utilita della J11m2 famiglia 
di Caraffa, et per la liberta di tutti gli doi nationi, non puoti (sic) prestare pensa, ne 
alcun altro farà... ». Que le cardinal y réfléchisse donc et donne une prompte réponse : 
a perchè di spettar molto tempo uon posso,ma sono sforzato di partirmi, in poce tempo. » 
(1bid., f. 160). Ces passages donnent uno idée de l'orthographe observée dans le document. 


70 REVUE BÉNÉDICTINE. 


d'Allemagne, en apprenant sa présence à Rome, le bon accueil 
qu'il avait reçu au Vatican, avaient été scandalisés. Carafa avait 
feint d'ignorer ces détails. Mais en présence des dénonciations 
précises d'Othon Truchsess, force avait été de s'incliner : quelques 
jours après Spedt avait repris le chemin de l'Allemagne :, 

Les relations du cardinal Carafa avec les Turcs, avec les ennemis 
par excellence du nom chrétien, rentrait dans le même ordre de 
faits. Le procureur fiscal se proposait de démontrer « qu'à diverses 
reprises, en dehors de toute nécessité, le cardinal avait spontané- 
ment multiplié les efforts pour obtenir l'appui de 1a flotte tuçque, au 
grand dommage, à l'extrême déshonneur de toute la chrétienté » 2. 

Qu'il suffise de rappeler que très régulièrement les corsaires 
turcs venaient chaque année ravager les côtes italiennes, que par 
leurs atrocités ils apparaissaient, non seulement comme les enne- 
mis-nés de l'Église catholique, mais comme les représentants de 
la plus odieuse barbarie. On comprendra mieux la portée de cette 
accusation. | 

Or, pendant les années 1555 à 1557, la politique anti-espagnole 
de Paul IV et de son neveu était fondée sur l'alliance de la France. 
Comme le Turc était de longue date quelque chose comme le 
bras droit du Roi Très Chrétien dans sa politique extérieure, il en 
résultait que le pape, allié de Henri II, faisait au moins une trève 
tacite avant l'ennemi héréditaire. Mais bien mieux, au cours des 
négociations, le cardinal Carafa ne résista pas à la tentation de 
faire valoir cette force, que le roi de France tenait à ses ordres. 
Particulièrement en ce qui concernait Venise qu'il avait un 
suprême intérêt de rallier à la cause d’une ligue générale des 
Etats italiens contre la puissance espagnole, la menace du Turc 
semblait un argument d'une efficacité presque irrésistible. 

Et c'est ainsi que, dans la correspondance de ses agents diplo- 
matiques en France et à Venise, on trouve plus d'une allusion 
à ces projets d'alliance turque. 

Pour les magistrats ce fut un jeu de recueillir ces témoignages, 
de les confirmer les uns par les autres. 


1. Déposition du cardinal d'Augsbourg. (Arch. stor. ital., p. 478-479), et plus complè- 
tement dans GORI, loc. oi., p. 232-233. 

Les documents lui avaient été présentés. Ainsi a fergu de la lettre de créance d'Albert 
de Brandebourg du 16 janvier 1556, on lit ces mentions : 

Ostensa.… carli Carafae… die 8 augusti 1560. 

Recognitum per Ill. Cardinalem de Augusta... die 9 sugusti 1560. 

2. Ce chapitre de l'instruction judiciaire, guod armatam Turcarum sollicitaverit 
contra Imperiales,a été également publié dans l'Archirio storico italiano,t.XI1,p.488-507, 
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À leurs questions Carafa répondit qu'il s'agissait beaucoup moins 
d'obtenir l'intervention des Turcs, que d'intimider les Vénitiens, de 
forcer leur alliance par une menace. Il reconnut d'ailleurs qu'il ne 
rendit compte au pape des efforts pratiqués dans ce sens qu'après 
son retour de France, en septembre 1556, et surtout à l’occasion 
de sa légation à Venise. Il lui semblait que la situation critique du 
Saint-Siège, réduit presque aux abois après l'invasion des armées 
du duc d’Albe, autorisait cette tactique. Le pape, de vive voix et 
sans témoins, l'avait ratifiée. 

C'était le système de défense dont nous avons déjà rencontré 
un exemple : Carafa se donnait comme le seul confident de la poli- 
tique de son oncle. 

Nous avons désormais abordé la dernière série d’accusations, 
celles qui concernent le rôle politique du cardinal. 

Si l'on voulait ici entrer dans les détails, on serait entrainé à 
reconstituer, dans sa période la plus animée, l'histoire politique du 
pontificat de Paul IV. Dans cette série d'articles on n'y peut pas 
songer. On suppose donc connu l'ensemble des faits :, on ne 
discute que les questions, les problèmes soulevés par les juges. 

L'histoire politique du pontificat de Paul IV est partagée très 
nettement en deux périodes par les traités de Cavi, qui sont du 
14 septembre 1557. Durant la première période le pape, avec une 
énergie passionnée, tente un suprême effort pour abattre en Italie 
la puissance de Charles-Quint et de Philippe II; durant la seconde, 
vaincu, découragé, désillusionné il s'incline devant le fait accom- 
pli, l'hégémonie de l'Espagne. 

Les accusations élevées contre Carafa, à propos de son rôle 
politique, se rapportent exclusivement à la première période. 

Parmi les événements, qui se sont déroulés au cours de ces deux 
premières années du pontificat, il importe encore de bien marquer 
certains points de repère. 

Paul IV est élu le 23 mai 1555. Durant les mois qui suivent, son 
attitude semble tellement dominée par la préoccupation de la 
réforme religieuse qu'il réussit à dissiper, dans l'esprit des impériaux, 
les soupçons et les inquiétudes qu'avait éveillés son avènement. En 
août 1555 l'ambassadeur espagnol, marquis de Sarria, a une con- 


1. D'une manière générale nous renvoyons à : G. DURUY, Le cardinal Carlo Carafa 
(1519-1561) — fort sujet à caution — G. Coa&loLaA, Z Farnesi e il ducato di Parma 
e Piacenza durante il pontifioato di Paolo 1V. Parma, 1905. Id., Paolu IVe la capito- 
lazions segreta di Cari. Pistois, 1900. — Notre étude, La question de Sienne &t la 
politique du cardinal Carlo Carafa (1556-1557). (Extrait de la Revue Bénédictine, 1905). 
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fiance absolue, presque aveugle, dans les intentions pacifiques du 
paper. | | 

Survient l'affaire des galères. C'est le point de départ d'une 
orientation toute nouvelle de la politique de Paul IV. Il se croit 
menacé dans son indépendance et accepte le rôle de défenseur de 
la liberté italienne contre l'étranger envahisseur. La conclusion 
d'une ligue d'alliance offensive et défensive signée avec le roi de 
France le 15 décembre 1555 est le principal résultat des premiers 
efforts de la politique pontificale. 

Ce traité d'alliance devait être le prélude d'une intervention 
armée de la France en Italie. Mais, au grand désappointement du 
pape et de ses conseillers, Henri II signe le 3 février 1556, la trêve 
de Vaucelles. Il fallut toute une série de faits nouveaux et de 
négociations laborieuses pour obtenir finalement le triomphe de la 
politique anti-espagnole : au début de 1557 une armée française 
nombreuse, bien organisée et commandée par le duc de Guise 
faisait son apparition en Italie. 

C'était à l'occasion de cette politique, dont l'issue avait été pleine 
des plus amères déceptions, qu'on faisait peser sur le cardinal 
Carafa les plus graves responsabilités. 

C'était lui, disait-on, qui avait provoqué l'incident des galères, 
c'était lui qui, par une série d’autres incidents provoqués à point 
nommé avec une habileté toujours en éveil ou tout simplement 
inventés,avait surexcité et entretenu la colère de son oncle. C'était 
lui enfin qui l'avait compromis avec les Français. Et l’ardeur, avec 
laquelle Carafa avait ménagé l'explosion de la guerre, n'aurait 
eu d'égale que la répugnance de Paul IV pour cette extrémité. 

De la rupture de la trève, des maux de la guerre un seul homme 
devait être retenu responsable, et cet homme était Carlo Carafa. 

L'accusation résumait ses griefs sous ces deux chapitres : auctor 
belli 2 — treguæ fractæ sollicitator 3. 


1. La correspondance du marquis de Sarria conservée aux archiveside Simancas offre 
le témoignage le plus authentique de la véritable attitude observéc par Paul IV de mai 
à août. (SIMANCAS. Æstado. Roma. leg. 882 et 883). 

2. Miscell., XI, 114, f. 1-26. L'objet de l'accusation est de démontrer que le cardinal 
«induxit et instigavit papam Paulum quartum... nolentem et intentum rebus divinis 
ad bellum .. » 

3. JTbid., f. 26-61. — À noter cette forme de l'accusation : le procureur fiscâl se pro- 
pose d'établir : « Quod.. Carolus cardinalis Caraffa, contra et preter commissionem sibi a 
Paulo quarto fe. rec. datam ipsiusque mentem et intentionem, dictum bellum et tregue 
fracturam penes dictum regem Christianissimum omni conatu ac fraude et dolo sollici- 
taverit et procuraverit, et quod, propter ipsius cardinalis dictam sollicitationem et pro- 
curationem, et sic, mediante eius opera et diligentia, dicta fractura subsecuta fuerit. » 
(Zbid.. f. 35-36.) 
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Les magistrats avaient réussi à s'emparer des documents officiels 
de la secrétairerie d'État, dont, suivant l'usage, Carafa ne s'était 
pas dessaisi. Ils avaient mis la main sur les correspondances diplo- 
matiques des nonces et des agents secrets, sur les registres conte- 
nant les instructions qui leur étaient adressées, sur des mémoires 
confidentiels, etc. Ils avaient des preuves pour donner une base 
solide à leurs accusations :. 

Or les négociations conduites par Carafa, en qualité de secrétaire 
d'État de son oncle, jusqu'à l'ouverture des hostilités, avaient été 
par la force des choses très compliquées. 

Il avait dù faire accepter au pape l'idée d'une politique nettement 
anti-espagnole. 

Cette politique supposait, comme condition absolument essen- 
tielle, une aHiance avec la France. Tant que cette alliance n'était 
‘pas conclue, bien mieux, devenue une réalité, il était indispensable 
de dissimuler, de laisser croire à des dispositions pacifiques. De K 
une double action diplomatique : l'une secrète, conduite par des 
agents extraordinaires, l'autre publique confiée aux nonces. Pen- 
dant que Carafa, par l'intermédiaire de ses confidents .Annibal 
Rucellai et le duc de Somma, discutait en France les termes de 
l'alliance projetée ou en hâtait l'exécution, il adressait au nonce de 
Bruxelles, au cardinal Polus, légat en Angleterre, et à ses autres 
agents des instructions dont le but était de dissiper les soupçons 
qu'auraient pu éveiller ses négociations secrètes ou son antipathie 
bien connue pour l'Espagne. Alors il devenait le plus fervent apôtre 
de la paix. 

Ce jeu était dangereux : n'allait-on pas maintenant en abuser 
contre lui ? 

Les actes du procès fournissent la preuve que les magistrats, 
de propos délibéré ou de bonne foi, ne se préoccupèrent en rien 
d'établir une distinction entre les démonstrations de surface, desti- 
nées à égarer l'opinion publique, et les négociations secrètes. Qu'il 
s'agisse de la conclusion de l'alliance avec la France ou de la rup- 
ture de la trève, leur système d'accusation comporte une double 
série de preuves : les premières, destinées à mettre en évidence la 
passion anti-espagnole de Carafa, sont empruntées à ses instruc- 
tions secrètes ; les secondes, propres à découvrir la répugnance de 
Paul IV à sortir de son rôle naturel dé « Père Commun» et de 
PRCROeNE de la chrétienté, sont les instructions adressées aux 
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1. Tous ces ‘loçuments se trouvent dans le Liber Jurium. 
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nonces ordinaires ", De plus, pour renforcer la valeur de ces docu- 
ments, on faisait intervenir des témoins qui rendaient hommage 
aux vertus de Paul IV comme homme privé et comme réformateur 
religieux. On faisait remarquer qu'il avait publié deux jubilés pour 
obtenir la cessation de la guerre entre les princes chrétiens, qu'il 
avait lui-même célébré, dans le même but, une messe solennelle 
dans l'église de la Minerve, qu'il avait créé des légats pour négocier 
cette affaire de la paix, l’une des conditions les plus essentielles 
de la réforme religieuse 2. En somme, ces dépositions tendaient à 
marquer toute la différence qui existait entre le cardinal Théatin 
dont la vie entière avait été consacrée à la grande œuvre de la res- 
tauration catholique, et son neveu, le capitaine don Carlo Carafa, 
dont le cardinalat, accident fort imprévu dans une carrière pleine 
d'aventures, n'avait pas tempéré les humeurs guerrières. 

À ce système d'accusation le cardinal opposa, avec la plus ferme 
constance, une dénégation. On ne pouvait pas lui attribuer à lui 
personnellement un rôle politique particulier ; dans toutes ses né- 
gociations avec la France, soit avant, soit après la trêve de Vau- 
celles, il n'avait été que l'interprète fidèle, l'instrument docile des 
intentions et des volontés du pape. Il l'affirmait sur son honneur, 
mais il ne pouvait pas le prouver ; car son oncle s'était reposé sur 
lui, et sur lui seul, de la réalisation de ses projets. Leurs conversa- 
tions confidentielles, où s'étaient prises les résolutions essentielles 
touchant la direction politique à suivre, n'avaient pas eu de té- 
moins. 

Alors les magistrats précisaient davantage leurs questions. En 
supposant que le pape, à un moment donné, ait été personnellement 
convaincu de la nécessité de la guerre, qu'il ait tout autorisé et tout 
fait pour en assurer le succès, n'était-ce pas son neveu qui, insensi- 
_blement, par des intrigues habiles, mais surtout malhonnètes, l'avait 
amené à cet état d'esprit ? L'enlèvement des galères, par exemple, 
dans le fait lui-même et dans ses conséquences, était représenté 


1. Dans le chapitre : auctor helli et fractor pacis, instigatur et sullicitator, apparais- 
sent du f. 1 au f. 19", la production des documents et la déposition des témoins ten- 
dant à mettre en évidence les manœuvres ourdies par Carafa pour engager son oncle 
dans la guerre. Du f. 19v à 25" autre démonstration : « quod.. Paulus quartus a principio 
sui pontificats, uti princeps valde religiosus, catholicus, exemplaris..… nihil magis desi- 
deriis affectavit.. quam principes christianos conciliare pacemque inter cos compo- 


nere.…. » 

Même méthode dans le chapitre : Treguwae frastae silicitator. Les témoignages à 
charge sont groupés du f. 26 au f. 35; les témoignages des sentiments pacifiques de 
Paul IV du f. 36 au f. 39. 

3. Miscell., XI, 114, f. 197. 
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comme un coup monté, dans lequel tout avait été prévu et ménagé 
pour exciter, jusqu'à l’exaspération, la colère et le ressentiment du 
pape, pour lui fermer les voies à une réconciliation. A l'appui de 
cette interprétation, on alléguait les instructions du cardinal à Ru- 
cellai, dans lesquelles il se vantait d'avoir été assez puissant sur 
l'esprit du pape pour le gagner à la cause française. Il répondait, il 
est vrai, que le sens de ces textes devait être entendu fort diffé- 
remment : il avait voulu simplement gagner la confiance des Fran- 
çais, faire valoir, en l’exagérant, l'influence qu'il exerçait sur son 
oncle :. 

Ces explications ne satisfaisaient pas les juges. Et ils continuaient 
à recueillir des témoignages tendant à prouver que le cardinal 
n'avait jamais cessé de manœuvrer, d'intriguer pour entretenir dans 
l'esprit de son oncle la même défiance, la même exaspération. Tel 
avait été, par exemple, le but des nombreux procès instruits à Rome 
contre les agents impériaux. Julio de Spiritibus, qui, en sa qualité de 
lieutenant de l'auditeur de la Chambre au criminel, y avait été mèlé, 
faisait cette déposition : « Je crois que le cardinal Carafa, dans son 
désir de faire la guerre au roi Philippe et à l'Empereur, avait ces 
procès grandement à cœur... Il avait donné ordre qu'on rendit 
compte au pape des aveux des accusés. C'est ce qui se faisait. Et je 
crois, pour ma part, qu'en cela il cherchait avant tout à exciter et 
à enflammer le pape contre les Impériaux.» Et il racontait com- 
ment il avait assisté à la lecture de certains extraits du procès 
intenté contre l'abbé Nanni. « Le Pape commença à se répandre 
en paroles de menaces contre ceux qui étaient nommés dans le 
procès. On le rapporta au cardinal Carafa et celui-ci exprima toute 
sa satisfaction et de la lecture et de la colère du pape 2. » 

Il semble bien que dans cette question de l'influence exercée par 
Carafa sur l'esprit de son oncle, la vérité ait été dite par l’un des 
témoins, le cardinal Crispo : « Mon opinion est que le pape person- 
nellement était mal disposé, et que le cardinal Carafa, qui voulait la 
guerre, aida au progrès de cet état d'esprit » 3. 

Sur ces accusations principales venaient se greffer des imputa- 
tions de moindre importance. Les négociations du cardinal Carafa 
s'étaient heurtées à plus d'un obstacle, et particulièrement à la 
vieille inimitié des Guises et du connétable de Montmorency. Con- 


1. on ee 114, f. ér. 

2. Ibid., 

3. lo ho fa opinione che il papa havesse mal animo da se, et che fosse poi siutato 
da Caraffa come quello che voleva guerra. (Jbid., f. 18). 
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trairement à ce qui se dit ordinairement, il revint de France sans ètre 
assuré du concours effectif de Henri II. Pour incliner les volontés 
vers la cause qu'il défendait avec tant de conviction, il fut amené à 
faire beaucoup de promesses, à les multiplier, bien plus à escompter 
certaines concessions que cependant il ne pouvait guère attendre 
de son oncle. Ainsi il aurait donné au roi l'assurance qu'aussitôt 
après l'arrivée de l’armée de secours en Italie, le pape ferait une 
promotion de cardinaux animés de sympathies nettement françaises 
et qui, déterminant la majorité dans le sein du Sacré Collège, feraient 
asseoir sur le Siège de S, Pierre un pape ami de la France. 

Le cardinal ne nia pas le fait; on lui présentait des documents 
très probants. Mais il déclara qu'il n'avait pas souvenir de sem- 
blables promesses 1. 

Mème réponse au sujet de la concession de places fortes qui aurait 
été garantie au duc de Guise dès son entrée dans les Etats de 
l'Eglise 2. Cette accusation se fondait en particulier sur un document 
rédigé par l'ambassadeur d'Avanson. Carafa répliquait que le docu- 
ment était bien authentique, mais que, d'accord avec le pape, il 
l'avait accueilli par une réponse nettement négative. En réalité il 
ne portait aucune signature. 

Dans un autre ordre de faits on lui attribuait la responsabilité 
principale dans l'affaire des galères : c'était un incident qu'on pou- 
vait prévenir, ou du moins dont on pouvait atténuer l'importance. 
Carafa au contraire aurait pris plaisir à l'aggraver, et non pas pour 
obtenir les réparations nécessaires et châtier un acte d'indisci- 
pline, mais pour irriter le pape et faire éclater un conflit entre 
Français et Espagnols. Et les juges croyaient le prouver en pro- 
duisant les dépèches diplomatiques dans lesquelles Carafa donnait 
une relation de cette affaire 3. Mais le cardinal répondait que c'était 
son frère, le duc de Paliano, qui portait toute la responsabilité de 
ce fâcheux incident. C'était lui qui avait écrit le billet ordonnant au 
commandant du port de Cività Vecchia de laisser sortir les galères 4. 
Dans la suite le pape en avait conçu une très vive colère et fait des 
exécutions. Le cardinal s'était borné à informer les puissances par 


1. Voy. dans les actes tout le chapitre intitulé, super promutione cardinaliwm ot tractatu 
de futuro pontifice, vivente Paulu 4°. (Miscell., loc. cit., f. 140-144). — Cf. GORI, opus 
cit., I, p. 235-242. Contrairement à ce que nous disions au début de ce travail, il donne 
le texte de la capitulation secrète. (p. 236-237) : pas de variante importante avec 
l'original 

3. Miscell., loc. cit. f. 138 et 139, — Voy. les propositions de d'Avanson Liber Jurium., 
f. 508-509. orig. 

8. Ibid., f. 131". sa, tout le chapitre intitulé : super abduoctivne triremium. 

4. Voy. ce billet daté du 8 août 1655 dans le Liber Juriwm, f. 562 min. 


LE PROCÈS ET LA DISGRACE DES CARAFA. 77 


l'intermédiaire des nonces : d'où les documents qu’on lui reprochait. 

Ïl repoussait par des négations semblables sa participation à des 
malversations qu'il aurait commises dans le paiement de la solde 
des troupes :. 

Enfin les négociations qui avaient clôturé cette période politique 
du pontificat de Paul IV, les traités de Cavi, formaient la matière 
d'une dernière accusation 2. 

On sait dans quelles conditions avait été signée la paix. De 
l'armée pontificale il ne restait plus que des débris : fortifiée des 
mercenaires enrôlés en Suisse, elle avait été écrasée au combat de 
Segni, qui avait été pour Marc Antonio Colonna un triomphe 
décisif. Le pape ne pouvait plus compter, pour échapper aux 
horreurs d’une nouvelle édition du sac de Rome, que sur l'armée du 
duc de Guise. C'est à ce moment qu'on apprend la défaite de 
St-Quentin. Le général français fut le premier à presser le pape de 
traiter ; jusqu'à la conclusion il lui prêta l'appui moral de sa 
présence. 

Les négociateurs pontificaux se rencontrèrent avec le duc d Albe 
à Cavi : ils signèrent deux capitulations, l'une publique, l'autre 
secrète, que nous avons déjà analysées. En signant ce dernier traité 
secret Carafa était-il resté dans les limites de ses pouvoirs ? 
N'avait-il pas abusé, dans des vues purement intéressées, de l’auto- 
rité dont son oncle l'avait investi ? 

Voilà ce que se demandaient les juges. Et ils croyaient pouvoir 
conclure leur enquête par une accusation formelle de trahison : ils 
admettaient cette version que le pape n'avait pas été informé de la 
signature de ce traité secret, que ses neveux avaient recouru à de 
subtils artifices pour l'entretenir dans son ignorance. Dans ce cas 
encore ils perdaient de vue un principe élémentaire et d'impor- 
tance capitale : il s'agissait ici d'une négociation d'État qui avait été 
entourée d'un grand mystère, sur laquelle même plusieurs des 
négociateurs ne connaissaient pas toute la vérité. 

Il ne leur fut pas difficile d'obtenir une série de dépositions 
présentées par des témoins qui paraissaient très qualifiés pour être 
bien renseignés. C’étaient d'abord les cardinaux Vitelli et S,, Fiora 
qui avaient accompagné Carafa à Cavi 3. Ils furent d'accord pour 
reconnaître que le cardinal leur avait recommandé instamment de 


L. Misoell., loc. oit., £. 116-122", le chapitre intitulé : Stipendia milifum defraudata. 

2. Voy. dans les actes (Miscell., loc. cit. f. 98-115) le chapitre relatif à cette question, 
Capitulatio secreta, insoio Paulo quarto, ciroa Palianum. 
3. Misooll., loc. oit,, £, 98" 99. 
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ne pas parler au pape de la capitulation secrète. Son honneur était 
en jeu : n'avait-il pas déclaré que jamais il ne restituerait Paliano 
aux Colonna ? 

La légation de Carafa à Bruxelles avait marqué une seconde 
phase de cette négociation. Aux termes de la capitulation secrète, 
la question de Paliano devait ètre tranchée au bout de six mois. 
Naturellement le légat déploya toutes les ressources de son esprit 
ingénieux pour obtenir la solution la plus favorable et en même 
temps sauvegarder l'honneur du pape, mis en jeu par le soi-disant 
secret de la capitulation 1. 

Malheureusement Philippe II et ses ministres avaient feint de 
ne pas comprendre : à l'expiration du terme de six mois, ils avaient 
notifié officiellement la compensation accordée pour Paliano : 
la principauté de Rossano à Jean Carafa, plus des pensions à ses 
frères. Le cardinal Pacheco en avait informé le pape lui-même ; le 
chargé d'affaires de l'Espagne, Ascanio Caracciolo, le duc de 
Paliano 2. 

Cette prétendue révélation fournissait encore aux juges des 
témoignages qui fortifiaient leur thèse. Le cardinal de Naples avait 
aussitôt écrit à Carafa pour lui raconter ce qui venait de se passer 
et lui dire que le pape s'était fort ému de cette démarche dont il ne 
soupçonnait ni le sens ni la portée. Il avait fallu toute l’habileté de 
l'évèque de Terracine arrivé juste à point de Bruxelles, pour le ras- 
surer et lui faire prendre le change 3. 

Le cardinal Vitelli déposait d'ailleurs que Pacheco avait évité de 
parler de capitulation secrète ; il s'était borné à faire allusion aux 
engagements pris par le roi vis-à-vis des neveux du pape. 

À la fin d'avril Carafa était revenu à Rome. Et alors, entre les 
frères, c'avait été l'occasion de longues discussions de savoir com- 
ment on pourrait dévoiler au pape le fameux secret, sans soulever 
son ressentiment. Dans les premiers jours de juin, sur le conseil de 
Carafa, le duc de Paliano, accompagné de Ferrante de Sanguine, 
s'était décidé à parler : mais Paul IV avait feint de ne pas com- 
prendre ou du moins de ne pas attacher d'importance à ce qu'on 
lui disait. C'est ce que venaient déposer Paolo Philonardi, le cardi- 


a ——— 


1. Sur la légation de Bruxelles voy. Coaa10LA. Paolo IV e la capitolazione segreta… 
p. 86 ss. 

2. Les documents authentiques concernant cette notification officielle sont conservés 
aux Archives de Simnncas. (Patrunat: Real, leg. 17 n. 64, 67, 69, 70, 71. min. ou copies 
authentiques.) 

8. Miacell., loc. citat., 99*-101 
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nal Vitelli, le duc de Paliano lui-même !. Donc, concluaient les 
juges, si les neveux, y compris le cardinal Carafa, sentaient le besoin 
de dévoiler le secret au pape, c'est que celui-ci ne savait rien. 

Jusqu'en janvier 1559, jusqu'au moment de la disgrâce, on en 
était resté à ces termes. A cette date le duc de Paliano était encore 
si parfaitement convaincu de l'ignorance du pape qu'il attribua ses 
sévérités à une révélation soudaine de la capitulation secrète. 
« L'indignation du pape contre nous, écrit-il à son frère le 24 
février, a été occasionnée par la capitulation secrète 2. » Et devant 
les juges il venait attester que rien n'avait modifié sa conviction. 

Mis en présence des témoignages, le cardinal Carafa fit une décla- 
ration destinée à éclairer même ses frères et ses plus intimes confi- 
dents, car c'était, assurait-il, la première fois qu'il découvrait son 
secret. 

Le pape était parfaitement au courant des conditions de la capi- 
tulation secrète ; mais dès le principe il avait fait un devoir à son 
neveu d'observer sur ce point le plus complet silence. Il voulait que 
personne ne soupçonnât qu'il était renseigné. Et le cardinal déclarait 
aux juges : « Je n'ai jamais laissé soupçonner ni au duc ni a qui 
que ce soit que le pape connüt cette convention 3 » Bien mieux, 
pour égarer les soupçons, il avait été le premier à engager son frère 
à faire tout connaître lui-même au pape 4. 

Aux yeux des juges cette déclaration n'avait que la valeur d’une 
affirmation gratuite, invraisemblable, inacceptable à plusieurs 
égards, en particulier en ce qu'elle attribuait à Paul IV une attitude 
peu conforme à son caractère et à la sainteté bien connue de 
sa vie. 


Telles étaient, dans leurs points essentiels, les accusations 


1. Zbid., f. 102-106. 

2. Liber Jurium., f. 375 orig. On voit dès lors à quai se réduit la valeur de ce témoi- 
gnage pour prouver qu'un des motifs principaux des mesures prises par Paul IV contre 
ses neveux fut la connaissance de la capitulation secrète. Le cardinal, lui, savait à quoi 
s'en tenir ; on ne trouve sous ra plume aucune allusion de ce genre. 

3. To non ho mai mostrato nè al Duca nè a nessuno che il papa sapesse tale cosa. 
(Miscell., XI, 114, f. 107.) 

4. Potria esere che il Duca mene havesse parlato et pregato (de découvrir la capitula- 
tion secrète et de faire accepter la récompense proposée par Philippe 11) per volere 
feuire questa cosa, et che io dicesse al Papa la capitolatione secreta, ma due cose mi 
bavevano mosso a non farlo, che erano tutti due comandamenti di S. Bne : uno perchè io 
bavevo il comandamento fattomi da principio che io non dicessi a nessuno che Jui sap- 
pesse la capitolatione secreta, l'altro che dopoi il mio ritorno S. Bne per rissolvere questa 
negotiatione, mi commise che io li facessi parlare dal duca ct dal 8. Ferrante. (Zbid., f. 


1067.) Cf. la déposition de Carafa rapportée au long par GORI (opus cil., I, 239-241) 
et particulièrement la flu. 
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élevées et maintenues contre les neveux de Paul IV. Nous avons 
indiqué le sens général de leurs réponses. Est-il possible, à l'aide des 
plaidoiries de leurs avocats et d’autres documents authentiques, de 
faire le départ de ce qu'il y a de vrai ou d'inexact dans ces accu- 
sations ? | | 

(A suivre). | D. RENÉ ANCEL. 


ÉTUDES SUR LA THÉOLOGIE ORTHODOXE 
(Suite) 1. 


C. LE PÉCHÉ ORIGINEL. 


A doctrine du péché originel chez les orthodoxes offre un 
exemple très curieux des vicissitudes par lesquelles a passé 
leur système théologique. 

Au début, quand le dogme n’était pas encore sorti de la période 
patristique, l'enseignement des deux églises ne différait aucune- 
ment 2. Plus tard, les luttes de l’orthodoxie contre le protestan- 
tisme et les Confessions de La foi orthodoxe ajoutent des éléments 
nouveaux à ceux de la tradition et bien qu'ils soient souvent dis- 
parates 3, ils servent de base à la formation de la théorie moderne. 

Ce sont ces dernières doctrines qui font seules l’objet de la pré- 
sente étude. 

S'en tenant toujours au sens strictement historique du récit 
génésiaque #, les théologiens orthodoxes soutiennent que le démon, 
sous la figure du serpent, fut l’occasion de la chute origmelle: Eve 
d'abord, puis Adam, en furent les auteurs coupables. Nos premiers 
parents tombèrent dans le péché « non par une nécessité inévitable, 
mais en toute liberté. » 

Après avoir constaté le fait de la déchéance, les auteurs en 
examinent la nature et dès le commencement de cette enquête 
ils distinguent le péché d'Adam et les conséquences qu'il a entrai- 
nées à sa suite. 

« Dans sa doctrine sur le péché originel, dit Macaire, l'Église 
orthodoxe distingue premièrement le péché lui-même et, seconde- 
ment, ses couséquences pour nous. Sous le nom de péché originel, 
elle entend proprement tantôt la transgression du commandement 
de Dieu, tantôt la déviation de la nature humaine de la loi de Dieu, 


1. Voir Revue Bénéd.,t. XXV (1908), p. 72-82 et 498-515. 

2. Photius lui-même ne s'est pas‘ départi de la doctrine antérieure et l'on a fait 
justice des aocusmtions de pélagianisme dont 11 a été l'objet. Hergenrosther, 8e vol. 
p. 464 s. 

3. W. Gas, Symbolik der grisohischen Kirche. Berlin, 1872, p. 163-168. — Cbr. 
Androutsos, Aoxiuov Euu6oktxAc, p. 158-154. 

4. Sylvestre, $ 63, p. 403 et suiv. — Philarète, $ 135, p. 207 s — Macaire, & 88, 
p. 580. 
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de ses fins, par conséquent, déviation dont furent la cause au 
paradis nos premiers parents et qui passa d'eux à nous tous. » : 
Cette distinction est importante, ajoute le même auteur, parce que 
si par le baptème la faute originelle est effacée, les conséquences 
subsistent toujours. 

Le péché d'Adam, à son tour, présente un double élément : la 
faute personnelle et la tache qui souille la nature humaine. 

La première constitue un véritable péché ; celui-ci n'est appelé : 
originel (rpoyovixdv, rpona=opixôy &uapTnua) que par rapport à tous 
les descendants du premier couple humain qui le contractent à leur 
naissance. 

Peu de théologiens ont étudié à fond le caractère du péché per- 
sonnel de nos premiers parents. Les uns disent tout simplement à 
la suite de Pierre Mogilas, qu'il consiste dans la désobéissance : 
To nporatopoxoy huaprnua elvat h rapafBaorç roù Beiou vopou 2, D'autres, 
avec entière justesse, l’attribuent à l'orgueil 3. M. Chr. Androutsos 
distingue entre l'acte, la désobéissance, et le mobile qui était 
l'égoisme d'Adam (ï, gtlautix), parole qui revient souvent sous la 
plume des théologiens plus récents 4, 

Dans l'étude précédente nous avons relevé la doctrine de quel- 
ques-uns de ceux-ci relative à l'ignorance du mal chez nos premiers 
parents, ignorance due non pas à une qualité surnaturelle, mais à 
leur ingénuité quasi enfantine . 

Dans cette supposition, comment la désobéissance ou l'orgueil 
peuvent-ils leur être imputés à péché ? 

L'objection a été prévue par quelques auteurs. Voici comment 
Svietlov s'efforce de la résoudre. A vrai dire, la désobéissance des 
premiers parents n'a pas été commise en pleine connaissance de 
cause. C'est pourquoi Dieu ne s’est pas de suite irrité, et il a même 
commencé par leur adresser des paroles affectueuses pour les rame- 
ner dans la voie droite. Mais elle est devenue pour eux un véri- 
table péché, à cause de leur obs{ination et de leur impénitence 6. 

Le péché originel chez les descendants est la condition pécheresse 
de notre nature avec laquelle nous naissons, en vertu de laquelle 


ls 


1. $ 91, p. 698. 

2. 0p8080%0ç ‘Ouoloyiz, 3e P., 20° d. (Michalcescu, p. 104). — Nic. Damalas, [leot 
apxwv, p. 70. 

8. Macaire,p. 589. — Sylvestre, $ 63, p. 410. 

4. Aoynatixf, p. 116. 

5, Rerue Benédictine, 1. c., p. 505. 

6. Op cit. dans Matulewics (p. 149, en note). Cf. Lebedev, Op. cit., p. 160. 
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l'homme, privé des perfections natives et déchu de l'état primitif 
d'innocence, est plutôt porté et entrainé au mal x. 

Mais on connaitra mieux la nature du péché originel en étudiant 
les conséquences de la chute d'Adam. 

« Nous appelons fruits et fardeau du péché d'Adam, dit le 
Fatriarche Dosithée, non point le péché lui-même... mais ce que la 
justice divine a imposé à l’homme comme peine due à sa désobéis- 
sance, tels que les travaux accablants, les chagrins, les infirmités 
corporelles, les douleurs de l'enfantement, une existence pénible, 
bien que temporaire sur: cette terre de passage, enfin la mort 
c-rporelle 2 ». 

D'après la S“ Écriture, au dire de Philarète, toute la doctrine 
relative au péché originel peut être résumée dans les cinq points 
suivants : 1) Tout le genre humain est soumis à la corruption 
morale et physique ; 2) cette corruption se transmet de l'un à 
l'autre par la naissance naturelle ; 3) elle constitue une atteinte à 
l'ordre établi par Dieu lui-même dans la nature humaine ; 4) consi- 
dérée comme principe vivant, elle se manifeste dans la faiblesse de 
l'intelligence à connaitre le bien et de la volonté à poursuivre la 
perfection morale ; enfin 5) cette corruption accrue par l'usage de la 
liberté peut arriver à anéantir dans l'homme toutes les bonnes qua- 
lités. Toutefois elle n'atteint pas ce terme par elle-mème, et les 
iorces humaines malgre leur affaiblissement sont encore capables 
de quelque bien à. 

Nicolas Damalas énumere trois suites principales du péché : 
1) par rapport à Dicu, la perte de la grâce et de la communion 
avec Dieu 2); par rapwrt à l'hounine : a) la destruction de l'harmonie 
existant entre le corps et l'esprit, dont la conséquence est la mort : 
b) l'altération, mais non pas la destruction intégrale de l'image +. 

Le théologien Macaire est celui qui a le mieux condensé la doc- 
trine orthodoxe touchant les conséquences du péché. Je suivrai sa 
division, me réservant de revenir sur les points qui ont suscité les 
observations particulières d'autres auteurs. 

« Les conséquences de la chute de nos premiers parents se 
montrèrent avant tout dans leur âme, et de là s'étendirent sur leur 


1. ‘H dpaptuwdh Aotnôv xatactaotç T6 PUS AUWv, she xai Ev À yevvwuebaæ, 
xat Évexev tic dnoiac à &/pwnos, atepoupevos TV HPoTÉpuv TsALOTITUY, TC 
&prirñc xatactéosnc rñç &ôpotntos, pére al dpyÿ AÂov npèc ro xaxèv, xaeïtat 
mIo7atoptuov duaptnua. Mésoloras, Zuu6okxÉ, 3 vol, p. 170. 

2. *Opokoyiz Aoctbéou, 6pos 6. (Michalcescu, p. 168). 

3. & 142, p. 217-248. 

4. p. 74-73, 
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corps et sur toutes les conditions extérieures de leur existence. » 

I. Par rapport à l'âme, le péché originel eut pour suites : 1) /a 
rupture de l'alliance avec Dieu, la perte de la grâce, la mort spiri- 
tuelle ; 2) l'obscurcissement de la raison; 3) la perte de l'innocence, 
la dépravation de la volonté et l’inclinahon an mal plutôt qu'au 
bien; 4) l'altération de l'image de Dieur. 

II. Par rapport au corps : 1) les maladies, les douleurs, l'affaiblis- 
sement, 2) la mort. 

.ÏIT. Par rapport aux conditions extérieures de la vie, les consé- 
quences sont : 1) l'expulsion du paradis ; 2) la berte ou l'affaiblisse- 
ment de l'empire exercé par l'homme sur les animaux ; 3) la mal- 
diction de la terre. 

Photius, à la suite des Pères, enseigne que la prévarication d'Adam 
entraina la perte de tous les charismes ? ; et, à lire les Confessions 
de foi orthodoxe, l'on observe qu'elles insistent toutes sur la perte 
de l’ordre surnaturel 3, preuve manifeste de la vraie doctrine tradi- 
tionnelle de l'Église grecque dont les auteurs modernes s'écartent 
trop facilement afin d'accuser les théologiens catholiques d'exagé- 
ration, comme on le verra plus loin. 

Les effets funestes de la faute originelle qui suivent, rappellent la 
division des facultés humaines familière aux théologiens russes. 

Dans l'ordre de la connaissance, dit le P. Alexis Burgov, la désor- 
ganisation héréditaire se manifeste par une dépression des facultés 
intellectuelles : notre esprit n'arrive plus à saisir comme d'un coup 
la nature de l'objet, mais, emporté par les choses matérielles et 
sensibles, il n'arrive à les connaître qu'après un long processus 
logique, qui ne dissipe pas toujours tous les doutes 4. 

Le cœur de l'homme déchu est gâté et impur. La pensée et 
l'amour de Dieu sont relégués à l'arrière-plan, les sentiments sont 
étouffés par des désirs égoistes et mauvais . 

Sa volonté enfin ne possède plus la pure liberté morale, c'est-à- 
dire qu’elle n'est plus pleinement maîtresse de choisir entre le bien 


: Même doctrine dans Sylvestre, $ 62, p. #08-409. — K. Bouigaris, p. 412,419-420, etc. 

OÙ 8è dua te tè npostayôèy dmepéparvov, xai navtwv Tüv XaPISpÉTEv Buste. 

. ônep hv + éniBouAstovtt anovdaaua * elç toëto yap aûtp eUuurav xats- 
cxsüagto tè unyaävnua. Bermon sur la nativité de Marie, P. Gr., t. CII, col. 557. 

8. Confession de Piarre Mogilas, 1e Partie, 9, 22, 23, 34, 27. (Michalcesou, p. 88-41). 
— Confession de Dosithée, Déf.+6 et 14 (ib., p, 162-168, 167-168). — Prostrannai chri- 
stianshii Katichiris, (Grand catéchisme chrétien), Art. 11L., Moscou 1904. p. 39-80. 

4. Prarnslarno-dog matitcheskoe wtchenie o perrorodnom grechie. (Doctrine orthodose 
du dogme du péché originel). Kiev, 1904, Oh. IV p. 115-116. — Sylvestre$ 68. — Leboder, 
. p. 121-133. — Mésoloras, L. c., p. 167-168. — Philurète, $ 142. — Macaire, p. 616. 

6. Al. Burgov, p. 117. 
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et le mal, mais dès sa naissance l'homme est emporté par une im- 
perfection qui corrompt son libre arbitre et le pousse vers le 
mal :. 

En un mot, le péché originel empèche le perfectionnement natu- 
rel et progressif de tout homme en débilitant ses forces natives. 
Pour ce qui concerne le cas spécial d'Adam, puisque ses facultés 
n'avaient atteint qu'un certain degré de développement, dit Mon- 
seigneur Lebedev, il ne perdit pas les perfections acquises d'un 
seul coup, mais celles-ci disparurent ou du moins s'atténuèrent 
petit à petit, sous l'effort de la désorganisation occasionnée par la 
volonté pervertie. * 

.. 

La dépravation de la volonté se confond jusqu’à un certain 
point avec la concupiscence (ér@uuia rnç œapxéc). M. Chr. An- 
droutsos, après avoir noté le silence des confessions orthodoxes, 
avoue que la doctrine des théologiens orientaux a varié sur ce 
point. 

Il reproche à N icolas Damalas d’ enseigner une théorie semblable 
à celle des Occidentaux, parce qu'il soutient que la concupiscence 
ne constitue pas en soi un péché, qu'elle peut se porter indifférem- 
ment vers le bien ou le mal, et qu’elle est imputée à l’homme dans 
le cas seulement où sa volonté consent à ses inclinations mauvaises 
(Uept dpywv, p. 152). Quant à Philarète, il enseigne à tort que la 
concupiscence est un véritable péché, et il se réclame en vain du 
ch. VII de l'Épitre aux Romains. Selon notre auteur, il faut dis- 
tinguer les eflets produits par la concupiscence dans l'homme 
déchu de ceux qu'elle engendre dans l’homme régénéré par le 
baptème. A celui-ci la concupiscence ne peut être imputée, car sa 
nature est revêtue de la grâce, mais dans celui-là elle porte tous 
les caractères du péché, parce qu'elle provient du fond corrompu 
et perverti de sa nature 3. 


Le P. AI. Burgov a développé une doctrine toute particulière sur 
la concupiscence, doctrine qui mériterait une analyse spéciale mais 
qu'on peut résumer ainsi. 

L'essence du péché originel consiste dans la concupiscence. 

La concupiscence représente une inclination et une tendance de 
la nature vers le péché. Bien qu'elle réside principalement dans la 


1. Zbid., p. 118-119. — Macaire, p. 616-619 et les autres auteurs cités. 


2. Op. c., p. 190. 
3. Aoxtuuov ZuuBolxñe, p. 157. n. 1 et p. 158. — Aoyuatix, p. 155-156. 


86 REVUE BÉNÉDICTINE. 


volonté, elle s'empare de tout l’homme, elle constitue une force 
vive et permanente qui agit dans le corps et dans l'âme. Elle s’est 
substituée à la perfection naturelle et pleine de grâce de la nature, 
formant comme un état nouveau, mais anormal: c'est l'état de 
lésion profonde de la nature, et non pas de simple débilité. 

La doctrine orthodoxe échappe de cette façon aux deux excès 
qui entachent l'enseignement des catholiques et celui des protes- 
tants. Ces derniers, au dire de notre auteur, exagèrent la corruption 
de la nature apportée par le péché originel au point d'anéantir le 
libre arbitre et de faire croire que l’homme déchu ne veut opérer 
autre chose que le péché. Les théologiens occidentaux, au contraire, 
croient que la perte de la justice originelle n'a fait qu'aÿfaiblir la 
nature sans causer une lésion proprement dite. Le péché originel 
est donc un phénomène nouveau, anormal, qui ne réside pas dans 
la partie matérielle du composé humain, mais qui aftecte sa partie 
spirituelle, l'âme et toutes les facultés. Cette altération, si profonde 
soit-elle, n'est pas radicale, car l'Eglise orthodoxe n’admettant l'état 
d'innocence que comme un état de perfection commencée et non 
pas terminée, la perte de l'innocence n'a pu entamer entièrement 
la nature humaine r. 

Le P. AI. Burgov n'est pas seul à suivre la «voie moyenne et 
royale de I Écriture » (env péonv xal Baouhixnv The &yias l'ounç 600v), 
selon la pompeuse expression par laquelle Nic. Damalas désigne 
l'enseignement de son Eglise 2. Lebedev estime que l'essence du 
péché originel est mal définie par les théologiens latins et que 
malgré toutes leurs élucubrations le concept en reste obscur. Selon 
ceux-ci, il consisterait de fait dans la seule privation de la justice 
originelle, bien qu'en paroles ils concèdent une lésion dans la 
nature même 2. Sylvestre reproche à la doctrine catholique d'iden- 
tifier l’état de la nature humaine avant et après la chute et de 
réduire le péché du premier homme à la perte de la justice origi- 
nelle 4 Un autre théologien de la même école, Jean Pérov, trouve 
que la doctrine catholique se meut dans un cercle vicieux : elle 
affirme l'intégrité de nature dans l'homme déchu et en même 
temps elle soutient que cette nature contient un foyer de péché, 
la concupiscence. Comment est-il possible que la nature humaine 
soit à la fois conservée dans son intégrité et sujette à l'infection du 
péché originel ? 


1. Op. cit., Ch. IV, p. 113-140, 
2. Op. cit. P. 68. 
3. Op. cit. p. 132 et 229 
4. $ 64, p. 436-437. 
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Réduire le péché originel à la seule perte de la justice originelle 
est, de plus, contraire à l' Écriture et renverse le concept même de 
la Rédemption. De fait, si la nature humaine après la chute n'est 
pas gâtée comme le langage de l Écriture l'enseigne si hautement, 
pour rétablir toutes les perfections de notre nature il eùt suffi que 
Dieu nous communiquât extérieurement la grâce qui seule man- 
quait, et l’Incarnation ou bien n'était pas nécessaire ou elle devait 
avoir un but et une signification tout à fait restreints, puisque la 
mort du Fils de Dieu n’eût été que de nécessité juridique, se rédui- 
sant à satisfaire à la justice divine parce que l’homme seul en était 
incapable :, . 

D'autres théologiens n'hésitent pas à accuser les catholiques de 
pélagianisme ou de semipélagianisme 2. En général ils font remon- 
ter le vice de leur doctrine à l'époque de S. Augustin, que N. Rod- 
nikov proclame sans vergogne le père et l’auteur des deux grandes 
scissions du christianisme occidental : le latinisme et le protestan- 
tisme, oubliant que S. Augustin a été l'ennemi le plus acharné du 
pélagianisme 3. M. Christos Androutsos, plus modéré, en veut sur- 
tout à Pierre Lombard et à S. Thomas d'Aquin 4 On comprend 
aisément que la même appréciation accompagne l'examen des effets 
du péché originel sur l'image de Dieu imprimée dans la nature 
humaine au moment de sa création.Selon nos auteurs elle ne serait 
pas complètement oblitérée, comme dans l'enseignement des pro- 
testants ; d'un autre côté, à l'encontre des théories catholiques, elle 
ne subsisterait pas dans son intégrité, mais elle serait simplement 
affaiblie et diminuée de vigueur et d'intensité 5. 


Reste à dire un mot de la mort corporelle. Elle fut « une consé- 
quence nécessaire de la chute de nos premiers parents, dit Macaire, 
d'un côté parce que le péché introduisit dans leur corps le principe 
destructeur des maladies et de l'affaiblissement, de l'autre parce 
que Dieu les éloigna, après leur péché, de l'arbre de vie dont les 
fruits auraient pu leur conserver toujours la vie ». 


1. | Rnkovodst vo k’ vblitchitelnumy bogonlnviiy. CMane l de théologie polémique). 
Riasan, 1900. 4e Ed., p. 60. 

2. Cbr. Androutss, ZvuônAtx%, p. 162. — Four les théologiens russes, voir 
Matulewicz op. rit., p. 48 en note. 

3. N. Rodnikov. Ytchenie bl. Avgustina o vzaïmnich otnotcheniach mejdy Gocy- 
dar-tom i Tzerkovju (Doctrine de S. Auguatin sur les relations récipr L' de l'Elat et 
de l'Eglise). Kazan, 1897, p. I. 

4. Zouboktxrn, p. 160-162. 

5. Voir l'exposé de cette doctrine dans Burgov, /. c. — Macaire L. c., et p. 619. — 
Sylvestre, $ 62, p. 408-410. — Damalas, p. 73-75. — A P. 168- 170. — Chr. 
Androutsos, Aoyatix, p. 155-156. 
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Selon Lebedev, les souffrances physiques et la mort, qui en est 
comme le complément obligé, ont été rendues nécessaires par la 
faute originelle. Celle-ci, en effet, a désorganisé complètement la 
nature en portant la corruption jusque dans ses moindres replis ; 
pour réparer ce désordre, une nouvelle condition de la vie était 
nécessaire, une nouvelle loi s'imposait : Dieu la promulgua en éta- 
blissant l'ordre des souffrances et de la mort auquel personne ne 
peut échapper :. | | 


Pour terminer ce paragraphe, je citerai un passage du théologien 
J. E. Mésoloras qui résume ainsi la doctrine de son Église : «Il 
est évident que le péché originel ne consiste pas seulement dans 
la privation et le dépouillement de la grâce de Dieu, comme le 
pense l'Église romaine, et par conséquent qu'il n'est pas une 
simple inclination au mal sans responsabilité, ni une complète 
dépravation de l'homme, comme opinent les protestants, mais qu'il 
constitue cette souillure (Aüun, fümoc, uôkuou«) du mal, du premier 
péché de l’homme, souillure qui grâces à l'activité et aux opérations 
de l'homme, peut croître jusqu'à la corruption complète, ou au 
contraire disparaître par degrés et peu à peu, moyennant la grâce 
de Dieu, qui doit être « prémotive et prévenante » ». | 

e 
e © 

Le Père Al. Burgov et M. Chr. Androutsos distinguent dans le 
péché originel un côté matériel et un côté formel 3, 

Sous le rapport matériel, le péché originel consiste soit dans la 


concupiscence, soit dans les notes positives et négatives de son 
concept. 


1. Op. cit, p. 194-196 et 141. 

3. ’EvreüSev 8fhov, êtt td nponatopmèv duaprnua oÙts atépnox, yÜaveo, 
môvov thc yapiroc toù Gsoù elvs End toù àvIpwrou, De ppovél à puuadh éxxdnalx, 
xal broutvuc x Dont, sic Tô xaxdv dvsu sync, oÙts évrslhe ÉEaypsiwatc toù 
 vSpwnou, We 80EdEouatv ol &tauaprupousvot, &AX'à Adun (bÜünn<, povoua) Éxsivn Ttoù 
AaxOÙ, T6 TPUTNÇ duaptlac Tüv rputorAdotwv, À 8d Porfe pc Tè xaxdv 
deutépa quon FU fric Già the vepyelac, Gà rüv rpd£ewv Toù évIpwurou 
À rpoBaiver clic éEaypelwatv, À atpsrat PaSunôdv xal nat’ dAlyou, auvspyodenc tüc 
Xdprroc toù Geo5, Av € dvdyan rponyeloôar mai rpopSéveiv ». P. 180. 

11 n’est pas sans intérêt de noter le jugement du protestant W. Gass sur cette 
doctrine : Die dargestelite Sündenlehre pfegt als Semipselagianismus beseichnet zu 
werden. Im Allgemeinen verdient sie auch diesen Namen ; allein sie tritt unbefangener 
auf als der Semipelagianismus der lateinischen Scbule, welcher sich künstlich in die 
Mitte sweier Extreme stellt, unbefangener als im Tridentinurm. Op o.,p. 168. 

8. Burgov, passim. — Chr. Androutsos, Aoyuaxix4, p. $ 33, p. 152. Cf. les deux 
études du même auteur : “Ev pdônua nepi toù nooratopixoù duapthmeatoc. — Asbtepov 
udônua mepi toù rponatopixoù uaptruatoc, Constantinople, 1896. 
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En l'examinant sous son aspect formel, on en vient à la question 
de la culpabilité ou de la responsabilité (eülüvn, évoy). 

Cette culpabilité, en effet, ne pèse pas seulement sur Adam (le 
fait est clair, puisqu'il a personnellement péché), mais sur l’huma- 
nité entière qui a contracté la souillure du fait de la déchéance des 
premiers parents. 

L'universalité du péché originel est un dogme admis par tous les 
théologiens orthodoxes 1. Ils en établissent même si strictement 
le fait qu’ils n'en exceptent point la Vierge Marie et que les plus 
modérés d’entre eux concèdent tout au plus qu'elle a échappé aux 
fruits du péché originel, et non pas à son fardeau (voir la distinc- 
tion de Pierre Mogilas mentionnée plus haut), c’est-à-dire que sa 
nature a subi comme toutes les créatures l’altération produite par 
la chute du premier homme, mais qu'elle n’a pas été sujette aux 
fautes légères ou vénielles (rAnuuslhuata) qui en résultent ». 

La question du mode de transmission du péché originel constitue 
un problème aussi bien pour la théologie orthodoxe que pour la 
théologie latine. 

Les confessions de foi orthodoxe qui en ont parlé se bornent à 
dire que « en tant que le genre humain tout entier était en Adam 
dans l'état d'innocence, dès que celui-ci vint à pécher, tout le genre 
humain pécha en lui et tous entrèrent dans l’état de péché 5 ». 

Les auteurs, qui appartiennent à cette période de l’histoire du 
dogme chez les orthodoxes, sont unanimes à soutenir la thèse des 
catholiques : c’est-à-dire que la corruption se transmet par la voie 
de la génération corporelle et que son action délétère se com- 
munique à l'âme à son contact. 

Athanase Parios 4 cite ce passage de Théophane de Médée 
s'exprimant ainsi: GtadLGouévnç huiv x Tv rpotruv bulvuy Tñç 
guvolxou T7 capxi kuaptlac. xal h PUYN xotvwvet, paTabodxwç uv elle, 
où xat' olxelav évépystav 5. 

M. Koursoulas enseigne que ce n'est ni la concupiscence, ni la 
chair corrompue et privée de la justice originelle qui fait tomber 


| 


1. Macaire, $ 93 et 98, p. 601-631. — Sylvestre. [. c. — Mésoloras, p. 172-174, — 
Darnalas, p. 74-65. — Eug. Boulgaris, Bi6Xinv', zeo. ot’, p. 895-419. 

3. Mésoloras, p. 175. | 

3. Confession de foi de Pierre Mogilas. 1, 34. (Michaïcescu, p. 40). 

4. Athanase Parios, un des plus fameux disciples d'Eugène Boulgaris, mourut au 
début du XIX°s. 11 laissa plusieurs ouvrages de théologie. 


5. "Enitouh site ovÀAoyh tv Oelev the rlatewc Seyudtuv, Iept Anpio lac, Mé 
B', xep. ©’ Leipsig, 1806, p. 276. ju S EL dé 
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l'âme dans le péché, mais que l'âme le contracte en s’unissant au 
corps corrompu par le péché 1. 

Du reste, ajoute-t-il avec Eug. Boulgaris 2, si Eve seule avait 
péché nous n'aurions pas subi la faute d'origine ni la condamnation 
subséquente. 

Dans son ouvrage sur la Symbolique orthodoxe, M. Chr. Androut- 
sos, après avoir confessé que les théologiens orthodoxes, vu l'état 
incomplet de la science existant chez eux, n'ont jamais défini rien 
de précis sur le mode de transmission du péché originel, reproche, 
à Nic. Damalas, qui en parle un des premiers (sic), de confondre le 
péché d'Adam avec celui du genre humain, la culpabilité immédiate 
résultant d'une faute personnelle avec la culpabilité médiate 3 
Dans sa Dogmatique ce même auteur s'obstine à exposer et à réfuter 
les théories existantes sans donner aucune explication personnelle. 
Trois manières de voir, selon lui, sont en présence «. 

D'après quelques auteurs, et surtout les théologiens occidentaux 
du XVIe siècle, le péché originel appartiendrait en propre seulement à 
Adam, tandis que Dieu l’imputerait à tout le genre humain, d'une 
façon entièrement extrinsèque (éfwteptxwç). Cette opinion, insou- 
tenable pour plusieurs motifs, est rejetée. 

S. Augustin a donné de la propagation de la faute originelle une 
explication physiologique (guatokoyixi, éfñynais). En s'appuyant sur 
l Épitre de S. Paul aux Romains (V, 12), il établit que tous les 
hommes étaient représentés en Adam, comme l'effet dans sa cause. 
Cette conception doit être aussi écartée comme contraire à l'Écri- 
ture et à la raison. Il faudrait en effet supposer que la volonté 
d'Adam eût été la volonté de tous les hommes, ou que ceux-ci 
eussent existé tous en lui (l'auteur taxe cette théorie de réalisme) ; 
dans ce cas enfin, les péchés personnels des ancêtres devraient 
pareillement être imputés aux descendants. 

On a prétendu encore qu'Adam représentait tout le genre 
humain, comme Jésus-Christ a souffert et a mérité au nom de toute 
l'humanité. Maïs ce parallélisme est insoutenable pour plusieurs 
motifs, malgré les efforts des théologiens occidentaux pour en 
démontrer le bien fondé. 

Puisqu’aucune explication ne peut être acceptée, conclut notre 
auteur, nous devons nous borner à croire à ce dogme et à nous 
incliner devant le mystère. 


1. Züvobie tñc isciç OsoÂoYiac. Zanthe, 1862, le P.AuzAeEre 0”, cb. ler, p. 334-333. 
2. Op cit., p. 430. 

3. Aoxlutoy Zuubo)txñc, p. 170-171. 

4. cf. Aoyuatixr, p. 156-162. 
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D'autres théologiens, partisans des mêmes croyances, ont cepen- 
dant essayé de donner une solution. Nous avons noté plus haut 
que l'opinion du génératianisme était défendue par un grand 
nombre de théoriciens orthodoxes pour le besoin d'une cause, et 
que cette cause regardait précisément la propagation du péché 
originel . Le Père Al. Burgov trouve que le génératianisme doit 
ètre tempéré par un certain créatianisme 2. 

Dans l’homme, dit-il. il faut distinguer la nature de la personne. 
La nature — et par ce mot il faut entendre la partie spirituelle et la 
partie corporelle — passe tout entière d'Adam dans tous ses descen- 
dants par les lois de la génération. La personne au contraire con- 
stitue un être nouveau, original, indépendant du genre humain, 
autonome ; à celle-ci appartient tout ce qui fait partie du moi, de 
la conscience. Cet élément est l'objet d'une intervention créatrice 
de Dieu, ainsi que le. proclament très éloquemment Ja Ste Écriture 
et la tradition (p. 156-157). 

Qui ne reconnaît dans cette distinction les formules nébuleuses 
de la philosophie hégélienne ? Le théologien russe en fait jaillir 
tout son système sur la transmission de la tache originelle. 
Celle-ci, d’après lui. est une propriété de la nature humaine qui est 
transmise par la génération : la personne en est souillée par voie 
réflexe. Et voici comment. « Les hommes déchus — je cite ses 
propres paroles — sont dans un état de péché à cause de la généra- 
tion charnelle soumise à la concupiscence. Celle-ci influe sur la 
formation du péché originel, en ce sens qu'elle renforce l’action 
anormale de la loi naturelle d'hérédité 3, en communiquant au 
péché héréditaire une force vivante et active. La corruption de toute 
la nature spirituelle et corporelle, héritée par le moyen de la con- 
cupiscence, en vertu de l'union organique de la nature et de la 
personne, rejaillit donc sur la personne qui préside à la nature et à 
toutes ses puissances, en représentant un principe unique vivant, 
conscient et libre, c'est-à-dire le « moi ». À la différence de Îla 


mm me + mme te ie = ee. men. nee D ms + men — ee me eee 2e me te + ce ee _ 


1. Rerur Bénédirtine, t. X XV (1908) p. 79-80. 

2. On. cit., ch. V, p. 141-166. — Outre les arguments déjà cités invoqués en faveur 
dn génératianisme. cet auteur apporte encore trois autres preuves. 1° Le créatianisme 
répugne à la nature du péché originel: celui-ci contamine tout l'hbrmme. son corps et 
son Ame. donc celle-ci ne peut être créée pure. 2° Il répugne au mystère de l’Incarna- 
tion : Jésus.Cbrist est fils de l’homme dans toute l'acception de ce mot, donc il a reçu 
de Marie corps et âme. 3° 11 répugne à l'idée de repos inculquée par l’Ecriture en disant 
que le samedi Dieu se reposa : à partir de ce moment là l’œuvre créatrice prend fin. 
(p- 147-151). 

8. 11 ne faut pas oublier que rclon le P. Al. Burgov, l'Âme — sans l'ego — est engendrée 
aussi bien que le corps. 
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nature qui est gâtée et corrompue immédiatement par le péché dès 
sa naissance, dès le principe de son origine, par la voie de l’hérédité, 
la personne, indépendante du genre humain à son origine, se cor- 
rompt et s'altère médiatement, après sa création, par l'union 
organique qu'elle contracte avec la nature... et, puisque pour agir, 
elle doit se servir de la nature comme instrument, il s'ensuit que 
ses opérations elles-mêmes participent à la corruption générale 
(p. 163). 

Comme conclusion générale de cette dernière théorie, à en croire 
son auteur, il faut retenir que la doctrine orthodoxe prend une 
position intermédiaire entre les deux thèses opposées. 

Les catholiques enseignent que, seule, la partie corporelle et 
sensitive de l’homme sert, par la concupiscence et autres imper- 
fections, à #ransmettre le péché originel gs: n'existera formellement 
que dans le composé humain et la personne, où l'âme, quoique 
indirectement contaminée, en sera néanmoins le principal siège. 

Pour les protestants Luthériens, tout l'homme, corps, âme et 
persônne sont également souillés de la tache d'origine. 

La théologie orthodoxe professe une contamination directe et 
immédiate pour la partie corporelle et spirituelle qui compose la 
nature de l'homme, indirecte et médiate pour les principes con- 
stitutifs de la personne. | | 

| D. P. DE MEESTER. 


NOTES ET DOCUMENTS. 


UNE ANCIENNE VERSION LATINE INÉDITE 
_ D'UNE LETTRE D’ARIUS. 


EU d'écrits d'Arius nous sont parvenus, nous ne possédons du 
célèbre hérésiarque que deux lettres, une profession de foi et 
quelques fragments de sa Gaherx. Parmi les lettres, celle qui est 
adressée à Eusèbe de Nicomédie est la plus importante et la mieux 
connue : deux historiens l'ont recueillie, non sans variantes notables, 
dans leurs œuvres, Épiphane et Théodoret ; plus tard Cassiodore en 
ft une version latine dans son Historia tripartita. 

J'ai trouvé dans le manuscrit 54 de la cathédrale de Cologne une 
version latine inconnue de cette lettre ; elle est très différente de 
celle de Cassiodore et sans doute plus ancienne; elle ne dépend ni 
d'Épiphane ni de Théodoret, et constitue par conséquent un témoin 
dont la critique devra tenir compte. 

Le manuscrit de Cologne parait être de la fin du VII]: siècle et 
une note écrite au folio 1 confirme cette impression : « codex sci 
petri sub pio patre hildibaldo archiepo scriptus. » La lettre d’Arius 
3 trouve f. 158" entre des écrits de S. Jérôme. En voici le texte que 
j'ai dû corriger en beaucoup d'endroits, car le manuscrit, comme 
presque tous ceux du VIII: siècle, fourmille de fautes ; je metsentre 
crochets les lettres ou les mots que je supplée. 


INCIPIT ÆEPISTOLA ARRII HERETICI AD EUSEBIUM NICOMEDIENSeM. 


Domino desideratissimo homini dei fideli ortodoxo auo Euse- 
bio Nicomediensi Arrius qui persecutionem patitur ab Alexandro 
papa iniuste propter ueritatem qu{aje omnia uincit tuius et tu 

s  propagnator es, in domino salutem. 

Patre meo Ammonio ueniente Nreomediem, debittim et ratio- 
nabile uisum est mihi salutare te .por ipsum, simul et comme. 
mofrajre insitam tibi egape et afectum quem habes circa fratres 
propter deum et christum eius, quia maligniter nos expugnat et 
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10 persequitur et omnem plectam commouet aduersum nos episco- 
pus, ita ut proiceret nos de ipsa ciuitate quasi homines sine deo, 
quia non consentimus ei pubiice dicenti: Semper deus, semper 
filius; siœul pater, siœul filius; cum d{el est infacturaliter filius ; 
semper natus est, infacturaliter; neque affectione, neque aliquo 

15  athomo anatecessit deus filium; semper deus, semper filius; ex 

ipso est deo filius. Et quia Eusebius frater tuus qui est a Caesare set 

l'heodotus, et Paulinus, et Athanasius, et Gregorius, et Lutyctaius, 
et omues qui sunt in Ofiente dicunt quia ante crat deus ante 
filium, non in tempore, anathema facti sunt praeter Philogonium 
et Hellanicum et Macarium, homines hereticus qui excatechizati 


” sunt, qui dicunt filium alii eruptionem, ali probolem, hoc est 
prolatum, alii autem : infactus est cum patre. Et has impietates 
non possumus audire, si decies willies mortem nobis minentur 
heretici. Nos auteun q{u]id dicimus et quid sensimus et décuimus 

25 et ducemus? Quia filius npn est infactus, nec pars infacti nuilo 


modo, neque ex constituto aliquo; sed uoluntate et consilio con- 
stitutus est ante tempora, ante secula, plenus deus, unigenitus, 
inutabilis, et antequam generatetur et crearetur uel designaretur 
uel fundatus esset non erat : infactus enim non est. Persecutionem 
z patiur quia diximus: fnitium habet filius, deus initium non 
habet. Propter hoc persecutionem patimur quia diximus: Quia 
ex nihilo est. Sic autem diximus quia neque pars dei est neque 
ex constituto aliquo, propter [hoc] persecutionem patimur. Le 
cetero tu scis. Opto te in domino sanym esse et inemorem esse 
35 pressurarum nostrarum. 


ExPLICIT EPISTOLA AR!11 AD EUSEBIUM NiCOMFDIENSEN. 


Je donne on note Les leçons du manuscrit pour les passages où j'ai rru devoir m'en écar- 


ter. Ligne 1 heresi 2 desiderantissimo homine 3 nicomediense qu'i- 
dem persecucionem (décrit foujours ainsi) $ propuguator] propter 6 pa- 
tri nicomedia bebitum et racionabile 8 quod habet 10 oms episCu po- 
rum 12 dicentem 13 pater] cum patre 14 affeccione 16 deo] 


quia est cessarea 17 theodotus chamgé en theudotus euticius 19 propter 
flog. et hill et mach. h heretici qum (faraft tre changé en qui) ex cathezizati 
sunt 31 erupcionem probatem 30 inicium (deux fois) 32 sic] 
si 33 de cetera 34 obto ei. 


Je n'entreprendrai point de discuter la valeur de toutes les 
variantes que présente ce texte, si on le compare avec celui 
d’Épiphane ou de Théodoret. Une simple lecture suffit pour se con- 
vaincre que le texte grec, qui est à la base de cette version, ne suit 
fidèlement ni celui d'Épiphane ni celui de Théodoret, mais qu'il va 
tantôt. avec l'un, tantôt avec l'autre, et qu'il partage presque tou- 
jours leurs meilleures leçons. Cette pureté n'est cependant pas sans 
tache, ainsi ligne 19 le traducteur qui a écrit « non in tempore » 
semble avoir lu dxatpux au lieu de dvapyus. Ligne 17, la version 


UNE VERSIOM LATINE D'UNE LETTRE D ARIUS. 95 


latine nomme Eutychius au lieu d'Aëétius. A vrai dire, l'un n'est 
pas plus connu que l'autre, bien que Théodoret parle, à deux 
reprises dun Aëtrus, évèque de Lydda en Palestine. Le texte 
grec primitif avait sans doute le nom d'Aëtius, mais je ne puis 
deviner ni par qui ni pourquoi le nom d'Eutychius lui fut substitué. 

La traduction doit être très anciemne. Les expressions infactus 
(4 fois), infactualiter (2 fois), au heu de ingenitus, ingenite, ne se 
comprendraient plus au Ve siècle, et l'on serait fort étonné de 
rencontrer encore au [Ve siècle, le mot agape dans le sens de cha- 
rité, le mot excatechizati au lieu de ineruditi, s'il ne fallait supposer 
que l’auteur de la version était un homme de culture très ordinaire, 
qui s'est efforcé péniblement de traduire fidèlement, presque scru- 
puleusement, le premier écrit d'Arius. Cet homme était sans doute 
lui-même partisan de l'hérésie nouvelle. 

La place qu'occupe cette lettre dans le manuscrit de Cologne 
ne peut jeter aucune lumière sur san ofigine. Voici, en effet, la com- 
position du recueil : 

Fol. 2-38 Explanatio Hieronymi in Abdiam. Cet écrit est com- 
plet. 

Fol. 38-41 Hieronymi homilia 48 in Lucam. Le début manque. 

Fol. 41-91 Explanatio in Jonam. 

Fol. 91-158" Explanatio in Naum. 

Fol. 158-160. Epistola Ari. 

Fol. 160-163. Homilia 39 in Lucam. 

La lettre d'Arius n'a aucun lien traditionnel avec le Commentaire 
sur les Prophètes, ni avec les Homélies sur S. Luc ; c'est la fantaisie 
d'un copiste qui les a rapprochés, sans doute parce que vers la fin 
du commentaire sur Nahum, $. Jérôme dit : « Consideremus.…. 
Judaeos Pharisaeosque eorum, et Sadducaeos, et Ecclesiae multi- 
plices haereses» et que la 39° homélie commence par les mots: 
«Est haeresis in Judaeis quae dicitur Sadducaeorum ». Pour peu 
qu'il s'intéressât à l'histoire des hérésies, un copiste médiéval 
pouvait croire qu'une lettre d'Arius n'était pas déplacée à cet 
endroit. 


D. D. DE BRUYNE. 


(S.) EMMANUEL, ÉVÊQUE DE CRÉMONE 


(c. 1290. — 3 1298). 


Ughelli cite dans sa liste des évêques de Crémone un S. Em- 
manuel, moine cistercien de St-Bernard en Frise, qui étant 
venu en Italie aurait été élevé à ce siège en 1170 et serait mort, 
après quelques mois de gouvernement, le 22 février, donc de 1171. 
Ï1 a soin d'ajouter qu'on n'a conservé aucun souvenir de cet évêque; 
les auteurs cisterciens auxquels il renvoie n'ont, en l'occurrence, 
aucune valeur ‘. La fausseté de la notice donnée par Ughelli 
ressort du fait que l’abbaye de St-Bernard en Frise,ou d'Aduard,ne 
fut fondée que le 5 juin 1192 2. 

La Chronique de l'abbaye d'Aduard est plus explicite. Emma- 
nuel, évêque de Crémone, comte et docteur en droit, chassé d'Italie 
à la suite de guerres intestines, serait arrivé au monastère d'Aduard, 
où il aurait été reçu avec honneur, y serait resté trois ans et y serait 
mort le 1° octobre 1298. La pierre tombale, qui représentait son 
etfigie, portait l'inscription suivante : « Hic jacet Emanuel, Dei 
gratia episcopus et comes Cremonensis, juris utriusque professor, 
qui obiit anno Domini MCCXCVIII ipso die Remigii episcopi et 
confessoris. Cujus anima per misericordiam Dei requiescat in pace. 
Amen 3. >» 

Les indications sont claires. Il est vrai que dans la notice sur l'abbé 
Wigbold (1216-1242), l'auteur parlant de la venue du B. Richard 
(K 1266) et de l'excellente discipline qui régnait à Aduard, men- 
tionne parmi ceux qui y furent attirés l'évêque de Crémone. On a 
voulu voir dans ce passage une contradiction avec ce qui était 
rapporté sur la mort de l'évêque; aulieu d'un séjour de trois ans, il 
fallait lire, avec Van Heussen, trente, et fixer son arrivée sous l'abbé 
Geyko (k 1268) qu'on aurait confondu avec l'abbé Wigbold +. 
C'est une hypothèse inutile ; la Chronique n'entend pas parler de 
l'année d'arrivée, mais du fait en lui-même, bien que postérieur et 


1. Zalia sacrs. Venise, 1719,t. IV, p. 605. D'après d'autres auteurs, il aurait été élu 
le 1e juin 1167 et serait mort le 27 février 1168 (Gams, Series episc., 789). 

3. Janauschek, Urig. Cisterc., p. 194. 

8. Van Heussen, Historia seu notitia episc. Groningensis, p. 44 ; H. Brugmans, Le 
Æroniek van hot hlooster Aduard ( Bijdrsgen on Mododeelingen van het histor. genont- 
schap.… Utrecht,t. XXIII, 1902, p. 53-53). 

4, Van Heussen, p. 33 ; Bragmans, p. 62 note. 
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qui justifiait la bonne réputation de la maison. Les auteurs qui ont 
essayé d'expliquer cette prétendue contradiction, ont eu le tort de 
ne pas recourir aux documents qui parlent d'Emmanuel. Essayons 
de faire un peu la lumière sur l'existence de l'évêque de Crémone. 

Le premier document dans lequel je rencontre Emmanuel est du 
18 février 1277. Maitre Emmanuel, archidiacre de Crémone, lisait 
les décrétales dans l'école de maitre Gérard de Catri à l'Université 
de Paris. Comme il refusait de payer la moitié de la pension due 
pour l'écolage, sans pouvoir donner la raison de la gratuité, et qu'il 
s'obtinait à résister au collège des maitres en décret et avait même 
cité le. doyen devant l'official de Paris, il fut déclaré parjure et 
rebelle et privé du droit de lire x, | 

Son élévation au siège de Crémone ne peut s'être effectuée avant 
le r2 août 1290, date de la mort de l'évêque Bonizon Nardi, dont 
les prédécesseurs immédiats sont connus. Le 24 avril 1296 on voit 
nommer évêque de Crémone Renier de Casulo, chanoine de Vol- 
terra et chapelain du pape 2. La lettre de Boniface VIII rappelle 
que Guizcard de Persico, élu par les chanoines de Crémone, étant 
venu en Curie romaine défendre son élection combattue par deux 
chanoines, et y étant mort, la provision de ce siège était réservée au 
pape qui y nommait son chapelain. On peut supposer que la nomi- 
nation de Renier suivit de près le décès de Guizcard, et que celui-ci, 
aussitôt après son élection, se rendit en curie, donc au cours des 
premiers mois de 1296. Il y a donc entre la fin de 1290 et le com- 
mencement de 1296 un intervalle libre pour placer l'épiscopat 
d'Emmanuel. Si la notice de la Chronique d Aduard est exacte sur 
le séjour de trois ans dans ce monastère, Emmanuel serait arrivé en 
Frise à la fin de 1295 ou au commencement de 1296. Voyons si 
cette supposition concorde avec les documents. Je donne ict la 
série chronologique des actes de l'évèque de Crémone que j'ai 
rencontrés : 


1295, 29 mars. Rome. — Indulgence pour le monastère de 
St-Sauveur dans le diocèse de Passau (Monumenta boica, 
XXI, 391). 

1295, 5 avril. Rome. — Indulgence pour l'église des Ermites de 
S. Augustin à Munich (Mon. boica, XIX, 449). 

1295, 6 avril Rome. — Indulgence pour l'église des moniales de 


1. Denifle, Chartular. Univers. Parisiensis, t. 1, p. 542, n° 472. 
2. M. Faucon et A. Thomas, Rég. de Anniface VIII, no 1067 ; Eubel, Z{ierurchia 
cath. medii aeri, t. I, p. 222. 
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St-Sauveur de Vico près Forli (Mittarelli, Annales Camaldul., 
V, app. 302). 

1295. Rome. (Probablement avant le 23 mai). — Indulgence pour 
l'abbaye de Michelfeld (Mon. boica, XXV, 116). 

1295. Rome. — Indulgence pour le couvent de Terbanck (Ana/ectes 
pour servir à l'hist. eccl. de Belgique, VI, 326). 

1295. Rome. — Indulgence pour l'église de Stw-Anne près de 
Bologne (Mittarelli, Annal. Camaldul., V, app. 304). 

1295, vers la Trinité 1. — Dédicace de deux autels au monastère 
des Bénédictines de Münster, dans le canton des Grisons 
(Studien und Mitteil. aus dem Benediktiner-und Cistercienseror- 
den, t XXVIII, 1907, p. 602). 

1296. — Consécration de l'église des Dominicains de Wezel 
(Binterim, Suffraganei Colonienses extraordinari, p. 44-45 ; 
P. de Loë, Bausteine zur Gesch. des Predigerordens in Deutsch- 
land, Cologne, 1896, p. 3, 44). 

1297. — Consécration de la chapelle de l'infirmerie à l’abbaye 
d'Aduard (Van Heussen, Historia seu notitia episcopatus Gro- 


ningensis, p. 34 ; Brugmans, p. 52). 


D'après Van Heussen, Emmanuel aurait enseigné à l'école 
d'Aduard, où il serait mort en odeur de sainteté le rer octobre 
1298 *. La chronique du monastère rapporte qu'il fut enterré devant 
le maître-autel et qu'une pierre funéraire sculptée recouvrait son 
tombeau. L'abbé Frédéric (4 1350) essaya même d'obtenir du 
pape Clément VI le canonisation d'Emmanuel, en même temps 
que celle de Richard de Busto, qui était mort en 1266 3, mais 
recula devant les frais considérables qu'entrainerait l'examen de 
leur cause 4. Au XVI: siècle l'abbé Lambert Heldt (k 1528) lui 
érigea un monument devant le maïître-autel ; la pierre tombale 
est-elle différente de celle dont il est parlé plus haut ? Je suis porté à 
croire que cest la même. Bien que certains auteurs qualifient 
Emmanuel de Saint, on ne trouve pas de trace d’un culte public. 


D. U. BERLIÈRE. 
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1. L'acte de consécration fixeaux mardi et mercre4i après la Trinité l'anniversaire de 
la dédicace des deux autels ; il y « donc lieu de supposer qu'elle eut lieu aux environs de 
cette fête. 

2.* Historia p. 44. 

8. Voir D. Wilibrord Van Heteren, De galuhcalige Richard van Aduard (Jaerboekje 
van Alberdingk Thijm, 1899, p. 95-107). 

4. Van Heussen, Historia, p. 34, 35; Brugmans, 52, 56. 


LES RÉCENTS BIBLIOGRAPHES. 
DE L'ŒUVRE LITTÉRAIRE DES MAURISTES. 


N sait combien étendue, variée et féconde a été l'activité de 
la congrégation de Saint-Maur dans le domaine de l'érudition. 
« Le nombre, le zèle et la discipline, écrivait, il y a quelques 
années, M. Langlois, ont permis aux Mauristes d'accomplir plus 
de tâches méritoires qu'aucune autre compagnie : ». Tout récem- 
ment encore, lors du centenaire de dom Mabillon, J. Doizé, après 
bien d’autres, rappelait cette vérité dans ces termes : « Aucune 
compagnie religieuse, aucun groupement de savants n'a [sous ce 
rapport] égalé la Congrégation de Saint-Maur et ne peut même se 
vanter de l'avoir suivie à une assez longue distance 2 ». 
Malheureusement, nous sommes encore loin de bien connaître 
dans son ensemble l'œuvre des savants Mauristes. Ces ancêtres de 
l'éradition française, comme on les a appelés, attendent encore 
leur historien et le monument définitif que mérite leur activité 
littéraire. Sans doute, l'œuvre a été tentée. En 1770, dom Tassin 
publiait son AMistoire htléraire de la Congrégation de St-Maur. 3 
L'auteur met a profit, avec discarnement, les travaux antérieurs de 
B. Pez 4 de Duret, ‘ de Le Cerf, 5 de Ziegelhauer ? de Grenier, ® mais 
il fait mieux que ses devanciers : un plan plus méthodique, des 
sources plus sûres, une information plus étendue, une critique plus 
avisée lui permettent de donner une œuvre remarquable 9°; en 
dépit de quelques inexactitudes et omissions, l’Aistoire littéraire 
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1. Manuel de bibliographis historique. Paris, 1904. p. 303, 

2. L'œurreérudite des bénédictins de Suint- Maur, dans les Etudes des RR, PP. Jésuites. 
1908, t. GXIV, p. 96. 

8. Bruxelles et Paris. 

4. Bibliothoos benedictino-mauriana. Augustae Vindelicorum, 1716. 

5. Catalogue des livres composés par les religieux de St- Germain des Prés et auteurs de 
la Cuagrégation de St-Maur, imprimé à la fin de l’Histoire de l'abbaye royale de 
St-Germain des Prés par D. Bovuillart, pp. CXXVI-CXXXVIII. Paris, 1724. 

6. Bibliothèque historique ot critique des auteurs de la Congrégation de St-Maur. La 
Haye, 1726. 

7. Historia rei litterariae O. S. B., in IV partes divisa. Augustae Vindelicorum et 
Herbipoli, 1764. | 

8. L'ouvrage de Grenier est resté manuscrit; il se trouve à la Bibliothèque nationale. 

9. Si remarquable même que quand U. Robert conçut le projet de publier une histoire 
littéraire définitive, il ne trouva rien de mieux que de réimprimer l'ouvrage, devenu rare, 
et d'ajouter, dans une deuxième partie, les notes supplémentaires que ses recherches 
lui auraient permis de découvrir. 
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demeure encore une des sources les plus précieuses pour l'érudition 
des XVII° et XVIII: siècles. | 

L'ouvrage de D. Tassin s'arrêtait à l’année 1770; mais l'actif et 
fécond atelier mauriste, que la Révolution allait bientôt fermer, 
devait produire encore, en moins d'un quart de siècle, des œuvres 
variées et de haute valeur. Les immenses collections manuscrites 
laissées par les bénédictins et versées dans les dépôts publics ", 
furent, au cours du siècle dernier, compulsées, mises à profit, et les 
érudits en ont tiré, souvent, le meilleur de leurs productions. 

Ces multiples publications, comme aussi les secours incessants 
fournis à l'érudition par les travaux des Mauristes, rendaient néces- 
saire la mise à jour de l'ouvrage de D. Tassin. Elle fut tentée par 
un savant bien placé pour l’entreprendre, Ulysse Robert, attaché à 
la Bibliothèque nationale. En 1881, il faisait paraitre un Supplément 
à l'histoire littéraire de la Congrégation de St-Maur 2. Des omissions 
qui lui seraient signalées, il comptait bien faire la matière d'un second 
supplément. Il ne put le donner, mais un autre érudit préparait, 
par une initiative toute privée, une œuvre autrement considérable 
et d’une réelle importance 3. 

Il se nommait Henry Wilhelm. 


& 
CR 
C'est une curieuse figure que celle de ce magistrat alsacien 4, 
bibliographe et bibliophile, Possédant des connaissances générales 


1. A la seule Bibliothèque nationale de Paris, on compte, pour l'histoire des provinces, 
plus de huit cents voluni2s de cette provenance. 

2. De ce travail publié d'abord dans le Cabinet historique (XX VII, 2° séric, pn. 
83-132, 164-210) un tirage à part a paru à la librairie Picard. Le Supplément n'est pas 
très étendu, le mode de publication ayant obligé l'auteur, de son propre aveu, à réduire 
ses notes à leur plus simple expression. 

Un an après, en 1882, paraissait à Munich, chez De Lama, et à Paris, chez Palmé, in 
Bibliothèque des écrivains de la Congrégation de St-Maur, publiée par la librairie De 
Lama, avec le concours de D. Riganlit de Sulesmes.A proprement parler, ce petit voluine 
de 268 p. in-18 ne constitue pas un supplément à D. Tassin ; il n'y & véritablement d'ad- 
ditions que pour Ja 24° moitié du XVILI° siècle. De plus, il ne contient d'autre détail 
biographique que la date et l'endroit du décès. 

3. Nouveau supplément à l'histoire littéraire de la Congrégation de St-Maur. Notes 
de Henry WILHELM, publiées et complétées par D. U. Berlière, avec la collaboration 
de D. À. Dubourg, O. S. B. et de A. M. P. Ingold. T. I, A-L. Paris, Picard, 1908. Gr. in-8, 
ZXXXVI1-409 p. Prix : 7 fr. 50. Le volume est orné d'un portrait de H. Wilhelm. C'est 
un compatriote et parent de Wilhelm, M. G. Spätz, lui-même écrivain et fin amateur 
d'art (Isenbeim-Grubwiller), qui, propriétaire de la gravure originale,en a gracieuse- 
ment fourni la reproduction à D. Berlière. 

4. N£À Colmar,en 1828, il y exerça la fonction d'avoué jusqu'à la guerre franco- 
allemande, Il opta et émigra après l'annexion. fut juge de paix à Chartres en 1880, puis, 
en 18%, aux portes de Paris, à Pantin, où il devait mourir en 1899, au lendemain d'une 
brusque mise à la retraite. 
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très étendues, servi par une étonnante mémoire, élevé et entre- 
tenu dans le respect et l'amour des anciennes traditions, il était 
partieulièrement versé dans l'histoire littéraire des XVIT* et XVIIIe 
siècles, spécialement celle des bénédictins mauristes. Tout jeune, 
à la lecture de l'ouvrage de D. Tassin, il s'est pris d'admiration et 
d'un véritable amour pour cette gloire de la science française. Dès 
ce moment, 1} recueille avec un soin vigilant et une inlassable 
persévérance, toutes les publications, tous les documents qui se rap- 
portent à la célèbre Congrégation. Unité par unité, 1l se crée ainsi 
une bibliothèque particulière d'une singulière richesse qui, à sa mort, 
comptera 16 à 18.000 volumes r. Éditions rares, brochures raris- 
simes, plaquettes et prospectus «introuvables » viennent se ranger 
sur les rayons de sa «librairie », tout étonnés de s'y rencontrer si 
nombreux et d'y fraterniser. Au milieu d'eux, Wilhelm est plus 
qu'un amicus mler amicos. I] les connaït tous, il sait tous ou presque 
tous les détails de leur histoire, il est de la famille de leurs auteurs. 
A l'entendre parler, on croirait que Saint-Germain lui a ouvert ses 
portes, qu'il en a fréquenté l'érudite société, qu'il y a coudoyé 
Baluze et «le bon monsieur Du Cange », conversé avec Dachery 
ou Montfaucon, été mis dans le secret de toutes les entreprises 
scientifiques de la docte maison. Et cette histoire littéraire qui n'a 
guère de mystères pour lui, il l'inscrit par fragments dans les 
marges ou sur les couvertures de ses volumes. Elle est d'une re- 
marquable érudition *. Qu'une édition difficile à rencontrer, long- 
temps recherchée, convoitée ardemment, arrive enfin entre ses mains, 
il en couvrira les feuilles de garde de notes de sa fine écriture. Est-ce 
une brochure à clef? Il en donnera la «légende» ; une plaquette 
anonyme — et elles abondent ? Il en retracera la monographie, 
en discutera, au besoin, la paternité et se fera un jeu de l'identifi- 
cation. — En vrai bibliophile, il ne se borne pas aux imprimés. Ses 
cartons se garnissent sans cesse de documents manuscrits et de 
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1. M. Ingold nous permettra-t-il de regretter que dans la notice consacrée par lui à 
Wilhelm ct placée en tête du Voursau supplémant il n'ait pas cru pouvoir entrer dans 
plus de détails sur la composition de cette bibliothèque qu'il x pourtant la bonne 
fortune de si bien connaitre ? 

2. Ces annotations érudites donnent un prix inestimable aux volumes de cette collec- 
tion. 11 est à remarquer aussi que, tout «bénédictin» qu'il fût, Wilhelm n'était pas exclusif 
dans ses gofts littéraires. Sa bibliothèque, qu'il a léguée à Colmar, sa ville natale, 
compte nombre de volumes relatifs à l’Alsace et à l'histoire générale, et presque tout 
sont annotés. Il serait à souhaiter qu'on nous fitconnaître la valeur du legs Wilhelm, sur- 
tout au point de vue de l’histoire littéraire générale. 1i y aurait là matière à une étude 
intéressante et utile, qui trouverait naturellement sa place dans la Rerne des Biblio- 

thèques ou le Bibliographe moderne, 
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lettres originales. Il a le rare et délicat plaisir de lire des autographes 
de Mabillon et de dom Coustant. 

De tous ces trésors, Wilhelm jouit assurément ; mais surtout il en 
fait profiter ses amis.et, par eux, bénéficier la science. Famizey de 
Larroque, M. Ingold, D. Berlière et tant d'autres, puiseront, et 
largement, dans sa collection. Avait-il lu dans Rouveyre que « le 
bibliophile qui prête ses livres se fait injure à lui-même et travaille 
au châtiment de sa générosité : » ? En tous cas, cette réflexion 
égoïste lui eût paru d'une morale bien mesquine. Il n'était pas de 
l'école de Rouveyre, il était confrère de Jean Grolier doat il aurait 
modifié ainsi la devise: 47. Wilhelmi et inpniuis amicorum. C'est 
à sa générosité qu'il se gardait de faire injure. Prêter ses livres, c'est 
peu ; il communique des lettres originales et livre ses propres notes, 
fruit de ses recherches personnelles. De châtiment, il n'en craint que 
pour sa modestie, et sa crainte a quelque chose de farouche. « I] 
abuse de la modestie, dit Tamizey de Larroque, comme d'autres 
abusent de la vanité ». Non seulement, Wilhelm se défend de rien 
publier lui-même ; mais le jour où Tamirey lui emprunte des lettres 
bénédictines d'une grande valeur pour l'histoire littéraire, il refuse 
de laisser figurer son nom à côté de celui de savant de Bordeaux sur 
le titre d'un recueil dont il avait fourni tout le texte et la moitié 
de l’annotation. « C'est le seul refus qu'on pourra jamais lui re- 
procher »; et devant l'invincible résistance du trop modeste 
bibliophile, il ne reste à Tamizey que la ressource de le dénoncer 
«comme un de ces rarissimes créanciers qui prêtent indéfiniment 
sans le moindre profit, comme un de ces désespérants bienfaiteurs qui 
ne se lassent pas d'obliger et qui ne veulent pas en être hautement 
remerciés * ». 

Bien convaincu que Wilhelm n'eût pas davantage consenti à ce 
que son nom füt inscrit en tête de la nouvelle publication — encore 
qu'il en ait fourni la plus grande partie du texte — nous avons 
pensé acquitter une dette posthume en rendant hommage, dans 
cette Revue même, à la mémoire de cet admirateur passionné et 
désintéressé des Lettres De 8. 


On lira dans la Préface du .. Supplément ent en 


1. Chanaissances nécessaires à un bibliophile. Paris. T. VIII, p. 3. 
3. Bénédiotins méridionaus. Bordeaux, 1896. 
8. Wilhelm n'était pas ssulement un bibliophile érudit ; c'était encore un fin connais- 


seur dans les choses de l’art, Il avait, de plus, une âme d'ardent patriote et, mérite qui 


couronne tous les autres, des convictions chrétiennes. Sur les qualités de l’homme privé 
on lira dans la notice que lui consacre M, Ingold ds très intéressants détails, 


æ 
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1899, Wilhelm autorisa libéralement D. Berlière à prendre copie 
des nombreuses : notes de son exemplaire du Supplément d'U. 
Robert -et à les publier. Ce devait être, hélas ! un des derniers ser- 
vices rendus par le bibliophile à la science. Quelque temps après, une 
crise subite l'emportait. 

Ainsi, l'obligation de mener. l'œuvre à honne fin incombait 
désormais tout entière à D. Berlière. Il vient de s'acquitter de 
cette tâche, avec la collaboration de D. A. Dubourg, de la Congré- 
de France, et de M. Ingold*. D. Berlière, bien connu de nos lecteurs, 
s'est chargé du rôle plutôt ingrat d'éditeur ; de plus, il a ajouté au 
texte primitif de nombreuses notes, recueillies surtout depuis la 
mort de M. Wilhelm (1899). Dom Dubourg, «mauriste » aussi 
modeste qu'instruit, à la manière de Wilhelm, a communiqué très 
libéralement à l'éditeur de très précieuses indications et revu les 
épreuves. M: Ingold, ami et compatriote du bibliophile alsacien, 
lui a consacré une notice biographique ; il a prêté son concours à 
D. Berlière dans le travaïl de collation exécuté à Colmar sur les 
ouvrages de la bibliothèque Wilhelm. 

- Toutes ces notes æamassées pouvaient être mises en œuvre de 
différentes manières. Il était loisible de les ordonner d’ après un plan 
uniforme et de les fondre dans un tout homogène où la diversité 
des provenances se serait effacée. Il était également possible de 
faire œuvre d'unité, tout en conservant fidèlement, par des repères 
ou des moyens typographiques, la trace des origines : on eüùt alors 
allégé de toutes les redites le fonds Wilhelm, puis on l'eût interpolé 
systématiquement en y incorporant les documents complémen- 
taires. Mais c'eüt été modifier profondément la physionomie de 
l'œuvre primitive. Il semble que l'éditeur ait été arrêté par un 
scrupule et qu'il ait tenu à respecter pieusement la composition ori- 
ginale jusque dans la forme et le détail, afin que le portrait vénéré 
du bibliophile, placé en tête du volume, se réflétât dans ce travail 
de toute une vie. Le texte de Wilhelm est donc conservé dans son 
intégrité ; l'éditeur s'est borné à ajouter à ce texte les indications de 
D. Dubourg et ses notes particulières. 

Un scrupule de fidélité, analogue au précédent, suffit-il à expli- 
quer que D. Berlière ait gardé, pour les notices, l'ordre alphabé- 
tique adopté par Wilhelm à la suite d'U. Robert? D. Tassin 
temarquait déjà, non sans justesse, que « seul, l'ordre chronologique 

1. Rappelons que le tirage à part du Supplément d'U. Robert est de format oblong et 
que le texte y occupe à peine la moitié de ls page. Wilhelm avait couvert l'espace blanc, 


d'annotations de sa fine écriture. 
3. Voir plus haut, p. 100, n, 3. 


4O4 : REVUE BÉNÉDICTINE: 


peut faire connaître le progrès des études et des sciences dans la 
Congrégation 1: ». Mais l'heure n'est pas venue de composer une 
histoire littéraire définitive 3. Il reste encore dans les archives 
départementales et municipales, dans les bibliothèques publiques et 
privées trop de pièces non encore signalées, trop de correspon- 
dances non inventoriées pour quon puisse l'entreprendre avec 
succès. Le présent travail ne prétend qu'au titre de S:##/ ment. 
Mais que ce nom modeste n'induise personne en erreur. Il y a des 
« suppléments » qui deviennent le principal. Qu'on juge, par une 
simple comparaison de chiffres, du progrès considérable que cette 
publication marque par rapport à ses ainées : pour les lettres A-L 
qui forment le t. I, D. Tassin donne 189 notices, U. Robert en 
ajoute 157, le Nouveau Supplément en fournit 731 ! 


On devine dès lors ia valeur du recueil et il est superflu d'en sou- 
ligner l'importance pour l'histoire littéraire. de la Congrégation de 
Saint-Maur. À ce point de vue, le Vouveau Supplément constitue 
une contribution des plus sérieuses au savoir, parce qu'il rectiiie, 
corrige, complète (pour le X VIII siècle principalement) et surto:' 
dépasse ses devanciers. 

Il est également une contribution utile à histoire littéraire généraie 
des XVII° et XVIII: siècles. La variété des études entreprises par les 
Mauristes, le rang exceptionnel occupé par eux, à cette époque, dans 
la € République des Lettres », et le grand nombre d'auteurs signalés 
dans la nouvelle publication l'indiquent suffisamment. 

. Maïs les annales des productions littéraires ne se séparent pas de 
l'histoire d'une époque. Le présent ouvrage aidera donc aussi à la 
connaissance de l'histoire générale de la Congrégation. Wilhelm 
était trop éclairé pour devenir le prisonnier de la spécialité qu'il 
s'était faite. D'esprit curieux, sincèrement épris de « ses » mauristes, 
il ne négligeait pas de recueillir, en suivant sa piste littéraire, des 
échos d'un peu partout. De là, ces détails variés, souvent originaux, 
parfois piquants, toujours utiles, dont il émaille ses notes biblio- 
graphiques. Avec son érudition habituelle, il nous renseigne sur la 
piété des moines 3, sur leur longévité 4, — sur leurs études, sur 


1. Op. cit, Préface, XVII. 
3. Lorsqu'on l'entreprendra, nous croyons qu'il sera nécessaire de revenir au plan de 


5. Ibid., p. 39, 211, 267, 864, 401. Ce point n attiré particulièrement l'attention de 
Wilhelm. ‘Sur la variété des études dans Ia Congrégatiod, voir les notices consacrées à 
Bévy, Bedne, Boyer, Fouquet, Fonrmault, Hébrard, Le Guelinel, Lièble, Lobinean, etc. 
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leurs collèges :, — sûr la fin de la Congrégation et la Révolution , 

sur les tentatives de restauration dans le premier quart du siècle 

dernier 3. Il n'ést pas jusqu'à l'histoire générale, principalement au 

boint de vue des doctrines religieuses et de 14 Révolution, qui ne 
putissé profiter de Ce recueil 4. 

gr du’on nous permette de revenir — c'est presque un devoir 
= é#u point de vie propre dé l’érudition.C'est surtout comme réper- 
toire, nous semble-t-il, que le nouvelle publication sera un précieux 
fnstruméänt de travail. Différentes mains l'emploieront dé différentes 
manières. On peut toutefois en indiquer particulièrement deux 
fnodes d'utilisation immédiate. 

Ee Nouveau Supplément facilitera la publication des lettres en- 
core inédites des bénédictins mauristes, d'abord, parce qu'il en 
fndique les dépôts, certains ou présumés ; ensuite et surtout, parte 
que l'éditeur a fait en quelque sorte l'inventaire des lettres déjà 
innrimées. Pour apprécier l'utilité de cet inventatre, il faudrait 
pouvoir compter.fes occasions où des érudits très consciencieux bnt 
livré comme inédits des documents déjà publiés, mais qui avaient 
érhavpé à leurs recherches parce qu'ils avaient vu le jour dans des 
revues locales ou bien dans des publications particulières plus ou 
moins dépourvues dé lien apparent avec la nature des documents. 
Donnons quelqués éxemples. 

L'an dernier, M. Lecomte présentait 5 comme non encore éditée 
une lettre de D. Coustant à D. Martène sur la mort de Mabillon. 
Ainsi que l'a fait remarquer ici-même 6 D. Berlière, cette lettre 
avait déjà été publiée dans le Cabinet historique, t. XIII, et repro- 
duite par Jadart 7, en 1879. — Sur le même sujet, Jadart insérait 
dans un autre ouvrage une lettre de Germon à Ruinart, empruntée 
au mé. 19636 de la Bibliothèque nationale. Or, en 1906, puisée à 
la même source, la même lettre reparaissait ingénument dans la 
Bibliothèque de l'École des chartes % avec toutes les apparences de 


1. P. 66, 217, 225, 268, 384. Voir ausai 68, 71, 184, 217, sur les exercices littéraires exe- 
cutés dans les collèges. 

8. Voir les notices de Bévy, Brial, Carrière, Deforis Daevienne, Ferlw. Gallnis, 
Gros, Le Breton, Leveaux. Les détails sur cette période sont dus surtout à dom 
Dubourg. ° 

8. Notamment, p. B81 et eniv. 

4. Par ex., p. 148, 227, 859. — Voir ln note 3. 

5. Rarue Mabillon, 1908, pp. 857-840. 

6. Bulletin d'histoire Dénédictine, 1908, p. 123. 

7. D. Jein Mabillon, Reims. P. 256-257. 

8. D. Thierry Rainart. Paris, 1886. P. 164-166. 

9. pp. 588-589, 
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la nouveauté. — Wilhelm, lui-même, si averti cependant, fut vic- 
time d’une pareille illusion. Il communiqua jadis à D. Berlière pour 
une publication qui fut faite dans les Mélanges. d'histoire bénédic= 
tins (1901) des lettres de Mabillon relatives à la découverte du 
tombeau de S. Caletric, évêque de Chartres, — lettres qu'il crogait 
inédites. Or, il y avait plus d'un demi-siècle qu'elles avaient déjà 
paru dans les Mémoires de la Société royale des Antiquaires de 
France (XVII, 1844). 

Semblables erreurs, si compréhensibles . pourtant dès que l'on 
pense à la multiplicité décourageante des revues et à l’éparpil- 
lement désespérant des publications, seront désormais faciles à 
éviter. En attendant l'inventaire chronologique des correspondances 
bénédictines déjà publiées : —— inventaire que, récemment encore, 
on nous demandait de Munich — le Vouneas Supplément pourra en 
tenir lieu. 

Secondement, le Nouveau Supplément rendra. de grands services 
à ceux qui voudraient suivre ou fixer la biographie des auteurs. 
Chaque notice, à peu d'exception près, est accompagnée de l'indi- 
cation des sources qui y sont relatives. L'éditeur, car c'est à lui 
surtout qu'on les doit, a eu soin de maintenir les références, même 
pour les écrivains pour lesquels il n'avait rien de nouveau à nous 
apprendre. Si ceux qui s'occupent d'histoire littéraire rencontrent 
dans ce recueil si copieux plus d'un renseignement bibliographique 
utile ; si, dans cette liste considérable d'écrivains, les amoureux 
d'histoire provinciale relèvent plus d'un nom à revendiquer pour 
leur coin de France, — tous ceux qui tenteront de fixer la physio- 
nomie d'écrivains tels que d'Achery, Gerberon, Mabillon, tous ceux 
aussi qui ont à dresser pour les dictionnaires et les encyclopédies, 
si en vogue à notre époque, des articles biographiques, trouveront, 
dans les références qui accompagnent les notices, les indications 
utiles pour leur travail ou même les éléments nécessaires de leur 
étude. 

En somme, répertoire général des écrivains mauristes, la nouvelle 
publication constitue, encore qu'ainsi limitée, un indispensable 
instrument de recherches, analogue, pour les XVII°et XVIII°siècles, 


1. M. l'abbé Corbierre a publié un Premier inventaire des lettres imprimées de Ma- 
billon (Paris, 1907. In-8, 37 p.) Il est malheureusement incomplet. L'auteur a consulté 
les Œuvres pothumes publiées par D. Thuillier et, cependant, plus d'une lettre insérée 
dans os recueil lui a échappé. Puis, pourquoi avoir égaré son Javentairs dans le Zullatin 
de la Société d'émulation des Côtes du Nord ? Ce n'est pes là, que nous sachions, un pério- 
dique de bibliographie générale tel que la nature du travail et l'utilité des chercheurs 
l’eussent réclamé. 


LES RÉCENTS BIBLIOGRAPHES DBS ÉCRIVAINS MAURISTES. 107 


à ce qu'est, pour le Moyen-Age, le Répertoire Mecs de dés lé 
d'Ulysse Chevalier. 


Voici maintenant quelques romarques critiques. L'éditeur les 
trouvera d'autant plus naturelles que, de son propre aveu, « en fait 
de bibliographie et d'histoire littéraire, le moindre renseignement 
a sa valeur ». (Préface, XI). Et, à vrai dire, certaines de nos obser- 
vations perdront tout caractère désobligeant, puisqu'elles sont 
inspirées par les publications fosférieures à l'apparition de l'ouvrage. 
On ne reproche à personne d'avoir omis ce qu'il ne pouvait con- 
naître. 

.P. &2, on pourrait. trouver des indications relatives à D. Brillet 
. dans l'introduction de l'ouvrage de Saige sur les Chartes du comté 
de Rethel. — P. 98, à propos de la polémique entre D. Carrière et 
D. Devienne, M. Chavanon a fait au Congrès des Sociétés savantes, 
tenu à Bordeaux, en avril 1903, une communication dans laquelle 
il retrace les phases de cette querelle littéraire (voir Rep. hist. t. 82, 
p. 425). Cette étude n'a-t-elle pas été publiée ? — P. 125, la véri- 
table orthographe est Coquelin. Elle est donnée par Cochet, 
Notice... sur Tréport, par Frère, Lormier et Robert. — P, 182, 
ajouter à la bibliographie spéciale de Du Laura, Delisle, Cabinet des 
mss. II. 63. — P. 191, nous avons acquis tout récemment, à la librairie 
Dumont à Paris, une lettre autographe de D. Duplessis à M. Gé- 
roult, avocat fiscal, en réponse au Mémoire que Géroult lui avait 
envoyé sur le comté d'Eu. La lettre est datée du 28 avril 1736. — 
P. 212, 1. 3, le titre du catalogue par D. Fabre ne doit pas être 
exact. V. Delisle, Votice sur Plusieurs mss. de la bibliothèque d'Or. 
léans, p. 2. De plus, il a été publié non seulement à Paris, mais 
encore à Orléans. — P. 228, ajouter aux références relatives à D. 
Huynes (et donc à celles de L. Dè Camps, Jobard et Leroy) la 
notice d'Eug: de Beaurepaire, Les essais historiques des moines de 
la Congrégation de St-Maur au XVIIe siècle sur le Mont St-Michel. 
Caen, Le Gost-Clérisse, 1877. In-8, 34 pp. (Extrait des Mémoires 
de l'Académie des sciences, arts et bellès-leitres de Caen). — P. 320, 
bien que l'Histoire de l'édition bénédictine de S Augustin par 
M. Ingold soit mentionnée dans la bibliographie générale placée 
en tête du volume, il eût été utile de la signaler dans la liste des 
sources particulières à D. Lamy. — P. 369, on pourrait ajouter à la 
bibliographie de D. Le Nourry les Lettres de critique, de littérature 
et d'histoire de Cuper (Amsterdam, 1755) dans lesquelles ce savant 
exprime son jugement sur le-Lac/ance du mauristé ; nous signalons, 
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pour le second volume du Wouveau Supplément, qu'il s'y trouve 
également une lettre intéressante à Montfaucon au sujet de sa 
Palaeograbhia Graeca. — P. 377, Lesueur. Le n° 13898 des mss. 
latins de la B. N. ne contient pas seulement la copie, pr ce béné- 
dictin, des chartes de St-Martin de Tours ; il ÿ a aussi une notice 
sur ce monastère, dont Lesueur est l'auteur et qui est intitulée : 
Abrégée de l'histoire du célèbre monastère de St-Martin, 1643. (V. 
Vaucelle, La collégiale de St-Martri de Tours, Paris, 1908. Introd. 
X1). Nous signalons ce détail parce qu'il s'agit du fonds latin et 
qu'ont né peut guère soupçonner qu'il s'y reñcontre an manuserit 
français. 

Nous avons relevé deux fautes d'impression : p. 286, lié 1790 
au lieu de 1709 ; p. 381, lire 1850 au lieu de 1750. 

Ce ne sont que des vétilles assurément et nous aurions tort d'in- 
sistér. Elles sont presque inévitables damrs un volume de plus de 
quatre cents pages où s'accumulent les noms, les titres et les dates. 
Lés auteurs et surtout l'éditeur ont consacré un tenrps considérable 
a une besogne en somme fort ingrate. On ne saurait trop les remer- 
cier de nous livrer si libéralement le résultat combiné de lectures 
nombreuses et variées, de recherches actives et patientes, d'un 
travail long et persévérant. 


e 
ee © 


On nous permettra de finir par l'expression de quelques desi- 
derata, d'autant plus opportuns qu'ils sont tous relatifs aux Tables ; 
celles-ci doivent terminer le second volume qui paraïtra dans quel- 
ques mois. Nous avons donc chance de voir nos vœux réalisés ; 
nous n'en serons que plus... exigeant. 

Outre la table des auteurs, il y aura évidemment à composer une 
table analytique des matières. Comme nous l'avons dit plus haut, le 
rocueïñ contient, disséminés le long de ses pages, quantité de détails 
relatifs à l’histoire générale de la Congrégation de St-Maur. On 
voudra trouver l'indication des renseignements sur les collèges, les 
controverses avec certains membres de la Compagnie de Jésus, 
l'enseignement, les études, les monastères, la Congrégation de 
St-Vanne, etc. 

Souhaitons aussi que l'éditeur nous donne un index des écrits 
‘anonymes. Beaucoup de Mauristes n’ont pas signé leurs œuvres ; 
quelques-uns, comme le singulier D. Devienne, D. Gerberon, pour 
des raisons de polénrique ; la plupart, comme le très pieux D. Morel, 
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D. Mabillon lui-même et tant d'autres, par modestie 1. Il] y aura 
lieu d'indiquer, pour les anonymes identifiés, l'auteur auquel on les 
attribue. Pour les ouvrages anonymes rebelles jusqu'ici à toutes les 
recherches de paternité, on devra en établir la liste, par ordre alpha- 
bétique de titres, en mentionnant — et nous insistons sur ce point 
— toutes les indications bibliographiques de nature à éclairer le 
problème posé. A cet effet, on ne pourra se dispenser de lire les 
préfaces et de donner parfois des extraits. 

Voilà qui est beaucoup demander, mais de bonnes tables double- 
ront la valeur du recueil ; l'éditeur le sait mieux. que personne ; il 
sait aussi, par expérience, quels services nombreux rendent aux 
érudits et aux chercheurs des index bien dressés, complets et dignes 
de toute confiance. Nous comptons sur lui pour donner aux tables 
futures ces trois qualités. | 


Aussi bien attendons-nous avec confiance — et impatience — le 
second volume. Il terminera un répertoire indispensable pour l'éru- 
dition et une œuvre remarquable d'histoire littéraire. Et si le 
Nouveau Supplément ne constitue pas le monument définitif qui 
consacrera la renommée de l'activité sans égale des écrivains 
mauristes, du moins, de tous les travaux d'approche qui serviront à 
l'élever, il sera le plus important par la science, l'érudition et le 
talent de ses auteurs, comme aussi le plus considérable par le nom- 
bre, la variété et la richesse des matériaux. 

D. R. THIBAUT: 


1. a La science de ces hommes illustres était encore relevée par la modestie, Leurs 
nous sont omis dans beaucoup de leurs œuvres; ils étaient omis le même dans les cour- 
tes inscriptions qui couvraicnt icurs humblestombeaux. Dans la chapelle de la Vierge, 
(a St-Germain des Prés] sur une petite pierre carrée, on lisait seulement : À Decem bris 
1741, et c'était la tombe de Bernard de Montfaucon. Sur une autre: X Aprilis 1756 ; 
c'était celle de Joseph Vaissète. Sur une troisième : XX VIT Decembris 1707 ; c'était 
celle de Mabillon ; c'était cette tombe que le légat de la cour de Rome, à son arrivée en 
France, venait visiter de la part du Souverain Pontife et c'était sur cette pierre Rans nom 
mais célèbre dans toute la chrétienté qu'il s'inclinait avec respect, et qu'il dépoxait 
l'hommage et les prières du chef de l'Eglise ». B. GUÉRARD, Pulyptique de l'abbé 
Irminun, Prolégomenes (Puris, 1844) 1. 7. D'après DELISLE, Cabinet des “48. 1j, p. 65. 


COMPTES RENDUS. 


e 
ÉCRITURE SAINTE. 


A. Van Hoonacxzn. Les douze petits prophètes, traduits et com- 
mentés. ( Éfudes bibliques). Paris, Gabalds, 1908. 18, XXIL-7 59 P. 
Prix : 20 fr. 

J'aurais voulu me soustraire au devoir, si honorable pourtant, de pré- 
senter à nos lecteurs le dernier ouvrage de M. Van Hoonacker. La véné- 
ration que j'ai toujours sentie à l'égard de ce professeur, qui eut sur ma 
formation intellectuelle la plus grande influence, l'amitié dont il daïgne 
m’honorer depuis de longues années, pouvaient rendre mes éloges suspects. 
D'autre part, juger l'œuvre du maître paraissait supposer ches l'élève une 
présomption que je ne désire pas avoir, ou exiger de lui une compé- 
tence spéciale qui me fait défaut. Je me contenter#i donc d'exposer les 
_ points principaux qui m'ont frappé au cours de la lècture. 

Les questions d'authenticité occupent naturellement une place impor- 
tante. Tous les avis sont entendus, tous les arguments s0nt pesés, rare- 
ment l'auteur a cru devoir s’écarter des opinions traditionnelles et les 
critiques seront étonnés de voir que M. V. H. défend l'authenticité des 
chapitres VI et VII de Michée, du cantique d'Habacuc (excepté cependant 
les trois derniers versets), et même des chapitres IX-XIV de Zacharie. Le 
psaume de Nahum (chap. I) € fut composé, peut-être à une époque assez 
récente, exprès pour servir d'introduction au livre. » 

Dans le domaine de la critique textuelle l’auteur observe la même 
réserve. Ce n’est que dans des cas relativement rares, et toujours avec de 
bonnes raisons, qu'il rejette certains mots comme des gloses postérieures 
ou qu'il corrige un texte corrompu. Certaines corrections neuves et inté- 
ressantes ne manqueront pas d'attirer l'attention et sont peut-être la solu- 
tion de problèmes restés jusqu'ici obstinément insolubles. Je noterai 
Osée x, 1 la correction de re/keth en Dathan; Jonas, 11, 7 celle de 
Aarim en hades ; ailleurs en conservant les consonnes traditionnelles, 
mais en changeant la vocalisation massorétique, l’auteur arrive à des résul- 
tats ndn moins surprenants (Voir p. ex. Nahum 11, 8). La phrase d’Amos vi, 
4, que V. H. traduit € Jahve lançait un défi par le feu » me paraît, 
les explications données, dure et peu acceptable. Avec une légère modifi- 
cation dans le texte, Kittel obtient € une flamme de feu >; L. Gautier 
(Zstroduction à l'A. T., t. 1, p. 592) dit: € Une correction très simple, por- 
tant seulement sur les voyelles, permet de lire ici Pluie de feu >, mais je 
crois que cet auteur a été victime d’une distraction. Ceux qu’'intéressent 
les questions, arides en apparence, de critique textuelle, liront avec plaisir 
l'essai de reconstitution de Nahum chap. I. Si l’auteur s'accorde ici un peu 
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. Ptes de liberté, il y était autorisé par le caractère alphabétique qui ne s'était 
conservé que dans la première partie de ce psaume et qu'il fallait, au 
moyen de transpositions et de corrections, restituer à la seconde partie. Le 
caractère strophique des prophéties était une base moins solide dans le 
rétablissement du texte et l’auteur professe À cet égard le plus louable 
scepticisme. 

Donnons quelques exemples pour caractériser l'exégèse de M. Van 
Hoonacker. Pour les récits d’'Osée chap. I et III, il suit l'interprétation 
allégoriste; pour les chapitres I et II de Joel, il adopte l'interprétation 
apocalyptique; le livre de Jonas est regardé comme une parabole, et je 
prie mes lecteurs de croire que ce n'est pas à cause des miracles racontés 
dans ce livre que son caractère historique est rejeté. Il serait trop long 
d'énumérer tous les passages pour lesquels M. V. H. propose une explica- 
tion nouvelle; d’autres que moi diront si ces tentatives sont heureuses, si la 
difiiculté, qui avait résisté si longtemps, est définitivement vaincue. Mais 
ce que je ne crains pas d'affirmer, c’est que l'interprétation du livre de 
Zacharie sera regardée comme un chef-d'œuvre. Chez ce prophète, les diff- 
cultés s'entassent et s'accumulent pour atteindre leur point culminant au 
chapitre XI. L'auteur écarte brièvement, mais résolument, les explications 
proposées avant lui, puis il se fraie une voie nouvelle. Les chapitres I-VI 
sont pour lui des visions nocturnes dans lesquelles le prophète « se trans- 
porte en esprit à une époque du passé pour envisager de 1à, dans leur 
préparation, des événements... qui en réalité étaient déjà arrivés au 
moment où il composait ses discours ». Quant au chapitre XI, il lui suffit 
de le mettre en relation avec certains passages de Jérémie pour arriver à 
une solution aussi originale que simple et naturelle. 

Il semble que le devoir de l'exégète soit de tout expliquer, mais c’est 
aussi l’écueil qui cause souvent sa perte. Ce n'est pas un des moindres 
mérites de ce commentaire de montrer parfois mieux la difficulté du pro- 
blème que la probabilité de la solution; ce cas se présente pour la prière de 
Jonas (p. 331). Je dirai même que la réponse, quelque juste qu'elle soit, 
que M. V. H. fait (p. 316) aux critiques formulées contre le livre de Jonas, 
ne montre pas que ces critiques sont «€ inconsidérées », et sil m'est 
permis d'exprimer mon opinion, l'auteur de ce récit, tout en enseignant 
une morale très élevée, ne montre qu'un talent littéraire médiocre. Je 
remarque encore que le grand crime dont il est parlé en termes mys- 
térieux Zach. xu1, 10 n'est pas clairement expliqué (Voir cependant p. 654 
et 75t). 

Je ne dirai pas que le livre de M. Van Hoonacker soit d'une lecture 
facile et agréable. L'auteur ne vise pas à charmer ses lecteurs, il lui arrive 
d'employer des expressions trop massives, des mots choquants, tel ce terme 
par trop commercial: « l’effroyable calamité que les sauterelles peuvent 
représenter pour une région. » Toute son attention est absorbée par les 
choses qu'il veut dire. On sent l'effort de la pensée qui a pesé toutes les 
explications possibles avant d'en adopter une et qui ne cherche pas à 
épargner au lecteur le même travail laborieux. Mais est-il une meilleure 
formation de l'esprit que celle qui est la plus pénible ? Celui qui ne se 
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laissera pas rebuter par l'aspect peu engageant de ce gros commentaire 
sera amplement dédommagé de sa peine. Quel intérêt ne s'attache pas au 
recueil des douze prophètes ! En les lisant dans leur ordre chronologique, 
on voit se dérouler une période importante de l’histoire juive, on entend 
des témoins qui nous retracent le tableau vivant et mouvementé de quatre 
siècles; on peut étudier les formes les plus diverses de composition 
littéraire, et les manifestations les plus variées du génie prophétique. 
| * : D. D. DE BRUYNE. 


D. Joux CHapman O. S. B. Notes on the early history of the 
Vulgate Gospels. Oxford, Clarendon Press, 1908. In-8, x1-299 p. 
Prix : 16 sh. 

L'histoire de la Vulgate est encore à faire ; je dirai même que jusqu'ici 
elle était impossible et qu’elle restera impossible aussi longtemps qu'on 
n'aura pas une édition critique de la Vulgate où se trouveront indiquées les 
variantes des différents types qui ont eu cours en Occident. L'ouvrage de 
Mgr Kaulen ne fut donc qu’un triste tâtonnement dans les ténèbres. 
Samuel Berger fit le premier pas dans la bonne voie. Il a visité les principales 
bibliothèques de l'Europe, il a ouvert des milliers de manuscrits, mais trop 
souvent il les a ouverts en dilettante, en artiste admirant les belles 
miniatures au point d'oublier parfois le texte, notant les variantes au 
hasard et sans esprit de système. Ainsi, il se fait que son livre est un vade- 
mecum indispensable et néanmoins décevant, qu’il est riche en renseigne- 
ments précieux et en même. temps rempli de conclusions qui souvent 
échappent au contrôle et parfois sont erronées. 

Depuis que la première partie de la magistrale édition de Wordsworth- 
White a paru, il devenait possible d'écrire une histoire scientifique des 
Evangiles latins. Dom Chapman a vu tout le parti qu’on pouvait tirer de 
cette situation et il a écrit les principaux chapitres de cette histoire qui 
tient par tant de côtés à l'histoire du dogme et de la liturgie. Il a apporté 
à cette étude les qualités bien connues de son esprit et de son style: 
critique pénétrante, vaste érudition, et surtout pradigieuse habileté à 
combiner des données, à construire des hypothèses ; en outre, exposition 
claire et pleine de bonhomie. Malgré l’aridité du sujet, c’est un vrai charme 
que cette histoire | 

Résumons les thèses de l’auteur. 

La famille principale de manuscrits est celle qu’on appelle northum- 
brienne et son meilleur représentant est le célèbre Codex Amiaiinus. 
Comment cette famille se rattache-t-elle à S. Jérôme? Toute la question 
est là. Déjà, on savait que les notes liturgiques de quelques manuscrits 
northumbræns étaient originaires de Naples; on pressentait aussi que 
l’'Ansatinus avait quelque relation étroite avec Cassiodore. Mais il fallait 
préciser et concilier ces résultats. D'abord dom Chapman démontre que 
_non seulement le prologue du feuillet pourpré, mais encore le texte de 
l'Amsatinus vient de Cassiodore. Puis, en quelques pages remarquables il 
nous donne la clef du problème. Le manuscrit d'Echternach contient à la 
fin la note suivante: « Proemendaui ut potui secundum codicem de 
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bibliotheca eugipi praéspiteri quem ferunt fuisse sci hieronimi indictione. 
Vi. p. con. bassilii. u. c. anno septimo deximo.»> Le manuscrit d’Echter- 
nach a un fond northumbrien et c’est d'un ancêtre northumbrien qu'il a 
hérité la célèbre note. Si on suppose qu'elle a été écrite par Cassiodore, tout 
s’éclaircit, tout s'explique aisément. Le manuscrit employé par le Sénateur 
viendrait donc d’Eugippius, l'abbé de Lucullanum, c’est là que furent 
inscrites les notes liturgiques qu’on retrouve dans le manuscrit de Lin- 
disfarne. D'Eugippius À Jérôme il n’y a pas loin et la bibliothèque de la 
gens Anicia qui comptait dans son sein, en 382, Proba, l’amie de Jérôme, et 
un siècle plus tard une autre Proba, l’amie d’Eugippius, fournit le facile 
trait d'union. 

Il y a des hypothèses tellement lumineuses qu’elles s'imposent à l'esprit. 
La conjecture de D. Chapman me parait jouir de ce rare privilège. 

Les chapitres qui suivent intéressent surtout la liturgie, et, bien que je 
sois trop incompétent dans la matière pour faire une critique détaillée, 
j avoue que cette partie m'a moins satisfait. J'ai peine à croire à tous ces 
voyages de la liturgie gallicane qui accompagne Eugippius de Lérins à 
Naples et qui, par le simple envoi d’un manuscrit biblique, prend pied en 
Angleterre. L 

Au chapitre IX, l'auteur cherche à établir que la famille irlandaise 
connue surtout par le Book of Armagk provient aussi de Lérins et il voit dans 
les citations bibliques des anciens écrivains de Lérins, Vincent, Fauste et 
Eucher un texte apparenté au type irlandais. J'avoue que la ressemblance 
n'est pas frappante. Du reste, pour pouvoir employer des sermons fausse- 
ment attribués par Engelbrecht à Fauste, il ne suffit pas de dire qu'ils 
contiennent des fragments de Fauste (p. 167)! D'autre part, l’auteur paraît 
ne pas S'être demandé si d’autres évrivains, qui n'étaient pas de Lérins, 
n'ont pas de citations bibliques plus rapprochées du texte irlandais. 

La dernière partie traite descélèbres arguments monarchiques qu'on trouve 
dans presque tous les manuscrits. Depuis Corssen, on les plaçait 
généralement au III° siècle. D. Chapman les attribue à Priscil- 
lien: ils seraient donc originaires d’Espagne et dateraient de la fin 
du 1Ve siècle. Si cette théorie est vraie, elle modifie profondément nos 
connaissances dans le domaine de l’histoire littéraire. Il faut s'attendre à ce 
que les critiques reprennent le problème et vérifient la nouvelle solution. 
Pour ma part, je trouvais une grosse objection dans la différence de trans- 
mission, pauvre ou tarie pour les écrits de Priscillien, extrêmement 
abondante pour les prologues. D. Chapman fait observer avec raison 
que ces prologues, si répandus dans les manuscrits de la Vulgate, ne se 
trouvent pas dans les manuscrits de l’Itala, qu’ils ne sont donc pas un 
héritage que la Vulgate a pu recevoir de l'Itala en plusieurs endroits en 
même temps. Cependant la tradition tout entière, même la tradition 
espagaole, repose-t-elle sur un seul manuscrit de la Vulgate dans lequel 
ces textes furent introduits, et surtout cette insertion se fit-elle à Lérins, il 
est pour le moment impossible et il sera toujours difficile de le prouver. 

Une autre difficulté plus sérieuse consiste dans la différence intrinsèque 
qui existe entre les écrits de Priscillien et les arguments. D. Chapman a 
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beau multiplier les rapprochements de détail, trop souvent insignifiants, 
il suffit de lire une paze de Priscillien et l'un ou l'autre des arguments pour 
voir la différence. La lecture de Priscillien est loin d’être chose facile, mais 
elle ne présente pas ces obscurités déconcertantes, que D. Ch. décrit lui- 
même si agréablement. À cela, mon confrère répond qu'ici Priscillien vise 
à être obscur pour cacher ses doctrines hérétiques. Mais Priscillien écrivait 
ou bien pour ses disciples seulement, ou bien pour tout le monde. Dans le 
premier cas, il n'avait rien à cacher. Dans le second cas, il a été d’une mal- 
adresse telle que je ne veux la supposer même chez quelqu'un qui serait 
moins habile que l’évêque d’Avila. Car enfin, l'hérésie est-elle plus difhcile 
À découvrir dans les arguments que dans les €tractatus» prêchés devant les 
partisans de la secte ? Bien au contraire, et si les arguments nous avaient 
été transmis sous le nom de Priscillien, il y a longtemps qu’on aurait cessé 
de discuter si vraiment il était hérétique. 

Quoi qu'il en soit, l'effort héroïque que D. Ch. a fait pour interpréter, 
pour traduire ces textes, qui semblent défier l'interprète, n'aura pas été 
vain et si la solution n’est pas obtenue, elle est certainement proche. 

Les deux derniers chapitres sont consacrés aux remaniements que ces 
prologues ont subis et à leur histoire. Ces remaniements sont médiocrement 
intéressants et D. Ch. ne s’est pas mis en frais pour si peu; même 
la cinquième section est un hors-d'œuvre, depuis que l’auteur a renoncé à 
voir dans la liste Canones nouï testamenfi: un bout d’écrit de Priscillien. 
Parlant du prologue Von idem ordo est, l'auteur nie qu’il ait été redigé par 
un Espagaol : cette hypothèse, dit-il, € seems to be absolutely excluded by 
the fact that this Prologue. is found without its first line in Spanish Mss.> 
J'ignore où le prologue a été écrit, mais je m'étonne de rencontrer cet 
argument chez un auteur qui consacre tout un chapitre à montrer que les 
arguments monarchiques qui ne se trouvent en Espagne que dans une 
forme corrompue, sont cependant écrits par un Espagnol. 

D. Chapman retrouve ses brillantes qualités et sa verve pour esquisser 
l’histoire des prologues: de Lérins le texte pur passe en Irlande avec 
S. Patrice, le texte modifié retourne en Espagne, il va également en Italie 
où Eugippius le retouche, de là il entre non seulement dans la famille 
northumbrienne, mais encore dans le groupe de Canterbury (OX) et dans 
le manuscrit isolé Z ”. Je m'empresse d’ajouter que D. Ch. ne croit pas lui- 
même à cette histoire (voir p. 285) et nous ne devons pas être plus crédules 
que lui. Mais ces conjectures sont suggestives et peuvent être le point de 
départ de nouvelles recherches. 

C'est la première fois que D. Chapman s'occupe de la Vulgate; la lecture 


1. Cette même liste encadrée par le même contexte se trouve dans la Bible de Varèse, 
conservée À l'abbaye d’Aquafredda. Ce manuscrit appuie la conjecture de D. Ch. qui lit 
prerogatiram. Du reste, je n'avais pas attendu ce moment, pour reconnaître mon erreur. 
Quant à l'emploi du mot canvnes, j'ai trouvé dans un manuscrit de la basilique &t- 
Armbroise à Milan un exemple tout semblable. On y lit à la suite du Martyrologe de 
Bède : « Ordo recitandi canones in ecclesia romana ». D. G. Morin m'a signalé la même 
formule dans un manuscrit de Sienne. 

2. En réalité, ce manuscrit n'est pas isolé. il est étroitement apparenté an rud. clure- 
mont. (Vatic. 7223) du VIe siècle. 
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des Antipriscilliana de Künstle attira son attention sur les prologues ; 
des prologues il arriva au texte ; en un an, il écrivit ce livre dans lequel 
sont résolues des difficultés qui avaient arrèté des spécialistes comme 
S. Berger. Espérons qu’à l'avenir il trouvera encore l’occasion de faire des 
tours de force, ou plutôt des chefs-d'œuvre de ce genre :. 


D. D. DE BRUYNE. 


J. M. Her. Die versio latina des Barnabas Briefes und ihr 
Verhältnis zur altlateinischen Bibel. Fribourg en Br., Her- 
der, 1908. In-8, LXxXxX1v-132 p. Prix: 7 M. 

La version latine de la lettre de Barnabé ne se trouve que dans le 
manuscrit de Corbie actuellement à Saint-Pétersbourg. Plusieurs auteurs 
avaient déjà soupçonné la haute antiquité de cette traduction. Au D' Heer 
revient le mérite d’avoir, le premier, démontré solidement cette origine 
ancienne et d’avoir étudié minutieusement son témoignage dans le problème 
si important des anciennes versions bibliques. Dans les citations de l’Ecri- 
ture, le traducteur s’est plus d’une fois écarté de son original grec pour 
suivre de plus près sa Bible latine. Or, celle-ci présentait des ressemblances 
frappantes avec la Bible de Tertullien et de Cyprien. C'est assez dire 
l'intérêt qui s'attache à cette étude conduite avec érudition et méthode. 
On admirera aussi la sage réserve avec laquelle l’auteur manie l'argument 
philologique pour déterminer l’âge et la patrie de notre version. P. L, il 
aurait pu ajouter que le palimpseste de Fleury emploie le mot #nfus au 
heu de éap#isatus (cf. Journ. of theol. Stua., t. 1x, p. 99.) 

La seconde partie des Prolégomènes compare les différents témoins de la 
lettre de Barnabé et propose comme conclusion un arbre généalogique 
dans lequel la parenté de la version latine et du manuscrit Vat. gr. 859 est 
laissée indécise. | 

Suivent deux éditions de la version latine, la première reproduit le texte du 
manuscrit ligne par ligne en conservant tous les signes d’abréviation et de 
ponctuation et même les liaisons de mots qui se trouvent dans le codex 
corbeiensis. Je crois que pour cette manière d'éditer le D' Heer a peu de 
modèles et j'espère qu'il trouvera peu d’imitateurs. Au reste, cette méthode 
ne se peut -mployer sans tomber dans l'arbitraire et l’inconséquence. Pour- 
quoi p. 3, L. 8, le mot uoë est-il développé entre parenthèses Quob(is)» sans 
signe d’abréviation, tandis qu’à la même page, 1. 5, le même mot n'est pas 
développé et à la ligne 4, «dilëx(it) » est développé entre parenthèses, mais 
avec le signe d’abréviation? Pourquoi imprime-t-on, ligne 10, «ideofors&ego» 


1. P. 284 en note, D. Chapman me fait dire que j'ai trouvé le sommaire de la lettre aux 
Romains De incarnatione domini nostri Jesu Christi dans un ancien manuscrit autre que 
le Fuldensis. C'est une erreur. Je lui avais dit que dans un palimpseste du VI° siècle 
(Vatic. 5755), j'avais trouvé le sommaire complet de la lettre aux Hébreux .Varratic dei- 
tatis qui est incomplet dans le Fwidensis et le Regin.9. Quant au sommaire De incarna- 
tione, il se rencontre, d'après S. Berger, dans quatre autres manuscrits: Paris B. N. 10440; 
Brit. Mus add.177138, 28107 ; Bamberg 1. Pour les deux manuscrits de Londres, 8. Berger 
fait erreur, ils contiennent le sommaire ordinaire De natiuitate ; j'ai une copie de ms. de 
Paris, le sommaire y présente la combinaison de deux textes qu’on remarque dans le Fuid, 
dont il est sans doute une copie. 
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et à la même ligne € mihi bona » quand il y a dans le manuscrit, plus 
d'espace entre € fors > et « & > qu'entre & mihi» et « bona ». Pourquoi, 
ligne 8, le trait repose-t-il bien sur € infusü », tandis qu’à la même ligne il 
s'étire outre mesure et semble vouloir s'envoler loin de « spm ». Critiques 
de minuties, me dira-t-on. Soit ; je passe donc à des défauts plus graves 
pour une édition qui prétend reproduire exactement le manuscrit. P. 4, je 
lis « suadelamalorü >» suivi de la note (sc). J'ai pleine confiance jusqu’à ce 
que j'arrive à la p. 27, où j'apprends que le manuscrit a {suadela malorump. 
Et que signifie, p. 18, 1. 4, en bas, la note « exhilaror cd. : exhilarorior 
(is. #. z.)>? Quand M. Heer cite les éditeurs antérieurs, il nous laisse trop 
souvent douter s’il s’agit de la manière dont ils ont lu le manuscrit, ou 
d’une correction conjecturale. Quant à l’édition critique du texte grec et à 
la reconstitution du texte primitif latin, qui forme la seconde partie du 
livre, elle me semble marquer un progrès sur les éditions précédentes ; je 
regrette cependant que le nouvel éditeur n'ait pas conservé la forme ancien- 
ne prode erif (p. 32) comme la première main avait écrit. J’ignore si ce mot 
se rencontre ailleurs, car l'index latino-grec qui note des mots aussi 
communs que le pronom gwi, la conjonction gwia et le mot fafer, omet 
Dprosum. D. D. DE BRUYNE. 


ANCIENNE LITTÉRATURE CHRÉTIENNE. 
HISTOIRE DES DOGMES. 


G. WoxLensero. Ein alter lateinischer Kommentar über die 
vier Evangelien. Leipzig, Deichert, 1908. In-8, 36 p. 

J'avais signalé naguère à l'attention des jeunes le Commentaire sur les 
quatre Évangiles attribué faussement à saint Jérôme. Le D: G. Wohlenberg 
vient de publier sur ce sujet une étude méritoire, encore que non définitive, 
en s'aidant du seul ms. lat. 16057 de Munich, XIIe s. Il examine succes- 
sivement l'ordre des Évangiles, le style du Commentaire, l'emploi qui y est 
fait de l'Écriture, la méthode d'exposition et l’enseignement soit dogma- 
tique soit moral de l’auteur, ainsi que les traits personnels qui peuvent 
aider à l'identifier. Il se demande en terminant si cet auteur ne serait pas, 
comme on l'a soupçonné dès le XVIIIe siècle, l'évêque Fortunatien d’Aqui- 
lée. On ne peut que constater une certaine vraisemblance en faveur de 
cette attribution ; mais ce qui paraît suffisamment prouvé, c’est que le 
commentaire est ancien, qu'il est antérieur à saint Jérôme. Pour que puisse 
se produire un jugement plus explicite, il faut attendre la publication d’un 
texte moins défectueux que celui dont nous disposons présentement. 

D. G. MORIN. 


OpiLo RoTIMANNER, O.S.B. Geistesfrüchte aus der Klosterzelle. 
Gesammelte Aufsäitze herausgegeben von P. Rupert Jud. München, 
Lentner, 1908. In-8, vi-365 p. | 

Ce recueil répond à un désir que j'avais exprimé ici-même, au lendemain 

-de la mort de l’auteur: il permettra d'attendre plus patiemment le 

Repertorium Augusfinianum que prépare depuis un an dom Adalbert 
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Kempfler, et qui constituera un monument impérissable à la mémoire du 
regretté hibliothécaire de Saint-Boniface. Les articles réimprimés dans le 
volume sont généralement assez courts, parfois de simples comptes rendus: 
il n'en est pas un qui ne contienne d’utiles remarques, des renseignements 
précieux à différents points de vue. Les principaux ont trait à saint Au- 
gustin, sa doctrine sur la grâce, sa connaissance des langues, l'emploi fait 
par lui du mot Carholica dans le sens d'Église catholique, ses variations sur 
l'auteur de l’Épitre aux Hébreux, sa Mariologie, etc. Parmi les autres 
études, on remarquera surtout celles qui se rapportent au mot Afsssa, à la 
prétendue Clef de saint Méliton, au + oi xat got, yüva de Jean 2, 4, à 
l'histoire de la Vulgate, etc. Ceux qui s'obstinent à voir dans le P. Rott- 
manner un moderniste, reconnaîtront, à la lecture de ces pages, qu'il l'était 
en effet, mais dans le sens le plus louable du mot: c’est à dire, qu'il 
mettait à la recherche de la vérité, jusque dans les moindres détails, 
toutes les ressources que lui fournissait le progrès de l’érudition moderne, 
comme aussi toute la précision qu'elle exige, et cela sans jamais aller 
contre la foi catholique, ni d'autre part s’en laisser imposer par des opinions 
que d’aucuns, très imprudemment, prétendraient ériger en dogmes. Le 
P. Jud, auquel nous sommes redevables d’une collection si utile, a mis en 
tête une notice biographique de sa façon, très complète et significative dans 
sa brièveté. Les erreurs typographiques qui se sont glissées çà et là, particu- 
lièrement dans les textes français, s'expliquent par la hâte qu’on avait de voir 
paraître le volume tout juste au premier anniversaire de la mort de 
l'auteur : on aurait tort de les imputer aux jeunes collaborateurs mentionnés 
p. IV; ils se sont, quant à eux, acquittés de leur tâche avec tout le soin 


que les circonstances leur ont permis d'y apporter. 
D. G. MORIN. 


P. BarirroL. L'église naissante et le catholicisme. Paris, J. Gabai- 
da 1909. In-12, x1v-502 p. Prix: 3 fr. 50. 

Voici un livre important entre tous, par son sujet, par l’auteur dont il 
porte le nom, par l'heure à laquelle il a été écrit. Cette heure, elle est 
« cruelle > (p. 496). L'auteur, c’est l’homme de France le mieux informé 
sur les manifestations de l’activité théologique à notre époque, un de 
ceux qui ont le plus qualité pour porter sur chacune d’elles un jugement 
personnel et d’une pénétrante finesse : c’est celui qui, dix années durant, 
avec des ressources très bornées, et en dépit de difficultés de toutes sortes, 
avait réussi à faire de son Institut de Toulouse la plus vivante et la plus 
justement renommée des hautes écoles de ce genre. Réduit désormais à 
servir l'Église d'une autre façon, il lui apporte en tribut, à cette mère 
Église, mañri ecclesiae, une étude approfondie sur ses origines, retracées à 
laide de tout ce qu’il y a de bon et d’utilisable parmi les conquêtes de la 
méthode et de l’érudition modernes. 

Par origines, on entend ici les deux premiers siècles et une partie du 
troisième jusqu’à saint Cyprien Toutes les sources qui peuvent nous ren- 
seigner sur le caractère exact du christianisme aux différentes phases qu'il 
traversa durant cette période sont, l’une après l’autre, produites, critiquées, 
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interrogées : la conclusion qui en ressort est opposée aux systèmes sub- 
jectifs et caducs qui prétendent assigner À la naissance du catholicisme 
une date plus ou moins postérieure à celle du christianisme lui-même. La 
valeur de Mathieu xv1 18 sq. est l’objet d’un examen spécial. Le christia- 
nisme nous apnaraît dès le début commeune religion: il n’est pas un pur 
mouvement spirituel, ni seulement une fraternité d’amour et d'assistance, 
mais une vraie association, régie d’abord par l’apostolat, principe d'unité et 
d'autorité posé par le Christ en personne. Et cette unité, cette autorité, 
elles vont s’accentuant dans l’ecclésiologie de la seconde génération 
chrétienne, avec Clément romain et Ignace d’Antioche surtout ; c’est 
désormais l’évêque qui fait l'unité de chaque église, comme déjà s'affirme 
l'autorité exceptinnnelle de l’église romaine, avec son droit de présider à 
l'ensemble des églises. 

Le « catholicisme de saint Irénée » donne lieu À une enquête minutieuse: 
on montre en quoi il consiste, qu'il est d'accord avec les autres témoi- 
gnages du second siècle, depuis Polycarpe et Papiss jusqu'à Justin 
l'apologiste et À Celse lui-même ; d'accord aussi avec les faits contem- 
porains, l'accueil fait au Montanisme, et la solution de la controverse 
pascale. Justice est faite de certaines fantaisies savantes, relatives à la 
position de Clément d'Alexandrie : lui non plus ne se sépare point de la 
tradition, il admet le principe d'autorité, l’unité et la catholicité de l'Église. 
La portée de l'argument de Tertullien est déterminée avec précision, et son 
ecclésiologie étudiée à travers ses variations. Pareillement, celle d'Origène, 
dont la conception incomplète semble déjà contenir en germe l'avenir 
historique du christianisme grec, de même que celle de Cyprien et des 
Africains prépare les voies au donatisme et au gallicanisme. La conclusion 
est telle, que l’auteur confesse qu'il n'aurait pas écrit ce livre, s'il ne 
croyait pas «l'histoire des origines capable de donner aux églises errantes la 
nostalgie de l'unité, et aux chrétiens sans église l'intuition de la vraie foi. » 

Et il est bien en droit de le croire : telle sera, en effet, l'impression 
produite par son livre sur tous les esprits sincères, ouverts À ces sortes de 
questions. Est-ce à dire que les problèmes de détail ahordés au cours de 
ces cinq cents nages soient tous résolus d'une façon également complète 
et satisfaisante? Je n'oserais l’affirmer, et ce serait merveille dans un 
ouvrage de ce genre. On trouvera peut-être que parfois l'auteur passe avec 
trop de dextérité, et comme à pieds joints, par-dessus des difficultés qui 
sont réelles ; ailleurs, il manifeste trop ouvertement ses préférences pour 
des théories À lui personnelles, ou tout au moins non encore prouvées, 
qu'il eût été plus habile de laisser de côté, dans un monument comme ce- 
lui-ci, où l’on ne voudrait rien voir entrer, en fait de matériaux, que de 
tout à fait solide et d’universellement reconnu. Il n’en reste pas moins que 
le monument est là, et qu’il subsistera longtemps, le plus imposant et le 
plus lumineux qu'’ait élevé jusqu'ici la critique moderne en témoignage de 
l'identité du catholicisme avec le christianisme naissant. | 


D. G MORIN, 
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Hanry Oxewxau. Histoire du dogme de la Rédemption. Tra- 
duite par Joseph Bruneau, S.S. Paris, Bloud, 1909. Gr. in-16, 347 p. 
Prix: 4 fr. | 

N'ayant nas sous la main l'original anglais, je ne puis parler des mérites 
de cette traduction que pour dire que nulle part on n’y sent l'effort, et que 
la phrase de M. Bruneau est aussi claire que s’il avait lui-même écrit 
l'ouvrage en français ‘. Mais il ne sera pas superflu de dire quelques mots 
de l'étude de Oxenham, peu connue parmi nous et que le traducteur a été 
bien inspiré de rendre accessible aux lecteurs du continent. L'auteur, 
tractarien converti, a voulu faire un exposé objectif du développement du 
dogme ; malgré cela la part de controverse est assez grande (v. p. 96, 112- 
115, 177-182, tout le ch. V, 233-275); mais elle vise le protestantisme 
primitif de Luther et Calvin ou des théologiens protestants orthodoxes ; 
elle semble ignorer les protestants rationalistes contemporains: Ritschl 
n’est pas même nommé : or, si la 1° édition de l’Ærsfoire du dogme de la 
Rédemption précède de cinq ans le grand ouvrage de Ritschl sur le même 
sujet, la 4° € très augmentée » (p. 11) le suit de vingt ans. 

Le traité, que précède une étude sur les principes du développement 
dogmatique, d'après Newman, témoigne de beaucoup d’érudition ; cepen- 
dant la documentation n’a pas la précision que l’on exige aujourd’hui pour 
la théologie patristique : les groupements synthétiques sont souvent trop 
généralisés, tel celui-ci : € Non, répondent les Pères d’une voix unanime » ; 
suivent quatre citations résumées de S. Grégoire de Nysse, S. Grégoire de 
Nazianze, S. Athanase et Théodoret. € Grégoire le Grand, saint Léon et 
saint Cyrille d'Alexandrie (une référence pour chacun) tiennent le même lan- 
gage. Saint Augustin est même plus explicite»: deux citations,et l'exposé se 
termine par un texte. de Pierre Lombard (p. 160-161). On ne doit donc 
pas chercher dans cet ouvrage la distinction nette entre les courants de la 
théologie patristique : l'idée de restauration de notre nature, l’évaxepa- 
Aalwai de S. Irénée, si vivante chez lez PP. Grecs, à peine indiquée 
(p. 140), est aussitôt noyée au milieu de diverses citations, et toute la 
période patristique, du IV° au XI° siècle est ainsi résumée : € Jusqu'à 
S. Anselme on continue à expliquer communément la nécessité de la mort 
du Christ par l’idée de rançon payée à Satan » bien que d’autres écrivains 
enseignent € que la mort de Notre-Seigneur fut un sacrifice offert à Dieu » 
(p. 153). Le groupement des PP. établi pour ces deux théories n'est pas 
tout à fait exact; sont mentionnés p. ex., pour la première S. Grégoire de 
Naziance et S. Jean Damascène qui l’ont combattue : d'autre part, jene 
sais si cette conception presque enfantine méritait une si longue réfutation 
(p. 165-169). | 

Oxenham se montre chaud partisan de la théorie dite scotiste, qui admet 
que l’Incarnation était décidée dans le plan divin, même en dehors de la 
prévision de la chute de l'homme (p. 109-114, 223-227, 307 s.); il la 
croit même la plus commune actuellement, ce qui est contestable. Son 


1. Sauf un passage tout à fait incomprébensible, où a dû se glisser une erreur typo- 
graphique : «Ce mystère qui qui (sic) vient d'être insinué, que la Rédemption du 
calte et l'essence du Credo ; c’est le mystère, séc. » (p. 107). 
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enthousiasme, d'ailleurs justifié à mon svis, l'entraine cependant à. des 
appréciations erronées : il rabaisse trop la valeur de la spéculation de 
S. Anselme et son principe de la nécessité d’une réparation infinie (195 5. ; 
cf. 321-223) ; il oublie que S. Thomas, sans aller. aussi loin, reconnaît 
la malice infinie du péché et La nécessité de l’Incarnation au cas où Dieu 
exigeait une réparation de stricte justice (Sum. 74, III, Q. I, a s). 
D'autre part, il se montre trop indulgent pour Duns Scot dont la théorie 
de l'insuffisance en soi de la satisfaction du Chiist ne tient aucun compte 
de la communicatio idionmatum et penche ainsi vers le nestorianisme : c’est 
lui faire peu d'honneur, en ce cas, que de la déclarer € plus logique que 
celle des thomistesy (p. 222). 

Cela mis à part, l'œuvre de O. se présente comme une belle synthèse, 
dogmatique plus qu'historique, débordant la Rédemption pour embrasser 
lPincarnatioa elle-même, et montrant avec une chaleur et une piété com- 
municatives toutes les beautés de ce dogme fondamental. Les dernières 
pages, Harmonts de la Réjemption, révèlent une âme éprise d'idéal et 
profondément pénétrée de l’austère beauté de la vie chrétienne, unie à 
l'amour et aux souffrances du divin Maître. D. BÈDE LEBBE. 


LITURGIE. 


Mer L Ducuzsne. Origines du cuite chrétien. 4° éd. Paris, Fon- 
temoing, 1908. In-8, vint-568 p. Prix : 10 fr. 

L'intérêt porté aux études liturgiques s’accroft chaque jour davantage et, 
ce qui importe beaucoup plus, on s'engage dans la bonne voie sous la 
direction de maîtres éminents. On en trouvera un symptôme caractéristique 
dans l'apparition de cette quatrième édition des € Origines du culte 
chrétien ». 

Mgr D. n’a pas cru devoir nous dire quelles modificatians il y a appor: 
tées ; cependant, une lecture rapide du volume nous fait voir qu'il n'4 pas 
négligé de mettre son œuvre à jour et de tenir compte des progrès réalisés 
depuis 1903. Notons le changement du titre «Sacramentaire Gallican } 
ea celui de € Missel de Bobbio » ; signalons l’ajoute (p. 162-163) sur la 
liturgie mozarabe d’après le Zsder Ordinum de D. Férotin, auquel Mgr D. 
se rallie (p. 496) pour mettre sous le nom d’Ethérie la Peregrigafio, attri- 
buée autrefois à Silvia. Relevons aussi la note (p. 298) renvoyant, À propos 
des martyrologes au «livre capital de D. Quentin» (cf. Rev. 6én., XXV, 
1908, p. 232 sq.).Enfin, Mgr D. a ajouté un septième appendice contenant 
le texte de l’£Exwltet de Bari, d’après le codice diplomatico Barese. Ce 
sont là des points de détail. Dans l’ensemble, l'éminent auteur conserve 
les conclusions exposées dans les précédentes éditions ; parfois même, il 
défend plus au long telle ou telle opinion qui a rencontré des contradic- 
teurs, par ex. sut les origines de la liturgie gallicane ; il fait remarquer, à 
ce propos, que les différences entre les deux usages, gallican et romain, 
portent non seulement sur la messe, mais sur tout l’ensemble des céré- 
monies; D. B. DFFRENNE. 
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Paor. D’ Bucawazp. Das sogenannte Sacramentarium Leonia- 
num und sein Verhäitnis zu den beiden anderen rümi- 
schen Sacramentarien. Wien, Opitz, 1908. In-8, 67 p. 

M le professeur Buchwald nous donne aujourd'hui l'étude promise sur. 
le sacramentaire léonien. Reprenant une opinion simplement citée par 
Ranke, il ia propose comme clef de solution touchant l’origine de cette 
compilation liturgique. D'sprès lui, le sacramentaire léonien serait un 
travail préparatoire qui aurait servi à l’auteur de l'ouvrage connu sous le 
nom de sacramentaire gélasien. Ce dernier ayant été probablement com- 
posé dane l'empire franc, la préparation aurait, elle aussi, une origine 
gallicane et ke D’ B. va jusqu’à nommer Grégoire de Tours, connu pour 
son amour de la liturgie, comme auteur du soi-disant sacramentaire léo- 
nien. Cette hypothèse n'est malheureusement étayée d'aucun argument. 
Cependant, si la question de l'origine et de l’auteur du sacramentaire 
léonien n'est pas résolue, certains points particuliers semblent être 
traités avec plus de bonheur. L'explication donnée pour les abréviations 
qui ont tant intrigué les chercheurs paraît excellente ; de même, les 
arguments apportés pour dater certaines pièces, notamment les messes pour 
la fête des SS. Sixte, Félicissime et Agapit, la fameuse préface € de falsis 
fratribus », et bien d’autres, nous montrent que si le D’ B. s'était borné à la 
seule analyse du sacramentaire, il nous aurait donaé une étude satisfaisante 
sous tous les rapports. D B DEFRENNE. . 


D.A. WiLuanrT. Le Missel de Bobbio.In-4,23 col.(Extrait du Dsfionnaire 
d'archéologie chrétienne et de liturgie, fasc. X1V, col. 939-962.) Planche. 
Ainsi que l’auteur en fait l’aveu, le résultat le plus utile de cette étude 
fouillée sur le missel de Bobbio est peut-être « d’avoir passé en revue les 
éléments du cas sans en négliger un seul qui soit d'intérêt ». De fait, 
l’auteur successivement etablit le nom ’, indique les éditions, fait une de- 
scription détaillée du célèbre recueil, discute les hypothèses émises depuis 
Mabillon jusqu'à Mgr Duchesne et D. Cagin, et formule ses conclusions. 
Ces dernières n’apportent rien de bien neuf et l’auteur se défend d'émettre 
un jugement définitif. Voici les principaux points qu'il croit pouvoir dégager 
de son enquête : Le missel de. Bobbio est essentiellement un recueil. 
dépourvu d’attaches locales déterminées... Tout indique qu'il est du VITIe 
siècle; quant à l’auteur « le plus simple est sans doute d'estimer que lé 
compilateur a accompli son œuvre dans une région où les traditions irlan- 
daises avaient cours et qu'il était lui-même un clerc franc en contact avee 
les moines scots sinon élevé à leur école... mais alors on est bien obligé 
d'en revenir encore à la conjecture de Mabillon : c’est en Bourgogne, à 
proximité d'un centre irlandais comme Luxueil qu’on imagine le mieux sa 
composition et par suite sa circulation ; et c’est aussi de ces parages qu'un 
jour, aux approches du IX: siècle, le hasard final l'aura fait chercher refuge 
dans la bibliothèque du monastère de Bobbio : il n'y était qu'à moitié 
déplacé. » | | D. B. DÉFRENNE. 


- 1, Le ». 1 col. 989, n'est plus exacte pour ls 4e édit. des Origines du eulte chrélion. 
Mgr D. ne maintient plus son appellation de € sacramentaire gallican, » 
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ALTHESTAN Rizey, M. À. Pontifical services. Vol IV, illustrated from 
woodcuts of the XVI® century, with descriptive notes, (4/uin Club) 
Londres, Longmans, Green et C°, 1908. In-8, vini-149 p. Prix: 21 sb. 

L'Alcuin Club a fait paraître dans le troisième volume des € Pontificals 
services », des gravures sur bois, tirées des deux premières éditions du Pon- 
tifical romain, imprimées à Venise en r6s0 et 1572, avant la révision 
opérée par ordre du pape Clément VIII et conservées au British Museum 
sous les ne 47r f. 2 et 3355 d 12. 

M: F. C. Éeles avait publié les gravures correspondant à la première 
partie du Pontifical, (Cf. Xev. Gén, 1908, p. 133) ; grâce à M" Aïlthestanr 
Riley nous possédons maintenant celles qui se rapportent à la seconde et 
à la troisième partie. Des notes explicatives accompagnent les diverses 
gravures provenant de l’une ou de l’autre des éditions, souvent des deux ; 
l'introduction indique ce qui, d'après le témoignage des dessins, diffère de 
l'usage romain de cette époque, par ex. la forme des vêtements sacerdotaux. 
Ce sont spécialement les surplis sans manches en forme de chasublez 
gothiques, ou bien à larges manches et descendant jusqu'au dessous du 
genou, les aubes ornées, non seulement au bord inférieur et aux manches, 
mais sur la poitrine et sur le dos, les chasubles portant la croix latine sur 
la face antérieure et sur la face postérieure. Mentionnons encore les'chan- 
deliers d’autel qui ne sont jamais plus de deux et sont posés directement 
sur la € mensa ». Ce sont évidemment les usages de Venise au XVI" siècle, 
qui, à notre époque, sont encore conservés en partie à Milan. — Bien que 
ces publications soient destinées à expliquer historiquement les rites du 
Prayer Book, elles peuvent être utiles à tous ceux qu'intéressent les varia- 
tions des coutumes liturgiques ; l'A/cuss Cls5 nous a rendu un réel service 
en publiant cette rarissime édition du Pontifical romain. 

D. BR DEFRENNE. 


F. C. Ezzxs. The Edwardian Inventories for Buckinghamsbire 
(Alcuin Club). Londres, l.ongmans, Green et C°, 1908. In-8, LiI1-157 p: 
L'Alcuin Club continue sa publication des inventaires d'objets sacrés 
dressés en 1552 et 1553 en vue de la spoliation des églises. Après ceux 
des comtés de Bedford et d'Hemtington (Cf. Rev. Bén., 1907, p. 434) 
viennent ceux du comté de Buckingham. Les textes au nombre de 155, 
plus six appendices, sont édités soigneusement. 
Dans la préface l’auteur a relevé avec soin les différentes parties du 
mobilier sacré et noté les particularités liturgiques auxquelles chaque pièce 
peut donner lieu. À ce point de vue, ces inventaires sont une précieuse 


contribution à l’histoire de la liturgie en Angleterre. D. U. B. 
THÉOLOGIE. 
Van Noont. Tractatus de vera religione. Ed. altera. Amsterdam, 
Van Langenhuysen, 1907. In-8, xx-256 p. Prix : s fl. 75. \ 


Nous avons donné il ÿ a deux ans (Rev. Æén., 1906, p. 134) notre ne 
ciation sur cet excellent traité, qui paraît aujourd'hui en 2° édition, notable- 
ment augmentée (256 p. au lieu de 202). 
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Ce qui laissait quelque peu à désirer dans l'édition de 1906, c'était la 
partie polémique, notamment l'étude des systèmes récents d’apologétique. 
Ces lacunes sont à présent comblées ; il est facile de s'en convaincre en 
examinant les additions introduites par l’A. Ainsi n. 1 il réfute le système 
qui fait procéder la religion du sentiment ; n. 9, 11, il rencontre le rela- 
tivisme d’après lequel toutes les religions se valent ; n. 18, il explique 
mieux l’utilité de la révélation des mystères ; n. 34, il fait connaître le rôle 
que peuvent jouer les critères internes en faveur de l’apologie ; enfin, n. 63 
à 634, il nous donne un exposé bref, mais substantiel, de l’apologétique 
d’immanence, et nous montre l'insuffisance de ce système, tout en faisant 
valoir la partie de vérité qui y est contenue. Plus loin, n. 74%. il prouve que 
la théorie du syncrétisme ou de l’évolution historique est impuissante à 
rendre compte de l’origine de la religion chrétienne. — Nous n’entendons 
pas faire ici le relevé de toutes les différences entre les deux éditions, qu'il 
nous suffise de remarquer qu’en bien des endroits certaines idées ont 
été développées, et qu’aussi des références nouvelles sont venues corro- 
borer le texte. Il nous reste cependant à signaler l’appendice important 
(p. 236-247) consacré à la Parousie ; on sait que certains rationalistes veu- 
lent trouver en défaut l’enseignement du Christ sur ce point. M. V. N. 
oppose très bien les textes où le Seigneur parle de son second avènement 
comme d'un événement lointain, à ceux qui semblent l'annoncer comme 
très proche. Pour ces derniers, le recours aux « traditions rédactionnélles » 
qui seraient cause d’une certaine confusion entre les textes eschatologiques 
et ceux qui regardent la ruine de Jérusalem, nous semble sujet à caution, 
tant à cause de la nature de cette hypothèse, qu’à raison de la constance 
avec laquelle les Evangélistes reproduisent ensemble les deux récits. D’ail- 
leurs l’auteur, lui non plus, ne tranche pas le débat. Le volume se termine 


par un index alphabétique, réclamé sans doute par plus d’un lecteur de la 
1° édition. D. R. P. 


Cax. Prsca S. J. Praelectiones dogmaticae. T. III. De Deo creante 
.  elevante. De Deo fine ultime. Fribourg, Herder, 1908. Ed. 3. In-8, 
X11-395 p. Prix: SM. — T. V. De gratia. De Lege divine positira. 

Ed. 3. In-8, x1-339 p. Fribourg, Herder, 1908. Prix: 5 M. . 
Ce n'est pas un léger succès pour un cours de théolngie dogmatique en 
9 volumes, que d’en arriver à sa 3° édition dans l’espace de quelque douze 
ans, Aussi n'est-il plus nécessaire de faire valoir les qualités de doctrine 
et de méthode propres à ces excellents traités. Il nous suffira de constater, 
que tout en conservant le cadre des premières éditions, le R. P. Pesch n'a 
cessé d'enrichir son cours en tenant compte des controverses récentes. Le 
vol. IIT notamment lui en offrait l'occasion : il explique davantage (n. 81) 
la succession temporelle des six jours de la création ; plus loin (n. 88) il 
réfute les explications de l’hexaemeron basées sur le système des mythes et 
des citations implicites, on remarquera d'ailleurs (n. 98) le jugement tout 
empreint de modération que porte l’A. sur l’ensemble de cette question des 
origines. L'hypothèse proposée par S. Augustin relativement à la formation 
du corps humain par l'intermédiaire de certaines forces ou raisons sémi- 
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nales, (0. 108) est élucidée plus complètement dans la nouvelle édition. 
Le reste du livre a subi peu de changements, notons cependant encore 
(n. 615 sq.) les développements donnés à la thèse fondamentale des actes 
humains, qui fait (comme de juste) consister l’ordre moral dans la relation 
à la fin dernière. Un appendice nouveau (p. 369 sq.) est consacré à la 
comparaison entre le récit de Moyse et la cosmogonie babylonienne. Lee 
résultats des travaux archéologiques sur ce sujet n'étant pas encore mis à 
la portée de tous, le lecteur aura l'avantage de pouvoir ici s'assurer par lui- 
même que s'il y a quelque ressemblance accidentelle entre les deux textes, 
l'essence des deux narrations est complètement différente, et ne permet 
pas de conclure que l'écrivain sacré ait eu connaissance des documents 
assyriens. | 

Le traité de la grâce (vol. V) avait évidemment moins d’ajoutes à rece- 
voir que celui de la création, les disputes purement métaphysiques et spé- 
culatives sont un peu assoupies À notre époque. Les théories molinistes 
relatives à la grâce et la prédétermination garderont toujours leurs partisans 
et leur adversaires, ceux-là trouveront dans l'exposé du P. P. les meilleures 
raisons en faveur de leur système, les autres concéderont, du moins nous 
semble-t-il, qu'on ne le trouvera pas ailleurs défendu avec plus d’habileté 
ni de courtoisie. D. R. P. 


DE LA Senviène. S. J. La théologie de Bellarmin. Paris, Beauchesne, 
1909. In-8, xxv11-764 p. Prix: 8 fr. 

Le présent volume fait partie de la Æ#/othèque de théologie historique 
puhliée sous la direction des professeurs de l’Institut catholique de Paris. 
Déjà l’un des plus grands apologistes de l'Eglise naissante a trouvé place 
dans cette collection ; il était donc naturel qu’un des principaux défenseurs 
de l’orthodoxie aux temps si troublés de la prétendue réforme, y fût repré- 
senté également. 

Le KR. P. de la S. s’est fort bien acquitté de sa tâche à la fois historique 
et théologique. Il expose les doctrines de Bellarmin en suivant l’ordre des 
Controverses, mais en insistant spécialement sur les questions relatives aux 
lieux théologiques (l’Ecriture, la Tradition, l'Église, le Pape), et sur celles 
qui regardent la grâce et le libre arbitre. C'étaient là en effet les chapitres 
essentiels des grandes disputes théologiques du XVI: siècle. 

On est en général d'accord pour reconnaître dans les écrits du célèbre 
controversiste, beaucoup de clarté dans les arguments, une parfaite loyauté 
dans les procédés; ces mêmes avantages reviennent, pensons-nous, à 
l'ouvrage que nous avons sous les yeux. L'exposé en est lucide, bien 
ordonné et résume exactement l'argumentation de B., dont le texte même, 
traduit en français, est intercalé dans la suite du discours, chaque fois qu'il 
offre quelque particularité significative ou reproduit quelque raison déci- 
sive. En fait de critique, le but principalement historique de l'auteur 
exigeait la sobriété; il a su cependant en divers endroits relever ce qui est 
inexact, moins réussi, ou vieilli. Ajoutons que l'appareil scientifique : 
bibliographie, citations, références, est particulièrement soigné. 

Nous n'avons pas à entrer ici dans le détail des doctrines en elles- 
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mêmes,’ signalons pourtant les pages remarquables consacrées au pouvoir 
indirect des Papes et aux conséquences qui en résultent ; ensuite les 
théories relatives à l'origine de la société et du pouvoir civil auxquelles 
se rattache le nom de Bellarmin; le cas du pouvoir tyrannique, la question 
de savoir si une révolution peut jamais être légitime. La comparaison 
judicieuse des divers écrits a permis de faire apparaître dans tout son 
jour la pensée de l’auteur des Confroverses. Ailleurs, nous voyons le savant 
Cardinal devancer son époque par son sens de l'orthodoxie : il suffit de 
mentionner sa doctrine concernant l’infaillibilité pontificale, la supériorité 
de Pape sur le Concile. Notons aussi sa préférence pour la théologie de 
S. Thomas, duquel il ne se sépare que rarement. Les thèses relatives à la 
grâce et au libre arbitre sont intéressantes entre toutes, vu le rôle prépon- 
dérant joué par le Cardinal dans la congrégation de Auxilits. Sa pensée 
fut-elle toujours la même dans la controverse entre thomistes et molinistes ? 
Les textes empruntés aux manuscrits qui relatent les leçons du professeur 
de Louvain, alors jeune encore, semblent bien favorables à la théorie de la 
prémotion physique, le P. de la S. estime qu’ils peuvent être entendus dans 
le sens de la motion indifférente que le Cardinal enseignera plus tard. Quoi 
qu’il en soit, on aura l’avantage de trouver ici les pièces du débat exposées 
en toute sincérité. Un autre point désormais acquis, c'est que Bellarmin 
dans ses controverses attaque et réfute la doctrine de Molina touchant la 
grâce efficace, comme opposée à S. Augustin et difficilement conciliable 
avec l’Écriture. On sait que les défenseurs récents du molinisme se sont 
étudiés à faire disparaître toute contradiction entre Bellarmin et Molina. 
(Schneeman, Confroversiarum, p. 235, Pesch, De grafia, n. 290). Le P. de 
la S. n'hésite pas à les contredire sur ce point (p.580.) Mais d’autre part, 
B. est l’un des principaux défenseurs et patrons du congruisme, système 
qu’il ne considère donc pas comme équivalent au molinisme dans la ques- 
ton de l'accord entre la grâce et le libre arbitre; au contraire dans la ques- 
tion de la Prédestination il prend manifestement le parti de Molina. 

Concluons en constatant que le livre du P. de la S. fait connaître la 
théologie de B., mieux qu’elle n'était généralement connue à présent. Son 
ouvrage constitue donc une contribution sérieuse à l’histoire de la théologie, 
et de plus peut rendre, encore à l'heure actuelle, de très bons services À 
l’'Apologétique. Nous avons dit plus haut que d'ordinaire les parties moins 
solides de certains arguments, ou les opinions qu’on ne pourrait plus 
soutenir aujourd’hui avaient été signalées, néanmoins nous cussions voulu 
un peu plus de renseignements de ce genre : si, pour nous arrêter à ce 
seul exemple, l'éditeur nous indiquait brièvement quels sont les arguments 
de tradition qui ont conservé toute leur force, quels sont ceux qui 
doivent être modifiés, son livre, pensons-nous, s'adresserait à un plus grand 
nombre de lecteurs, sans d’ailleurs perdre son caractère historique. 

D. RAPHAEL PROOST. 
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PHILOSOPHIE. 


CLopius PiaT. Insuffisance des Philosophies de l'intuition. 
Paris, Plon, 1908. In-12, 316 p. Prix: 5 fr. 

A l'encontre de la philosophie intuitioniste qui prétend dépasser les 
points de vue de la raison discursive, M. Piat, avec tout le mérite d'une 
intelligence fine, pénétrante, et nourrie de pur hellénisme, — nous expose 
d’une manière approfondie comment l'intuition ne peut se suffire : ni à 
engendrer une philosophie du monde (c. 1), ni a donner une connaissance 
certaine du transcendant divin qui nous enveloppe (c. II), ni a fonder la 
morale du devoir et de la responsabilité (c. II). H revendique donc pour 
« cette faculté d’inférence qui est toute la raison » une valeur prépondé- 
rante au point de vue cognitif. La parole d’Aristote reste toujours vraie : 
sentsr n'est pas encore savoir. 

Signalons certaines pages d’un intérêt philosophique incontestable : telle 
la critique si bien menée de la théorie de la connaissance chez M. Bergson 
(p. 34 et suiv.), l’exposé succinct mais lumineux de la théorie dynamique 
des possibles depuis S. Anselme jusqu'à Hégel (pp. 85-109), l'examen de 
la notion du swje/ moral en tant que celle-ci déborde les limites de l’intui- 
tion (p. 179 et suiv.), l'étude — capitale à l'heure présente — des concepts 
et de leur rapport à l'intuition. On sait que c'est de l’immutabilité des 
concepts que part M. Bergson pour aboutir à la négation de leur utilité à 
nous faire connaître l'éfre, celui-ci étant préalablement identifié à un perpé- 
tuel devenir. M. P. oppose judicieusement à cette théorie la distinction 
entre concept et représentation (du concret) € les concepts correspondent 
aux formes de l’être qu’elles soient mouvantes ou non ». Rien n'empêche 
donc d'admettre que les aspects si mouvants de la vie puissent exister 
sous forme d'idée exacte et wff/e en nous, et « sous forme de plan dans une 
intelligence originelle et transcendante » (p. 292 ). 

La théorie de la durée qu'ébauche M. P. nous paraît trop teintée de 
subjectivisme. Nous pensons — avec S. Thomas et M. Bergson — que 
celle-ci s'identifie avec la substance même du réel. On remarquera dans 
le travail de M. P. l’omission de certaines précisions qui eussent été assez 
utiles : l'absence d'une définition de l'intuition, d’une conception philoso- 
phique de l'expérience € mystique » du divin (p. 156), d’une détermination 
plus nette de la valeur du symbolisme en métaphysique, et (c. I) de la 
portée intuitive de nos diverses sensations. La théorie des concepts aurait 
gagné à être complétée par celle du jugement : n'est-ce pas par lui seul que 
l'esprit rejoint formellement ce qui est? — Le bel ouvrage de M. P. n'en 
a pas moins le grand mérite de relever avec pénétration les lacunes des 
doctrines adverses, de toucher lumineusement aux solutions vraies, et 
surtout de faire valoir, en les animant par l'effort d’une pensée bien per- 
sonnelle, les ressources trop méconnues des méthodes traditionnelles. 


D. 1. RYELANDT. 
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D: C. Wizeus. Philosophia Moralis. Trèves, St-Paul, 1908. In-8, 
567 p. Prix : 7 M. 

Ce troisième volume l'emporte en quelque sorte sur ses aînés en raison 
de l'abondance des renseignements historiques, économiques, statistiques 
etc. qu'il fournit. À propos des déux volumes précédents la ZÆev. bénéd. 
(1906, p. 616; 1907, p 283) s’est déjà plu à reconnaître le mérite de l’érudit 
professeur de Trèves, tout en formulant cependant certaines réserves. 
Nous avons le regret de devoir en formuler encore. Par ex., pourquoi traiter 
dela distinction intrinsèque entre le bien et le mal (p. 22-32) avant d'’en- 
treprendre l'étude des principes constitutifs de la moralité de l’acte ? — La 
théorie de Suarez sur l’origine de l'autorité ne nous a pas paru exposée 
dans toute sa force ; quant à la réfutation que M. W. en donne (p. 453), 
nous ne voudrions jamais y souscrire. La méthodologie — si importante, 
parce qu'elle manifeste la solidarité de la Morale avec les autres théories 
philosophiques, et détermine le point de vue de l’intellectualiste aristo- 
télicien en opposition avec les méthodes kantiste, pragmatique et positi- 
viste — n’a pas reçu dans l'ouvrage de M. W. toute l'ampleur qu’un 
néo-scolastique souhaiterait. 

D. I. RYELANDT. 


KLIMKÉ,S.J. Der Menscb. Darstellung u. Kritik des anthropolo- 
gischen Problems in der Philosophie W. Wundts. Graz, 
Verlagsbuchhandiung € Styria », 1908. In-8, vi1-274 p. Prix : 2 M. 90. 

Chacun reconnaît la science et les mérites de W. Wundt en fait de 
psychophysiologie. Mais il ne faut pas étendre au métaphysicien l’hon- 
neur et l'estime dus au savant, son système de philosophie en effet est 
à base de subjectivisme idéaliste, se développe en nombreuses hypo- 
thèses gratuites, et ses conclusions ne peuvent donner une solution satis- 
faisante aux grands problèmes qui intéressent l'humanité. 

C'est ce qu'établit le livre du P. Klimke, en étudiant spécialement 
l’anthropologie de W. La question de la nature de l'homme, de son origine, 
de sa fin sont, en effet, les points centraux de tout système de philosophie 
et, s'il s’agit de philosophie moderne, ils en sont toute la substance. 
L'auteur a donc bien fait de circonscrire ainsi son sujet afin de mieux 
ordonner le plan de son livre et de faire voir clair dans un si grand ensem- 
ble de questions à examiner. 

L’exposé est facile à suivre ; théorie de la substance comme actualité, 
parallélisme psycho-physique, volontarisme évolutioniste, théorie émo- 
tionnelle de la volonté ; ce sont là toutes doctrines à la mode et qu'il 
importe de connaître puisqu 'elles ont été adoptées par un grand nombre 
de philosophes contemporains. La critique à laquelle est.ensuite soumise 
chacune de ces thèses est tout à la fois objective et impartiale, solide et 
vigoureuse. Elle fait ressortir que si W. a eu raison de donner une large 
base expérimentale à son système, il n’a pu ensuite, à cause de préjugés 
rs élever un ue consistant et cohérent sur le terrain ferme 

l'expérience. 


du par une remarque sur le titre principal du livre « Der 
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Mensch ». Il a le défaut de ne pas exprimer, même 5x gemere, l'objet formel 
de l'ouvrage, ce n’est qu’en lisant le sous-titre qu'on s'aperçoit qu'il s'agit 
d'une étude critique et non d'un traité didactique d'anthropologie. 

D. R. P. 


SOURCES HISTORIQUES. 


J. Bzckzr. Textgeschichte Luitprands von Cremona (Qwe/- 
Zen and Untersuchungen sur latein. Philologie des M. À. Bd. Ill, 2). 
st Munich, Beck, 1908. In-8, v11-46 p. et 2 pl. Prix : 2 M. 50. 
L'auteur montre la nécessité d’une révision du texte de Luitprand, et il 
prépare la besogne du futur éditeur par une étude soignée de la tradition 
manuscrite et la fixation de la généalogie des codex. La Belgique est bien 
représentée dans la tradition de cet auteur. On possède encore le Codex 
de Lobbes(Cod. Bruxell. 14923 du X11° s.), celui de Hautmont(Cod. Berlin 
lat.fol.358, du XII°* s.),peut-être celui de Gembloux (Harl. 3713,du XI° s.). 
Il y en avait autrefois des exemplaires à Stavelot et à Egmond, et le biogra- 
phe de S. Gérard de Brogne au XIe siècle cite cet auteur. Le Codex de 
Hautmont est une copie de celui de Lobbes. 11 y avait des relations assez 
intimes entre les monastères de l’ancienne Lotharingie et des diocèses de 
Liége et de Cambrai. Le précieux ms. de Florennes, où D. Morin trouva 
l'antique version latine de la lettre de S. Clément aux Corinthiens, doit être 
sans doute une copie d'un ms. de Lobbes (Anecdota Maredsol. IT, où se 
trouve une phototypie qui pouvait servir à l'étude de l'écriture de la région). 
Ne pourrait-on pas rattacher la tradition de Lobbes aux relations de Ratbier 
avec l'Italie ? | D. U. B 


KarL Rieper. Monumenta Vaticana historiam episcopatus 
Constantiensis in Germania illustrantia. ( Rômische Quellen 
sur Xonstanser Bistumsgeschichte zur Zeit der Pâäpste in Avignon, I1305- 
17378). Herausgegeben von der Badischen historischen Commission. 
Ionsbruck, Wagner, 1908. Gr. in-8, xcvi1-738 p. Prix: 30 M. 


ARNOLD FAyEn. Lettres de Jean XXII. (1316-1334). Textes et 
Analyses. Tome I. (1316-1324). (Analecta Vaticano-Belgica publiés 
par l’Institut historique belge de Rome, vol. Il). Bruxelles, Dewit; 
Paris, Champion, 1908. In-8, LxiX-755 p. Prix: 10 fr. 


Huinricx REeiMEers. Friesische Papsturkunden aus dem Vati- 
kanischen Archive zu Rom. Leeuwarden, Meijer en Schaafsmam, 
1908. Gr. in-8, 126 p. Prix: 7 M. 50. 


E. KR. Vaucere. Catalogue des lettres de Nicolas V concer- 
nant la province ecclésiastique de Tours d’après les 
registres des Archives Vaticanes. Paris, Picard, 1908. In-8, 
LVIH-407 P. 

Les publications régionales de textes extraits des Archives Vaticanes se 

suivent assez rapidement, apportant toutes de précieuses contributions à 

l'histoire religieuse du Moyen-Age. On peut déplorer le manque d’unité 
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dans les recherches, la perte de temps et d'argent occasionnée par les 
eflorts sans cesse renouvelés de nouveaux travailleurs, alors qu’un plan 
d'ensemble, conçu et exécuté depuis l'établissement des Instituts nationaux, 
eût décuplé la somme des résultats; le fait est qu’on se trouve devant une 
situation acquise. Le D' Rieder s'est fait l'écho de ces sentiments dans 
sa préface; ses remarques sont pleines de justesse. On lui en saura gré, 
mais on ne l’en félicitera pas moins de nous avoir donné un recueil bien 
arrondi de documents sur le diocèse de Constance. Ce diocèse était vaste 
et important ; on devait donc s'attendre à rencontrer au Vatican de nom- 
breux documents. Il a été d'autant plus facile de les atteindre dans les 
différents fonds, que le but des recherches était nettement défini et qu’il 
pouvait être facilement atteint par un seul homme. 

L'introduction oriente d’abord sur la nature des fonds explorés par 
l'éditeur et sur la méthode suivi: dans l'édition des textes. Les principes 
émis par le D' Risder sont justes, et je pense bien que ce sont ceux qui ont 
éte adoptés par l'Institut historique belge ; peut-être serais-je moins strict 
pour l'obligation d'éditer tous les #0# obsfantibus qui ne sont pas de nature 
historique et de signaler la valeur des taxes payées pour l'expédition des 
lettres. Intéressantes sont les constatations faites par l'éditeur sur le nombre 
et les rapports des d'iférentes sortes de documents entre eux (suppliques, 
bulles), et les notes recueillies par lui serviront utilement à l’étude de la 
diplomatique pontificale. 

Dans une partie plus spécialement consacrée au diocèse de Constance, 
le D Rieder expose les relations de la Curie avec le diocèse dans les nomi- 
nations épiscopales, dans les provisions aux abbayes et aux canonicats de 
la cathédrale. Cette étude de détail montre avec quelle réserve il faut 
procéder quand il s’agit de juger la politique bénéficiale de la Curie, et com- 
ment l'examen des situations concrètes peut modifier les jugements d’une 
portée trop générale émis sur la politique bénéficiale des papes d'Avignon. 
Des travaux de statistique, comme ceux que nous donne le D" Rieder, 
forment la base de l'enquête à faire pour juger, en connaissance de cause, 
là portée de l’action pontificale dans les différents diocèses. 

Dans l'édition des textes, l’auteur a suivi l’ordre des différents fondés : 
Suppliques (546 n°), bulles (n° 647-1927), pièces camérales : cens, 
Visilations verbales, services, annates, diversa cameralia (n% 1928-2146). 
La table des noms de lieux et des personnes comprend les pages 663-730, 
celle des matières les pp. 731-737 ; elles sont faites avec grand soin. La 
partie qui regarde l'Allemagne rendra de précieux services pour l’iden- 
ification des noms de lieux. Les noms étrangers ont été aussi identifiés 
Correctement ; je proposerais au n° 1014 de lire Chasmen, au lieu de 
Chasinen, — Czazma; au n° 1947 d'identifier Cæravallis avec Chiaravalle 
près de Milan, plutôt qu'avec Clairvaux (v. Janauschek, Org. Cisterc., p 39), 
el au n° 1884 j'attribuerais à Maestricht (et non à Utrecht) la collégiale de 
St-Servais. 


Le recueil du D" Rieder est certainement un des mailleurs qui ait été 
donné jusqu'ici et on peut le citer comme un modèle à suivre. 


Revue Bénédictine. 
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Le terrain exploré par M. Fayen est plus vaste, l’Institut historique 
belge s'étant réservé de recueillir les documents concernant les diocèses 
de Cambrai, Liége, Thérouanne et Tournai, (ce qu'il eût peut-être été utile 
de rappeler dans le titre général), et l’on sait quel était le nombre des béné- 
fices de ces anciens diocèses dont la provision pouvait être réclamée à 
Rome. Le premier volume de Jean XXII, qui comprend les années 13r6- 
1324, renferme 1630 n°, tant de lettres secrètes que de lettres communes, 
et il ne serait pas impossible que la suite de la publication exigeât encore 
deux volumes. 

Dans l'introduction M. Fayen a donné une description soignée des 
registres des lettres de Jean XXII, tant de la série d'Avignon que de celle 
du Vatican et l’a fait suivre de la reproductian d’un formulaire comprenant 
31 numéros. « Les documents dont une analgse ne paraît pas donner un 
résumé suffisant (comme c'est le cas pour les lettres secrètes) ont éte 
imprimés ## exéenso ou par extraits ; pour les autres, qui sont la grande 
majorité, il a suffi d'en éloigner les formules de chancellerie, pour qu’il 
n'en reste qu’une analyse à la fois claire et complète ; presque toutes les 
lettres communes rentrent dans cette catégorie ». Dans les notes, l'éditeur a 
relevé avec soin les variantes ou les erreurs de copistes, et parfois fourni 
des explications utiles pour certains personnages et faits cités dans les 
actes. Je partage complètement l'avis de l’auteur que l'identification des 
personnages dont les noms figurent dans les actes et leur curriculum vilae 
ne peuvent être exigés d’un éditeur de textes. Si je l'ai fait pour les suppli- 
ques de Clément VI, — ce sera aussi le cas pour celles d'Innocent VI, — 
c'est que je désire communiquer aux lecteurs les résultats d’annotations 
personnelles accumulées pendant des années et leur offrir dans ce travail 
surérogatoire des éléments biographiques dont ils pourront certainement 
tirer parti. Ce qu’on doit exiger de l'éditeur, c'est un £ndex nominum 
sérieusement travaillé ; celui de M. Fayen l’est, il comprend les pages 6ot 
à 753. Ilest conçu d'ap:ès les principes établis pour celui des Swppliques 
de Clément VI; en donnant en caractères gras les noms actuels de lieux, 
l'éditeur les a mis en relief. 

Je ne crois pas me tromper en considérant comme un des mérites des 
publications de l’Institut historique belge le soin mis à recueillir les moin- 
dres particularités historiques relatives aux églises de nos anciens diocèses. 
D'aucuns se contentent de glaner au Vatican les lettres qui s'adressent à 
quelque bénéficier d'un diocèse déterminé — et encore des lacunes regret- 
tables ne sont-elles pas chose rare, — et ne tiennent pas compte des non 
obstantibus. Or les non obstantibus sont une source d'informations aussi 
riche que les adresses des lettres papales. Une comparaison entre nos 
Analecta et les publications faites pour les régions avoisinantes permettra 
de constater sans grand effort le supplément d'informations qu'ils apportent 
à leur histoire. 


la Frise ne nous offre pas une glane aussi fructueuse. Pour la Frise 
proprement dite le 1) Reimers a recueilli 39 actes (3 juin 1395 — 31 août 
1522) et pour le diocèse de Groningue 58 (23 décembre 1328 — 8 sep- 
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tembre 1525), plus un supplément de 14 actes déjà connus par les publica- 
tions du D” Goeller et du D' Arnold. Je pense bien qu’un dépouillement 
systématique du contenu des suppliques et des bulles augmentera le chiffre 
des documents recueillis jadis par le D" Brom pour le Zal/arium Trayje- 
sense et fera connaître d’autres documents relatifs à la Frise. Mais ce sera 
un travail de longue haleine. Cependant, bien que peu nombreux, les actes 
recueillis par le D' Reimers ont leur importance, car ils jettent un jour tout 
no:veau sur la vie religieuse de l'ancienne Frise, ils font mieux connaître 
l£iat des monastères, la situation morale du clergé. L'introduction a tiré 
bon parti des particularités révelées par les documents. Un bon index des 
noms termine le voluni. 


M. l'abbé Vaucclle à exécuté pour la province de Tours un travail 
anaiogue à celui que l’ablé Dubrulle avait entrepris pour la province de 
Reims, le recueil des actes d’un pontificat, et il a choisi celui de Nicolas V, 
tandis que M. Dubrulle avait jeté son dévolu sur celui de Pie II. Pour 
dresser ce catalogue, l'auteur avait à sa disposition, aux Archives Vaticanes, 
une double série de registres, ceux du Vatican au nombre de 47 et ceux 
du Latran, au nombre de 64. Cette dernière série présente de grandes 
lacunes, puisque Garanpi, au XVIII*s., pouvait encore utiliser 53 regis- 
tres qui ont disparu depuis lors. Le pontificat de Nicolas V est relativement 
court (1447-1455). Néanmoins pour les douze évêchés qui composaient la 
province de Tours, M. l'abbé Vaucelle a pu réunir 1603 analyses. Ce tra- 
vail de dépouillement des registres vaticans est d’une nécessité impérieuse 
pour quiconque veut refaire l’histoire de nos anciens évèchés ; l'histoire 
gené’ale ne peut que largement profiter de la multiplicité des faits qu’il met 
au jour, faits journaliers qui permettent de se rendre mieux compte du 
cours des événem:nts et de l'état réel du clergé, des relations entre le 
c.ntre de la Chruiiertc et ies églises particulieres, entre le pape et les 
souverains. Ce travail de dépouillement pour le XV® siècle est À peine 
entamé, et cependant on ne pourra se faire une idée exacte de l’histoire 
religieuse et politique de ce temps sans avoir consulté cette masse effrayante 
de volumes. | 

Dans son Introductivn, qui condense en quelque sorte les résultats 
généraux de son catalogue, M. Vaucelle montre d’une façon évidente que 
les effets de la Pragmatique Sanction ne peuvent être appréciés à leur 
juste valeur que par l'examen de son application à des cas particuliers. Le 
roi de France a voulu restreindre l'action de la Papauté, celle-ci maintint 
ses prérogatives ; en fait, on combina. Ce fut spécialement le cas dans les 
nominations épiscopales, tant en France qu’en Bretagne. Ici on voit appa- 
raître de bonne heure une sorte d'Exeguufur, mais on arrive aussi de bonne 
beure à un accord. Rome montre de la discrétion, et le pouvoir ducal 
en Bretagne profite des réserves de bénéfices qui seront conférés à sa 
nomination. L'analyse des lettres pontificales otire l’avantage de pouvoir 
saisir sur le vif l’état des mœurs du clergé. Il est vrai que seuls les abus sont 
consignés; il faut donc user avec prudence des statistiques. Il n'en reste 
pas moins vrai que l’état général laisse à désirer; c'est la conséquence 
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de la triste période du grand Schisme et des ravages de la guerre de 
Cent ans. 

Les analyses sont faites avec soin ; elles sont complètes. Pour les noms 
de personnes on a gardé les forines trouvées dans les registres, même 
quand on avait par ailleurs la forme française. «€ Un certain nombre de noms 
ont résisté à toute tentative d'identification ». Ce travail n'est certes pas 
exempt de difhcultés ; en certains cas l'identification est rendue difhcile 
par une graphie fautive. 4gmia (dioc. de Nantes), ne serait-il pas Aigne?, 
Anesayo, où plutôt Avesayo, Avessé?, Begia ou plutôt Vegsa, Vaiges ?, 
S. Symphorien de Caduliis ou plutôt Cadukis, S. Symphorien de Chaources 
dans la Sarthe?, Césmis, au dioc. de Rennes, plutôt Cosmis, Coësmes ?, 
Guiretis (dioc. de Bourges), Givretis, Givrettes (Ct de Montluçon)? 
L'Index ne comprend pas moins de 48 pages ; c’est bien, mais, à mon gré, 
ce n’est pas encore assez ; si on trouvait groupés, sous chaque nom de 
diocèses, les chapitres, paroisses, monastères ; si, pour chaque institution 
on trouvait les dignitaires, si pour chaque ordre religieux on voyait grou- 
pées les maisons, quel avantage ce serait pour le travailleur! On commence 
à se faire à cette idée; puiss=-t-elle mûrir ! Faut:il ajouter, pour terminer, 
qu'il y a beaucoup à gianer pour l'histoire de nos anciens monastères et 
prieurés? C'est presque superflu. D. U. BERLIÈRE. 


Pauzus Frino. KeHR. Regesta pontificum romanorum. Italia 
pontificia. Vol. III, £fruria. Berlin, Weidmann, 1908. Gr. in 8, 
Lit-492 p. Prix : 16 M. 

L'Jfalia pontificia du professeur P. Kehr, directeur de l'Institut histori- 
que prussien, avance avec une célérité merveilleuse, et les volumes pren- 
nent toujours des proportions plus respectables. Le troisième volume, 
consacré à l’Etrurie ou Toscane, comprend les diocèses de Florence, 
Fiesole, Pistoie, Arezzo, Sienne, Chiusi, Savona, Grosseto, Massa Marittima, 
Volterra, Pise et Lucques. Le nombre des diplômes cités par l'éditeur ne 
monte pas à moins de 1501, dont 754 connus par les Regesta de Jaffe. La 
raison de cette abondance est dans l'importance des évêchés, des villes et 
des monastères de la Toscane, qui donna naissance, entre autres, aux con- 
grégations de Camaldule et de Vallumbreuse. Il est inutile de rappeler ici 
avec quel soin cette enquête préliminaire a été menée, de louer l'ampleur 
des recherches et l'abondance des références bibliographiques. Les notices 
sur les églises et les monastères, brèves, claires, concises se recommandert 
par leur exactitude ; les indications précises sur l’état de conservation des 
archives et l'importance de leurs fonds seront un guide précieux et autorisé 
pour quiconque aura à s'occuper de recherches en Italie. En attendant 
qu’on arrive à rédiger une Monastériologie d'Italie, si vivement désirée, on 
recourra avec grand profit à l'inventaire dressé par le prof. Kehr, et on 
trouvera renseignée dans son recueil la littérature la plus variée que l'on 
puisse désirer, et,on peut bien le dire, malgré certaines lacunes inévitables, 
la plus complète. D. U. RERLIÈRE, 
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HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 


A. DurourcQ. Le Passé chrétien. Époque syncrétiste — T. 11 et III. His- 
toire de la fondation de l'Église. 3° éd. Paris, Bloud, 1908. 
2 vol. in-12, 369 et 239 p. Prix: 7fr. 

Ces livres ne feront pas double emploi avec l’Æistoire ancienne de 
l'Église de Mgr Duchesne (Cf. Rev. bén., XXV. 1908, p. 129). Les points 
de vue sont tout différents : M. Dufourcq est de ces esprits synthétiques 
qui tout en se réclamant à bon droit d’une documentation érudite et 
critique, se plaisent à décrire à larges traits les mouvements historiques, ne 
s'appuyant sur les faits que pour marquer la marche progressive des idées. 
L'idée-mère de ses deux nouveaux volumes (Cf. le compt:-rendu du t. I 
dans la Rev. Gén, XXV, 2908, p. 253), est de crattacher étroitement la 
fondation de l’Église à l’œuvre même de Jésus, à l’extension du Judaïsme, 
à la transformation du paganisme depuis Alexandre ». (p. 11) 

À cet effet, M. D. retrace dans ses grandes lignes le travail profond 
d'évolution religieuse qui s’accomplit vers les temps de J.-C. au sein des 
consciences païennes et juives dans le sens de la fraternité humaine et de 
la croyance à la paternité divine. Ensuite, il expose l’œuvre de Jésus 
«l’ouvrier divin », continuée par les apôtres, notamment par S. Paul et 
S. Jean. M. D. nous conduit ainsi à la fin de son volume III, et le termine 
en esquissant le tableau de la vitalité de l'Église au 11° siècle: moment 
décisif où celle-ci s'organise définitivement pour vivre sur terre et y lutter. 

En raison des cadres si vastes de son travail, M. D. a dû toucher à une 
multitude de problèmes. Il l’a fait d'une manière érudite et orthodoxe. 
Remarquons la théorie du Logos chez Philon (II, p. 125), celle des hypos- 
tases intermédiaires chez les Juifs (TI, p 79). M. D refuse, à bon droit, 
de voir une parenté entre le prolngue du quatrième évangile et le Verbe 
philonieu (III, p. 125). Il rattache la conception de la préexistence du 
Christ chezS. Paul aux doctrines sapientielles (I11,p. 56).Contre Harnack, 
il fait remonter l'idée de la mort rédemptrice à l’enseignement de Jésus 
même (II, p. 179), et revendique l'authenticité de l'Évangile de S. Jean 
(IUT, p. 140 et sq.). 

Nous ne prétendons pas néanmoins que la synthèse d'histoire religieuse 
esquissée par l’auteur ne laisse place à aucun desideratum. Par ex, en 
exposant la théorie du Logos chez les Apologistes (III, p. 175 sq.),1il 
aurait fallu distinguer entre les données de la /radition, et le moule fhrloso- 
Phique d'origine hellénique, dans lequel les apologistes, tout comme Hip- 
polyte, conçurent le rapport entre le Père et son Verbe divin — moule 
hellénique dont le concile de Nicée débarrassa définitivement la donnée 
traditionnelle. Il était important, au point de vue du syncrétisme chrétien, 
quiest celui de M. D., de faire voir ce qu’il y eut d’éphémère dans cette 
prétendue hellénisation du dogme trinitaire. — Ce n’est pas parce que 
Philon allégorise au sujet des récits historiques de la Genèse qu'il faut 
prétendre que la Bible n’est pour lui € qu’un tissu de fables » (II, p. 133). 
C'est se méprendre sur la portée de sa méthode exégétique. — Signalons 
encore certains détails: chez les apologistes, il n’y a pas jwxfaposifion 
entre la foi et la philosophie, mais une fusion si intime, qu'au dire de Mgr 
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Batiffol, ie christianisme pour Justin es/ une philosophie. — Historique- 
ment, ce n'est pas le trithéisme qui fut reproché (III, p. 213-14) aux adver- 
saires du Sabellianisme au II* siècle, mais bien le dithéisme (PAi/osophs- 
mena, ]X, 11). La théologie d'Hippolyte sur le Saint-Esprit y prête peu. 
Pour quiconque désire s'orienter d’une façon scientifique, parmi les 
solutions religieuses contradictoires que soulève l’œuvre de Jésus-Christ, 
nous pensons que les livres de M. D., tant au point de vue agalytique que 


synthétique, peuvent se réclamer d’un réel mérite. 
D. I. RYELANDT. 


D. Fernanp Casro. L'Angleterre chrétienneavant les Nor- 
mands. Paris, Lecoffre, 1908. In-12, xx1H1-341 p. Prix : 3 fr. 50. 

Ce coup-d'œil rapide sur les origines et le développement du christia- 
nisme en Angleterre se compose d’une série de tableaux où l'auteur s’est 
efforcé de rendre la physionomie des principaux facteurs du mouvement 
religieux en Angleterre. Il a insisté, et cela se conçoit, sur la part prépon- 
dérante qui revient au monachisme dans l'œuvre d’évangélisation et de 
civilisation. Sans pouvoir en pratique séparer l’élément celte de l'élément 
romain, D. Cabrol a cru préférable de laisser à un autre écrivain le soin de 
faire connaître l’Fglise celtique. L'ouvrage eût sans doute gagné en unité et 
peut-être aussi en vérité, si la vie de l’Eglise bretonne avait été envisagée 
dans son ensemble. Je ne sais si tous les lecteurs seront bien convaincus 
d’avoir sous les yeux un tableau complet de la vie de l'Eglise, de son orga- 
nisation, de son action sur le peuple et si toutes les traditions accueillies 
par Bède peuvent s'imposer sans une discussion préalable des sources. 
L'appendice I, consacré à la liturgie (pp. 291-328), sera accueilli avec faveur. 
L'auteur se montre familiarisé avec une littérature abondante et variée, 


et le volume témoigne d’une grande richesse d'information. 
D. U. B. 


L. HazrHen. Etudes sur l'administration de Rome au Moyen- 
Age (752-1252). Paris, Champion, 1907. In-8, Xvi-190 p. Prix : 7 fr. 
(Fascicule 166° de la Bibliothèque de l Ecole des Hautes Études). 

L'ouvrage de M. H. comprend trois parties. Dans les deux premières, 
l’auteur étudie l'administration communale de Rome au Moyen Age, la 
révolution de 1143 marquant la division. 

L'auteur prend comme dateinitiale 752 ; on comprend assez bien ce 
choix ; c’est au cours de cette année que s’acheva la dissolution de l'exar- 
chat de Ravenne. Puis, l’époque antérieure a été étudiée d’une manière 
approfondie par Pichl et Hartmann. Avant 1143, l'administration est toute 
aux mains du pape: le préfet, les consuls et les ducs (la différence de titre ne 
correspond qu’à une différence d'époque), les juges, ne sont que des fonc- 
tionnaires pontificaux. € C’est du pape qu'émane toute autorité : c'est en 
son nom et en vertu du pouvoir qu'il leur a délégué que les fonctionnaires 
commandent, lèvent les impôts, rendent la justice » (p. 53). 

En 1143, à la suite de l’expédition de Tivoli, les Romains occupent le 
Capitole et y installent un Sénat. Après deux ans de lutte, le pontife en 
reconnaît l'existence légale, et, en dépit de sa subordination par l'investiture, 
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À l'autorité pontificale, le Sénat accapara progressivement l'administration 
publique. Cette situation devait durer jusqu’en 1252 : c'est à cette date que 
s'arrête l'auteur € parce qu'il semble que le choix fait [alors] par les 
Romains d’un sénateur étranger ait été l’origine de modifications impor- 
tantes dans le régime intérieur de la cité » (Zn/roduction X, X1). 

Aucune vue d'ensemble ne couronne ces études fragmentaires : faute de 
documents suffisants, faute aussi de n’avoir pu pénétrer dans certains fonds 
d'archives restés obstinément fermés, l’auteur s’est défendu, avec raison, 
de vouloir « tracer un tableau systématique et suivi des institutions admi- 
nistratives de Rome. » Néanmoins, son travail est conduit avec prudence 
et, en l'absence de tout autre ouvrage similaire, il ne manquera pas d'utilité. 

Dans une troisième partie qui comprend à elle seule près de la moitié du 
volume, M. H. donne des listes des juges « ordinaires », des préfets et des 
sénateurs. Cette partie sera sans doute la plus consultée. — Un bon index 
termine le volume. D.R.T. 


Pizsrre Bourpon. L'abrogation de la Pragmatique et les règles 
de la chancellerie de Pie II (Extrait des Mé/anges d'arch. et 
d'hsst., t. XXVIII). Rome, Cuggiani, 1908. In-8, 22 p. 

M. Bourdon raconte comment il est arrivé à retrouver des copies des 
règles de la chancellerie de Pie 11, restées inconnues jusqu'ici et montre 
leur relation avec la Pragmatique, dont le pape avait obtenu l’abrogation. 
C'était la remise en vigueur, en France, des grâces expectatives. Quatre 
registres vaticans ont conservé ces grâces sur des collations en France sous 
la date du 1° mai 1462, expédiées et erregistrées par le secrétaire de 
Pie 11, Gregorio Lolli-Piccolomini. L'analyse de ces registres ne manquera 
pas d'intérêt. 


Jahrbuch des Stiftes Klosterneuburg herausgegeben von Mitglie- 
dern des Chorherrenstifts. I. Vienne, Kirsch, 1908. Gr. in-8, vi-252 p. 
7 pl. Pnix:8 Kr. 

L’'importante prévôté de Klosterneuburg, aux portes de Vienne, possède 
des trésors littéraires et artistiques qui méritent d'être mieux connus. 
C’est pour mettre en lumière ces trésors cachés que les chanoines réguliers 
de cette maison ont décidé de publier un recueil particulier contenant 
les résultats de leurs études sur l’histoire des lettres et des arts dans leur 
monastère, comme de leurs recherches dans les différentes branches du 
savoir humain ; en cela ils restent fidèles aux anciennes traditions de leur 
maison qui peut citer avec honneur plus d’un nom illustre dans le passé. 

Le premier volume comprend quatre études et des notices, 


EL Prof. Hermann Pfeiffer. ÆXosterneuburger Osterfeier und Osterspiel 
(pp. 1-56). 

Ce Ludus pascalis, signalé par B. Pez, (Thesaurus, II, p LIIT), que l’on 
croyait égaré depuis lors, a été retrouvé dans le Cod. 574. L'auteur décrit 
le cérémonial de la solennité de Pâques au monastère de Klosterneuburg 
d’après différents manuscrits du XIII au XV: s., et étudie en détail la 
tradition du Zudus, sa composition métrique, sa musique, en les comparant 
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avec les morceaux analogues connus jusqu'ici. L'auteur fait remarquer l'in- 

fluence française sur le développement des études et de l'art à Kloster- 

n euburg aux XII-et XIII* siècles. Cinq phototypies permettent de se 

rendre compte de la nature du manuscrit. 

IL. Prof. Berthold Cernik. Die Anfüänge des Humanismus im Chorkerren- 
shift Klosterneuburg (pp. 57-94). 

L'auteur expose les relations du monastère avec l’Université de Vienne 
au XVe s., fait connaître les travaux de Wolfgang Winthager sur Térence 
et la culture des études par différents membres de la communauté. En 
appendice l’auteur édite l'apologie des classiques et des études humani- 
taires par Winthager écrite en 1452 et les lettres du franciscain Guillaume 
de Savone à ce chanoine régulier. 

III. Prof. Vinzens Oskar Ludwig. Propst Thomas Ruef. Ein PBeitrag sur 
Geschichte des üsterreichischen Prälatenstandes (pp. 95-218). 

Après une étude sur les députés de l’ordre des prélats du XVI° au 
XVIII° siècle en-deçà et au-delà de l'Enns, l’auteur donne une biographie 
détaillée de Thomas Ruef, prélat de Klosterneuburg (1600, 4 11 nov. 
1612) et expose son rôle politique. 


IV. D’ Wolfgang Pauker. Daniel Gran und seine Besichungen sum Stfte 
Ælosterneuburg (pp. 219-249). 
Chapitre d’histoire de l’art à propos du peintre Daniel Gran (1694-1757), 
qui exécuta divers travaux dans le monastère. Deux phototypies sont jointes 
à l'étude. 


V. Notices (pp. 251-252) : dons de livres au monastère, note sur le minia- 
turiste Frédéric Prawn (1615-1516) et sur Henri Weiss, magister 
chori à St-Etienne de Vienne en 1301. 

Ce volume est un excellent avant-coureur des travaux préparés par les 
chanoines réguliers de Klosterneuburg ; on ne peut que souhaiter un plein 
succès à leur généreuse initiative. 

D. U. B. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. 


P. Xysrus O. C.R. Mofiones archacolozriae christianae disciplinis theslogicis 
coordtnatae. Rome, Forzani, 1908. Vol. I, Pars I. In-8, 464 p. 198 grav.dans 
le texte. Prix : 4 fr. 

Il est difficile de se prononcer dès maintenant sur la valeur de l'ouvrage : ce 
doit être une archéologie à l’usage des théologiens, avec la € théologie » des 
monuments, mais nous n'avons sous les yeux que la 1ère partie du [® vol. con- 
sacrée à la description des monuments et à leur histoire : l'introduction annonce 
aussi des règles d'interprétation (p.13), mais elles ne sont pas nettement dégagées 
de l'exposé. L'auteur a choisi le latin comme la seule langue universelle et 
comme ne pouvant offrir de difficultés à des étudiants qui prétendent déchiffrer 
les inscriptions anciennes ‘. Ce que l’on peut louer dès maintenant c’est la con- 


1. Mais quoique il avoue ne pas rechercher l'élégance du style on pourrait critiquer des 
expressions comme se abstinere (p. 298) ou operis mrtium est (p.318) ou des formes incon- 
nues même de Du Cange, telles que dominare pour duminari (pp. 201 et 208) et sulemnu 
pour solemmnis (p. 412). 
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Sciencieuse, sûre et très abondante documentation : l’auteur qui déclare modes- 
tement n'avoir fait que compiler les ouvrages des grands archéologues a étudié 
les monuments, bien plus, il a travaillé lui-même aux fouilles du cimetière de St- 
Callixte et sait à l’occasion soutenir sa manière de voir. Je lui reprocherai surtout 
le manque de clarté : il règne dans son livre un certain encombrement, les 
questions se bifurquent, s’entrecroisent et il faut quelque temps pour s'y retrou- 
ver. Voir p. ex. au ch. 111 sur les sépultures, les art. 7 et 8. N'est-il pas un peu 
risqué de dire que l’histoire de la tradition et de la liturgie des catacombes 
€ cum fuerit romana, veluti universa habenda est » (p. 12), et faut-ilavoir tant 
de confiance dans le Liber Pontifialis pour les détails sur le 1° siècle ? (p. 19, 
n. 1) Je ne citerais pas non plus comme un modèle irréprochable (p. 77) la 
Fractio panis de Wilpert dont la thèse est loin d’être sûre. 

Le P. X. ne se prononce pas sur la base juridique des persécutions : c’est bien 
le nomen christianum que l’on poursuit,mais il hésite à y voir une loi d'exception 
(p. 102). Il est plus affirmatif pour la formation des chrétiens en association 
légalement reconnue (p. 300 et suiv.) : il doit bien avouer (p. 302, note) que les 
documents sont contradictoires, mais il conclut (p. 312) que les chrétiens, tout 
en n'étant peut-être pas légalement constitués, formaient cependant une corpo- 
ration tolérée par la loi. Comme indices sûrs d’un corps de martyr, le P. X. 
rejette le vase de sang, au moins celui de l'extérieur, les palmes — malgré un 
décret de 1668 — et l'arcosolium ; seuls sont absolument certains le mot 
€ martyr » sur l'inscription funéraire ou les témoignages de vénération et de 
culte autour de la tombe (pp. 411-414). 

Malgré les quelques défauts signalés plus haut, cet ouvrage rendra de grands 
services en mettant les théologiens en contact plus immédiat, plus scientifique 
avec les trésors de l'archéologie. 

D. BÈDE LEBBE. 


M. BRSNIRR. Les catacombes de Rome. Paris, Leroux, 1909. In-12, 290 p. 20 plan- 
ches hors texte. Prix : 4 fr. 

La division de l’ouvrage est très simple et embrasse tout ce qui touche aux 
catacombes.Après un chapitre sur les fouilles, vient l’histoire des catacombes et 
leur description générale : M. B. tient avec de Rossi pour l'association légale 
des chrétiens en collèges funéraires : tout ce résumé est très clair dans sa 
concision. En rapprochant dans une note (p. 29, n. 1) l'Afsfoire des persécutions 
de P. Allard et le Manuel! dhist. anc. du christianisme de Guignebert, il eût 
peut-être été opportun d’avertir le lecteur de la tendance diamétralement oppo- 
sée de ces deux auteurs. Quatre chapitres décrivent ensuite très sommairement 
— un peu trop même — les principaux cimetières ou seulement l’une ou 
l’autre de leurs régions les plus importantes. Pour compenser en quelque sorte 
cette brièveté, un appendice donne avec quelques détails le catalogue de tous 
les cimetières actuellement connus, et leur emplacement est repéré sur une 
bonne carte, J'ai noté une expression équivoque au sujet des grafifi de la crypte 
des Papes : M. B. dit qu’ € une partie de la crypte (en) est entièrement recou- 
verte » (p.181); en fait, ils sont gravés sur la paroi extérieure de l'entrée, dans le 
couloir. P. 14$ est mentionnée € l'expression touchante du visage » de la statue 
de Ste Cécile ; mais le visage, tourné vers le sol, n’est pas visible . Puisque j'en 
suis aux détails, il n’est pas exact non plus de dire que c’est la liturgie pour les 
morts qui a7owfa le détail de l'agneau porté sur les épaules du Bon Pasteur 
(p. 207): ce détail ne se trouve sans doute pas dans la parabole du Bon Pasteur, 
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1. L’illustrateur de la Roma Sotterranea de Spencer Northcote (Londres, 1869, p.167) 
avait par distraction dessiné un visage en reproduisant la statue : cette erreur fut recti- 
fiée et une nouvelle reproduction insérée à la fin du volume. 
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mais il est dans celle de la brebis égarée (Luc,xv. 4 suiv.). Enfin, les ch. VIII. X 
donnent un aperçu sur l’art des catacombes : M. B. montre une grande réserve 
vis-à-vis du symbolisme :; au fond, mieux vaut être trnp prudent que de donner 
dans les interprétations forcées qui faussent et discréditent une science; cepen- 
dant, je ne vois pas pourquoi on refuserait au clergé qui dirigeait les cimetières 
la conception de symboles où même de cvcles symboliques dont l’auteur croit 
les artistes chrétiens incapables /p. 200). 11 me semble aussi trop catégorique 
de ne voir dans les épisodes choisis dans le Nouveau Testament € que les sym- 
boles de la rédemption des âmes » (p. 218) : comment interpréter dans ce sens 
p. ex. la multiplication des pains ? Dans la question si controversée du € vase 
de sang » à l'extérieur du tombeau, M. B. paraît bien admettre qu'il ne désigne 
pas un martyr, au contraire (pp. 247-248). 

L'auteur voulait seulement « exposer les résultats généraux des travaux 
archéologiques et critiques du dernier demi-siècle » (p. 1) et même jusqu'à un 
certain point, servir de guide pour la visite des cimetières (p.2): c'était déjà 
beaucoup pour un si petit volume Il a réussi à être clair, précis et intéressant : 
mais on lui reprochera peut-être de passer si rapidement sur la description des 
catacombes qu'il semble plutôt piquer la curiosité que la satisfaire. 

D. BÈDE LRBBE 


MGR C. MARBACH. Carmina Scripturarum, scilicet Antiphonae et Resbonsoria 
ex sacro Scripiurae fonte in libros liturgicos S. R. Ecclesiae derivata. 
Argentorati, Le Roux, 1907. In-8, 166% et 596 p. Prix : 8 fr. | 

Cet ouvrage important rendra des services à tous ceux qui veulent rechercher 
les sources scripturaires des textes contenus dans les livres liturgiques de l'Église 
romaine. Jusqu'ici, nous n'avions sur ce sujet aucun travail d'ensemble et nous 
devons hautement remercier Mgr Marbach de combler une lacune. Une dorte 
introduction nous renseigne sur ces € Carmina », soit concernant le texte lui- 
même, soit par rapport à la mélodie. Dans le corps de l'ouvrage sont réunis. par 
ordre de livres, chapitres et versets, tous les textes de la Bible dispersés sous 
forme d’antiennes. de versets et de répons dans le Missel, le Pontifical, le Rituel, 
les livres de chœur. Grâce À cette disposition nous pouvons éva'uer l'apport 
de chacun de nos livres saints dans la rédaction des formulaires de la prière 
publique de l'Église catholique. Pourtant, nous croyons que le travail de con- 
sultation eût été plus commode, si. élargissant le cadre du chapitre II de 
l'introduction, on eût adapté l’ordre alphabétique des € Carmina > avec indica- 
tion des livres et chapitres de la Bible. Mais nous aurions tort de nous arrêter 

À une question de méthode : nous devons plutôt reconnaître le soin remarquable 

apporté par l’auteur dans la patiente exécution de son travail, et lui être recon- 

naissant de nous avoir denné une œuvre qui manquait jusqu'ici et qu'on sera 


souvent bien aise de consulter. 
D. B. DEFRENNE. 


D. MOCQUEREAU. Ze nombre musical grégorien où rythmique gr'gorienne. 
T. I. 1n:.8, 429 p. Tournai, Desclée, 1908. Prix : 6 fr. 

Nombreux sont les ouvrages publiés durant ces dernières années sur le chant 
grégorien. Il appartenait cependant à un des principaux promoteurs de la 
réforme de chant liturgique et maître en cette matière, de nous donner un traité 
clair et substantiel de la rythmique grégorienne. 

Dans une longue et remarquable introduction, D. Mocquereau expose le résul- 
tat de ses études sur la rythmique grégorienne. Il fallait d'abord déterminer, 
préciser et développer la théorie rythmique au moyen d’une notation claire et 
précise. Tel était le but, et, pour l'atteindre, notre savant confrère s’est livré à 
une analyse intime et raisonnée des plus menus détails du rythme et cela en se 
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basant sur les témoignages des auteurs du moyen-âge. Ceux-ci, comme le 
remarque fort justement D. M., n'exprimaient pas seulement leurs idées per- 
sonnelles, mais bien plus l’enseignement et la tradition de leur époque et de 
leurs devanciers. Remarque d'autant plus importante que plusieurs ne l'ont 
peut-être pas assez prise en considération. L'auteur prouve de plus l'utilité, 
et même jusqu’à un certain point la nécessité des signes rythmiques pour les 
chœurs afin d'obtenir l’unité dans le chant ; ce qui serait impossible si les 
€ morae vocis », et les accents rythmiques étaient laissés à l'arbitraire de cha- 
cun. Si, quant au principe, tous seront d'accord avec D. M., nous doutons 
cependant qu'il n’y ait pas de divergences, même assez notables, dans la division 
des petits rythmes et la place des accents rythmiques. C’est une question de 
détail, dira-t-on; certes, mais elle peut avoir une influence assez considérable 
dans l'interprétation des morceaux. 

Nous ne suivrons pas D. M. dans l'exposé analytique du rythme, de sa com- 
position, de ses différentes espèces, de leur enchaînement de leur interprétation. 
Tout cela est clairement dit, peut-être parfois avec une abondance qui nuit, et 
est appuyé de nombreux exemples, qui permettent d'appliquer immédiatement 
les principes. C'est un précieux avantage de connaître les principes de la ryth- 
mique grégorienne, et d'en connaître immédiatement l'application. 

Il est cependant une omission dont nous avons été assez surpris : une page à 
peine est consacrée à l’accent tonique. La raison de cette omission nous échappe. 
N'a-t-on pas écrit dans la Paléographie musicale IT, p.11 5., que l'accent 
tonique est un élément du rythme ? L'accent tonique ne fait-il pas sentir son 
influence tout spécialement dans les chants syllabiques ? Ce n'est pas que nous 
voulions exagérer la portée de l’accent tonique, comme on le fait aujourd'hui, et 
ici nous sommes pleinement de l'avis de D. M. Mais, d'autre part, nous pensons 
que l'étude approfondie des anciens grammairiens, et tout spécialement de Quin- 
tillien, remettra les choses au point et montrera l’analogie frappante qui existe 
entre la rythmique latine et la rythmique grégorienne. D. P. B. 


DENZINGER. Enchiridion Symbolorum, definitionum et declarationum de rebus 
fidei et morum. Édit X*, quam paravit CL. Bannwart S. J. Fribourg en Br., 
Herder, 1908. In-12, XXV11-628 p. Prix : 5 M. 

On connaît suffisamment l'utilité pratique de l'Enchiridion de Denzinger. 
Cette nouvelle édition est plus soignée pour le texte que les précédentes ; la dis- 
position des € definitiones » est plus logique et elle est plus complète. Elle se 
distingue surtout par de bonnes tables qui en rendront le maniement plus 
commode. Le nouvel éditeur a visé à être pratique : on pourra dire qu'il a 
réussi. 


M. Lepin. Les fhdories de M. Loisy. Paris, Beauchesne, 1908. In-12, 111-379 p. 
Prix : 3fr. 60. 

Cette étude n’est sans doute pas nécessaire pour qui a suivi pas à pas € l'affaire 
Loisy », mais il était bon qu’une plume autorisée résumât pour un public moins 
spécial les phases de cette lamentable histoire — parfois défigurée — et présen- 
tât à côté des principales doctrines de M. Loisy une réfutation simple et claire : 
c'est le but et le plan du présent ouvrage. On y voit se dérouler les faits, et par 
l'analyse des publications de Loisy, l’évolution logique — oui, logique, bien 
que les réticences et les obscurités des premiers livres aient pu accréditer des 
illusions sur la mentalité et les intentions de leur auteur — de théories qui abou- 
tissent à la révolte ouverte et audacieuse contre l’autorité doctrinale de l'Eglise. 
Enfin un dernier chapitre, qui est presque la moitié du livre, examine la doctrine 
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de Loisy € au regard de la science » : valeur des Evangiles, ce que pensait Jésus 
de sa messianité, de sa divinité, de sa mort, de la réalisation du royaume de 
Dieu, puis la conception virginale, les miracles, la résurrection, l'institution de 
l'Eglise et des sacrements, tels sont les points examinés. Au fond, presque tout 
sur ces sujets a déjà été dit, et par M. Lepin lui-même, mais il excelle à rajeu- 
nir ces considérations toujours justes, à leur donner un tour nouveau, plus 
saisissant ; il a surtout mis en lumière cette constatation capitale, que les 
procédés arbitraires de Loisy n'ont plus rien de critique : c’est une élimination 
systématique ou une interprétation violente des textes gênants, mises au service 
d'une idée préconçue, à laquelle on applique quelques citations habilement 
choisies et expliquées. Très instructives à ce point de vue sont les pages inti- ” 
tulées «€ quelques observations générales » (234-250) où M. Lepin insiste avec 
raison sur les idées pAï/osophiques de Loisy, pour montrer ensuite dans le détail 
comment elles influent sur ses idées exégétiques et l’amènent progressivement à 
des mutilations de plus en plus radicales des textes (v. p. ex. p. 280 et 286-287; 
304, 316-317, 335, 356, 358 et passim). | 

P. 354, M. Lepin écrit € Quant aux rapprochements bibliques, ils ont pu venir 
après coup pour illustrer la date traditionnelle [de la résurrection le troisième 
jour] ils n'ont pas pu créer la tradition» ; il semble négliger les textes de 
l'Evangile où Jésus annonce cette date en se servant du type de Jonas. Pour la 
conception virginale, je n'ai rien trouvé sur les généalogies. Ce sont les deux 
seuls desiderata que j'aie notés à la lecture de ce bon petit livre. 

D. B. L. 


P. GONTIER. Le dogme de la sainte Trinité. Angers, Germain et Grassin ; Paris, 
Amat, 1909. In-12, 154 p. Prix: 1 fr. 

L'auteur avertit que son livre est destiné € aux intelligences moyennes de 
la plupart de nos séminaristes » : c'est pour eux qu'il a tracé cette triple étude 
historique (la Trinité et les Conciles), exégétique (la Trinité et l’Écriture) et 
philosophique (la Trinité et la raison). Il faut à un homme supérieur une somme 
considérable d’abnégation pour passer son temps à écrire des livres comme 
celui-ci. Mais M. Gontier est, avant tout, prêtre et directeur de séminaire : il 
connaît mieux que personne ce qui convient à la portée intellectuelle des aspi- 
rants à l’état ecclésiastique. Son étude porte l'empreinte des qualités tradition- 
nelles dans la Compagnie de Saint-Sulpice : piété, méthode, simplicité. Ajoutons 
qu'il y est fait preuve d'une louable sincérité, parfois même d’un certain courage, 
par exemple, quand il s’agit d'expliquer (p. 71 sq.) pourquoi l’on s'est abstenu 
d'introduire dans l'étude scripturaire sur la Trinité le célèbre Comma /ohan- 
neum : {il est probable qu’on ne peut voir, dans ce texte, autre chose qu’un 
témoignage traditionnel, ancien et précieux, mais non scripturaire. » 


D. G. M. 


R. P. GILLET, O. P. Za Virilité chrétienne. Conférences Universitaires. 
Bruges, Desclée, 1909. In-12, 450 p. Prix : 3 fr. 50. 

Après avoir posé, dans les conférences précédentes, l'Éaucation du caractère 
(dont la seconde édition vient de paraître), les fondements psychologiques sans 
lesquels il serait vain de vouloir construire un édifice moral solide, l’auteur de 
La Virilité Chrétienne répond hardiment, et avec sa précision habituelle, aux 
questions les plus hautes que soulève le problème de l'éducation chrétienne à 
l'heure présente. Il s'applique surtout à démontrer que, loin d'avoir à abdiquer 
de ses prérogatives pour réaliser l'idéal chrétien, l’homme aboutit au contraire, 
par la pratique des vertus chrétiennes, à l'épanouissement de toutes ses éner- 
gies latentes. D'où le titre suggestif donné à ce nouvel ouvrage : La Virilité 
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Chrétienne. Cette étude est appelée à éclairer bien des naeeces et à for- 
tifier les bonnes volontés. 


LAURENTIUS, S. J. /nsfifuliones juris canonici. Ed. altera, emendata et aucta. 
Fribourg en B., Herder, 1908. In-8, Xv1-712 p. Prix : 15 fr. 75. 

Nous avons dès la publication de la 1re édition des Zms#/uiionss du P. Lau- 
rentius en 1903 (Rev. bén., t. XX, p. 329) relevé les mérites de ce manuel : la 
clarté de l'exposition, la sûreté de la doctrine, la brièveté, sans cependant 
négliger aucun point essentiel ou même de quelque valeur. Ce sont également 
les mérites de la seconde édition, que l’auteur a voulu mettre à jour en tenant 
compte des récentes décisions pontificales, p. ex., p. 366 sq., la nouvelle légis- 
lation sur les intentions de messes ; p. 382, l’enseignement du catéchisme ; 
p. 425, le décret sur la communion fréquente ; p. 447 et 459 sq., la nouvelle 
législation sur les fiançailles et le mariage, etc. 

Nous souhaitons à cette seconde édition le même succès, bien mérité, qu'ob- 
tint la première. D. P. RASTIEN. 


L. GARRIGUET, supérieur au Grand Séminaire d'Avignon. 7raité de sociologie 
d'après les principes de la Théologie catholique. Régime du Travail. Paris, 
Bioud et Cie, 1908 et 1909. 2 vol. iu-12, 342 et 290 p. Prix 7 fr. 

Ces deux volumes sur le régime du travail complètent celui que l’auteur a 
naguère consacré au régime de la propriété. Aucune des questions qu se posent 
à propos du travail n'est omise. Après des notions générales sur le travail, 
l’auteur étuilie le contrat de travail, le juste salaire, le travail et le salaire des 
femmes, les institutions propres à parer aux principaux inconvénients de l'insuf- 
fisance des salaires (Sociétés de secours mutuels, assurances ouvrières, etc.), 
le rôle du patron, le rôle du capital, etc. Ce nouveau traité de sociologie 
s'impose, on le voit, à l'étude et aux méditations de la jeunesse catholique de 
nos cercles d'études, aux directeurs d'œuvres, etc. Mais aucun sociologue 
averti, fût-il non catholique, ne pourra négliger la lecture d’un ouvrage où 
se trouve synthétisé d'une excellente façon l’enseignement social de l'Eglise. 


TAULER. /nstitutions. Nouv. éd. Paris, Tralin, 1909. In-12, XXIV-391 p. 
Prix: 4 fr. 

Bien qu'on ne possède aucune édition critique des œuvres de Tauler (si je 
suis bien informé, le P. Denifle avait conçu jadis le projet d'en donner une) et 
qu'on ne puisse lui attribuer avec certitude que des sermons (Cf. HURTER, 
Nomenc'atur, 11, 667 sq.) cependant on s'accorde géneralement à voir en lui 
Pauteur des /ns/ifutions, tirées de ses œuvres et de celles d’autres mystiques 
par Surius. 

Unir l’homme à Dieu en le détachant des créatures, tel est le but poursuivi 
par le célèbre mystique dominicain du XIV® siècle. Son orthodoxie, il est vrai, 
fut attaquée par J. Eck, mais défendue aussi — et avec éclat — par un écrivain 
ascétique de bonne marque, le vénérable Louis de Blois, abbe de Liessies (et 
non « Liesse », p. X). Et réellement, ces /#s/ffutions sont d'une grande sûreté 
de doctrine et il n’y aura que profit pour l’Ame à les lire. 

L'édition française était devenue très rare; on saura infiniment gré à la 
librairie Tralin d'en avoir donné une nouvelle. On aurait voulu connaître 
quelle édition a été reproduite (p. XX111). J'ai sous les yeux une traduction 
de 1665, différente de celle qu'on nous donne et munie d’une excellente table 
analytique qui fait défaut dans la traduction que nous signalons. Il serait très 
facile de combler cette lacune dans une nouvelle édition. On faciliterait ainsi 
Pusage d'un ouvrage de tout point recommandable. | 

: D. KR. T. 
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R. À. GREEN O. S. B. 74e Bells of Atchison and other Poems (Atchison 
Kansas), St-Benedict’s College. In-12, 126 p. 

Bon prêtre et bon moine, comme le révèlentses vers, Dom Andrew Greenest 
de plus bon poète. Son recueil très élégamment édité par les presses de son 
abbaye contient deux groupes de Poèmes : Festal songs, et Thoughts for the 
seasons. Ces saisons sont surtout celles de l’année liturgique : ce sont ses joies, 
ses émotions et ses aspirations au cours de l’année liturgique que le moine-poète 
célèbre en vers classiques et remarquables souvent par leur rythme très musical. 
A notre avis néanmoins, le recueil eût gagné à être déchargé des poènies 
€ d'occasion » assez nombreux dans la 1% partie et qui, d'énotinn moin: spon- 


tanée, sont moins capables d'être appréciés par le grand public. 
D. B. D. 


P. J. HaNDLE O. S. B. Die Sprache der Wugoporc (Deutsch Ost-Afrièe » nes’ 
einem deutsch-chipogoro wnd chipogoro deutschen orterbuch (Archi fu” 
das Studiwm deutscher Kolonialsprachen. l’1), Berlin, Reimer, 1907. 1n:8, 
VIII-171 D. 

Un de nos confrères de l’abbaye de Beuron, qui a passé plusieurs années dans 
les missions de l'Afrique orientale allemande, a, par un long travail de patience et 
d'intelligence, réussi à fixer les règles de la grammaire et le vocabulaire des 
nègres wagoporo. C'est avec l’aide d'un jeune nègre de 14 à 15 ans qu'il est 
parvenu à réunir uo vocabulaire de 3000 mots. C’est un phénomène assez curieux 
pour être noté ici. Le travail de D. Hendlie sera accueilli avec intérêt par les 
linguistes. 


H. N1IMAL, rédemptoriste. Les Ééguinages. Nivelles, Lanneau, 1908. In-8, 126 p. 
Prix: 3fr. 

Le KR. P. Nimal a essayé de résoudre le curieux probl:inr de l'origine des 
béguines et il s'est prononcé pour Lambert le Bègue. Comment ce prètre est-il 
arrivé à grouper les femmes dévotes et à leur imposer uuc reyle conimane 
Voilà une question qui n’est pas encore bien éclaircie. Il y aurait lieu die suivre 
à travers les siècles les vestiges de l’ancien institut des sersin.es Deo sara, 
vivant au sein de leur famille, telles que ces personnes, dont il est pari: dns 
les Miracula S. Remacli (1, 19, 11, 54), à Marche en Famenne, au IX s et à 
St-Lambert de Liége au X°, la situation exacte des recluses de: le N1*,la dis- 
pantion ou la transformation des communautés de femmes pieuses groupres 
auprès des abbayes aux XI°et X11° siècles. Je pense aussi qu’un tableau de 
tous les milieux, dans lesquels on rencontre des béguines, dressé par ordre 
chronologique de leur apparition, rendrait d’utiles services. L'auteur reproduit 
in extenso le règlement de l’évêque Robert de Langres (1239-1246), d'après un 
texte flamand conservé dans un ms. du XV®* siècle, et il en à donné un fac- 
similé. L'auteur étudie ensuite l’organisation intérieure des béguinages et expose 
leur influence. Ce travail sera complété par des monographies locales. 

D. U. B. 


L. GOOVAERTS. Écrivains, artistes et savants de l'ordre de Prémontré. Dic- 
tionnaire bio-bibliographique. Vol. 111, 1"° livr. Bruxelles, Soc. belge de 
librairie, 1908. In-8, 96 p. î 

L'important travail de M. le chan. Goovaerts, une vraie révelation pour l'his- 
toire littéraire de l’ordre de Prémontré, reçoit un supplément. Le 1° fascicule 

du troisième volume comprend les lettres À — H. On voit que l’auteur tient à 

perfectionner son œuvre, en la cuinplétant au besoin, en rectifant ses notices. 
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U n grand mérite de l’auteur est d'avoir réuni une remarquable collection de 
thèses parmi lesquelles il est intéressant de citer celles de l'abbaye de Beaure- 
part à Liège (p. 22-23, 29-31, 49-50, 53-60, 69). La notice sur Almaric de Flo- 
reffe empruntée à M. Barbier, repose sur celle qui a été donnée dans le A/onas- 
{icon belge, 1, 113-113. D. U. B. 


D. H. LecL&RCQ. Les martyrs. VIII. La Réforme (1573-1642). Paris, Oudin, 
1908. I1n-8, 489 p. Prix: 4 fr. 50. 

Le tome VIII de la collection Les Martyrs continue la période historique de 
la Æé/orme. Le choix des pièces n'est pas moins varié que la nature de l'intérêt 
que soulèvent des récits authentiques. 

L’Angleterre catholique a la plus grande part avec les illustres champions du 
catholicisme sous Élisabeth et Jacques ler. La France, l'Écosse, la Pologne, le 
Japon sont glorieusement représentés. Ce sont vingt-six récits merveilleux de 
simplicité et d’héroisme. Religieux, prêtres séculiers, laïques, grands seigneurs 
et gens de négoce, tous semblent réclamer leur part de gloire et se souvenir de 
la grande tradition séculaire du martyre chrétien. 

Nos lecteurs seront heureux de retrouver dans ce volume le récit du martyre 
du bénédictin J. Roberts, auquel notre collaborateur D. B. Camm a consacré 
jadis une étude attachante (Cf. Lev. 6én., XII, XI1I, XIV). 


P. L. MICHEL S. J. Vie de Saint François Xavier, apôtre des Indes et du 
Japon. Tournai, Casterman, s. d. [1908] In-8, Xx-592 p., 12 photograv. hors 
texte et nombreuses gravures. Prix : 6 fr. | 

Cette nouvelle vie de l’illustre missionnaire, disciple de S. Ignace, se recom- 

nmande par sa valeur historique. L'auteur a mis à contribution de nombreux 
documents laissés dans l'ombre jusqu'ici, et, en évitant les récits fantaisistes 
de quelques-uns des biographes du Saint, il a su tracer un tableau fidèle et animé 
d'une vie qui ne pourrait être plus agitée dans un roman qu'elle ne l’a été dans la 
réalité des faits. On peut suivre, étape par étape, la marche conquérante du saint 
missionnaire et mesurer par là l’action de la Compagnie de Jesus dansles Indes. 
En même temps on perçoit distinctement le travail de ia grâce dans cet apôtre 
qui fut un saint et qui puisa dans sa sainteté le secret de ses triomphes. S. 
François Xavier a sa m:thode à lui de diriger les missions chez les infidèles ; 
il est instructif de la voir mise en œuvre. Un trait caractéristique de la vie de 
l'infatigable missionnaire c'est le zèle, audacieux jusqu'à l'aventure, de l’apôtre 
dévorant l'espace et restant toujours supérieur attentif de l’immenpse district 
confié à son gouvernement religieux. D'une humilité sans bornes, supérieur 
discret, apôtre incomparable, François Xavier fut un vrai saint, un saint dont 
la vie est toute d'actualité. 


F. UZUREAU. Andegaviana. 8° série. Paris, Picard ; Angers, Siraudeau, 1909. 
In-8, 540 p. Prix: 4 fr. 

A signaler cette nouvelle série d'études et de documents consacrés à l'histoire 
d'Anjou. Presque tous sont relatifs à la Révolution et à l'Empire. Nous espé- 
rons bien que M. Uzureau ne dépassera pas la 10° série sans nous donner une 
table analytique détaillée qui permette d'utiliser ses intéressantes publications. 


À signaler dans la collection Sirence et Relision, (Paris, Bloud) les volumes 
tout récemment parus. Bawdo/, La dédicace des Eglises (510) ; #d., Le Pallium 
(515). Bourion, Les assemblées du clergé et le Protestantiime (511-512). Cowgef, 
Les idées morales de Lamartine (514). Dostin, Les livres de Saint Patrice (505). 
Fortin, Les croisades (506). Gofin, Fivretti (516-517). Lamennuis, Pensées 
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(so7). La Vallée- Poussin, Le Védisme (526-527). Zecocg, La question sociale 
au XVIIIe siècle (522-523): éme, Le travail sociologique (508-509). A'x'arre, 
Le Comité du Salut public (513). Wicob, Extraits (524). P/angue, Histoire du 
catholicisme en Angleterre (520-521). Soswrses, Les idées morales de Chateau- 
briand (525). 


OUVRAGES NOUVEAUX. 


Plusieurs de ces ouvrages seront l’objet d'un compte rendu dans le prochain 
fascicule. 


CouLoN. B. Johannis Dominiçi Luculs Noctis. Paris, Picard, 1908. In-8, 
CX-459 p. Prix : 15 fr. 

TOURELLES. £n Aîver. Histoires du temps présent. Paris, Lethielleux. s. d. 
[1908] In- 12, 188 p. Prix : 1 fr. 60. 

HonNrHEIM.R. P. S. J. Das Hokhelid, übersetst u. erklärt. (Biblische Studien, 

| XIII Bd., 4 H.) Freiburg i. Br., Herder, 1908. In-8, 111 p. 

LeCIGNE. (C.) Ds Dilettantisme à l'action. Etudes contemporaines. 17 Série. 
H. Taine, F. Brunetière, P. Bourget, J. Lemaïtre, M. Barrès, A. France. 
Paris, Lethielleux, 1908. In-r12, 340 p. Prix : 3 fr. 50. 

LEPiN. CAristologie. Commentaire des propositions XXVII-XXXVI11 du Décret 
du Saint-Office € Lamentabili >. Paris, Beauchesne, 1908. In-12, 118 p. 
Prix :1fr. 25. — Excellent. 

Manuel de prières et de chants, contenant les Exercices de la vie chrétienne, 
les offices de l’Eglise en chant grégorien, de nombreux motets pour les 
saluts, un choix de cantiques notés. 3° édition. Paris, Desclée, 1908. In-16, 
XXv-550 p. Relié toile. Prix : 2 fr. 50. 

OLPHE-GALLIARD. (G.) Le problème des retraites ouvritres. Paris, Bloud 
et Cie, 1909. In-12, 355 p. Prix : 3 fr. 50. 

PETIT (P. AÀ.). Zemplum spirituale sacerdotis. T. 11. Desclée, Bruges et Lille, 
1907. In-16, 492 p. Prix : … fr. 60. 

PRÉVOT. KR. F. AndréS. C.]J. Méditations du soir tirées de nos saints livres. 
Pariset Tournai, Casterman, s . d. [1908]. In-r2, VI11-748 p. Prix : 

RAYMOND KR. P. O. P. Le guide des nerveux et des scrubuleux. Vade mecum de 
tous ceux qui souffrent. Paris, Beauchesne, 1908.1n-12, XV1-452 Prix: 3 fr. 50. 

ScHWAB (P. Fr.). O. S. B. Die metersologischen Beobachtungen des oberstschif- 
fämtlichen Forstmeisters Simon Witsch su Griünau in Oberosterreich. 1819- 
1838. In-8, 135 p. 

Theologische Studien'T. Zahn zum 10. Oct. 1908 dargebracht. Leipzig, Deichert, 
1908. In-8, 426 p. Prix : 8 M. 

VAUCELLE. (E. R.). Za collégiale de St-Martin de Tours. Paris, Picard, 1908. 
1n-8, XXXVI-471 p. Prix : 10 fr. 


TROIS NOUVEAUX FRAGMENTS 
DE L’ANCIENNE VERSION LATINE 
DES PROPHÈTES. 


Dans sa Bibliotheca Patrum Latinorum Italica *, qui a tant con- 
tribué à l'avancement des études d’ancienne littérature chrétienne, 
Auguste Reifierscheid décrit avec le soin qui convenait l'important 
manuscrit de Sulpice Sévère 2 conservé à la Bibliothèque Capitulaire 
de Vérone : cote XXX VIII (36), 118 feuillets, de l’année 5175 ; et 
il note, entre autres détails, que les deux dernières pages restées 
libres après la souscription (ff. 117-118") furent employées posté- 
rieurement 4 pour transcrire « l'esquisse d'un sermon sur le jugement 
dernier » 5, commençant par les mots: Mulieres quae venites ab 
spectacolum. C'était en dire assurément trop peu pour permettre, 
au simple lecteur du moins, d'établir l'identité du morceau, ou 
même de vérifier la justesse de la définition qui en était donnée. 
Mais les éditeurs du bel Aflante Paleographico-Artistico, publié à 


1. T. I, 1865 (—-1869), p. 110-113, et 196 s. (== SizengsboricAle der phil.-hist. lasse 
der Kais. Akbademis der Wissenschafien, Wien, B. XLIX, 1865, p. 110-113, et B. LILI, 
1860, p. 350 s.). 

3. La Vita Pauli (Thebaei) y fait suite aux opuscules de Sulpice Sévère concernant 
8. Martin, et l'intention du collecteur, qui associait ainsi l’un des initisteurs les plus 
marquants du monachisme en Occident et le plus ancien ascète connu de l'Egypte, n'est 
guère douteuse : nous avons ici un embryon de vifae patrwm. 

8. En fait Reifferscheid s’en est tenu à l'ancien compte des feuillets : 115 ; de telle 
sorte qu’il désigne les deux derniers feuillets (117-118) comme 114-115. D'autre part, il 
s'est mépris, et Halm après lui, tant sur la valeur exacte de la souscription que sur l'âge 
même de l'écriture ; personne n'hésite plus aujourd'hui à reconnaitre dans cette belle 
semionciale an des plus anciens exemples qu'on en ait, et par suite à tenir pour authen- 
tique et précise la célèbre souscription (£. 117"): Prescribtus codix heo Verons de vita 
beati Martini episcopi dt confessoris ot boati Pauli sanciorum, sub die Kalendarum 
august Agapite viro clarissimo consuls indictione decima, per Urricinum lectorem ecole. 
sise Veronensis (== 1 août 517; cf. Zangemeister-Wattenbach, Evempla 1876, t. 88, et 
Monaci, Facsimili di antichi Manoscritti 1881-92, t. 82 : ces deux recueils offrent une 
reproduction du f. 31r; l'Atlante cité ci-dessous, t. 4, et cf. p. 4, donne le f. 117"). 
[Reifferscheid se rétracta nettement dès 1872, cf. De subscriptionibus latinorum 
codioum, p. 3 8] 

4. Par suite de son erreur au sujet de la première écriture, Raifferscheid déclare : « von 
einer nicht viel späteren Hand als das Vorhergehende » (1. ©., p. 113) ; mais il attribuait 
pour autant ces deux pages au VIITe siècle, et cette fois il avait bien jugé, 

5. « Entwurf einer Predigt Über das jüngste Gericht », I. o., i. 
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l'occasion de l'Exposition de Turin de 1898, ne manquèrent pas de 
faire une place dans leur recueil au Veronensis XXX VIII (36) : ; 
et à la suite de Reifferscheid, ils parlent, à deux reprises, de «l'espèce 
de sermon » sur le jugement dernier qui complète le manuscrit : 
una shecie di predica o sacra ammonizione, riguardante  Giudizio 
Universale *. La planche XIII de l'album, qui reproduit d'une 
manière suffisante la deuxième page (f. 118"), donne le moyen de 
contrôler ce dire. Nous avons bien là une semionciale cursive 3 dont 
la date ne saurait être antérieure à la première moitié du VIIIe 
siècle ; quant au texte, j'avoue qu'il n'est pas besoin de le lire long- 
temps pour y reconnaître un passage du prophète Isaïe (c. XXXIII, 
v. 9 ss.), et d'une autre rédaction que la vulgate hiéronymienne. 
Cette constatation faite pour la deuxième page, on n’a pas non plus 
grand’ peine à retrouver l'incipit relevé par Reifferscheid dans le 
verset 11 du chapitre XX VII du même prophète. Restait à expli- 
quer la distance des deux chapitres. Le distingué bibliothécaire de 
la Capitolare, Don Antonio Spagnolo, à l'obligeance duquel je me 
plais à rendre hommage, a bien voulu m'adresser une copie du f.117", 
en me faisant remarquer qu'il avait identifié naguère lui aussi, en 
vue de son prochain catalogue, le morceau d'Isaie du f. 118", et en 
outre le second des morceaux qui remplissent l'autre page, à savoir 
Jérémie IV, 3-4. Ces deux dernières pages du Cod. Veron. XKX VIII 
(36) nous ont en effet conservé dans une écriture du VIII siècle, 
si étonnant que cela paraisse, trois fragments de l'ancienne, ou, 
pour parler plus exactement, d'une ancienne version latine de 
l'Ancien Testament : Is. XXVII, r1°-13, Jér. IV, 3-4 ; Is. XXXITI, 
9-19. 

I] est sans doute d'intérêt de faire connaitre aussi parfaitement 
que possible ces vénérables restes, et d'en rapprocher les autres 
données éparses de la tradition concernant les mêmes passages, 
d'autant qu'aucun témoin direct n'a été conservé par ailleurs pour 


1. A'lante Paleografivo- Artiatico compilato swi manoscritti epurti in Torino alla motra 
d'Arte sacra nel MDCCCXYCVIII « publicato dalla R. Depnta:ione di storia patria 
delle antiche prorirrie « della Lombardia, per cura di F. Carta, C. Cipolls e C. Frati, 
Torino, 1899 : cf. t. 4 (= f. 117"), et t. 13 (= f. 118”). 

2. P. 4, et cf. p. 11 : « una sacra ammonizione, una specie di predica sul Giudizio 
Universale » ; de même le titre donné à La planche 13: « Sacra ammonirione in fine al 
codice Veronense di Sulpicio Severo ». 

8. Les éditeurs de l’Atlante font remarquer que la proportion des lettres onciales est 
plus considérable dans La première page ; dans le même sens, M. Spagnolo m'a écrit 
qu'il fallait peut-être distinguer deux mains ; mais on sait le caractère négligé et arbi- 
traire de ces sortes d'écritures, ct il est peu vraisemblable que deux scribcs se soient 
réunis pour une tâche aussi simple ; mais il est sans doute possible que le copiste ait 
accompli son travail en deux fois. 
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ces versets 1, Je présenterai donc les textes mis au net et ponctués, 
verset par verset, et membre par membre, avec l'indication des 
particularités graphiques du manuscrit, et un essai d'apparat criti- 
que, rapprochant, toutes les fois qu'il était permis, les leçons du 
grec et celles des anciennes citations ecclésiastiques ; j'ai à peine 
besoin de dire que les premières m'ont été fournies, faute de mieux, 
par les éditions respectives d'Holmes-Parsons et du Dr Swete, et 
que pour les secondes ma principale tâche a consisté à contrôler 
dans les plus récentes éditions l’annotation de Sabatier. Je n'ose pas 
croire d’ailleurs qu'il y ait de grands enseignements à retirer de cette 
petite documentation textuelle ; mais il fallait bien traiter avec hon- 
neur ces fragmentsoubliés et les faire rentrer dans leur cadre normal. 


8 
+ + 


I. ISAÏE, c. XXVIL, v. rr°-13. 


(11°): Muleres quae venitis a spectaculo venite : 3 non 
est enim populus habens intellecium ; 3 ideo non miserebitur 
ulorum qui facit eos, À neque qui formauit eos miserebitur. 

(12) * Et erit in illa die, ? muniet Dominus a verticulo 
fluminis usque ad Rinocoruras; 3 vos vero congregate filios 
Israel singillatim. 

(13) : Et erit in die illa,2 canent tuba magna, $ et venient 
qui derelicti sunt in regione Assyriorum, + et qui derelicti 
erant in Aegyfto, 5 et adorabunt Dominum in monte sancto 
in Hierusalem. 


zr, 1. venites Cod. — ab spectacolum Cod. — 3. facet sic Cod.; 
— an fecit crrigendum ? — 4. formavet Cod. — 

22, 1. acret Cod. — diae Cod. ; — an corrigend. die illa (cf. 73, 
1)? — 2. a verticulo seripsi, adverticolo s$c Cod. — 3. filius Cod. 
— israhel Cod. — singellatim Cod. — 

77, 1. aeret Cod. — diae Cod. — 3. veniet Cod. — regionem 
Cod, — assiriorum Cod. — 4. egypto Cod. — 5. domino Cod. — 


Ces trois derniers versets de notre chapitre XX VII d'Isaie compo- 
saient à eux seuls, et tels quels, une section biblique de l'ancienne 
version latine. C’est du moins ce qui semble ressortir des explica- 
tions de S. Jérôme dans son Commentaire, 1. VIII (ën k. /.)2. Le 


1. C£, H. B. Swete, Zntroduction tothe Old Testament in Greek 1900, p. 96 ss., et 
. es Kennedy, 7he old latin Versions, dans Dictionary of the Bible (J. Hastings), Il, 
, P. 60, 
3. CL P, L., XXI1V, 331 ss. 
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grand exégète se justifie assez aisément d’avoir rompu avec la cou- 
tume, en rattachant dans sa nouvelle traduction ce petit morceau 
au contexte antécédent, et précisément par le moyen du membre 
11° que l'ancienne version séparait absolument de la suite r. Il a 
soin, au surplus, de donner un exposé du sens traditionnel, à côté de 
celui qui résulte du texte rétabli2; et c'était, en même temps que 
respectueux, fort habile, parce que la supériorité de l'interprétation 
eschatologique apparaît tout de suite grâce à ce procedé. La tradi- 
tion entendait donc cette section tout entière des débuts de la 
prédication chrétienne au matin de Pâques avec la mission des 
saintes Femmes». C'est en effet la première phrase, Mulieres… 
venite, qui dans cette manière de voir détermine le sens du morceau. 

De l'explication reçue avant S. Jérôme, nous avons d'ailleurs 
. deux autres témoins : Tertullien, éloquent comme à l'ordinaire, dans 
l'Adversus Marcionem 1. 1V, c. 43 (42) * et Rufin dans son Commen- 
taire sur le Symbole des Apôtres, n. 30, où il dépend sans doute de 
S. Cyrille de Jérusalem 5. L'un et l’autre citent justement à cette 
occasion le début de notre texte, Tertullien le premier membre, en 
recourant peut-être au grec 6, Rufin les deux premiers 7, et fidèle- 
ment, semble-t-il. Aussi bien ce serait là toute l'instruction à 
retirer des auteurs ecclésiastiques, c'est-à-dire fort peu de chose, si 
S. Jérôme dans son Commentaire n'avait jugé à propos, pour les 
versets qui nous intéressent, de rapporter à côté de la nouvelle 
version la teneur de l’ancienne. Sabatier, qui n'a pu disposer 
d'aucun document direct pour l'établissement de sa Versio Antigua 
des Prophètes, a insisté avec beaucoup de force sur la valeur de 
ces citations de S. Jérôme 5, et l'un de ses arguments est précisé- 


1. 26. 321 D: « Hoc quod dicitur : Zn siccitate messis illius conterentur (= 112), pro 
quo Septuaginta interpretati sunt : Von erit in ea guidquam viride, quia sœaruit, juxta 
Hebraicum sequentibus copulatur, juxta Scptuaginta priori sensui. » 

2. Cf. P. L.,s. c., 323 A-C, 333 C, 334 B-C. 

8. « Haec pie quidem dicuntur, — note malicieusement 8. Jérôme (ib., 322 C), — sed 
quomodo cum caeteris congruant et consummationis mundi temporibus coaptentur, 
diflcilis interpretatio est. » 

4. Ed, Kroymann 1906, p. 566. 

6. Cf. P. L. xx1, 366 B (voir la note de Vallarsi, et cf. 8. Cyrille, Catéchèse xrv, 
n. 14, P. @. xxxili, 843 B ; quant à la dépendance de Ruñfin en général, cf. D. Touttée, 
P. G. ib., 780 n. 4, et Kattenbusch, Das Apostolische Symbol L, p. 46). 

6. On Lira plus bas cette citation, mais quoi qu'il en soit de sa liberté, il faut bien 
donner raison à Pamelius qui a proscrit le tenite secondaire, introduit par une faute asses 
commune après mulieres (inquit), (cf. Tertulliani Opera, ed. Venise, I, 1744, p. 460 n. 2 
et M. Kroymann (s. c., 1. 10) aurait pu se contenter de noter cette surcharge dans 
l'apparatus. Ô 

7. Sabatier a omis de relever cette citation de Rufin, qui en fait est la seule cita- 
tion ecclésiastique normale. 

8 Je cite ss conclusion : «... Hieronymum componendo sua commentaris in Pro- 
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ment, sans méconnaitre les différences secondaires, le remarquable 
accord de ces citations et de celles éparses dans les œuvres des 
autres Pères 1, On va voir immédiatement que le texte du manus- 
crit de Vérone, qui en l'espèce est un témoignage proprement 
biblique, donne pleinement raison à cette thèse. 
Naturellement j'ai à noter surtout les différences ; dans certains 
Cas, il y aura également avantage à rappeler les leçons de la 


Vulgate. 


TT, 1. — quae venitis, et de même Ruin (s. c.)] épyépevar LXX ; 
venientes Zertullien (s. c.), Jérôme (s. c.), Vulgate. — . 

a Spectaculo (je n'ai pas hésité à corriger ainsi le manuscrit qui 
porte ab par assimilation), de même ÆRufin et Jérôme] dnd Géxs 
LXX ; a visione Tertullien. — 

2.— nOn est enim populus, et /érôme] où yap hadç éotiv LXX ; 
sauf 3or, et Ps. Athanase (LP. G. xxvint, 697 B) : où yap éarr À. ; et 
semblablement Rujin : non enim est p. — 

intellectum, et Kufin] svea LXX, intellegentiam /érôme. — 

3. — ideo] Gix toëro LYX, propterea /érôme, et Vulgate. — 

non miserebitur, et /érôme, ainsi que Vulgate] où ph oixrerpnoet 
3OI, où uù oixtetpñon LXX (toutefois oixteipn 48, 62, 90, 93, 308, et 
olxtelpe 147, qui sont des témoins de la recension de Lucien). — 

iorum] eorum /érôme (eius Vulgate): LXX omettent, mais 
non pas Z (recension lucianique) : «droûç 48, 62, 90, 93, 147, 307; 
+ 301, et Cyrille Alex. (P. G., LxxI, 557 À, mais cf. Lxx, 605 B) : 
arou 36, ST, 233. — 

q. facit (que je n'ai pas osé corriger, bien qu'assez anormal)] 
q. fecit /ér0me (et Vulgate), d'accord avec LXX : à rounsas. — 

4. —neque] et... non /rôme (et Vulgate) ; oùdé (sauf 26 : xai) 
où un LXX. — 

miserebitur (qui est à tout le moins une négligence, cf. 3)] par- 
cet Jérôme (et Vulgate) ; élcise À, 62, 93 106, 147, 233, 301, 
a . 


phetas, non recens, dataque opera, in latinum transtulisse editionem graecam LXX, sed 
usum fuisse versione latina iam dudum recepta in Ecclesia, ad sammum ab ipso cor- 
recta ; maxime cum nuvam ex hebraeo latinam non condiderit, sed ipsam illam, prius a 
se adornatam, iisdem commentariis adhibuerit, ut liquet ex similitudine quae ipsi est 
cum Vulgats nostra » (cf. Bibliorum Sacrorum Latinue Versivnes Antiquae seu l'etus 
Jialica, ed. Paris 1761, t. 11, p. 611). 

1. «... Contentione et Comparatione facta plurimorum hujusmodi testimoniorum cum 
Versione Antiqua Latina, expressa ex commentariis H jeronymi, animadvertimus snepe, 
et locis permultis, inter illa, non solum aliquam intercedere similitudinem, sed et mag- 
nam et plurimam, imo frequenter et crebro ad verbum utraque concordare inter se » 
(ibid. , et à l'appui en note, une liste minutieuse des passages parallèles). 
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Ekeron B, x, Q, T, etc. (L. représenté par 22, 36, 48, Sr, 90, 144, 
308), + aurouç L (22, 36, 48, 51, 02, 90, 93; 144, 147: 233; 306, 
+ 228). — 


72,1. — illa die (peut-être à corriger. cf. 13, 1)] die illa /érôme 
(et Vulgate), 5 hutpa éxeivn LAXX. — 

2. — muniet (leçon notable, encore qu'elle se laisse ramener 
sans difficulté au grec normal)] concludet /érôme ; supypaket 
À, B, Q, etc. (tuppdEer 93, suppdEer 23, cuvrapdker x, l, 307, uvraket 
309 Mmg., Pabdlas Q mg.). — 

dominus, et /érôme (ainsi que Vuigate), de même LXX] toute- 
fois à ci B. — 

verticulo (unique dans cette acception ; à noter la curieuse 
assimilation du manuscrit)] fossa /erôme (alveo Vulgate) ; ütwpuyos 
%, À, Q, F, etc. (Giwpuyos B, 24, 47, 93, 109, 302). — 

rinocoruras] ‘Pivoxopoupwv LAXZX (Bivoxoup. alig.), rinocoruram 
Jérôme. — 

3. — vero] autem Jérôme ; dé LXX. — 

filios Israel singillatim] <oùç vulos ‘Îopan xatx Eva Eva 
#, À, Q,T, et Z, H (l'ensemble des manuscrits des deux recensions 
lucianique et hésychienne) ; à l'inverse, xatx Eva voûs uloùs T. B, et 
les minuscules de Parsons (sauf les groupes Z et 77), de même 
unum et unum filios I. Jérôme (cf. Vulgate). — 


13, 2. — canent, et Jérôme] camouay LXX; + &v À, et 
groupe L. — 
3. — derelicti sunt (il aurait peut-être fallu corriger : d. erant, 
cf. 3)] q. perierant /érôme, ol dnokéuevor LXX. — 
in regione, correction nécessaire du in regionem du manuscrit, 
conformément à la leçon de LXX (év tn ywpæ) et Jérôme. — 
4. — derelicti erant (cf. 3)] q. perierant /érôme, ol dnokduaivor 
LXX. — 
5. — in monte sancto] super montem sanctum Jérôme ; 
éri td opoç td &ytov LXX. — 
in Hierusalem, et Jérôme] de même év lp. LXX, sauf B et or 
qui omettent év. — 
«". 
II. JÉRÉMIE, c. IV, v. 3-4. 
(3) * Zn diebus illis, haec dicit Dominus : 2 viri Juda et 
qui habitats Hierusalem, 3 innovate vobis novalia, * st 
nolite serere spinis, 
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(4) : Circumcidite vos Deo vestro, * et circumcidite car- 
nem praeputu cordis vestri, 3 viri Juda et qui habitats 
Hierusalem, % ne exeat ut ignis ra mea et exardescat ; 5 et 
non erit qui extinguai,S a face malitice adinventionum 
vestrarum. 7? Os enim Domin: sabaoth locutum est haec. 


3 1. hec Cod. — dicet Cod. — 2. habitates Cod. — 3. inno- 
bate Cod. — vovis Cod. — novala sic Cod. — 4. an supplendum 
in asfe spinis ?Ÿ 

4, 1. deum vestrum Cod. — 2. preputii Cod. — cordes Cod. — 
3. hababitates sic Cod. — Hyer. Cod. — 4. exardiscat Cod. — 
5-6. a facie (faciæ s1°) malitiæ | et non erit (eret si) qui ext. adven- 
tionum vestrarum | sic male distribuit Cod. — 7. Hos sic Cod. — 


À la différence du premier, ce court fragment ne reçoit aucun 
appui du commentaire correspondant de S. Jérôme :; mais en 
revanche il se présente avec un cortège imposant de références 
patristiques. Le passage est en effet classique, à l'égal de ceux de 
S. Paul sur le même sujet, qui après tout n’en sont qu'un écho dans 
la nouvelle économie chrétienne : il n’y a de valable, et d’agréable 
à Dieu, que la circoncision spirituelle. Ici le champ des comparaisons 
de textes est donc assez vaste, et le résultat plus appréciable. Pour 
la clarté des notes qui suivent, je dois énumérer les divers témoins 
mis en cause, et marquer exactement la part de chacun : 

Tertullien, Adversus Marcionem 1, 20 : 3, 3, et 4, 1-25 —IV,1r: 
3, 3-4,et4,2;5 —IV,11:3,3;—V,41:4,2; — V,13:4,2; — V, 
19 : 3, 3; 2— d'autre part pour une Bible sensiblement différente, 
Adversus Judaeos 3 : 3, 3-4, et 4, 1-2; 3 

S. Cyprien, Zestimonia I, 8 : 3, 1-4, et 4, 1-2,4-5 ; 4 

Lactance, Znstitutiones 1V,17, 8 (en dépendance complète des 
Zestimonia) ; 5 

Zénon de Vérone, 7ractatus 1, 13,6 : 3, 1-4, et 4,2, 4-5; 6 


— mm 


1. Si ce n'est tout juste un mot(adinventionum #, 6), comme l'a marqué Sabatier ; 
cf. P. L., xX1v, 733 C, 734 A. Sabatier présente aussi toute la documentation suivante, 
sauf la citation des Tractatus Origenis et, ce qui importe davantage encore, celles du 
De Divinis Scripturis ; je fais observer aussi qu'il n’a pu utiliser pour l'Alfercatio 
ÆEragrii, qu'il appelle « apud Marten. Anecdot. », que cette mauvaise édition du 
Thesaurus N. Anecdotorum (t. V, 1717, 1-17 = P. L., xx, 1165-1182), où les textes 
bibliques sont ramenés régulièrement à la lettre de la Vulgate. 

2. Ed. Kroymann 1906, p. 316, 17 s8.; 424, 14 s8.; 451, 21 8.; 582, 14; 620,21 s.; 
646, 21 a. 

8. Cf. P. L., IL 642 A. 

4. Ed. Hartel 1868, p. 45, 9 ss. 

5. Ed. Brandt 1890, p. 348, 11 es. 

6. Ed. Giuliari 1888, p, 96 (ct. P. L. XI, 550 A). 
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Macrobe (Ps. Cyprien), De singularitate clericorum 37 : 3, 4, et 
,1-2;° 

. Grégoire d'Elvire, Tractatus (Origenis) IV : 3, 3, et 4, 2-3; * 

Evagrius, A/tercaho II, 3 : 3, 2-4, et 4, 1-2, 4-5; 3 

Ps. Augustin, De Divinis Scripturis LXXI : 3, 3-4, et 4, 1-6. 4 

A cette liste il faut encore ajouter l'Ambrosiaster, in Rom. II, 28 
et XV, 8: 4, 2; in Gal. Prologue : 4, 1-2 5 ; et Quaestiones XLIV, 
7 (allusion à 4, 2, et peut-être aussi à £, 4); © puis saint Jérôme, 
in Ephes. 1, 2,12: 4, 1-27. Enfin Cassien, Collationes IV, 19,7 cite 
aussi tout le verset 7 #, mais déjà conformément à la Vulgate. 


3,1. — in diebusillis est propre au manuscrit de Vérone; c'est 
une addition évidente, encore que de forme biblique, dans le 
dessein d'assimiler le passage aux lectures liturgiques, et à ce point 
de vue elle n'est pas sans importance. — 

2. — viri (cf. 4, 3), de même Ævapgrius,; maïs peut-être aussi 
Lactance (leçon de BRV),et par suite son exemplaire des Zestimo- 
nia ] vois dvôpæary LXX ; viris Cyprien, Lactance (?), Zénon ; viro 

Vulgate. — 

habitatis (cf. 4, 3), semblablement inhabitatis ÆEvagrius (et 
le correcteur R2 de Lactance, à savoir Julien de Fleury s. XII, 
mais probablement par pur souci de la grammaire, cf. Brandt, 
Proleg., p. XXX ss.)] habitant Zénon, inhabitant Cyprien et 
Lactance ; rois xartotxoderv LXX, — 

hierusalem, ainsi sans préposer in Cyprien (si du moins on 
s'en tient au texte de Hartel) et Ævagrius ; de même LXX (Hexa- 
ples et Lucien) omettent év] au contraire + in Z' de Cyprien, 
Lactance (BRP), Zénon; et + év (Q, d'après Parsons) groupe 
hésychien (26, 33, 87,233; + 23 et 144). — 

3. — innovate, et de même Adv. Zudaeos, Tract. Origenis, 
De Diinis| novate Zertullien (Adv. Marcionem À) (et Vuigate), 
vwoate LXX ; renovate Tertullien (ibid. t), Cyprien, Lactances 
Z'énon, Evagrius. — 


1. Ed. Hartel (App. Cypriani) 1871, p.213, 15 sa Sur la question littéraire, cf. 
Harnack, T. Unters., NF.1IX, 3, 1903, et en particulier pour la Bible de l'auteur 
p. 68 ss. , 

3. Ed. Batiffol 1900, p. 39, 6s. 

8. Ed. Bratke 1904, p. 23, 12 ss 

4. Ed. Weihrich 1887, p. 661, 11 88. 

5. Cf. P. L., XVII,76 A, 182 B, 358 B. 

6. Ed. Souter 1908, p. 75, 16 sa 

7. Cf. P. L., XX VI, 602 D, 

8. Ed. Petschenig 1886, p. 1156, 7 es, 
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vobis, de même Zertullien (Adv. Marcionem constamment, 
et Adv. Judeaos), Tract. Origenis, De Divinis (et Vulgate, par 
exemple V d'Evagrius); d'accord avec LXZÆX bxutots (autots)] 
inter vos Cyprien, Lactance, £Zénon, Evagrius. — 

novalia (et aussi, assez curieusement, Lactance R?), conformé- 
ment à ZXX vwuatz; et rapprocher Vuigate novale (ainsi 
Ævagrius V)] novitatem Adv. Judaeos, Cyprien, Lactance, Zénon, 
Ævagrius, De Divmus; novamen Zertullien (Adv. Marcionem, 
constamment). — 

4. — nolite, avec Adv. Zudaeos, Macrobe, De Divinis (et Vul- 
gate)] ne Tertullien (Adv. Marcionem), Cyprien, Lactance, Zénon, 
comme LXX pu. — 

serere, encore avec Macrobe, et De Divinis (et Vulgate)] 
seminare Adv. ZJudaeos ; severitis Zertullien (Adv. Marcionem ); 
seminaveritis Cyprien, Lactance, Zénon, Evagrius; omlpnte 
(oralpere) LXX. — 

spinis : il aurait peut-être fallu suppléer :7, attesté par tous : 
Zertullien (qui à spinas), Cyprien, Lactance, Zénon, Macrobe, 
Evagrius, De Divinis (cf. Vulgate super spinas, leçon d'Evagrius 
PV); ér' dxévêuxs LXX (miais &v les trois lucianistes 22, 57, 2317, et 
Orille Alex.) — 


4, 1. — circumcidite vos, de même Cyprien, Lactance, Ma- 
crobe, Ambrosiaster, Evagrius] circumcidimini Tertullien, De 
Divinis, Jérôme (et Vulgate : Evagrius V), avec LXX rapt- 
TUA0NTE. — 

2. — circumcidite, de même Adv. Zudaeos, Cyprien, acance 
Zénon, Macrobe, Tract. Origenis, Ambrosiaster (Comm.), Evagrius, 
De Divinis] circumcidimini Tertullien (Adv. Marcionem, con- 
stamment), et peut-être Quaestiones ; d'accord avec LXX (Hex.) 
rapiréeole (mspireueiole groupes AL ; d'autre part reptélecfe n°, À, 
144). — 

carnem praeputii (cf. /érême et Quaeshones)] praeputium 
Adv. Zudaeos, Cyprien, Lactance, Zénon, Macrobe, Ambrosiaster 
(Comm. 4), Evagrius, De Divinis, d'accord avec la leçon +ny dxpo- 
Guatiav de Z (et quelques autres minuscules hexaplaires et hésy- 
chiens, + Justin, Theodoret, Constitutions Abpost); praeputia 
Tertullien (Adv. Marcionem, constamment), et de même Vu/gate 
(Evagrius V); tout à fait à part, duritiam Zract. Origenis et . 
Ambrosiaster 4, qui s'appuient l’un l’autre, et répondent d'ailleurs 
à la leçon commune de LXX thv oxAnpoxxpôlav düuüv (parallèle en 
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même temps, ainsi qu'on voit, aux deux mots du latin qui suivent, 
tandis que le groupe L distingue expressément rhy dxp. tnç xapdlas 
Uuwy comme le latin). — 

cordis vestri, attesté par tous] au contraire cordium vestro- 
rum Vulgate. — 


3. — qui habitatis, appuyé par Zract. Origems et De Divinis, 
seuls témoins] ol xarouxouvrs LA X, habitatores Vulgate. — 

Hierusalem, de même sans préposition 7ract. Origenis, et cf. 
3, 7] au contraire + in De Divinis, et + év 4, Q, 23,41, 62 (L), 
198, 233 (L). — 

4. — ne, de même Cyprien, Lactance, Zénon, Evagrius, uà LXX] 
nequando De Divinis (cf. Vulgate ne forte) ; unnors groupe L 
(et autres minuscules), uÂrws Origène. — 

exeat, tous, traduisant LXX é6é)0n] egrediatur Vulgate. — 

ut, pour LXX wç (de même Vu/gate)] sicut Cyprien, Lactance, 
Z énon, De Divinis. — 

ira, de mème Cyprien, Lactance, Zénon, Evagrius] d fupds LX3X%; 
indignatio De Divinis (et peut-être Quaestiones). — 

exardescat, d'accord avec De Divinis] exurat Cyprien, Lac- 
lance (où il faut du moins le suppléer avec 23 s. XIII-XIV), Zénon, 
Evagrius ; succendatur Vulgate ; éxxaubhoera LXX. — 

5. — erit, encore avec De Divinis] sit Cyprien, Zénon, Evagrius, 
(et Vulgate). — 

6. — malitiae (cf. Vulgate propter malitiam)] nequitiae 
De Divinis ; (rnç) rovnoias LXX. — 

adinventionum, attesté par /érôme (in Îer.)] cogitationum 
De Divinis (et Vulgate) ; SD) Énirndsuuätwy LAX, — 

7.— os enim Domini efc. : comme la formule du début, cette 
finale est factice, appropriée probablement à l'usage liturgique ; 
elle est d'ailleurs tirée de la Bible, à savoir d'Isaïe, qui seul emploie, 
et en abondance, des expressions semblables : par exemple d'une 
part vo yàp otéua Kupiou ékxAñoev tata (cf. Zs. I, 20; XXIV, 3; 
XXV, 8; LVIII, 14), et d'autre part Téôs (oûtws) ÀëéYet xupros 
cabaw@ (cf. Zs. VII, 7 ; X, 24 ; XIV, 22 ; XVII, 4 ; XXI, 6 ; XXII, 
15, 25 ; XLV, 13, 14). Ces deux types auront donc été fondus dans 
un seul cliché ; mais ici encore il est certain qu'on a employé 
l'ancienne version latine, puisque le mot sabaoth ne figure lui- 
même qu'exceptionnellement dans la Vuigate, S. Jérôme l'ayant 
régulièrement traduit exercituum. | 
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On me reprocherait de ne pas tirer quelques conclusions de la 
fastidieuse analyse qui précède. Et cependant son plus clair résultat 
est qu'elle a été faite consciencieusement, exposant les menus faits 
d'un cas très limité, et attendant d'être corroborée par d'autres 
expériences similaires. Jusque-là en effet, on ne saurait beaucoup 
préciser. Tertullien marche habituellement seul, mais non pas 
dans l’Adversus Judaeos où il concourt avec les autres témoins. 
S. Cyprien est fidèlement suivi par Lactance, qui peut servir à 
corriger le texte des Zestimonia. Zénon est aussi un tenant de Ia 
tradition africaine. Grégoire d'Elvire montre beaucoup plus d'indé- 
pendance, et fait plutôt groupe d’une part avec Macrobe et l'Am- 
brosiaster, d'autre part avec le De Divinis Scripturis, celui-ci à 
l'extrémité de l'aile. C’est dans ce milieu, comme à mi-chemin entre 
Macrobe et le De Divinis Scripturis, avec lesquels il s'accorde plus 
d’une fois, que le fragment de Vérone parait se placer, et ceci cor- 
respond assez bien à sa propre situation géographique. Encore 
une fois ces assertions ne peuvent être présentées que sous toutes 
réserves ; mais un fait qui se dégage sûrement de notre enquête est 
le caratère « vieux-latin » du texte véronais, sans trace d'influence 
hiéronymienne, tandis qu’au contraire saint Jérôme semble avoir 
tenu quelque compte dans la nouvelle version de l’ancienne tradition 
italienne. On se souvient que cette dernière remarque a déjà été 
faite par Sabatier. 

se 
III. IsAÏE, c. XX XIII, v. 9-10. 


(og): [... diebus illis (?).. dicit Dominus...]2 Luctum 
habuit terra, 3 confusus est Libanus, in palude factus est 
Asaron, s manifesta erit Galilaea et Chermel. 

(ro) t Nunc exurgam, dicit Dominus, 2 nunc clarificabor, 
nunc exaltabor. 

(rr) * Nunc videbitis, nunc Sentietis. 2 Vana erit virtus 
Shiritus vestri, 3 Ignis vos devorabit. 

(12) : Et erunt gentes conbustae, 2 sicut spina in agro 
proiecta et conbusta. 

(13) * Audient qui longe sunt quae feci, * scient qui ad- 
propiant mihi virtulem meam. 

(ra) : Discesserunt qui in Sion sunt iniqui. 2 Accipiet 
tremor impios. 3 Quis adnuntiabit vobis quoniam ignis ardet? 
4 Quis adnuntiabit vobis locum aeternum ? 

(75) ' Qui ambulat in aequitate, ? qui loquitur rectam 
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viam, 5 qui odit iniquitatem et iniushitiam, *etmanus amovet 
a muneribus,S gravat aures ut non audiat iudicitum san- 
&uinis, 6 claudit oculos ul non videat iniguitatem. 

(16) : Hic habitabit in excelsa spelunca petrae firmae. 
2 Panis illi dabitur, 3 et aqua eius fidelis. 

(27) * Regem cum gloria videbitis, » et oculi vestri vide- 
bunt terram a longe. 

(18) : Anima vestra meditabitur timorem. : Ubi sunt 
&Yammahct, ubi sunt consiliariü ? 3 Ubi est qui numeratl 
Conversanées pusillum et magnum populum ? 

(19) * Cui non dederunt consilium ;  neque noverunt eum 
qui alla est voce, 3 ita ut non audierit populus reprehensus, 
+ef non est audienti intellectus. 


9, 1. Prima hacc linea male apparet, et tantum verba d. D. cœrta 
Suni ; caclsrum € parole aggiunte d’altra mano, in ischietto carat- 
tere longobardo », sf noraveruntf supra dicti € Atlantis » 
anclores. — 2, <li>1ictum sndubifanter sic restitui e codice, non 
€dilectum > sf idem auciores/ — 3 Libanu <s> Cod. — 4 Asaron 
Correx$ € gracco, pro ascaron Codicis. — 5 Galil <aea> Co. ; 
Post Chermel, es itidem post ultimum verbum ferc omnium versuum, 
in codice ligas signum nostras notas? propinquum, ad lectionem 
regendam, nt videtur, descriptum, — 

Z0, 3. clarificab <or> Cod. — 

TI, 1. videbitis crfo aber Cod, non « cui debitis} siuf sn 
€ Aflante> | — 

T4, 2. impius Cod. — 3, ignes ardit Cod. — 4. adnuntiavet 
Cod, — 

15, 1. ambolat Cod. — aequitatem Cod, — 3. Quodet si 
Cod. — iniustit <iam> Cod., mé videor, sed non et me d...» 
CAflaniis ». — 4. manus resfifui, munus c/are Cod. — admovit 
Cod. — 6 cludit occulus Cod. — vedeat Cod. — 

76, 1. firme Cod. — 3. fideles Cod, — 

17, 1. videbites Cod. — 2 occoli Cod. — terra sie Cod. — 

Z8,3.numerat resfifus, nomera Cod. — pussillumet m <agnum > 
Cod., ut videtur, potius quam € pusilla meam » ex € Aflante». — 
et amfe populum kabef cod., quod expunxi. — 

Z9, 2. noverint Cod. — 3. audieret Cod. — 


Sensiblement plus long que les précédents, ce nouveau fragment 
d'Isaïe n'offre pas la même simplicité au point de vue des rapproche- 
ments textuels. Voici en résumé son état, pour l’aisance même de 
l'examen du détail : le verset 9 n'est pas attesté par ailleurs en latin, 
et donc jusqu'à présent n'était pas connu sous cette forme ; les deux 
suivants 10-17 figurent dans la Bible de S. Cyprien, Testimonia II, 
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20 1; de nouveau le verset r2 se présente isolément ; à partir du 
verset z3, le morceau est cité par S. Jérôme tout d'un trait dans le 
commentaire du passage d'après la Vulgate 3; mais en outre pour 
cette dernière portion privilégiée z 3-19 (14-18), nous avons quelques 
appoints particuliers, à savoir : 

Tertullien, Adversus Marcionem IV, 34: 74,4, et 15,1-3 3; — 
d'autre part Adversus Judaeos 13: 17 et r8,1:;4 

S. Cyprien, Zestimonia II, 29 : 74,4: 15,1, 4-6: 16; 17,1; 

Ps. Augustin, De Divinis Scripturis X : 15-16 ; 6 

Ps. Prosper, De Promissionibus II], 2 : 77, 1; 7 

S. Jérôme, mn Æzechielem 1. VIII, c. XLVII, 1 88. : 768; et in 
Matthaeum 1. IV, c. XX VII, v. 64 ss. : r6, et r7, 1. ? 

S. Augustin cite aussi dans le Sfeculum XIX 1° les versets 14-16, 
mais d'après la Vulgate. 


9, 2. — luctum habuit | énévônoev LXZX (luxit, + elanguit 
Vulgate). — 

3. — confusus est (et Vuigate) ] Aoyuvôn LXX (xal fo. L). — 

4. — in palude factus est ] En éyévero LXX (f. est... sicut 
desertum Vulgate). — 

asaron au lieu de Ascaron du manuscrit (qui provient peut- 
être d'une confusion avec « Ascalon »), d'après la leçon (6) Acæpwy 
2, 22 (Acsapuv 228; Aonpuv 36, 48, 51, 62, 93, 147 = L) ] aucon- 
traire à Zapuv nt, 4, B, Q, etc. — 

5. — chermel, de même 6 Xspué) B, (Q), min. (Hex.) de Par- 
sons ] mais à Kapundoç #, 4, (Q), groupes Æ et L, etc. — 


10, 1. — exurgam, et Cyprien, répondant à dvasrnsoua LXX] 
consurgam Vulgale. — 
clarificabor, et Cyprien, pour GoEustisoua LXX. — 


II, 1 — sentietis ] alsinônosste (xisthosate) LXX, mais 
pa. ol w, 23, 62 (L), 87 (A), 93 (L), 97, 106, 747 (L), 


. Ed. Hartel s. c., p. 92, 28 «a 

P. L., XXIV, 879, B-U. 

8. 0., p. 857, 18 es. 
P. L., II, 673C-6744. 

. Hartels, 0., D. 96, 17 es. 
Weihrich s. "0.,p. 868, 8 es, 

. L., LI, 819 À. 

, L. XXV, 488 D. 

 L. XXVE, 334 B.-C. 
Weihrich 1887, p. 91, 15, 
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228 (H\) ; Cyprien unit les deux leçons (la seconde faisant assuré- 
ment surcharge) : intellegetis nunc confundemini. — 
2. — virtus ] fortitudo Cyprien ; à toys LXZX (mais v6ps L).— 
vos devorabit (cf. Vulgate vorabit)] vos consumet Cyprien; 
Uuaç xatédetat %, À, Q, groupes 7 et L (xar. duc B, et msn. de 
Parsons). — 


12, 2. — sicut | we LXX. — 
proiecta ] éprmuévn LXX. — 


13, 1. — qui longe sunt, de même /érôme ] ol néppwev, (q. 1. 
estis Vugate). — 

feci, d'après LXX éroinsa (cf. Vulgate fecerim)] fecerunt 
Jérôme, avec x (et nb), 306 énoinaav 

2. — scient, et Jérême, répondant à ÿvosovra LXX, — 

qui adpropriant mihi ] q. appropinquant /é#rôme (cf. Vulgale 
vicini) ; ol éyylovres LXX. — 

virtutem (cf. rz, 2) | fortitudinem /é#ôme (cf Cyprien pour 
11,2), de mème Vulgate; tny loyuv LXX. — 


74, 1.— discesserunt] dréornoav LXX ; recesserunt /érôme.— 

quiinSionsunt]q.erantinSion /érôme ; ol év Eutwv LAX. — 

iniqui, de même /érôme | avouor LXX (peccatores Vulgate). — 

2. — accipiet] apprehendet /érôme (possedit Vuigate) ; 
Anubera (Añÿerau) LXX (à noter l'inversion rpéuoçs À. du groupe 
L). — 

3. — quoniam, et /érême] ôtr LXX. — 

4. — adnuntiabit, de même Zertullien et Jérôme] nuntiabit 
Cyprien ; dvayyshst LXX. — 

locum, de mème Zertullien et Jérôme] + illum Cyprien, pour 
rendre sans doute le rév du grec. — 


15,1. — qui ambulat, et /érôme (ainsi que Vulgate)] ropevéusvos 
LXX ; incedens Zertullien, ambulans Cyprien, qui ingreditur 
De Divinis. — 

aequitate, de même De Düivinis ] Gtxaoouvn LXX ; iustitia 
Zertullien, Cyprien, Jérôme (iustitiis Vulgate). — 

2. — qui loquitur Jet loquitur /érôme (et Vulgate), loquitur 
De Divinis,loquens Zertuilien ; }aküv LXX., — 

rectam viam, avec Zertullien, De Divinis, Jérôme, et correspon- 
dant à LAX eûbeïuv bdoy ] mais etbsta év ® groupe Z, (Vudgate 
veritatem). — 
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3. — qui odit, et De Divinis ] et odit /érême, odio habens 
Tertullien ; puowy LXX. — 

iniquitatem et iniustitiam, et De Divinis] dvoulav xai dôtxlav 
ZLXX; iniustitiam et iniquitatem Zertullien, impietatem 
et iniquitatem /érdme. — 

4. — amovet] dnocsuéuesvos LAX (dneyouevos Cyrille Alex.) ; 
abstinens Cyprien, abstinet De Divinis, excutit Jérôme (et Vul- 
gate). — 

5. — gravat, et De Divimis ] Bapüvuy LXX (pôwy 62, Büwv r47, 
tous deux lucianistes) ; gravans Cyprien, et obturat /érôme (et 
Vulgate). — | 

ut non audiat,avec Cyprien, De Divinis, Jérôme ] (va un dxouon 
LXX, tou ph dxouüœar (dxouerv) L. — 

iudicium, avec De Divinis et Jérôme, pour xpistv LXX] vocem 
Cyprien. — 

_ 6. — claudit, avec De Divims, et Jérôme (qui prépose et, ainsi 
que Vulgate) ] et comprimens Cyprien ; xxupuwv LA X, — 
oculos, avec De Divinis, et Jérôme ] + suos Cyprien (et Vul- 
gate) ; roùç deBaluous LAX, + aurou L. — 

ut non, et De Divinis |] ne Cyprien, Jérôme (et Vulgate) ; !va un 
LXX. — 

videat, ainsi tous, pour tèn (c'est par erreur que Sabatier donne 
videant comme la leçon de /érôême).— 

iniquitatem, avec /érême et De Divinis ] &üixlav LXX ; inius- 
titiam Cyprien (malum Vulgate). — 


16, 1. — hic, de même Cyprien, De Divinis, Jérôme (In Mat.) ] 
oùros LXX ; iste Jérôme (In Is., In Ez.), et Vulgate. — 

habitabit, De Divinis, Jérôme (constant) ] otxnss LXX ; inha- 
bitabit Cyprien (LMB). — 

excelsa, de mème /érôme (excisa de Zn Mat. fait bien « jeu de 
mots » avec le contexte, mais est tout de même fort suspect), et 
cf. Vulgate excelsis ]üdñky LXX ; alta Cyprien, De Divinis. — 

firmae, de même De Divinis (qui ajoute le doublet fortis)] 
loyupac LXX (dyupxs À, et Cyrille Alex.) ; fortis Cyprien, fortis- 
simae /érôme. — 

2.— illi, avec Cyprien, et De Divinis] adrs LXX ; ei Jérôme (et 
Vulgate). — 

eius : seul /érême (In Ez.) a illius. 


17, 1. — gloria, de même /érôme (les deux fois)] ô6Ens LXX ; 
claritate Zertullun, Cyprien, De Promissionibus. — 
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videbitis, et tous les témoins (0ÿeoûe LX A), sauf Jérôme (in Is.) 
qui a videbunt (auquel il joint oculi, — comme dans Vulgate). — 

2. — et (oc.), ainsi Zertullien ; avec w, À, Q, groupe L, et Justin, 
Cyrille Alex. : xal] omettent /ér0me (cf. sup., 1), Vulgate, et n, B, 
et min. — 

a longe] roppuñey LXX ; de longinquo Zertullien, de longe 
Jérôme (et Vuigate). — 


18, 1. — anima vestra, avec Zertullien et Jérôme, d'après À, Q, 
groupes AL (h Yuyh üuwy)] au contraire à 4. huuv a, B etc.; 
cor tuum Vu/gate. — 

2. — sunt 2 (stay LA ZX) : omis par /érôme. — 

consiliarii, et ainsi oi oœuu6oulol du groupe Z] ol suu6ouetovtss 
LXX; consiliatores /éréme (legis verba ponderans Vul- 
gate). — 

3. — conversantes] eos qui nutriunt /érôme ; vos oustps 
pouévous *, À, Q, l', et groupe 47, dvactosp. L, tpspouévous B. — 

pusillum] et parvum /éréme ; uxpov LXX. — 


19, 1. — dederunt consilium] dedit c. Jérôme ; suvebou}æüoavro 
x, Q,T, groupes AL, auve6oblauœuv À, 41, 86, 106, 198, suvebou- 
evoato B, 306. — 

2. — noverunt] sciebat /érdme; ro LAXX, mais nôüecav 


Justin. — 
eum qui alta est voce] profundam vocem illius /érôme ; 
Balüpwvov LXX. — 
3. — audierit] audiret /érôme ; (bots un) axousar LXX. — 
reprehensus] contemptus /#rôme ; mspauArouévos LXX. — 
4. — intellectus (cf. Zs., XXVIL, 77, 2)] oûuvesx LXX ; intelle- 


gentia /érôme. — 


Ce relevé des leçons notables du manuscrit véronais permet 
d'apprécier, mieux encore que précédemment, l'intérêt du texte 
pour la connaissance de l'ancienne bible latine. Mais encore faut-il 
remarquer que les seules divergences ont été par là mises en 
évidence. Or ce sont précisément les cas d'accord soit avec la 
version que S. Jérôme oppose à la Vulgate, soit avec les citations 
des autres écrivains ecclésiastiques, qui fondent le plus sûrement 
notre connaissance de l’ancienne version. Que si l'on s’en tient aux 
différences, on peut constater, comme déjà ci-dessus, quelques faits 
généraux, quil serait toutefois imprudent de trop presser. Le manus- 
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orit de Vérone représente, dans l'ensemble, une tradition autre que 
celle de S. Cyprien ; au contraire, il se rapproche fréquemment du 
De Divinis Scripturis, et du document allégué par S. Jérôme. Sur 
ce dernier point, nous pourrions dire qu'en général les différences 
qu'atteste S. Jérôme sont dues à son initiative de correcteur ; 
d'autre part, si l'on fait entrer en compte la rédaction de la Vul- 
gate, on voit aussi qu'assez souvent S. Jérôme y est resté fidèle à 
sa version retouchée, Des leçons du grec nous retiendrons seule- 
ment que plus d’une fois nos manuscrits des Septante sont dépassés 
et la recension de Lucien rejointe, 


# 
+ © 


Une question n'a pas encore été posée, à laquelle il convient 
pourtant de répondre, füt-ce insuffisamment. Comment expliquer 
la présence de ces trois morceaux de l'ancienne version des 
Prophètes à la fin du manuscrit de Sulpice-Sévère ? — 

J'ai déjà indiqué que le premier paraissait répondre à une section 
déterminée, et que le second par son appel et sa clausule, l'un et 
l'autre factices, témoignait d'un emploi liturgique. Le dernier frag- 
ment a dù avoir également cette destination : ainsi du moins a 
pensé un annotateur (cf. v. 9, 1), si ce n'est le copiste lui-mème 
qui pour son compte a marqué d’un signe spécial la chute des 
versets. Il nest peut-être pas indifférent non plus que ces pièces 
soient au nombre de trois, ni, en tout cas, qu'elles offrent une 
certaine unité de sujet. Là-dessus on peut accorder à Reifferscheid 
et aux éditeurs de l'Aélante qu'ils ne se sont mépris qu'à demi sur 
le caractère de ces deux pages : il s'agit bien, au total, du jugement 
dernier, du moins au sens de l’Ancien Testament, et même le 
passage de Jérémie rentre dans cette perspective. Les trois textes 
ont donc pu trouver place durant « le temps » du Carème, plutôt 
qu'à toute autre époque de l’année ecclésiastique. Mais enfin seront- 
ce des cantiques, ou simplement des leçons ? — 

Sans doute rien n'empèche absolument que des cantiques tels 
que nos trois pièces aient été psalmodiés au VIÏ° siècle dans un 
monastère à l'office de la nuit (troisième nocturne), mais cependant 
la liste des cantiques de l'ancien antiphonaire monastique ne 
devait pas être beaucoup différente de celle de l'usage postérieur, 
et celui-ci ne présente de correspondance que pour le troisième 
fragment, imparfaitement d'ailleurs ; puis, il est presque invraisem- 
blable que l’ancienne version latine ait survécu aussi longtemps en 
pratique, si elle a jamais eu tours dans l'office monastique ; enfin, 
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pour ne rien omettre, l'Église de Vérone, qui est notre point d'at- 
tache, nous maintient dans un milieu séculier, 

L'autre hypothèse au contraire ne souffre guère difficulté. L'iné- 
galité des morceaux, qu'on pourrait penser à objecter, est sans 
conséquence ; car rien ne nous oblige de croire que les trois leçons 
étaient liées, ou en d'autres termes qu'elles appartenaient à la série 
des lectures de l'office des vigiles (premier nocturne). En définitive 
la supposition la plus vraisemblable est qu'un scribe véronais a tiré 
d'un ancien lectionnaire de la messe ces trois péricopes, probable- 
ment successives dans l'original, probablement aussi attribuées à la 
liturgie du Carême, plutôt qu’à celle de l'Avent. Mais je n'irais pas 
jusqu'à prétendre, du moins en m'autorisant de ce seul détail 
littéraire, que Vérone faisait nécessairement partie du cercle des 
églises de rit gallican t. 

D. A. WILMART 


1. L'impression de ce travail était déjà achevée, lorsque j'ai relevé dans les listes 
d'anciens Capitula publiés par le Bx. Tommasi les titres suivants, qui se rapportent 
tout juste à un texte semblable à celui de nos fragments : Isaïe, n. LX XI : De mulieri- 
bus amantibus spectacula (al. erpectacula, al. eæpectaculum) ; — Jérémie, n. XVIII : 
Ut (al. quod) per pasnitentiam purificetur homo a peccatis «dt veniam (al. renorationem) 
consequatur ; — Isaïe, (XCI : De Domino Christo), XCII : De passione Domini Christ, 
XCIII : De Domino Christo, XCIV : De prudentibus et consiliariis soribis qui Dominum 
Christum non cognoverunt (cf. V. Thomasii Opera, ed. Vezsosi 1, 1747, p. 190, 206, 191). 
— Je dois dire aussi qu'il ne m'a pas été possible d'obtenir à temps la confirmation de 
quelques leçons ou graphies insolites du manuscrit de Vérone. 


UN TRAITÉ PÉLAGIEN INÉDIT 
DU COMMENCEMENT DU CINQUIÈME SIÈCLE 


Témoignages de l'époque carolingienne sur un traité De snduratione 
cordis Pharaonss attribué à saint Jérôme. 


ANS une lettre de Raban Maur :, écrite en 850, il est question 

d'un opuscule De induratione cordis Pharaonis, attribué à 

saint Jérôme, et dont, au dire de Ratramne de Corbie 2, l’arche- 

vêque de Reims, Hincmar, s'était imprudemment prévalu, au cours 

de la fameuse controverse sur la prédestination, soulevée par le 
moine Gottschalk : 


et uos seductos esse asserit (ille Corbegensis monachus) stilo 
cuiusdam libelli, qui fertur esse Hieronimi, de induratione cordis 
Pharaonis, ut diceretis, non Deum indurasse cor Pharaonis, sed 
indurari permisisse. 

Nouvelle mention du même opuscule dans le Liber de tribus 
epistolis, écrit, vers 855, au nom de l’église de Lyon, probablement 
par le célèbre Florus. La seconde des trois lettres examinées dans 
cet ouvrage, celle de Pardule de Laon, nous apprend que les avis 
étaient partagés touchant l'authenticité du De induratione cordis 
Pharaonis : d'aucuns n'y voyaient qu'une fabrication mensongère. 
L'évêèque de Laon, toutefois, ne doutait pas que Jérôme n'en füt 
l'auteur, se fondant sur un passage du Commentaire sur Isaïe, livre 
XVII, où ce Père atteste formellement qu'il a composé quelque 
chose sur ce sujet 3 : 


Simili modo etiam quidam dicimus De induratione cordis Pha- 
raonfis libellum a beato Hieronymo editum ; et nostrorum qui- 
dam, non ab eo, sed ab alio quolibet mendose factum. Quod 
etiam mendacium fore inuenietis, si septimum decimum librum 
praefati Hieronymi in Isaiam legeritis, ubi mentionem eiusdem 
libelli facit. | 


1. Mon. Germ. hist. in-4e, Epist. karol. aeui, JII, 493, 1 ; Migne 112, 1522 B. 
3. Dans un opuscule qui n'a pas encore été retrouvé. 
8 Migne 131 1062B. 
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Le théologien lyonnais répond qu'il n'a trouvé le De induratione 
mentionné, ni dans le De uiris illustribus de S. Jérôme, ni dans la 
liste des ouvrages que lui attribue son biographe. Il est vrai que le 
texte allégué du Commentaire sur Isaïe fait bien allusion à quelque 
écrit de cette sorte ; mais il semble qu'il s'agisse plutôt d'une brève 
explication de tout ce passage si difficile de l'épitre aux Romains, 
et non pas spécialement de l'endurcissement du cœur de Pharaon. 
Au reste, personne à Lyon n'a encore vu le traité dont il s'agit : 
impossible donc de juger si les caractères du style et de la doctrine 
permettent d'y reconnaître un écrit de S. Jérôme. En tout cas, les 
autres productions de ce Père prouvent suffisamment que sa doc- 
trine sur le libre arbitre était conforme à l'enseignement de la foi 
catholique !: 

Libellum uero De induratione cordis Pharaonis, qui a beato 
Hieronymo scriptus putatur, nec in libro De siris illustribus nec 
in uenerabili Vitae eius historia inter eius opuscula inuenire 
potuimus. In libro tamen septimo decimo Explanationum Jsaine 
prophetae aliquid tale scripsisse commemorat, nec tamen specia- 
liter de induratione cordis Pharaonis, sed de tota illa ad Romanos 
difficillima apostoli quaestione breuiter perstrinxisse designat. 
Sed quia nos huiusmodi libellum numquam uidimus, utrum ille, 
qui apud istos inuenitur, et stili grauitate et fidei sinceritate eius 
esse credendus sit, tamquam de ignoto iudicare non possumus. 
Quid tamen ille sanctus doctor iuxta fidei catholicae ueritatem de 
libero arbitrio senserit… 


_ La méfiance des Lyonnais au sujet de l'argument tiré du Com- 
mentaire sur Isaïe était parfaitement justifiée. Voici, en effet, le 
passage auquel Pardule avait fait allusion * : 


Et Pharaonis dicitur Deus indurasse cor, ne dimitteret populum 
eius, et ut decem plagis affigeretur. Quam quaestionem diligen- 
tissime Paulus disseruit ad Romanos, et nos in quodam opere 
perstrinximus. 

11 n'est pas douteux, comme le fait observer D. Martianay, que 
ce texte, daté de l’an 410 environ, ne se rapporte au chapitre X de 
la lettre 120 à Hédibia 3, écrite trois ou quatre ans auparavant. 
Jérôme s'y efforce de résoudre les difficultés auxquelles donne lieu 
le chapitre IX de l'épitre aux Romains, notamment les versets 
14-29, 

1. Migne 121, 1053 B. 

3. Ibid. 24, 619 D. 

8. Ibid. 23, 997. Dom Coustant, plus avisé d'ordinaire, a cru reconnaitre dans le 


sermon ZXI1 de l’Append. de 8. Augustin le De induratione attribué à 8. Jérôme par 
Hincmar et Pardule, Cf. Migne 39, 1786, note b. | 
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Hincmar, principal tenant de l'authenticité du De induratione, 
persista à la revendiquer dans son second traité sur la Prédestina- 
tion et le Libre arbitre, rédigé entre 859 et 863. À l'entendre, l’op- 
position faite à cet écrit par ses adversaires est évidemment inté- 
ressée ; d'ailleurs, il ne leur sert à rien de le rejeter, puisque la 
doctrine qu'il contient se retrouve partout dans les ouvrages de 
Jérôme et des autres Docteurs catholiques : : 


Similiter et de libro qui sub nomine sancti Hieronymi intitu- 
latur De induratione cordis Pharaonis, quia eorum sensui contra- 
dicit, magnopere satagunt non esse ipsius. Sed nihil eis proficit. 
si eum reiciunt, quoniam isdem sanctus Hieronymus et ceteri 
dotores catholici eodem sensu eos male sentire conuincunt, quo 
et idem liber illorum exurit zizania. 


Que valait cette garantie d'authenticité ? Pas grand'chose, assu- 
rément, si l'on se rappelle qu'Hincmar a toujours fait preuve plutôt 
d'érudition que de critique, que la passion et l’intérèt qu'il reproche 
aux autres ont manifestement influé plus d'une fois sur ses propres 
jugements, qu'enfin il s’est déclaré le champion d'écrits apocryphes 
au premier chef, tels que l'Æyfomnesticon du faux Augustin, la 
lettre Cogilis me du Pseudo-Jérôme sur l’Assomption, sans parler 
des fausses Décrétales, bien autrement fameuses. 


Ce traité, considéré comme perdu depuis mille ans, vient d'être 
retrouvé dans plusieurs manuscrits. 


Cependant, plus de mille ans s’écoulèrent, et personne encore ne 
paraissait avoir eu connaissance de ce De induratione, retombé dans 
l'oubli,après avoir joui de son heure de célébrité au IX: siècle. Mais,en 
1889, W. Grundlach publia, dans la Zeitschrift f. Kirchengeschichte 
de Th. Brieger, t. X, p. 258-309, la lettre d'Hincmar « aux reclus et 
aux simples » de son diocèse, retrouvée dans un ms. de Leyde 
(Bibl. Publ. L. Q. 14r, du IXe/X: 5. foll. 31-62) qui provient de 
Saint-Bavon de Gand. Or, cette lettre contenait des citations assez 
considérables « du livre du bienheureux Jérôme, qui intitulatur De 
obduratione cordis Pharaonts, et de praescitis et praedestinatis. » À 
propos de la première de ces citations, Grurdlach remarquait, 
p. 273, note 3: « L'écrit, qui semble avoir été déjà rare au temps 
d'Hincmar, ne doit plus exister aujourd'hui. » 

Si, il existait encore, et le texte en sera édité dans le prochain 
volume des A necdota Marcdsolana. Je l'ai retrouvé, d'abord incom- 
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1. Migne 125, 74 D. 
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plet, à Metz, en avril 1903, dans le ms. 26 de la collection Salis ; 
puis, successivement, dans cinq autres manuscrits. Je donnerai de 
chacun d'eux une description sommaire. 


M — Metz, ms. Salis 26. Acheté à Paris à Techener; se compo- 
se de 96 feuillets 0" 300 x 02230. Écriture à longues lignes, s9lignes 
par page, différentes mains, XIe siècle. Contient divers opuscules 
attribués à Chrysostome, Jérôme, Clément, Amphiloque, etc. A 
la suite du traité de S. Jérôme contre Vigilance : € INCIPIT QUES- 
TIO SCI HIERONIMI PRESBITERI DE INDURATIONE CORDIS PHARAO- 
NIS. ET DE ALIIS QUATTUOR QUESTIONIBUS, Perfectorum est ea 
quae affluentissimo... » Finit fruste, après treize pages, avec les 
mots : € sed ideo misericordiam consecutus sum quia ignorans 
feci. in incredulitate. ut in eo >. Une autre lacune beaucoup plus 
considérable, dans le corps même de l'ouvrage, fait que la copie 
de Metz représente à peine, actuellement, le tiers de celui-ci. Et 
le texte, transcrit par un scribe inintelligent, est en général très 
défectueux. 


Æ = ms. d'Eton Bk. 2.8. Vélin, 338 foll. de rs pouces de long 
sur 11 de large. Écriture du XIe/XIIe siècle, à deux colonnes. 
Contient les Commentaires de S. Jérôme sur Daniel et les petits 
Prophètes; le Ps.- Ambroise De obseruantsa episcoporum, et notre 
QUESTIO SANCTI HIERONIMI PRESBITERI DE INDURATIONE CORDIS 
PHARAONIS ET DE ALIIS QUATTUOR QUESTIONIBUS, qui COUvre 
quarante-trois colonnes. Sur le verso du dernier feuillet, les 
quinze signes des quinze jours avant-coureurs du jugement der- 
nier, d’après € Jeronimus in annalibus ebreorum». Le manus- 
crit, envoyé à Cambridge, à la demande de M. le D' Montague 
Rhodes James, a été transcrit par moi en octobre 1903. Descrip- 
tion par le même D" James dans son Catalogue of the Miss. ên the 
library of Eton College (Cambridge 1896), p.10. Le texte de ce 
manuscrit l'emporte généralement en valeur sur ces autres ; à 
la différence du précédent, dont pourtant il se rapproche, il n'est 
pas divisé en deux livres. Un correcteur l’a revisé avec soin, 
allant même jusqu'à moderniser les formes archaïques, par exem- 
ple, en assimilant les prépositions des verbes et autres mots 
composés, 


C = Emmanuel College, Cambridge, ms. 1. 3. 3. XV, siècle. 
Décrit par le D' James, dans Catalogue of Western Mss. in the 
library of Emmanuel College (1904), p. 48-49. Contient divers 
opuscules attribués à S. Jérôme, mais dont plusieurs sont apocry- 
phes. Le LIBER IERONIMI DE INDURACIONE CORDIS PHARAONIS OC- 
cupe soixante-et-une colonnes, foll. 69-84, entre les livres contre 
Jovinien et l'apocryphe De nañfiuitate B. M. V. L'écriture est 
assez bonne, quoique chargée d’abréviations ; mais le texte four- 
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mille de fautes, et le copiste, manifestement, n'a pas compris ce 
qu'il écrivait. J'ai collationné ce manuscrit chez le D’ James en 
1903 : il offre assez souvent des leçons qui lui sont particulières. 


W — Cathédrale de Worcester, cod. F. 114. Parchemin et 
papier, à deux colonnes, XV°* siècle. Doit avoir été décrit par 
J. K. Floyer, Catal. of Mss. preserved in the Chapter Library of 
Worcester Cathedral ', Oxford, 1906. J'ai pu l’examiner rapide- 
ment en 1903, grâce à l’obligeance de M. Willis-Bund. Le LIBER 
SCI JERONIMI DE INDURACIONE CORDIS PHARAONIS commence 
fol. 74", au bas de la 2e colonne, et va jusqu’au fol. 79", col. 2. 
L'écriture est lisible, les abréviations très nombreuses. L'intérêt 
principal de cette copie consiste dans les annotations marginales 
recommandant tel ou tel point à l'attention spéciale du lecteur : 
Nota et noli obliuise... Nota haec qguam spectalissime... Elles sont 
le fait de quelqu'un que n'’effarouchaient pas même les passages 
les plus grossièrement pélagiens de l'écrit : le nom de Jérôme 
recouvrait tout. 


O —= Oxford, cod. Bodi. 757. XV® siècle. Le DE INDURACIONE 
commence fol. 198r, col. 2 ; finit fol. 207", col. r. Texte sembla- 
ble À celui de Worcester, mais plus mal écrit, et tout hérissé 
d'abréviations. 


B — Rome, Vaticane, cod. Barberini lat. 552. Belle écriture 
italienne du XV° siècle. Contient divers opuscules attribués à 
S. Jérôme ; parmi eux, fall. 254-274: HIERONYMI DE INDURATO 
CORDE PHARAONIS. Le texte se rapproche de celui de Àf, et est 
en général assez correct, si ce n’est que des lignes entières ont été 
omises çà et là par inadvertance. Je l’ai pbotographié moi-même 
à la Vaticane en 1906, à l'exception des pages 263-264" que le 
KR. P. Dom H. Quentin a bien voulu photographier dernièrement 
à ma demande ?. 


Analyse sommaire de son contenu. 


Voici l'analyse sommaire du traité conservé dans ces manuscrits. 
Dans le prologue, adressé à un « ministre du Christ », l'auteur 
s'excuse en termes excessivement humbles d'oser faire ainsi le métier 
d'écrivain ; mais il n’a pu résister aux ordres de son correspondant, 
qui a voulu à tout prix qu'on lui transmit une étude sur « l'endur- 
cissement du cœur de Pharaon » et sur « les vases d'honneur et les 


— — _- 


1. W. Hist. Sue. 20. — Pourquoi loger dans une collectionsi stristement lxal une 
publication d'un intérêt aussi universel ? 

2. Je ne sais ce qu'était ce Liber de predestinatione et libertate arbitru domni Ihero- 
nimi signalé à Oviedo « sub ern 920 » (R. Beer, Aandschriftenschätze Spaniens. p. 37T, 

23) : le Dialogus contra Pelugianos ! 
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vases d'ignominie ». Un refus était d'autant plus impossible, que la 
requête était appuyée des exigences très vives d'un autre person- 
nage, quelqu'un « qui professe le mépris du siècle, et qui sous la 
chlamyde mène une vie de moine ». On essaiera donc de les satis- 
faire, en traitant les cinq sujets suivants : 1° la sentence du déca- 
logue : « Je punirai l'iniquité des pères sur les enfants, sur la 
troisième et sur la quatrième génération, à l'égatd de ceux qui me 
haïssent » ; 2° l'endurcissement de Pharaon ; 3° Esaü et Jacob ; 
4° les vases d'honneur et les vases d'ignominie ; 5° ceux qui sont 
« connus d'avance » et les prédestinés. Que ceux qui s'offenseront 
de la solution donnée à ces différents problèmes ne s'en prennent 
qu'à eux, à leur théorie sur les « deux masses » dont se compose le 
genre humain, la bonne et la mauvaise : théorie qui réintroduit 
l'antique Fatalité des paiens, et déclare impossible l'amendement 
d'une portion des créatures de Dieu. De ceux-là, l'auteur n'attend 
que des coups de dents : il s’y résigne, et ne s'en émeut point. Mais 
ce à quoi il tient, ce qu'il réclame « au nom de l'avènement du divin 
Juge, au nom de la majesté de l'indivisible Trinité », c'est qu'on 
transcrive son livre avec la plus scrupuleuse fidélité, sans y rien 
ajouter ni retrancher, sans le moindre changement, füt-ce d'une 
simple lettre. 

Après quoi, il entre en matière, exposant d'une façon quelque 
peu prolixe la raison d'être et le caractère complexe de la loi 
positive. Celle-ci constitue comme une refonte de l’œuvre du 
Créateur. La loi naturelle avait suffi, quand il s'était agi de créer 
l'homme ; depuis que celui-ci a cédé à l'impulsion diabolique, la 
nature humaine a eu besoin d'être, pour ainsi dire, approchée du 
feu et remise dans le moule. Ce feu, c’est la grâce, c'est la foi ; et 
la grâce et la foi ne sont autre chose que la loi, soit ancienne, soit 
nouvelle, véritable moule duquel sortira l'homme nouveau, purifié 
de toutes les scories du péché. 

Or, de même qu'il ÿ a dans l'homme des membres de toute 
espèce, les uns en évidence, destinés à donner au corps l'éclat et la 
beauté, tels la tète et ses différents organes, les autres cachés, 
mais qui ont aussi leur utilité providentielle ; de même la loi se 
compose-t-elle de parties très diverses. Certaines de ces parties 
peuvent être comparées aux yeux et aux oreilles de l'homme : 
elles sont visibles, et ne présentent ‘aucune obscurité. D'autres 
parties, au contraire, sont aussi secrètes que les organes logés dans 
le thorax ou l'abdomen : il faut, pour les comprendre, le secours de 
quelque docteur orthodoxe. La méthode à suivre, en cela, est 
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d'expliquer les points obscurs à l'aide de ceux qui ne font aucun 
doute. Par exemple, Dieu nous dit par Ezéchiel : « L'âme qui pèche 
sera celle qui mourra » et « Le fils ne portera rien de l'iniquité du 
père ». Voilà des assertions d’une parfaite clarté, et qui ne sauraient 
donner lieu à aucune discussion. Quand, après cela, nous lisons des 
sentences en apparence toutes contraires, comme celle-ci: « Je 
rendrai les enfants responsables de l'iniquité de leurs pères », il va 
de soi qu'il ne saurait y avoir de contradiction réelle, et que 
l'obscurité de ce second passage doit se dissiper à la lumière qui se 
dégage de l'autre. Il y a toujours quelque moyen de l'interpréter 
d'une façon mystique, qui laisse intactes la justice et la véracité 
de Dieu. 

Il en va de même de ce fameux passage de saint Paul, relatif à 
l'endurcissement du cœur de Pharaon et à la destinée des deux 
frères, Jacob et Esaü. Le principe à sauvegarder ici, c'est que « Dieu 
ne fait pas acception de personne ». S'il a préféré Jacob à son frère, 
cest qu'il a su d'avance les mérites exceptionnels du premier, sa 
douceur, son humilité, sa confiance dans le secours d’en-haut. 
Quant au cas spécial de Pharaon, il ne faut jamais perdre de vue 
cette vérité fondamentale, que « Dieu veut que tous les hommes 
soient sauvés et parviennent à la connaissance de la vérité ». Quand 
saint Paul écrit que « Dieu fait miséricorde à qui il veut, qu'il 
endurcit qui il veut », ce n'est pas là de sa part une affirmation, 
comme se l'imaginent certains gens à la croyance perverse et 
hérétique ; c’est, au contraire, une objection que l'apôtre met sur 
les lèvres d'un adversaire présomptueux et discuteur, pour y 
répondre ensuite de la belle façon. Autrement, c'en serait fait de 
tout effort de l’homme dans la voie de la vertu et de l'amour, de 
l'efficacité de la Loi et des exemples du Christ, de la responsabilité 
même des actes humains. La vie de Pharaon était mauvaise, bien 
avant que Dieu dit : « J'endurcirai son cœur.» Le rôle de Dieu, 
dans cet endurcissement, n'a consisté qu'à retirer les fléaux qui 
auraient pu mettre un terme aux iniquités du tyran, et cela, dans le 
but de rendre plus éclatantes, et la délivrance des Israélites, et la 
juste punition des fautes de l'oppresseur. La vraie cause de l'endur- 
cissement de Pharaon, c'est la volonté mème de Pharaon ; il s'est 
livré au démon, quand il a dit : « Je ne connais pas Jéhovah. » Ne 
faisant plus qu'un, pour ainsi dire, avec cet esprit malin, justement 
comparé au feu, le cœur du coupable est devenu toujours plus dur ; 
Dieu s'est borné à laisser faire, à s'abstenir de ce qui aurait pu 
décider Pharaon à permettre aux Hébreux de se retirer. Au reste, 
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rien ne prouve que les fléaux n'aient point profité à l'âme de 
celui-ci; il insinue lui-même le contraire par cet aveu : « Cette 
fois, c'est Jéhovah qui est juste, moi et mon peuple qui sommes 
coupables.» Et il est fort possible qu'il lui soit tenu compte un 
jour de ce qu'il aura souffert. En tout état de chose, nul n'a le 
droit de faire retomber sur Dieu ni sa malice ni sa perte. 

Ici se termine le premier livre, relatif à la première des questions 
posées par le destinataire de l'écrit : l'auteur, on s'en souvient, a 
cru devoir élargir le sujet, en y rattachant deux autres problèmes 
connexes. Il fera de même dans la seconde partie, où, à propos des 
vases d'honneur et des vases d'ignominie, il s'étendra longuement 
Sur les « connus d'avance » (fraesciti) et les prédestinés. 

Rien ne résiste à la volonté de Dieu infiniment bonne, pas même 
sa propre prescience ni sa justice. Et sa volonté, encore une fois, 
c'est que tous soient sauvés. Comment donc faut-il entendre ce que 
dit l’apôtre, qu’ « il est maître de faire de la masse d'argile un vase 
d'honneur et un vase d'ignominie ? » L'auteur l'explique d'abord de 
la simple différence des conditions sociales : tel sera prêtre de l'ordre 
le plus élevé, tel simple ministre du prêtre ; tel sera au comble 
de la puissance et des richesses, tandis que tel autre sera réduit à se 
procurer par un äpre travail le pain de chaque jour ; celui-ci fait le 
métier de vidangeur, celui-là se pavane orgueilleusement sur un lit 
de parade. 

Cependant, notre théologien sent bien ce qu'il y a de par trop 
insuffisant dans son exégèse, et qu'il faut aussi voir dans ce passage 
un contraste de situation morale. Mais alors, selon lui, c'est chaque 
individu qui, par l'usage de son libre arbitre, fait de lui-même un 
vase soit d'honneur soit d'ignominie, suivant qu'il admet en lui le 
saint Esprit ou le démon. Et il allègue à ce propos les transforma- 
tions morales dont Saül, Jéroboam, Manassès, David, offrent des 
exemples. Ici encore, toute l’action divine consiste à retirer l'Esprit 
saint de l'âme qui a abusé de sa liberté ; à ouvrir les bras à cette 
même âme, dès qu'elle est devenue pénitente. Mais c'est bien par 
sa propre lâcheté, comme par sa propre énergie, que chacun fait de 
soi un vase d'ignominie ou un vase d'honneur, un vase de colère ou 
un vase de miséricorde. 

Toutefois, l'apôtre dit expressément que Dieu a d'avance « préparé 
pour la gloire » les vases de miséricorde, de même. que les vases de 
colère ont été « formés pour la perdition ». Que faut-il entendre par 
cette préparation ? La vocation, l'appel de Dieu. Mais cet appel 
s'adresse à tous : pourquoi ne profite-t-il pas à tous ? Saint Paul lui- 
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même l'explique, quand il dit que tout concourt au bien de ceux qui 
sont appelés secundum propositum. Et il faut interpréter cette 
expression, non pas du dessein de Dieu, mais du propos, de la 
volonté, de tous ceux qui répondent à l'appel. Ce sont ceux-là que 
Dieu a connus d'avance, qu’il a prédestinés, appelés, justifiés, glori- 
fiés ici-bas par le don des miracles : tels les apôtres, et ceux qui, à 
leur exemple, ont cru et mené une vie sainte. 

Les gens « à la foi perverse » ont l'habitude d'objecter : N'est-il 
pas vrai que, si Dieu l’eût voulu, tout le monde serait sauvé, qu'il 
n’y aurait que des vases d'honneur, aucun d'ignominie ? Réponse : 
Il n’y a pas de s;, Dieu veut réellement que tout le monde soit 
sauvé ; mais faire dépendre de lui la réalisation de cette volonté, 
c'est, sous les apparences de la grâce, ramener le fatalisme. Paul dit 
nettement à Timothée qu'il dépend du libre arbitre de chacun de 
faire de soi un vase d'honneur ou un vase d’ignominie ; bien plus, il 
a enseigné à tous par son exemple comment ceux qui avaient 
commencé par être des vases d'ignominie ont pu par la suite se 
transformer en vases d'honneur. De là cette exhortation qui montre 
bien que tous peuvent se délivrer du diable et parvenir au Christ : 
« Courez de façon à remporter fous le prix. » 


Série des principales propositions défendues par l'auteur. 


Ce simple résumé suffira à quiconque possède quelque teinture 
de science théologique, pour se convaincre que l'auteur du De indu- 
ralione professait, sur toutes les questions relatives à la grâce, des 
sentiments nettement pélagiens. On aura pu constater l'insistance 
qu'il met à proclamer l'efficacité du « bonum naturae » et du libre 
arbitre, la force persuasive de la Loi et des exemples moraux, la 
non-gratuité de la grâce et la subordination de la prédestination 
divine aux mérites futurs de chaque individu, etc. Afin de mieux 
faire ressortir le fond de sa pensée, je dresserai ici, dans un ordre 
logique, la série des principales propositions formulées et soutenues 


au cours de l'opuscule. 


+ 
+ + 


Le but de la loi mosaïque était de régénérer l’homme, de le 
rétablir dans son premier état, en lui remettant devant les yeux 
ce qui était tombé dans l'oubli, à la suite de la prévarication cam- 
mise par ignorance, à l'instigation du démon. 


PA" 
La loi nouvelle, comme l’ancienne, est destinée à retirer 
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l’homme du péché, et à le conduire par la peranos au royaume 


des cieux. 


Le 
+ + 


C'est aussi par la persuasion et l'exemple, l'exemple de sa 

passion surtout, que le Christ accomplit l'œuvre de la rédemption. 
PE 

La grâce n’est autre chose que la révélation des merveilles 
contenues dans la loi de Dieu. 


+ 
+ + 


Le but de Dieu dans les fléaux qu'il envoie, soit aux innocents, 
soit aux coupables, est de les amener à la vraie connaissance de 
lui-même, 

+ 
+ * 

C'est réintroduire le fatalisme paiïen, que de prétendre qu'il 
existe deux € masses) dans le genre humain, l’une bonne, l’autre 
mauvaise; comme aussi de dire: {Si Dieu le voulait, tous les 
hommes pourraient se sauver ». 

+ 
+ + 

La preuve que Dieu veut que tous les hommes se sauvent, c'est 

que ses commandements de vie sont adressés à tous. 
PE 

Le résumé de la perfection consiste dans l'amour envers le 

Créateur, bien plutôt que dans la prédestination. 


+ 
+ + 


Dieu est toujours disposé à accueillir celui qui consent à se 
repentir. 

Pa" 

La volonté de Dieu étant essentiellement bonne, la miséricorde 
dont il fait preuve à l'égard des uns et l’endurcissement auquel 
il abandonne les autres ne peuvent s ‘expliquer que par les œuvres 
précédentes de chacun, bonnes ou mauvaises. 

Pr 

€ Faire miséricorde à quelqu'un», pour Dieu, c’est délivrer 
celui qui a recours à lui par la prière ; {avoir compassion de quel- 
qu'un », c'est relever l'indigent de la poussière, pour le placer 
sur un trône de gloire. Tel Jacob, auquel Dieu assure, à cause 
de la droiture de ses intentions, la primauté d’honneur sur son 


. frère, 


+ 
+ + 


Si Dieu a préféré Jacob à Esaü, c’est qu’il savait d'avance que 
ses mérites l'emporteraient sur ceux de son frère. 


+ 
+ + 


Le texte de S. Paul Von esf volentis, neque currentis, etc. doit 
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être interprété strictement de la seule circonstance que l’Apôtre 
a en vue. € L'élection » dont il s’agit n’est que la primauté dévolue 
à Jacob. Elle€ne dépend pas de la volonté» du père, Isaac, «ni 
des efforts» d’Esaü, mais de Dieu qui rend justice aux mérites 
prévus de son frère. | 

+ + 

Les autres passages de l’Apôtre qui semblent opposés au libre 
arbitre ne sont, en réalité, que des sentences mises par lui dans 
la bouche des adversaires ; cette phrase, par exemple, qui con- 
stitue un blasphème: € Ainsi, Dieu fait miséricorde à qui il veut, 
et il endurcit qui il veut ». Soutenir le contraire, serait une 
hérésie, une impiété, une sottise. 

a" 

Admettre que Dieu fait miséricorde aux uns en agissant inté- 
rieurement sur leur cœur pour les disposer à la foi, qu'il endur- 
cit les autres en leur retirant ce concours, c’est l’accuser de faire 
acception de personne, c’est nier le libre arbitre et la responsabilité 
des actes humains, c’est déclarer l’inutilité de tous les moyens 
de salut, la charité, la prière, la Loi, les exemples du Christ. 

+ + 

L'endurcissement du cœur de Pharaon ne doit être imputé ni 
à Dieu, ni au démon, mais à Pharaon lui-même, qui, de par sa 
libre volonté, a tendu la main au démon, lui donnant ainsi entrée 
dans son cœur. 

a" 

La menace faite par Dieu d’endurcir le cœur de Pharaon n’a 
pas plus influé sur la perte de celui-ci, que la bouchée de pain 
présentée par le Christ à l’Iscariote n’a été cause de la prise de 
possession du traître par ee et de sa damnation. 


y # 
Au jour du jugement, il ne sera peut-être pas sans s profit pour 
Pharaon d’avoir eu à subir les fléaux envoyés par Dieu. 
* 
+ + 
Par les vases d'honneur et les vases d'ignominie dont parle 
saint Paul, il. faut entendre simplement l'inégalité de situation, 
soit dans la société, soit dans l’Église, et non pas une opposition 
de valeur. morale ou de destinée dernière. Que si pourtant on 
veut l'expliquer dans ce dernier sens, alors c’est chacun qui fait 
de soi-même, en vertu de son libre arbitre, selon qu'il se montre 
‘énergique ou lâche, un vase d'honneur où un vase d’ignominie. 


+ 
+ + 


Les vases d'ignominie peuvent se changer eux-mêmes en 
vases d'honneur, et réciproquement. 


# . 
® 


Là | 
La «préparation » des vases de miséricorde, dont parie S. Paul, 
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consiste uniquement dans la vocation ou l'appel] de Dieu à 
occuper telle ou telle place plus ou moins élevée dans sa maison. 


# 
+ + 


Quand il est dit que la vocation ne profite qu’à ceux qui sont 
appelés secundum propositum, il faut entendre par là, non le des- 
sein de Dieu, mais le propos, la bonne volonté, de ceux qui 
se déterminent à répondre à l’appel et qui persévèrent dans leur 
résolution. C'est à ceux-là que s'applique le texte de l’Apôtre 
relatif aux €connus d'avance » et aux € prédestinés ». 

ss 

La conformité des Apôtres avec le Christ consiste en ce que, 
comme lui, ils ont prêché au genre humain les remèdes du salut, 
et, comme lui aussi, ont transmis À leurs €imitateurs} le pou- 
voir de lier et de délier. 


Ïl est vraiment surprenant que les scribes médiévaux, y compris 
les contemporains de la scolastique, aient transcrit sans broncher 
ur ensemble de formules d'une saveur aussi pélagienne. Hincmar 
est seul à se départir de cette attitude bonasse, et encore à un seul 
endroit, lorsque, vers la fin, le soi-disant Jérôme s'autorise de S. Paul 
pour affirmer que chacun peut, avec son libre arbitre (in nostro esse 
arbitrio ), faire de soi un vase d'honneur ou un vase d'ignominie; le 
prudent prélat a cru bien faire de fausser la citation à l'aide du 
correctif CUM GRATIA DEI, que tous les manuscrits ignorent. 


Particularités stylistiques de l'opuscule. 


Le style du Pseudo-Jérôme ne présente rien de particulièrement 
saillant, du moins en fait de qualités ; il a dû passer plutôt pour 
médiocre, mème à l'époque dont il semble dater, le commencement 
du V° siècle. | 

La terminologie est hérissée de termes nouveaux, ou pris dans 


une acception nouvelle, En voici quelques spécimens : 


AUROTEXTRINA : alium gemmarum uel aurotextrinae artificem 

COMMATICE : unum duodecim prophetarum, qui commatice 
sunt locuti | 

CONFLATORIUM : portata ad ignem, et in confilatorio posita 

CONTRARIUS, pris substantivement dans le sens d’adversaire : 
non suam sed contrarii sententiam protulisse ..…. quae praeuide- 
bat a contrariis posse conferri 
 CORRECTORIUM : eam (legem) non dubites animarum correcto- 
rium datam … quam uti correctorium animarum posuit ..…. quasi 
formulam, ut dictum est, uel correctorium 
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rUusOR : artifex aeramenti uel alicuius metalli fusor 
INCREPATIVUS : potius increpatiuus sermo est 

INDURATOR : ipse sui cordis indurator effectus est 

OPERATRIX : in primatu patriarchae Jacob operatricem miseri- 


cordiam 

PROLONGARI, être tenu à l'écart: recedit ab eius corde qui 
dignus est prolongari 

PROLONGATIO: Dei prolongatio et diaboli uicinitas ..….. alius 


uero prolongatione Dei 
RASORIUM : nisi satisfactionis rasorio intima cordis mundaret 
REINGREDI : ubi Spiritus sanctus reingrederetur 
REPARATOR : reparatorem humanae naturae Christum 
SCELUS, dans le sens de perte ou dommage causé à quelqu'un 


d'une façon criminelle : incubat Pharao uel draco Hebraeorum 
sceleri 


Un certain nombre d'autres expressions correspondent aux 
nécessités nouvelles de la pensée chrétienne ; plusieurs sont d'ori- 
gine grecque, ou plus ou moins directement inspirées de la Bible : 


ALLEGORIA : numquid haec i. i. a. allegoriam requirunt ? 

APICES DIVINI : ut possint diuini apices credi 

BLASPHEMARE : uiam domini blasphemabant 

CATHOLICUS : quod absit a sensu catholico ..… recte et catholico 
sensu 

CREDULITAS : ancora nostrae credulitatis ..… sine lumine cre- 
dulitatis .…. infirmaretur credulitas illorum ... magnum lomen- 
tum animae credulitas esse cognoscitur 

ECCLESIA : ecclesiae filiis ipse proponit ..…. praemonere uidetur 
ecclesiae filios 

ENERGUMENUS : pellit daemonia ex inerguminis 

FALSILOQUIUM : falsiloquia, turpiloquia 

INCREDULITAS : de antro incredulitatis adducerent 

LAMENTARI super aliquem : lamentatur super Jerusalem 

MUNDIALIS : propter mundiales necessitates explendas 

ORTHODOXUS : sine orthodoxo expositore auditor minime com- 
prehendit 

PROTOPLASTUS : cum Adam protoplasto 

REGULA FIDE! : regula fidei nostrae ..…. patrum uel apostolorum 
regula fidei ..… correctus regula fidei nostras 

SCANDALIZARI : nOn poterit scandalizari in difficilioribus locis 

TURPILOQUIUM : falsiloquia, turpiloquia .… .. per mala facta et 
turpiloquia 

TYPUS, type, figure : tales elegit qui typum Christi portarent 

vACUUM, inutile, sans profit: cui (Pharaoni) forsitan non erit 
uacuum, Dei perpessum flagella in die iudicii 


L'auteur a manifestement un nombre de locutions favorites, dont 
quelques-unes reviennent identiques, parfois à très court intervalle, 


- 
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donnant ainsi l'impression d'une certaine indigence de style : par 
exemple, parmi celles que je viens de citer, sensus catholicus, lumen 
credulitatis, ecclesiae fili, mundiales necessitates, regula fidei. En 
voici quelques autres, prises au hasard : 


ABRADERE : a nobis imperitise notam abraderet ..…. ut omnem 
suspicionem abraderet | 
MAGISTER, appliqué à S. Paul: magister gentium Paulus .…. 
offendunt in magistri Pauli sententiis ..….. (Paulus) ut magister 
praescius .... praemonere uidetur magister Paulus ..…. ut liquido 
perdoceret magister apostolus .... quasi magnus magister 
PER OMNIA : per omnia diabolo similem uitam ... cum beatis- 
simo Iob, utpote per omnia ualido 
FIRMARE, CONFIRMARE: qui eum confrmat sine personarum 
acceptione comprobari .…. si credatur Paulum ita firmasse de 
deo ..…. Christus cum iuramento confirmat …. apostolo, qui hoc 
omnimodo confirmat.... propheta commemorat et Paulus confirmat 
GARRIRE : scelerato ore audet garrire ..… garrire ausi sunt contra 
Dominum 
MAGNUS : quasi magnus magister ... quasi magnus uenator …… 
quasi magnus orator (ôss) 
BACCHARI : alius sublimi toro resupinus bacchatur ..…. uas con- 
tumeliae in quo diabolus baccharetur 
PARI VICE: pari uice et de Manasse docemur .… pari uice 
tenet captiuum tenentem se 
CERTISSIME : compleri certissime nouerimus ..… certissime tra- 
ctari intellige .…. unde certissime perdocemur 
VOCIFERARI: obsistente praescientia et quodammodo uocife- 
rante ..… sicut ipse per prophetam uociferatur ..… si uociferantem 
populum non liberasset | 
VASCULUM CORDIS : exhauriendo mala de uasculo cordis sui ….. 
iniustitiae sentinam de uasculo cordis sui exhauriendo 
SUSPICIO : sublata ergo nebulosa et impia suspicione .... mani- 
festa erit suspicio, quod .….. tres sunt a quibus suspicio est ….. 
exclusa omni suspicione .... abstersa omni impia suspicione .… 
ut omnem suspicionem abraderet .… similis est suspicio ista cum 
illa sententia 
‘ PIE QUAERENS : pie quaerentibus edisserit .….. pie quaerentibus 
soluit .... pre quaerentibus patefecit 
SUSCIPERE PAENITENTES: qui si nollet suscipere paenitentem.… 
cum suscipit paenitentes.. cotidie suscipit paenitentes 
CLAREO, CLARESCO : tunc manifesta fide clarebit... ad eum 
sensum qui claret.. cui sensum habenti non clareat ?.. quaestio 
ita poterit manifeste clarescere.. domino reuelante clarescunt … 
ut hominibus occulta claresceret 
__ EXACTOR : te paratissimum uideo exactorem... ad nos acerri- 
mus accesait exactôr 
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PRAECELLERE: membra singula singulis praecellere… quicquid 
in capite est praecellere aliis membris... singulis praecellere ad 
intelligentiae claritatem... uoluntas dei bona omnibus uirtutibus 
eius praecellere comprobatur… nisi omnibus uirtutibus dei prae- 
celleret 

LUCIDISSIMUS : membra lucidissima et magnis obtecta myste- 
ris. et alia quidem membra lucidissima.… quae oculis similantur 
et lucidissima sunt.. supradictis lucidissimis testimoniis (55). 
lucidissimis testimoniis contraria... membra lucidissima oculis 
comparanda 

COLOR : qui alio colore fata inducunt... sub gratiae colore 

Emploi incessant des verbes prvbafur, cognoscitur, monsiratur 
et autres équivalents, avec l’infinitif ou un participe: multa habere 
membra probatur... necessarios actus efficere euidenter proba- 
tur.. lex multa babere membra probatur... huius personam 
inducere Paulus probatur... pium deum impium ponere appro- 
babitur.. si Pharao bonae uitae fuisse probatur.… hoc probabitur 
in omnem massam humanam fecisse... per quos bonitatis medi- 
cina conferri probatur... ab omnium perditione deus alienus esse 
probatur.. quod christiani tarde facere comprobantur. ad eius 
conspectum per uerbera adductus probatur.. deus bonus bona 
uelle probatur... omnibus uirtutibus eius praecellere comproba- 
tur.… sic figulus humanae naturae facere probatur.. nihil extra 
iustitiam exercere probatur… tribus poculis medicasse probatur… 
magnum lomentum animae credulitas esse cognoscitur. de qui- 
bus probatur apostolus perdocere... per semetipsum fecisse pro- 
batur... magnificati per haec adprobantur... magnificati suis labo- 
ribus comprobantur...clausam sententiam promulgasse cognosci- 
tur.. suo exemplo fecisse probatur 


On aura déjà remarqué les expressions lumen credulitatis, ancora 
credulitatis, antrum incredulitatis. L'auteur affectionne particulière- 
ment les métaphores de ce genre, par exemple: misericordiae pocu- 
lum, palatium scientiae, diuitiarum splendorem, aeruginem fauper- 
latis, satisfactionis rasorium, caecitatis mallcus, ignis fidei, uolun- 
lahis pedes, peccatr senectus, etc. 

Parmi les locutions étranges, ou mème tout à fait irrégulières, les 
suivantes m'ont paru spécialement dignes d'être signalées : 


PONERE : pium deum impium ponere approbabitur 

DE, suivi de linfinitif: numquam laudaretur homo de uelle 
bonum, nec culparetur de nolle 

DE, suivi de l’accusatif, au lieu de l’ablatif : de ea quae clara 
sunt difficillima exponantur 

DE, emploi peu usité : non de labiis diligere 

IN, suivi de l’ablatif, au lieu de l’accusatif : qualia uasa in domo 
eius introducat... uas in honorem, de quo dominus sanctum 
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exemplum in aliis uasis infundit.. consuetudinis malo in uitio 
seducuntur.… usque in eo tempore, quo 

FACERE IN aliquem : quicquid in unius personam fecerit, hoc 
probatur in omnem massam humanam fecisse (cf. : quorum feri- 
tatem perspiciens cotidie infestare in sanctos) 

IN SECUNDIS = en second lieu: dicitur Zgo sa#durabe, hoc deus. 
in secundis uero : Zadurauit Pharao cor suum. tertio autem dici- 
tur : Znduratum est cor Pharaonis 

GRASSARI avec l’accusatif : non ut crudelia grassetur in populo 

VICINUS CUM aliqua re : uicina uox uidetur esse cum illa euan- 
gelii 

DISSIMILIS AB aliquo : nec a bestiis eramus dissimiles 

181... UBI avec mouvement : ibi uertit illud, ubi ratio dicta- 
uerit.. ita ut non sit angulus terrae, ubi non eius doctrina per- 
uenerit 

PROMITTERE, PRAEVIDERE, PRAEDICERE, PRAESCIRE, etC., SUIvIs 
de l'infinitif présent: cor eius se indurare promittit.… praeui- 
debat deus cor Pharaonis ad ignem admoueri... quem prophetia 
Moysi praedixerat interire (mais à la ligne suivante: redempto- 
rem mundi praedixerat aduenturum)... quos praesciuit deus non 
de labiis diligere.… praesciti uera dilectione diligere deum... qui 
eos praesciuit perdurare.. ante quam deus diceret cor eius indu- 
rare. praescius b. Paulus curiositatem humanam euagari 

Mox seul, pour € mox ut > : quod mox uacantem inuenerit 

CURARI déponent : non magnopere de praesenti curare seruitio, 
dummodo caelesti libertate diteris 

OBOEDIRE avec l’accusatif : quomodo dei praescientia oboe- 
dientes se diligat 

LATERE avec le datif : uirtus dei, quae omnibus gentibus late- 
bat... iram, quae latebat omnibus 

PORTARE : magnum ecclesise toto orbe diffusae portaretur uir- 
tutis miraculum 

PERDURARE, actif, dans le sens d’endurer: eos praesciuit omnia 
pro eius nomine immobiles perdurare 

IGITUR, sixième mot d’une phrase: si ex deo induratum est 
igitur cor Pharaonis (Cf. ailleurs : lutea impiorum uero) 

Changements de genre : alia uero (membra) secretiora, ueluti 
intrinsecus uiscerum uices agentes, magnis obscuritatibus inuo- 
luta.. usque ad eum exitium, quo paruulos trucidabat ..… euacua- 
tur cor eius omni sanctificatione. quod mox uacantem inuenerit 
iumundus spiritus 

Constructions insolites ou incorrectes : et si quid illud est 
conprobandum, bonum ac necne pretiosum an uile sit... ille 
credendus est sibi contraria loqui, quem alicuius inclinat potentia, 
aut ignorantiae infirmitate uallatur, seu mendacii nota fuscatur.… 
ex ipsorum huius personam inducere Paulus probatur... ut per- 
uersae fidei putant... sicut peruersae fidei in usu est dicere.… 
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quaeramus qualis erat uita Pharaonis.. quaeramus quo docente 
tam crudele consilium adinuenit.. aut non tibi uidetur de hono- 
ris uase loquentem spiritum sanctum?... mors impiorum magnum 
profectum iustis extitisse probatur... uoluntas dei sola potuit 
obtinere, ut pro paruo numero iustorum maluisset multa milia 
impiorum subsistere.… ita conexi sunt Christo, ut eos nec uincula 
nec carceres a iustitise tramite potuissent auertere .... omnis qui 
uitam suam emendare paratus est, credo nos ei placituros 


Pour mettre le lecteur en état de juger par lui-même du style 
habituel de l'opuscule, je ne crois pouvoir mieux faire que d'en 
transcrire ici la préface, où s'accuse plus nettement la note per- 
sonnelle, le rythme, et le genre particulier à l'écrivain : 

PROOEMIUM 


Perfectorum est ea, quae affluentissimo eloquii splendore aliis 
disserere possunt, etiam a brutis homunculis agresti et hispido 
sermone sordentibus auidissime perquirendo exigere. Et ueluti si 
perfectac aetatis uir ad paruuli incunabula inclinetur, et eius 
sermonem audire desideret, cui adhuc sermonem abnegat aetas, 
qui diu prouocatus, licet non qualem auditor desiderat, tamen 
emittit sermonem ; ita et te erga nostram imperitiam paratissi- 
mum uideo exactorem, domine Christi minister, Et quasi non 
sufficiant tua imperia, ita ille, qui saeculum ridet et sub chlamyde 
monachum gerit, ad nos acerrimus accessit exactor ; cui praece- 
peras tradi ad te perferendum sermonem de indurato corde 
Pharaonis, et de uasis honoris et contumeliae, Quem nos non 
nostra quae nulla est sapientia, sed eius qui ad confundendum 
hariolum Balaam de sapientia praesumentem bruto animali asi. 
nae os aperuit, adgredimur, utique deo auctore, et tuo imperio, et 
tuis orationibus adiuuantibus. Simulque rogantes, ut in talibus 
locis ubi etiam perfecti haerent, si quid minus digne uel sensui 
uel flosculis tuae eloquentiae conuenit, prudens lector ueniam 
det, aut tibi adplicet qui imperasti ; cuius iussio tanta est, ut 
omnem a nobis imperitiae notam abraderet. 

Primo ergo commonemus lectorem, quinque nos causas in hoc 
opere prosecutos : primam, de eo quod scriptum est in decalogo, 
KReddam peccaia patrum in filios in terliam et quartam progeniem 
his qui oderunt me ; secundam, de Pharaone ; tertiam, de Esau et 
Jacob ; quartam, de uasis honoris et contumeliae ; quintam, de 
praescitis et praedestinatis. In quo opere omnis, qui uitam suam 
emendare paratus est, credo nos ei placituros ; eis autem, qui alio 
colore more gentilium fata inducunt dicentes, duas massas huma- 
nae naturue, bonam et malam, a deo esse factas, et ita creatos 
nonnullos homines, ut penitus emendare non possint, procul 
dubio displicere, et eorum morsibus carpi, et ubique lacerandos 
perquiri Sed nouerint deo protegente haec nos non timere, nec 
litteratis et doctoribus, sed nobis similibus rusticis et simpliciori- 
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bus simplici sermone sensum scripturae diuinae exposuisse. Hoc 
autem obtestor, per dei iudicii aduentum et per trinitatis inse- 
parabilis maiestatem, omnem qui uoluerit hunc libellum habere. 
ut ad exemplaria ipsa unde scripserit diligenter emendet : non 
addat, non minuat, nec uerbum pro uerbo, nec sensum pro 
sensu, neque litteram pro littera. 


Caractère des citations bibliques. 


_ Il est assez malaisé de se faire une idée précise du texte biblique 
employé par l'auteur du De induratione, à cause de l'extrème 
liberté avec laquelle sont faites la plupart de ses citations. Celles-ci 
ne concordent avec aucune des versions connues jusqu'à présent, 
pour la raison sans doute qu'elles sont presque toujours faites de 
mémoire. Cependant on peut en déduire avec certitude les conclu- 
sions suivantes : 1° que l'auteur ne se sert, pour aucun livre de 
l'Écriture, de la Vulgate hiéronymienne ; 2° que la version fami- 
lière à son souvenir serre généralement le grec d'assez près, et se 
rapproche souvent de celle que saint Jérôme a suivie d'abord, 
notamment pour les Prophètes. Le lecteur pourra, du reste, se 
rendre compte du caractère de ces citations, à l’aide des exemples 
suivants, choisis un peu partout dans la série de l'Ancien et du 
Nouveau Testament. Je mets en italique les expressions qui déno- 
tent spécialement, même dans les citations les plus libres, les 
divergences avec la Vulgate et l'accord avec d'autres versions 
attestées par ailleurs. 


GENÈSE 27, 12 Et respondit Iacob : Timeo ne fa/pef me pater 
meus, et pro benedictione maledictionem in me infundat ; 27, 
41 Afpropinquant dies morfis patris mei, et occidam /rafrem 
meum Jacob. 

EXODE 1, 9 sq. Mortuo Ioseph Pharao dixit ad populum 
suum : Gens Israel multa est ; uenite, sapienter deleamus eos, ne 
insurgat in nos bellum, et hi consentiant aduersariis, et expu- 
gnent nos, et exeanf de terra nostra ; r4, 31 Viderunt filii Israel 
Acgyptios mortuos, et crediderunt deo et Moysi jam eius ; 
20, 2 sqq. Ego dominus deus tuus, qui eduxi te de terra 
Aegypti Von erunt hbi dit practer me. Non facies tibi s//am sims- 
litudinem, quae in caelo sunt et in terra uel in aquis, et non coles 
ea, nec adorabis ea. Non occides kominem, non adulferabis, non 
concupisces gwicquam proxims fui. Honora patrem tuum et 
matrem ; 20, 5 Ego deus se/ans, reddens pexata patrum in filios 
in tertiam et quartam Progeniem his qui oderunt me. 

NOMBRES 33, 4 in diis Aegypti fecit sindictam. 

DEUTÉR. 6, 5 Diliges dominum deum tuum ex toto corde 
tuo et ex tota anima tua et ex tôta wsir/wé tua. 
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1 ROIS 16, 14 Recessit spiritus domini a Saul, et swfocabat 

eum malus, 

PSAUMES 45, 11 Vacate, et cognoscetis quoniam ego sum deus; 
113bis, 8 Similes illis fiant qui faciunt ea, e7 gws confidunt in eis ; 
116, 1 Laudate dominum omnes gentes, et #/asdate eum o. p.; 
118, 126 Dissipauerunt snsgws legem tuam. 


PROVERBES 3, 34 Deus superbis resistit, humslibus autem dat 
gratiam ; 18, 3 Impius autem cum uenerit in profundum malorum, 
desperat; 21, x Cor regis in manu dei est, et ubi uoluerit wertif 
illud. 

CANTIQUE 6, 3 Tota /ormosa es, proxima mea, tota sfeesa 
sicut #owa voluntas. 

ECCLÉSIASTIQUE 3, 8 Sicut ignis probat aurum, ita iustus in 
camino fribulafionis. 

ISAÏE 1, 19 sq. Si uolueritis et audieritis me, dicit dominus, 
bona terrae ederis; si non, gladius uorabit uos ; 7, 9 Nisi credide- 
ris, non fwfe/liges ; 63, 17. 19 Quare errare fecisti nos, domine, de 
sia fua ; indurasti cor nostrum ne timeremus te?... Facti sumus 
sicut in principio, dum non dominareris nostri, dum non inuoca- 
retur nomen tuum super nos. 

JÉRÉMIE 31, 29 sq. (cf. Ezéch. 18, 1) Viuo ego, dicit dominus, 
si erit ultra haec parabola in Israel, dicentes : Patres manduca- 
seruni uuam acerbam, et filiorum dentes obstupuerunt. Sed 
omnis homo qui manducauerif uuam acerbam, obstupuerunf 
dentes eius. 

EZÉCHIEL 18, 25. 29 Viae uestrae prauae sunt, et uias meas 
minus rectas arguitis, domus Israel ; 18, 4. 20. 24 Anira quae 
peccauerit,ipsa morietur.. Filius non portabit iniquitatem patris, 
nec pater filii, sed unusquisque in suo peccato morietur : quia 
sicut anima patris, ita et anima filii mea est; 29, 3 Dic Pharaoni: 
Draco magne, qui cubas in medio fuminis, et dicis, Meus est 
fluuius, et ego feci meipsum. 

JOEL 2, 32 Érit enim omnis qui inuocauerit nomen domini 
saluus. 

MATHIEU 12, 45 Et eruwnf hominis illius nouissima peiora 
prioribus. 

LUC 2, 14 ax in terra hominibus bonae uoluntatis; 22, 28 
Vobis dico amicis meis,qui mecum permansistisin f#bs/añsonshus 
meis. 

JEAN 8, 44 Vos de patre diabolo estis, et opera patris uestri 
perficere uultis; 16, 15 Jam non dicam uos seruos, sed amicos : 
quia seruus nescit wo0/wnfatem domini sui, uos autem scitis. 

ACTES 5, 29 Justum est oboedire deo potius quam hominibus. 

ROM. 6, 16 Serui facti estis cui oboedss#s, siue iustitiae siue 
peccati, 8, 30 Quos iustificauit, illos et magmificauit; 8, 32 Qui 
#nico filio suo non pepercit, sed pro nobis omnibus tradidit eum; 
9, 11-13 Cum enim nondum nati fuissent, aut aliquid egrssent 
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Donum nel malum, ut secundum electionem propositum dei 
maneret, non ex operibus sed ex uocante dictum est ei, quia 
maior seruiet minori; 9, 18 Ergo cg uult miseretur deus, et 
quem uult oéduraf (partout ailleurs ç indurat >); 9, 19 Dicis 
itaque mihi : Quid adhuc guaerifur ? (non pas guerifur, mais 
bien le passif de gwaero, comme le prouve tout le contexte); 9, 20 
Numquid dicit figmentum ei qui se finxit : Cwr me sta fecsti 1 
(ailleurs Cur sic fecists met ou Quid me fecisti sic ?) 

1. COR. 7, 20 In qua uocatione uocatus fuerit frater, in ea 
permaneat apud deum; 9, 19 Cum essem liber a omnibus, 
omnium me seruum feci, ut omnesliberos per Christumefficerem ; 
9, 21 Qui cum in lege dei essem, factus sum quasi sine lege, ut 
eos qui sine lege eranf lucrifacerem ;9, 22 Omnibus omnia factus 
sum, ut omnes /werifacerem: 9, 24 Sic currite, ut om#es compre- 
hendatis. 

2. COR. 5, 10 Omnes nos oportet adstare ante tribunal Christi, ut 
recipiat unusquisque prout gessit, siue bona, siue mala. 

GAL. 3, 6 Quales aliquando fuerint, mea snfer nonest; 6, 8 
Quaecumque seminauerit homo, ea et metet : et qui seminauerit 
in spirilu, de spiritu metet uitam aeternam : et qui seminauerit in 
carne, de carne metet corruptionem. 

1. TIM. 1, 15 Quia Christus Jesus uenit f# mundum peccatores 
saluos facere, quorum primus ego sum; 1, 13. 16 Qui prius fui 
blasphemus et contumeliosus ; sed ideo misericordiam consecutus 
sum, quia ignorans feci in incredulitate, ut in me ostenderet 
Christus omnem patientiam, ad /ormam eorum qui credituri sunt 
eiin uitam aeternam; 3, 13 Si quis bene ministrauerit, gradum 
stbi bonum adquirit, et multam fiduciam apud deum. 

11 TIM. 3, 20 In magna domo non solum sunt uasa aurea et 
argentea, sed ef lignea et fictilia; aa in honorem, a/fa wero in 
contumeliam. 


L'auteur n'est point Jérôme : serait-ce Pélage lui-même ? 


Que conclure de ce qui précède, relativement à l’auteur de notre 
dvéxdotov ? 

Évidemment, cet auteur ne saurait être S. Jérôme, en dépit du 
témoignage des manuscrits. C'est d'ailleurs un fait bien connu, 
qu'on a cherché à faire passer sous son nom diverses productions 
avérées de Pélage, comme la Lettre à Démétriade, la Profession 
de foi de l'hérésiarque, et jusqu'à son fameux Commentaire des 
Épitres paulines 1, 

Que l'auteur soit un latin, c'est ce que suffirait à démontrer la 
façon dont il cite et commente le passage de S. Paul aux Romains 


9:19 : 


1. Cf, H. Zimmer, Pelagius in Zrland, p, 212 note, 
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Quid adhuc quacritur? Hoc est dicere : Si deus sine discretione 
praecedentium bonorum malorumque operum cui uult miseretur, 
et quem uult indurat, et per hoc interficit, quid adhuc quaeritur, 
quomodo possint mandata dei impleri? Quid adhuc quaeritur, 
quomodo abdicato mundo uestigia Christi sequamur ad caelum ? 
Quid adhuc quaeritur, quomodo possis diligere dominum deum 
tuum in toto corde tuo ? quomodo in lege domini meditemur die 
ac nocte ? quomodo possimus diligere inimicos nostros, et bene- 
facere his qui nos oderunt? Haec omnia proculdubio cessabunt. 


Cette singulière méprise, cette confusion du verbe déponent que- 
rilur, traduction du grec péuyetar, avec quaeritur, passif de quaero, 
ne peut être que le fait d'un occidental. Il ne s'ensuit pas néces- 
sairement quil ignorât le grec; mais il faisait pour lors usage 
d'une bible latine qui portait à cet endroit la leçon fautive quaeritur. 

L'idée m'est venue de rechercher les points de ressemblance qui 
pouvaient exister entre le De induratione et ce qui nous reste des 
écrits de Pélage 1. Voici quels ont été les résultats de cette enquête. 

Dans son Commentaire sur S. Paul, à propos du texte Qui omnes 
homines uult saluos fieri (1 Tim. 2, 4. Migne 30, 877 D), Pélage 
fait remarquer que ce passage aide à résoudre la difficulté relative 
à « l'endurcissement de Pharaon, et aux autres questions du même 
genre » : 

Hinc probatur, nemini oportere ad credendum uim inferre, 
nec tollere arbitrii libertatem. Sed et illud hoc loco soluitur de 
induratione Pharaonis, et ceterae huiusmodi obiectionis quae- 
stiones. 


Dès le début, Rom. 2, 5 (Migne 30, 654 B), les mots Secundum 
autem duritiam tuam lui avaient inspiré une réflexion analogue : 


ut uindictam sentiat, qui misericordiam sentire contempsit. 
Iterum, omne enim cor, quod non sentit, induratur. Hoc enim 
modo indurauit deus cor Pharaonis. 


Dans le De induratione, comme dans le Commentaire de Pélage, 
le texte Rom. 9, 11-13 amène la mention du prophète Malachie : 


DE INDURAT. Et ut ostende- PÉLAGE 688 A. B. D. duo 
ret se apostolus, non suam sen- pariter testimonia de Genesi 
tentiam sed prophetae historiam Malachiaque coniungit.… Hoc 
in hoc loco narrare, cursim re- enim quod dicitur, Sicuf scrip- 
fugit ad Malachiam, unum duo- f#m esf, et ad Geneseos librum 


1. On aura déjà sans doute remarqué que, sur six des mss. jusqu'ici retrouvés, quatre 
au moins ont été transcrits dans la Grande-Bretagne, le pays d'origine et la terre 
classique du pélagianisme, 


184 


REVUE BÉNÉDICTIME. 


decim prophetarum, qui com- 
matice sunt locuti, et ait : 
Sicut scriptum est : Jacob dilexs, 
Æses autem odio habui. 


et ad prophetam Malachiam 
refertur. 


Même raison est donnée, dans l'un et l'autre écrit, de l'interro- 
gation que se pose l’Apôtre, Rom. 9, 


INDURAT, Ne forte, cum dei 
praescientiam auditoribus de- 
clarat, male audientes deum 
personarum acceptorem opina- 
rentur, subiunxit : Quid ergo, 
inquid, décemus! Numguid ini. 
guitlas apgud deum ! 


14 : 

PÉLAGE 689 À. Qui erpo di- 
cemus! Numguid iniquitas afué 
deum? Absit. Timuit, ne, quod 
ipse propterea dixerat, ut pro- 
baret apud deum praerogatiuam 
generis nil ualere... non intelli- 
gentes, putarent eum dicere, 
quod alios deus bonos faceret, 
alios malos. 


Rencontre beaucoup plus remarquable : de part et d'autre, le 


passage fameux Rom.9,16-18 est donné, non comme une affirmation 
de S. Paul, mais, au contraire, comme une objection mise par lui 
dans la bouche de ses adversaires; ce que S.Augustin «traite d'inter- 
prétation perverse : », tout comme notre auteur attribue l’explica- 
tion orthodoxe de ces versets aux gens « de croyance perverse », 
aux « hérétiques » : 


INDURAT. Plerique igitur non 
intelligentes... offendunt in ma- 
gistri Pauli sententiis, in hoc loco 
maxime ubi de Pharaone.…. 
tractat, et quasi aduocatus ge- 
nerat quaestiones, et diuerso- 
rum personas inducit. Quod 
non intelligentes nonnulli pu- 
tant eum ita ut dicitur finisse 
sententiam, cum ait, Ærgo cui 
mul miserelur dèus, de quem 
sul{obdurat; dum Paulus alium 
blasphemantem in hoc loco 
regarduat et reuincat... Quod 
si ita accipiatur definisse aposto- 
lum, ut peruersae fidei putant, 
et sic credatur adfirmasse sen- 
tiendo de clementissimo deo 
beatum Paulum..., ut cui uult 
misereatur et quem uult indu- 
ret, non solum pium deum 


PÉLAGE 689 C. D. Zeifur non 
uolentis, neque currentis, sed 
miserentis est dei. Hoc loco 
Paulus apostolus, usque ad 
illum locum, Quix enim adhuc 
querifur ! uoluntais enim cius 
quis resistere poterit À personam 
de contrario assumit, uenientis 
et dicentis, non esse in nobis, 
aut recte aut male agere, sed 
in dei arbitrio constitutum.…. 
Item, si non est uolentis neque 
currentis, ut quidam putant, 
quare ipse currit...? Unde in- 
telligitur, quia hic interrogantis 
uoce utitur, et redarguentis 
potius quam negantis. 

690 B. Ergo si hoc sic intel- 
ligitur, Cui sulf miserctur, et 
quem uult indurai, quod satis 
iniquum est, et ita propositio 


1. € .… fllam expositionem peruersam » (De gestis Pelagii, c. XVI, n. 39). 
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impium ponere approbabitur… 
Nam siita, ut haeretici putant, 
credatur abrupte Paulum firmas- 
se de deo, Ci sulf misseretur, 
el quem uull indurat, quod 
absit a sensu catholico, et non 
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uestra concluditur, ut dicatis 
malitise uestrae non uos esse 
causam, sed domini uoluntatem, 
cui contradici non possit : sed 
resistit hic rationi uestrae ipsa 
natura iustitiae dei. 


potius increpatiuus sermo est 
redarguens blasphemantem, fi- 
nita est sententia bene curren- 
tium.…. 

L'explication de Rom. ch. 9 ramène, dans le De indurat., comme 
dans le Commentaire de Pélage, une citation de 1 Cor. 9, 2 5, et 
cela, avec une particularité de texte significative : 

= ENDURAT. ut Christum con- PÉLAGE 689 D. Et alios, ut 
tingant, quem contingere uita currerent, adhortatus est, di- 
est, dicendo : Sfc currite, ut cens: Sic currite, ul omnes com- 
omnes comprehendatss. prehendatss. 

Le mot omnes ne se lit pas à cet endroit dans la Vulgate, et P. Saba- 
tier n'en donne que deux exemples chez les anciens, dont l'un 
dans S. Ambroise. Il est clair que Pélage aussi l'a connu, d'après le 
texte que je viens de citer. Si cette addition manque dans l'imprimé 
Migne 30, 745 B., elle figure toutefois dans le ms. 73 de Saint-Gall, 
Comme en témoigne H. Zimmer, Pelagius in Irland, p. 322 : « ego 
autem dico nobis : Sic currite ut HOMNES comprehendatis. » 

Autres traits de ressemblance : 


DE INDURAT. 
bonum naturae ut aurum in lu- 
tum mutauit 


PÉLAGE 
Migne 30, 16 D. nafuras bonum 
declarari debet; 17 A. smafwrac 


humanae Éonsm; 18 C. nisi de 
naturac bono ; 19 À. sententiam 
de nafurae bono; 19 D. quantum 
sit snafurae bonum; 22 D. ita 
defendimus nafurae bonum ; 
23 B. ad comprobandum sasw- 
rac bonum ; 23 C. haec de nafs- 
ras Bono cursim 

Migne 48, 604 C. quod inse- 
parabiliter swsifem  probatur 
esse nalurac 


propositum mentis, quod 
insertum est in natura…. (cf. 
legem quam posuerat in natu- 
ra... imaginem illam quae in 
natura posita est... lex divina 
quae iamdudum data fuerat per 
naturam.. liberi arbitrii uolun- 
tatem quam susceperat in natu- 
ra) 
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DE INDURAT. 
ex conuersationis et æmswefs- 
dinis male 


ad pristinum statum reparat 
humanam naturam... ad pristi- 
num decorem renouari... quae 
lex ad primum statum hominem 
restitueret.… per eamdem legem 
ad pristinum reuocaret iustitiae 
statum 

Omnis qui sifam suam emen- 
dars paratus est... ita creatos 
homines, ut penitus emendare 
non possint... qui dum uitam 
suam nolunt corrigere, indura- 
tionem cordis deo adscribunt 

Quae si aptasset ad interitum, 
et non s95a se, consentiendo 
diabolo... uasa irae quae se ad 
interitum aptauerunt.. in aliis 
qui se ad interitum aptauerunt 

ut quicquid in obÆwionem 
deductum fuerat homini praeua- 
ricando, hoc nunc Æx moysaica 
in memoriam reuocaret 

numquam laudaretur homo 
de nelle bonum, nec culparetur 
de nolle 


ñon in personarum acceptione 
gradus honoris consistere, sed in 
amore dei. #n dilectione creato- 
ris Dofus quam in pracdestina- 
fione omnem summam perfec- 
tionis comsisfere 

aliena peccafa in alios funde- 
ret, qui fropria donaf cotidie 


PÉLAGE 

Migne 48, 6:13 B. ab hoc 
consuefudinis malo dicit liberan- 
dum (cf. 30, 23 C. longa con- 
suetudo uitiorum ; 815 A. per 
malam consuetudinem) 

M. 30, 33 B. limam legis 
admouit, ut (natura) ad suum 
posset redire fulgorem 


M. 30, 18 B. ut qui wifam 
suam emendare nolunt, uidean- 
tur emendare uelle naturam 


M. 30, 691 A. uasa irae digna 
sunt facti, et a semefipsis ad 
interitum praeparata 


M. 30, 676 D. quia mortuum 
fuerat per obliwionem, ideo 
dicitur reuixisse per /gem 

M. 48, 612 D. Non enim 
de uelle, nec de esse… disseritur; 
608 B De posse et non posse, 
non de esse et non esse, con- 
tendimus 

M. 48, 604 B. non lam in 
arbitrii humani potestate g«am 
in naturae necéssitate consssfere; 
30, 686 C. dilectio consiséif in 
custodia mandatorum 


M. 48, 592 C. qui propria 
peccata dimittit, non imputet 
alienum ; 30, 661 B. gratis pe: 
cata donauit; 663 A. ut et 
pristina ei Pfeccafa donarentur ; 
664 D. lex non donaf peccara, 
sed damnat ; 682 C. nuncautem 
et peaata donantur ; 827 C. non 
solum peccata donauit 
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DE INDURAT. 
certa sit ratio, b. Paulum in 
loco isto non suam sed wnérarii 
sententiam protulisse… ea quae 
praeuidebat a confraris posse 
conferri, ipse proponit 


ipse proponit (ibid). 


suspicio (cf. ci-dessus, p. 176 
sept exemples de l’emploi de ce 
mot dans le De indurat.) 

Hoc est dicere : Si deus sine 
discretione 

scelerato ore audet garrire 


et eorum morsibus carpi 


qui alio colore gentilium fata 
inducunt... sub gratiae clore 

Optimus dispensator humani 
generis deus | 

adsumpta apostolus  eius 
Persona redarguit... tanquam 
inportunum rvdargui eum 

totam Zsraheliticam plebem 
infecit 

ubi Moysaica lex initium sumit 


humanis se infirmitatibus de- 
clinare non dedignatus est. 
homo fieri non dedignatus est 


Numquid haec a//egoriam re- 
quirunt ? 

nobis similibus #xs#cs et 
simplicioribus 

cur fecit alium swmms ordinis 
sacerdotem, alium sacerdotis 
ministrum 

non ut crudelia graessefur in 
populo 

per emnis diabolo similem.. 
utpote fer omnia ualido 
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M. 30, 689 C. Hoc loco Paulus 
apostolus personam de confrario 
assumit ; 690 B. Apostolus ad- 
uersus cnfrarios dicit (ainsi, 
dans Zimmer p. 304, au lieu de 
€ contra aduersarios » du texte 
reçu) 

M. 30, 689 A. proponit sibi ex 
aduerso testimonia 

Prolog. in Epist., ap. Zimmer, 
P. 27: quasi distructor legis 
falsa swspicione habebatur 

M. 30, 31 B. hoc est dicere : 
Quamuis infinita uos 

M. 48, 489 D. ut quidam 
scelerafissime opinantur 

M. 30, 16 B. nos morssbus 
tradamus inuidiae 

M. 30, 19 C. fucato aliquo 
argumentorum codore 

M. 30, 18 A. Utrumque nos 
posse uoluit opfimus creator 

M. 30, 689 C. D. fersonam 
de contrario asswmif.. redar- 
guentis potius quam negantis 

M. 30, 691 B. Zsracliticum 
populum 

M. 30, 813 B. usque ad sn 
tium legis Mosaïcae 

M. 30, 657 D. circumcisio- 
nem spiritus accipere dedigna- 
ris; 692 B. dedignando non 
potuit peruenire 

M. 30, 694 B. Vult hoc testi- 
monium per a//egoriam intelligi 

M. 30, 778 D. pauci homi- 
nes rasfici 

M. 30, 684 C. quasi summus 
sacerdos ; sed quasi summus 
sacerdos 

M. 48, 599 D. uirtutis uia 
grassaiur 

M. 30, 650 B. Maior omnibus 
per omnia nulila est creatura; 85 3 
C. qui ei per omnia placet ; ibid. 
digne Deo fer omnis ambulare 
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DE INDURAT. 
Et cwrin multa patientia susti- 
nuerit, rvdds/ rationem 


numQuam /asdarefur homo 
de uelle bonum, nec cw/parefur 
de nolle 

artissime : trois fois ci-dessus, 
p. 176. 

clarere : de même. 


PÉLAGE 

M. 30, 655 C. Reddit ratio- 
sem, quars non sint gentibus 
meliores ; 658 A. Item rrddif 
rationem, quod lex... ; 662 C. 
Et reddit rationem; 810 C. 
Reddit rationem, non iniuriam 
facit ; Prolog. in Epist., apud 
Zimmer p. 27 : de ueritate 
Christi reddere rationem 

M. 30, 880 A. nouerunt «w/- 
Pare uitia, et /awdare uirtutes 


M. 30, 843 D. sed etiam 
certissime nou 
M. 30, 815 B. ut «areas 


generatio hominum ex uiro per 
mulierem creari 


Je ne voudrais nullement exagérer la portée de cette série de 
coïncidences. Mais, si le De induratione n'est pas de Pélage en 
personne, on ne se trompera point beaucoup en le datant de 
son temps et de son milieu, c'est à dire, du milieu romain du 
commencement du Ve siècle. 

Il m'est parfois venu à la pensée que le diacre (dominus 
Christ minister) « dont le commandement avait tant de pouvoir », 
et à la demande duquel l'écrit fut rédigé, pouvait être le célèbre 
Julien d'Aeclanum, déjà diacre en 408, et devenu dès lors le dis- 
ciple le plus dévoué de Pélage. 

Quant à cet autre personnage, qui se moque du monde, et sous 
la chlamyde mène une vie de moine, faudrait-il reconnaître en 
lui Pammachius, qui, à la même époque, de 398 à 410, sut vivre 
en moine au milieu du faste des sénateurs, « se moquant de ceux 
qui tournaient sa conduite en dérision: », selon l'expression de 
saint Jérôme, qu'il « contraignit » à écrire divers commentaires 
sur l'Écriture ? C'est chez lui, précisément, qu'avait logé, vers 
l'an 400, Rufin le Syrien, premier auteur du Pélagianisme. 

À ce compte, notre traité pourrait être daté plus exactement 
des environs de l'an 408. Mais ce serait accorder trop d'impor- 
tance à de simples conjectures ; il vaut mieux nous contenter 
d'enregistrer les quelques renseignements qui se déduisent de 
l'opuscule, nous résignant provisoirement à ignorer le reste. 

D. G. MORIN 


1. cinter purpuras senatorum... deridentes se ipse derideret » (Epist. 66, n. 6). 


LE PROCÈS ET LA DISGRACE DES CARAFA: 


XV. LA DÉFENSE. 


P°> employer la langue juridique du temps, le procès ad 
offesam était terminé. Déjà le 18 septembre, le cardinal 
Borromeo chargeait l’évêque Gerio de porter à Philippe II une liste 
des chefs d'accusation *. Dans les derniers jours du même mois on 
travaillait à rédiger les copies des actes destinées aux accusés 3. Le 
5 octobre le cardinal Carafa avait reçu la sienne 4 : désormais s'ou- 
vrait le procès ad difesam, c'est-à-dire la contre-partie de ce qui 
s'était fait jusque-là. 

Il convient de dire rapidement en quoi consistait la procédure 
prévue pour cette seconde phase du procès. 

Dès que l'instruction « ad offesam » était déclarée close, l'état 
d'emprisonnement, au sens strict du mot, était suspendu. Les ac- 
cusés, suivant l'expression consacrée, « étaient mis au large » (al- 
largati, alla larga). Ils pouvaient recevoir des visites, s'entretenir 
non seulement avec leurs avocats, mais avec leurs amis, avec tout 
venant. Seule la présence d'un notaire leur rappelait combien 
était précaire cette liberté provisoire S. 

Comme nous l'avons dit, ils avaient droit à la communication 


1. Voy. Revue Bénédictine, octobre 1905, avril et octobre 1907, avril 1908, janvier 1909. 

« .… BSegli son dati ancora li capi del processo fatto, acoid possa dar conto di questa 

causa. » À mons. Sta Croce a 18 de settembre (1560) (ARBCHIV. VAT. Germanis tom, 4 
f. 41°.) Cf. R. de Hinojosn, opus cifat., p. 129. 

8. « Nel caso de Carrafi intendo che si è finito il processo ad offesam et si fanno et ai 
daranno le copie... » Da Mula au Sénat, 21 septembre 1560. (Venise, loc. oit. £. 105.) 

4. « Hors saperete che il processo di detti Carafi si ha per finito et se gli n'è dato co- 
pis... » — Borromeo a Sta Croce, 5 octobre 1560. ( Loc. cit. f. 47". 48). — L’instruction 
contre le cardinal de Naples fut close un peu plus tard. Le 18 octobre l'évêque de Pis- 
toie écrit au duc de Florence : « I car’ di Napoli, dopo che venne ls morte del Aragonis, à 
stato ogni giorno esaminato et, quanto mi disse il cardinal Borromeo, fra tre giorni es- 
ranno date anco a lui le sue difese...» ( Modicen, 8280, £. 448 orig.) 

5. «€ D cardinale à alls larga et glie paris chi vole. » Antonio Fosconi (farailier des 
Carafa) à son frère M. Pier Geronimo Fosconi.. Rome, 6 ottobre 1660 (Liber Jurium, f. 
543 orig.}) « Il car. Carafa et Montorio furono allargati et possono presente uno notaro 
pariare con chi vogliono, et hanno hauto il termine alla difesa sebene quello Scanaleone 
9 grida che il termine è troppo corto et che vuole appellare,et che si dia uno compagno 

.. > Antonio Raffacani al Concino. Rome, 12 octobre 1560. (Mediceo, 4980, 
: 435 ".-438 orig.) 
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d'une copie du dossier et des actes de l'instruction. Il leur était 
permis de plus de citer à nouveau des témoins invoqués par l'accu- 
sation, d'exiger mème qu'on rappelât ceux qui habitaient au loin*:. 

Ainsi, provisoirement, le rôle des magistrats était interrompu. Les 
accusés ne traitaient plus qu'avec leurs avocats et avec leurs amis : 
ils avaient la faculté de préparer leur défense sous le couvert d'une 
liberté relativement étendue. Après les longs et pénibles interroga- 
toires de l'instruction c'était un moment de répit, mais de durée li- 
mitée. Strictement la loi accordait vingt jours ; conformément à un 
usage qui avait fini par prévaloir, ce délai légal comportait une 
première prolongation de quinze jours, une seconde de dix. On 
calculait donc que le délai accordé à Carafa et à ses co-accusés 
s'étendrait jusque vers le 20 novembre 2. 

Aucune donnée ne permet de dire s'ils avaient la liberté de choi- 
sir leurs avocats. Quoi qu'il en soit, parmi ceux qu'ils intéressèrent à 
leur cause, figurent les jurisconsultes les plus célèbres du temps : 
Marc Antonio Borghese, le père du futur Paul V, qui remplis- 
sait à Rome les fonctions d'Advocatus pauperum 3, par conséquent 
qui était reconnu officiellement comme l'avocat par excellence, 
Antonio Gallesius, Felix Scalaleone « avocat napolitain, dit l'ambas- 
sadeur de Venise, homme grandement estimé dans l'exercice de 
sa profession, qui écrit et parle avec une extrême libertét ». D'au- 
tres noms sont encore mentionnés, Stephanus Romanus, Franciscus 
Coltellus, Marcus Vettius, O. Vestrius : ils sont moins connus. 

Il est certain qu'à plusieurs reprises les avocats furent admis à 
présenter la défense de leurs clients devant le pape. D'après les 
renseignements que nous possédons, les accusés n'étaient pas pré- 
sents à ces séances : n'y étaient admis que les huit cardinaux qui 
avaient assisté à l'instruction. Les débats étaient contradictoires 
entre les avocats et le Gouverneur de Rome 5. 

Comme il n'est fait que rarement allusion à des séances de ce 


e— 


1. Vog. à ce sujet l’un des mémoires présentés pour la défense du cardinal Carafs 
(ARcH. VAT. Borghese I. 130, f. 175-177.) L'avocat exige en termes très vifs, comme 
un droit, l'examen de tous les témoins cités par son client. 

3. Voy. lettres citées de Borromeo à Santa Croce et de Fosconi. 

8. Dans les registres de la trésorerie pontificale il est mentionné, parmi ces fonc. 
tionnaires qui reçoivent un traitement mensuel, de cette façon : € D. Marco Antonio 
Borghesio 1. U. doctori concistoriali et pauperum advocato.» (ROME, ArcÀ, d'Ætat. | Li- 
bri] mandatorum. 1569-f. 56 £. 11 ". reg. orig.) 

4. Da Muia au sénat, 36 octobre 1506. (VENISE Loc. citat. f. 124). 

6. « Hoggi si è lungamente udito il governatore come avogadore davanti al Ponteñce 
et cardinali deputati acousando il duca di Palliano con assai vive ragioni dell’ homicidio 
della moglie, et l'avocato del Duca rispondendo oon assai tristi ragioni, per. quanto 
intendo. » Da Mula au sénat, 16 novembre 1560 (VEn1sx, Loc. citat. f. 140"). 
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genre, il est permis de conclure que le rôle des avocats se borna, 
en règle générale, à la rédaction de mémoires justificatifs. Ce 
sont ces documents, conservés en assez grand nombre, qui nous 
permettront d'apprécier les points faibles de l'accusation. Ils con- 
tiennent parfois des protestations contre de prétendues irrégularités 
de procédure : ce sont là des points secondaires dont nous ne nous 
occuperons pas. Comment la défense a-t-elle répondu aux arguments 
de l'accusation ? Voilà ce qui nous intéresse avant tout. 

Des dix mémoires présentés en faveur du cardinal Carafa un seul 
porte une date, celle du 20 novembre 1560 t. C'est dire assez qu'il 
fut rédigé en premier lieu, exactement à l'expiration du délai légal. 
Il n’est pas signé. Ceux qui portent les signatures de Marc Antonio 
Borghese 3 et de Félix Scalaleone 3 sont certainement, à en juger 
par leur contenu, de la même date. Un quatrième, où il est unique- 
ment question du rôle politique de Carafa et de l'exécution de la 
duchesse de Paliano, vient après 4 Les autres, beaucoup moins 
importants, ont été composés dans la suite pour répondre à de 
nouvelles objections du Gouverneur. Ils ne sont le plus souvent 
qu'une amplification des premiers. 

Ces mémoires comportent une discussion suivie des accusations 
portées par les magistrats. Il n'est pas sans intérêt d'y relever, de 
plus, l'affirmation de certains principes, proposés à prior: comme 
indiscutables, comme représentant des idées généralement admises 
à cette époque. En voici quelques exemples. 

La naissance de Carlo Carafa, l'éducation qu’il a reçue dans sa 
noble famille, ses états de services comme homme de guerre, enfin sa 
qualité de cavaliero honorato sont autant de circonstances qui 
doivent écarter de lui les soupçons graves. Un homme si bien né 
est prémuni, pense-t-on, contre les défaillances du commun des 
mortels. Qu'on se rappelle encore qu'il a été reçu par Paul III au 
nombre des chevaliers de S. Jean de Jérusalem, que son oncle 
Paul IV, après l'avoir absous solennellement des fautes de sa vie 


mt + pe ee + 


1. AnCH. VAT. Borghese I. 130 f. 15-29 et MisceZl. XI-114, à la fin du volume sans 
numérotation. 

À lu fin du mémoire on lit : Hsæso copia processus furmati contra car Caraffam 
reducti in summam cum imputationibus fisci earumque reprobationibus perfecta fuit 
die 20 novembris 1560. 

23. Borghese 1. 130 £. 1-12. — Miscoll. XI-114 n° 7. — Varia politic. 79 f. 190-197, 

8. Publié par CRISTOrORI. Upus. cit. Ser. I. p. 162. 

4. Borghese 1. 130 £. 73-84. — Miscell, XI-114 n° 12. — Ce quatrième mémoire est 
sans doute de Marc Antonio Borghese. À la fin de celui que nous avons classé en 
seconde ligne, il semble bien le promettre : « Verum quia multa audio in capite belli 
esse circa factum in controversia, quando mihi porrigentur, consbor muneris mel 
partibus satisfacere omni calumnia postposita. » 
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passée, l'a revêtu de la dignité cardinalice, « laquelle exige l'inno- 
cence de l’homme ». Il était évident que, dans l'appréciation de la 
moralité d'un individu, ces considérations doivent être d'un très 
grand poids :. 

Ce sont bien encore les idées du XVI* siècle que l'avocat repro- 
duit quand il exprime des maximes politiques comme celle-ci : 
«Tout le monde sait que, dans les affaires d'Etat et dans la 
conduite des guerres, les princes et leurs ministres sont censés avoir 
le droit de feindre et de dissimuler soit dans leurs écrits, soit dans 
leurs paroles. C'est là un usage reçu, une habitude entrée dans les 
mœurs. Les ministres doivent avant tout dans leur conduite, 
s'inspirer des instructions de leurs princes, « secundo li disegni delli 
loro principi », dit-on vulgairement. Quand ils s'en tiennent à cela 
ce serait contraire à toutes les notions reçues et à la justice de les 
rendre responsables de leurs actes, d'y voir des artifices, des four- 
beries, encore moins des crimes. Il suffit que l'utilité et la sécurité 
du prince, dont ils sont les serviteurs, restent le but et le mobile 
de leur conduite 2. » C'est presque une traduction de Machiavel 3. 

Notons encore l'idée qu'on se faisait de l'autorité d'un neveu de 
pape. Dans une question, comme celle que nous étudions, nous 
avons un intérêt particulièrement grand à être renseigné sur ce 
point : « Depuis une époque si reculée, dit l'avocat, que la mémoire 
des hommes n'en saurait déterminer le commencement, ni rappeler 
un usage contraire, les lettres, les instructions, les commissions, les 
ordres émanés de neveux de papes — surtout s'ils sont cardinaux 
— ont toujours été reconnus, pris en considération, observés et mis 
à exécution par les différents fonctionnaires, soit de Rome, soit des 
provinces. Car les neveux ont l'habitude, par la volonté ou la 
tolérance des papes, d'exercer le rôle principal dans le gouvernement 
(summam rerum.…. tractare). Leurs ordonnances ont une autorité 
décisive comme si elles avaient été signées par le pape lui-même, 
surtout quand elles sont rédigées par la main des secrétaires ponti- 
ficaux qui ne doivent rien écrire, sinon après s'être informés des 
intentions et de la volonté du pontife. Cela est de antiquissimo 
stilo. C'est vrai et connu de tous 4. » 

1. Presque toutes ces maximes sont empruntées au quatrième mémoire. On en retrouve 
d'ailleurs l'esprit dans les précédents. (Voy. le texte Misc. XI-114 n° 12.) Ce mémoire ent 
divisé en paragraphes numérotés. La citation précédente est empruntée aux paragraphes 
| : he paragr. 26. 

8. Voy. par exemple dans Le Prince le chapitre XVIII. Zn che modo i Principi debbono 


osservare la feds. Et le chapitre XXIL. Delli segretari de' Principi. 
4. Ibidem, paragr. 30. 
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À propos du meurtre de la duchesse, on nous enseigne toute une 
théorie de l'honneur ; et assurément on a bien fait de nous en 
rendre compte tant elle trouble nos idées d'aujourd'hui : « Entre 
les chevaliers nobles, explique-t-on, et les personnes d'illustre 
naissance, surtout à Naples, une note d'infamie s'attache aux frères 
et aux parents les plus proches d'une femme qui a commis un 
adultère, si le sachant ils souffrent qu'elle vive pendant quelque 
temps, s'ils ne la tuent pas de leurs propres mains. Le cas est 
réputé tellement grave qu'ils ne peuvent pas sans déshonneur se 
présenter en public, qu'ils sont considérés comme morts, dignes 
du plus profond mépris et infâmes. Si le mari de la femme, par 
négligence ou infirmité ou éloignement ou tout autre empèchement, 
ne peut passe faire justice à lui-même, leur obligation est encore 
plus stricte. 1 ». 

Avant d'aller plus loin il était nécessaire d'insister sur ces idées 
présentées comme admises communément et acceptées à l'égal de 
principes. Pour beaucoup sans doute elles paraissaient au moins 
discutables. Et ainsi s'expliquerait déjà la divergence des opinions 
soulevée par le procès. Evidemment aux personnes, qui acceptaient 
la théorie napolitaine de l'honneur, le duc de Paliano, le comte 
d'Aliffe et Leonardo de Cardena apparaissaient comme des victimes 
du devoir: ils méritaient, non pas le dernier supplice, mais une 
auréole. 

Laissant de côté ces arguments de convenance et de vraisem- 
blance, nôus arrivons maintenant à la discussion suivie des accusa- 
tions du procureur fiscal. 

D'abord lesmeurtres reprochés à Carafa.A vant tout on maintenait 
et on défendait la valeur de l'absolution accordée par Paul IV lors 
de la promotion au cardinalat. C'était écarter du même coup toute 
responsabilité dans les faits de Bénévent et de Corse. Au reste, 
dans ces deux cas, les arguments juridiques étaient en faveur de 
l'accusé. On ne pouvait faire la preuve «du corps du délit ». 
Restaient les dépositions des témoins ; or à elles seules elles ne 
suffisaient pas à établir la preuve des crimes. 

Dans l'affaire de Bénévent vingt-quatre témoins se sont présentés. 
Mais, contrairement à la procédure régulière, on n'a pas contrôlé 
leurs interrogatoires par l'interrogatoire de l'accusé. De plus aucun 
de ces témoins n'a assisté au meurtre ; ils rapportent seulement 
des on-dit. Vingt deux déclarent qu'en prêtant son concours Carafa 


me 
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1. Ibidem, paragr. 69. 
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a agi comme ami des Controvieri; deux seulement comme sicaire à 
solde. Que vaut d’ailleurs la déposition de ces gens, appartenant 
presque tous à la classe inférieure, tous laïques, contre un cardina 
d'illustre naissance: ? 

Le cas de maitre Fumans, l'exécution ordonnée au cours de la 
campagne de Corse, fournissaient occasion aux mêmes réserves, à 
de plus fortes même. Les témoins n'étaient somme toute que les 
interprètes d'un bruit public. Les avocats ne se font pas faute de 
relever ce point faible 2. 

Il était plus difficile de répondre à la tentative d'assassinat contre 
Domenico de Massimi : l'accusation reposait sur l'aveu des deux 
sicaires soudoyés par Carafa. En réalité les avocats ne font valoir 
que des exceptions de procédure : l'aveu a été extorqué à force de 
tortures, l'enquête de Naples a été conduite par un laïque, les 
témoins, en raison de leur basse condition et de leur qualité de 
laïques, ne méritent aucun crédit. De plus ils se sont contredits : au 
dire de Pirro Guasconus le cardinal avait promis deux cents écus ; 
selon Antonio da Urbino seulement une récompense en général ÿ. 

Les accusations d'hérésie portées par l’archevèque de Consa n: 
méritent pas d'être prises en considération. Elles ne reposent que 
sur des bruits dont il est impossible de vérifier l'exactitude. Il en 
eut été tout autrement, si le délateur avait produit le prétendu 
procès instruit à Venise. En l'absence d'autre preuve, comment ne 
pas voir dans les racontars répandus à la cour impériale, l'expression 
de la rancune, que le cardinal avait attirée sur lui en devenant l’allié 
de la France? Au reste l’archevèque ne s'est-il pas lui-même 
disqualifié en reconnaissant l'inimitié qui existait entre lui et le 
cardinal 4 ? 

Sur les négociations avec le marquis Albert on passe très rapide- 
ment comme sur un point tellement évident quil est à peine 
nécessaire de le discuter : Carafa n'a rien dit, n'a rien fait dans 
cette circonstance que d'accord avec le pape, et conformément à sa 
volonté. Au reste ces négociations n'ont abouti à aucun résultat, 
Carafa n'a rien signé : de quoi l'accuse-t-on ? 

On abordait ensuite les différentes questions soulevées à l'occasion 
du rôle politique joué par Carafa. ù 


1. Ces arguments se retrouvent. à peu de différences près, dans les trois premicrs 
mémoires. 

2. Même remarque. 

8. Même remarque. 

4. Voy. le premier mémoire. 
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À ce propos l'accusation s'était attachée à faire ressortir les 
incidents, dans lesquels se révélait une action exercée par Carafa 
sur son oncle pour l'irriter contre le parti impérial, pour le jeter 
dans les bras de la France. L'affaire des galères, le premier et le 
plus notable de ces incidents, n'avait été que le commencement 
d'une longue série. 

Dans un sens tout opposé, la défense s'appliquait à mettre en 
relief les raisons personnelles qui devaient nécessairement incliner 
Paul IV à une attitude hostile envers l'Espagne. On refaisait l’his- 
toire des difficultés qui de vieille date, même avant son élection à 
la papauté, l'avaient rangé parmi les ennemis de Charles-Quint. Les 
entreprises du Camerlingue, la révolte des Colonna, l'attitude mena- 
çante de Bernardino de Mendoca garnissant de troupes les fron- 
tières du royaume de Naples, ce qui avait suivi jusqu'à l'explosion 
de la guerre, tout cela n'avait été que l’aboutissant, la conclusion 
logique d'une situation bien antérieure, que le cardinal Carafa 
n'avait pas créée. Il ne lui avait pas appartenu d’éveiller dans le 
cœur de son oncle des sentiments anti-espagnols : depuis longtemps 
cette cause-là était gagnée. 

Pour faire éclater l'orage un rien avait suffi, une simple étincelle 
pour allumer un grand incendie. Or le cardinal Carafa ne portait 
même pas la responsabilité de cette influence qui pouvait s'exercer 
à si peu de frais. Les vrais instigateurs de la politique anti-espagnole 
de Paul IV c'étaient les Français, représentés par les ministres de 
Henri II à Rome, d'Avanson et Lanssac. Dans la $uite, alors que 
la politique du pape s'est trouvée définitivement orientée dans un 
sens belliqueux, le rôle du cardinal a été bien simple : il a été l'exé- 
cuteur scrupuleux des intentions de son maitre. 

Il n'a fait que remplir strictement les devoirs d'un ministre fidèle. 

Ceci est vrai des négociations qui aboutirent à la conclusion de 
la ligue avec la France, et vrai également de toutes celles qui 
déterminèrent la rupture de la trève de Vaucelles. À propos de la 
légation de France, on s'appliquait à distinguer avec soin le but 
initial de la mission du cardinal, et les instructions nouvelles qu'il 
avait reçues dans le courant de juin 1556. Dans le principe le pape 
avait pu envisager la paix générale comme un moyen d'obtenir des 
garanties pour lui-même et pour l'Etat pontifical ; en juin les pro- 
vocations des Colonna et des Espagnols l'avaient amené de nouveau 
à considérer la guerre comme un mal nécessaire. Le cardinal, 
demandait-on, pouvait-il être retenu responsable de ce changement 
d'attitude, alors qu'il négociait la paix à la cour de France ? 
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Et on reproduisait la protestation qu'il avait faite devant les 
juges : il avait été le confident unique des intentions de son oncle. 
Leurs entretiens n'avaient pas eu de témoins, n'avaient pas laissé 
de traces dans les documents. Ayant joui de l'autorité d'un premier 
ministre, il est vraisemblable a priori, en l'absence de preuves, qu'il 
s'était appliqué à rester l'exécuteur des volontés de son maitre. 

Les autres accusations, relatives au même sujet, étaient écartées 
comme étant de peu d'importance. 

Comment rendre responsable le cardinal du recours aux Turcs ? 
Paul IV n'avait-il pas l'habitude de déclarer publiquement qu'il ne 
reculerait pas devant une telle alliance ? De inimicis meis vindi- 
cabo cum inimicis mers : c'était la phrase qui exprimait sa pensée : 
à force de l'entendre on l'avait retenue. 

L'accusation d'avoir livré des forteresses de l'État pontifical aux 
Français ne reposait pas sur des preuves plus sérieuses. L'ambassa- 
deur d'Avanson, il est vrai, avait demandé des garanties de ce genre. 
Mais ses exigences n'avaient pas été agréées. On pouvait montrer 
le projet d'une convention redigée par lui à ce sujet ; mais le cardi- 
nal s'était bien gardé de la signer. 

Quant à ses prétendues malversations dans l'administration des 
ressources financières de la ligue, en particulier dans le paiement 
de la solde des troupes, il ne pouvait plus en être question puisque 
la Chambre Apostolique avait reconnu la parfaite exactitude de 
ses comptes. 

On ne prenait même pas la peine de discuter la question de 
savoir si Carafa avait récllement promis à Henri II une promotion 
de cardinaux tous à sa dévotion. 

La conclusion de la capitulation secrète de Cavi soulevait des 
difficultés plus grandes. 

Le cardinal, disait-on, avait recu, en vertu du bref du 8 septem- 
bre 1557, les pouvoirs les plus étendus: il pouvait donc à la rigueur 
poursuivre ses négociations sans se préoccuper du consentement du 
pape. Toutefois, le duc d'Albe ayant posé comme condition sine qua 
non l'admission à Paliano d’ «un confident » qui occuperait la for- 
teresse à la fois au nom du Paul IV et au nom de Philippe Il, il 
avait voulu connaitre lesintentions de son oncle et de son frère. 
L'évêque de Pola était venu à Rome rendre compte de la situation 
et avait reçu du pape cette réponse :.« Retournez vers le cardinal, il 
connait mes intentions; qu'il fasse pour le mieux.» Le duc de 
Paliano, averti par le cardinal Vitelli, avait, lui aussi, après quelque 
résistance, consenti à l'admission « du confident ». Il le fallait 
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bien : le duc de Guise était sur le point de partir. Rome était livrée 
sans défense aux Espagnols. 

Le cardinal avait donc, non seulement le droit, mais le devoir de 
signer la paix. Il avait réussi d’ailleurs, en obtenant la restitution 
de toutes les provinces occupées par les Espagnols, à sauvegarder, 
dans toute la mesure possible, les intérêts du Saint-Siège. 

Qu'on le remarque bien du reste, la mention du « confident » se 
trouve dans la capitulation publique. Son rôle n’est pas déterminé ; 
mais il est spécifié que le règlement de cette question a donné lieu 
à une autre entente entre Carafa et le duc d’Albe. Cette entente est 
précisément la capitulation secrète. 

Comment dès lors, demandent les avocats, le cardinal aurait-il 
pu laisser son oncle dans l'ignorance de ce traité secret ? Il disait 
certainement la vérité quand il protestait qu’à son retour de Cavi, il 
lui avait donné les informations les plus complètes. Sans cette sup- 
position l'attitude du pape dans la suite devient incompréhensible. 
A deux reprises on lui révèle l'existence de la capitulation secrète : 
en mars 1558 c'est le cardinal Pacheco, en juin le duc de Paliano 
et Ferrante di Sanguine. Et dans ces deux cas il feint de ne pas 
comprendre ; ou du moins, lui si émotionnable, il ne s'inquiète 
pas, il ne se trouble, pas outre mesure. Au duc de Paliano il ré- 
pond simplement : « cela suffit.» Bien mieux, après cette révélation, 
il conserve au cardinal Carafa une confiance illimitég comme 
auparavant. 

Restait la participation du cardinal dans le meurtre de la du- 
chesse. 

Le système de la défense dans cette question se réduit à trois 
points. 

Infirmer le plus possible les témoignages de Silvio Gore du 
comte d'Aliffe et de Leonardo de Cardena. 

Constater que le cardinal n’a jamais eu l'idée de donner un ordre 
d'exécution, qu'il s'est borné à exprimer toute la douleur qu'il res- 
sentait en voyant l'honneur de sa famille compromis aussi grave- 
ment. 

Insister sur ce point que le cas était tout à fait extraordinaire, 
qu'une famille aussi illustre, d’après les principes les plus commu- 
nément admis, ne pouvait laisser peser sur elle l'opprobre d'un tel 
déshonneur : qu’on ne l’oublie pas, il y a eu inceste et adultère. 
C'est la théorie de « l'honneur », entendu au sens napolitain. Scala- 
leone s'avance jusqu'à prétendre qu'un cas semblable aurait dü 
ètre soustrait à la compétence des juges ordinaires et réservé à 
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l'examen des Princes, seuls qualifiés pour sauvegarder l’honneur des 
chevaliers. 

Au sujet des dépositions des témoins on donnait une grande 
importance aux dénégations du cardinal : Silvio lui attribuait des 
propos qu'il n'avait pas tenus, Vico de Nobili n'avait pas porté 
d'ordres d'exécution, comme on l'affirmait. Qui pouvait démontrer 
que la protestation de Carafa n'avait pas plus de valeur que le 
témoignage de Leonardo et du comte d’Aliffe ? Vico de Nobili 
avait transmis de vive voix les commissions du cardinal : ses lettres 
de créance rédigées en termes généraux n'apprennent rien. Les 
deux témoins ont été les exécuteurs du meurtre : ils ont donc inté- 
rêt à diminuer leur responsabilité. Ils étaient auparavant ennemis 
de Carafa, donc tout disposés à le charger outre mesure. Enfin dans 
leurs dépositions on croyait pouvoir découvrir des contradictions, 
des invraisemblances, des mensonges. Ces dernières remarques por- 
tent sur des points d'une importance si secondaire qu'il n'y a pas 
lieu de s'y arrêter : elles sont même parfois manifestement inexactes. 
Silvius Gozi n'était guère mieux traité. 

Marc Antonio Borghese tout spécialement s’appliquait à dis- 
cuter point par point les dépositions et à les réfuter. Ses raisonne- 
ments sont tellement subtils et si peu convaincants que nous renon- 
çons à l'y suivre. 

Peut-être les avocats étaient-ils un peu mieux inspirés quand ils 
faisaient remarquer qu'il était à peine nécessaire d'exciter le zèle 
du comte d'Aliffe et de Leonardo de Cardena, que c'était leur hon- 
neur qui était en jeu bien plus que celui du cardinal, que dans toute 
leur attitude et leur conduite, ils avaient découvert une volonté 
très ferme d'obéir aux lois de l'honneur. Les remontrances et les 
excitations du cardinal Carafa étaient donc pour le moins superflues. 

Chose étrange ! On fait à peine allusion aux hésitations, aux 
scrupules, finalement à la résolution arrêtée du duc de Paliano en 
ce qui concernait l'exécution de la duchesse, à sa volonté d'attendre 
au moins la naissance de l'enfant. C'était là cependant la raison 
principale de l'accusation dirigée contre le cardinal. 

L'embarras des avocats, quand ils arrivent à cette question, se 
trahit manifestement par la faiblesse, la subtilité et parfois l’inexac- 
titude de leurs raisons. 

S'ils se montrèrent un peu plus sürs d'eux-mêmes dans les mé- 
moires rédigés pour la défense du duc de Paliano, c'est qu'ils plai- 
dèrent non pas l'innocence, mais seulement l'admission des circons- 
tances atténuantes, en les comprenant dans le sens le plus large, 
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Les actes des procès spéciaux instruits contre le duc et contre le 
cardinal de Naples n'ayant pas été conservés, c'est uniquement par 
les mémoires de leurs avocats que nous pouvons nous faire une idée 
des accusations spéciales, qui étaient dirigées contre eux :. 

En ce qui concerne le duc de Paliano, nous conservons huit 
documents écrits pour sa défense: six sont l'œuvre de ses avocats, 
deux sont des notes dictées ou inspirées par lui-même. Ces deux 
notes contiennent à la fois une énumération des accusations rete- 
nues contre le duc et, dans leurs idées essentielles, les arguments 
que la défense devra invoquer de préférence. Un examen com- 
paratif permet de constater que les mémoires justificatifs n'en sont 
qu’une amplification hérissée de citations, de textes et de formules 
parfois assez obscures. 

L'accusation principale relevée contre le duc concerne sa parti- 
cipation à l'exécution sommaire de Marcello Capece et à la mort 
de la duchesse : en comparaison de celle-là les autres sont négli- 
_ geables s. On est assez étonné de constater que les avocats n'élèvent 


1. Quant au comte d'Aliffe et à Leonardo de Cardena ils étaient certainement retenus 
coupables pour La part prise à l'exécution de la Duchesse. Toutefois nous n'avons 
retrouvé ni les actes de leur procès, ni les mémoires de leurs défenseurs. 

2. Oes documents sont presque tous conservés dans le fonds Borghese (I, 130). Voici le 
détail des mémoires des avocats. | 

f. 50-58. Mémoire portant la signature de Franciscus Coltellus. C’est le plus conaidé- 
rable. 

f. 107-108. Mémoire de M. Ant. Borghese. : 

f. 31-36. Autre mémoire de Borghese. : 

£. 120-123. Mémoire de Marcus Vettius, qui s'intitule « procurator Ducis Paleani ». 

£. 85-88. Mémoire non signé. 

Le sixième et dernier conservé dans un autre fonds (ARCH. VAT., Miscell,, XI, 114, 
n° 10) porte le titre : Articuli additionales pro Dure Palleani. 1 n'est pas signé. 

3. Voici, d'après les deux notes du duc de Palliano (ARCH. VAT., Borghese, I, 130 
f. 124-125 ; 320-322), la liste complète de ces accusations : 

1. La morte di Marcello. 

2. La morte della Duchessa. 

3. La morte del sbirro, (dans l'exercice de ses fonctions sous Paul IV, le duc avait 
blessé un officier de 1s police. Il faisait valoir que l'officier avait mérité cette punition, 
que la blessure n'eût pas été mortelle si elle avait été soignée, qu'il avait donné au frère 
de La victime un dédommagement de cent écus, que le pape mis au courant de l'accident 
n’avait pas blâmé son neveu.) 

4. La cosa di Bettona (allusion à des exécutions ordonnées à la suite d'une révoite. 
Le duo protestait que tout s'était passé dans les formes légales.) 

5. L'adulterio d'una puttana. (La femme en question n'avait été l’objet d'aucune 
violence de ls part du duc: c'était une prostituée, bien connue comme telle.) 

6. Lo stupro (il s'agissait d’une jeune fille aux mœurs très libres, dont la mère avait 

approuvé et facilité les relations avec le duc). 

7. Lo fatto pertinente alle cose di Paliano — La pretentione del fatto della guerra, la 
chismata dell’ armata Turchesca. (Le duc reprend les justifications invoquées par le 
cardinal Carafa.) 

8. La cosa di Gallese (allusion à ls prétendue tentative d'empoisonnement. Le duc 
oppose La plus absolue dénégation, et met en doute la bonne foi de ses accusateurs). 
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aucun doute sur la culpabilité de la malheureuse : à leurs yeux c'est 
un fait acquis. Et cependant ils n'en apportent aucune preuve 
décisive : toute leur conviction est fondée sur les aveux de Ca- 
pece, sur la note souscrite par lui; on pourrait croire qu'ils 
n'ont pas compris les doutes élevés à ce sujet par les juges. Une 
fois ce point admis, ils font valoir les titres, le rang, la noblesse du 
duc, et l'obligation qui s'imposait à lui de venger son honneur : s'il 
est coupable, il est du moins excusable. Pour nous faire une idée 
de cette argumentation, citons quelques raisons alléguées par Fran- 
ciscus Coltellus, à grand renfort de textes. 

Oui, cela est vrai, le duc a tué Capece, mais il était sous le coup 
de sa très légitime douleur, bien mieux dans un moment de colère 
furieuse déterminée par les aveux du coupable.Or la loi ne punissait 
de mort que l’homicide « dolosus » c'est-à-dire commis par pure 
méchanceté. Ce n'était pas le cas. 

De même la loi attribuait au mari la faculté de tuer le complice 
surpris en flagrant délit d’adultère, si ce complice n'était pas noble. 
N'était-ce pas là une indication ? Dans le cas d'un complice noble, 
admettons que le mari qui se faisait justice tombait sous le coup 
d'un châtiment, mais pas du plus rigoureux. 

Recourir à la justice ordinaire le duc ne le pouvait pas, c'était 
s'exposer à la risée publique, compromettre son honneur aux yeux 
des juges et du peuple. Et, pour tout dire, l'avocat admettait que, 
dans un cas d'adultère comme celui-là, l'impunité devenait une 
nécessité. Borghese constatait d'ailleurs — détail intéressant pour 
l'histoire des mœurs du temps — que cette manière de voir avait 
pratiquement été adoptée par les tribunaux de Rome depuis de 
longues années. 

Enfin l'avocat ne pouvait se faire à l’idée qu'une sentence capi- 
tale pourrait atteindre un homme pourvu d'une si haute noblesse, 
appartenant à une famille qui avait donné au monde tant de cardi- 
naux, et un pape dont il avait été le neveu :. 

Comme on le voit, ces arguments n'étaient pas de nature à 
éclairer d'une lumière nouvelle la question, restée somme toute si 
obscure, de la culpabilité de la duchesse. 

Nous avons dit que les autres accusations élevées contre le duc 
étaient : négligeables en comparaison de celle-là. Ajoutons toutefois 
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L. Pour démontrer la culpabilité de la Duchese, Gori (op. cit., I, 99-100) fait grand 
cas de la déposition d'un certain Claudio Fongari qui, étant préposé à la garde de la 
malheureuse femme, après l'exécution de Capece, aurait reçu confidentiellement l'aveu 
de sa faute. Il est remarquable que les défenseurs du duo ne font pas allusion à ve 
témoignage, qui cependant était, pour eux d'ane si grande importance. 
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que plusieurs d'entre-elles furent retenues par les juges comme 
suffisamment établies, et que, parmi les crimes « atroces et énormes » 
énumérés dans la sentence de condamnation figure aussi celui de 
« Lèse Majesté : ». Évidemment cette dernière allusion enveloppait 
le duc de Paliano dans les mêmes responsabilités que son frère le 
cardinal, en ce qui concernait leur rôle politique. Le duc était 
considéré lui aussi comme ayant abusé de son influence, pour 
tromper le Pontife et l’engager dans des aventures pleines de 
périls. Il était important de noter ce détail pour mieux comprendre, 
dans la suite, les mesures prises par Pie V. 

Les mémoires présentés pour la défense du cardinal de Naples 
sont tous d'accord sur l'accusation principale dirigée contre lui. On 
mettait à sa charge des actes d'indélicatesse commis au moment de 
la mort de son oncle 2. Se prévalant d’une attestation plus ou moins 
extorquée, d'un bref d’une authencité douteuse, il aurait enlevé de 
la chambre du pape et transporté dans son palais des livres, des 
bijoux, de l'argent, le tout pour une somme considérable. L'attes- 
tation de la volonté du pape avait été donnée par un de ses plus 
intimes confidents, le théatin Don Hieremia, et par le médecin, 
Maitre Jo. Antonio Berberio. Or ces deux personnages, soumis à 
un interrogatoire rigoureux, avaient déclaré que leur attestation ne 
s'appliquait qu'aux livres 3, Les juges en concluaient que le bref de 
donation était faux par là même 4. 


1. Le sentence contre le Duc a été publiée par Got (Op. cit. II, p. 260) Outre le 
meurtre de Capece et la participation à l'exécution de la duchesse, la sentence est 
rendue « de alio homicidio in personam cuiusdam capitanei seu executoris Burgi, 
necnon nonnullis confictis criminibus, desuperque falsorum testium induetione et 
subornatione, aliisque quampluribus variis et diverais, atrocibus et enurmibus etiam 
læsæ Maicstatis criminibus per ipsum ducem respective commissis… » 

3. En dehors de cette accusation principale, on l'avait aussi incriminé de n'avoir pas 
révélé à Paul IV la capitulation secrète dès qu'il en avait eu connaissance et d’avoir 
fait une démarche auprès du duc de Paliano pour hâter l'exécution de ls duchesse. 
Mais cette dernière accusation ne s’appuyait que sur la seule déposition de Giovanni di 
Nepi, qui était connu comme l'ennemi personnel du cardinal. Voyes Borghess I. 150 
f. 166 la liste des accusations. 

8. Voici l'attestation dont il est question : « Monsig. Aragonia secretario di 8. Stà, 
Vi faccismo per fode como la Stà di N. 8" ha fatto gratis al R= et Ill® Cart, di 
Napoli di tutti i suoi libri che si trovavano in sua camera et fuora di sua cammersa, 
similmente delli orologii e certa quantità di denari quali si trovano nel camerino della 
8% 8. dentro el scrittorio di vollutto (sic) cremesino. Per tanto per ordine di 8, St ni 
expedirete breve et altre scrittur necessarie. Da Palasso 11 di 18 di agosto 1558 (sic 
pour 16659). Antonio Carafa mano propria scrissi et superscrissi, Io. tr. Hieremis afermo 
quanto di sopra è scritto, Io. Anton® Berberio medico afermo quanto di sopre. > (AROH. 
VAT. Miscoll., X, 197, L.44orig, Publié par GORL op. où. IL, p. élabbedn variantes sans 
importance.) 

4. Le bref (Æud. loc., f. 490 orig.) présente, dans son énoncé, ane différence notable, 
comme on peut en juger par ce passagé principal : le pape donne eu eardinal eomnes 
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La justification de l'accusé fut présentée avec une particulière 
netteté par Antonius Gallesius : dans leurs mémoires les autres 
avocats ne font guère que reprendre ses arguments :. Parmi les 
objets, que s'est appropriés le cardinal, il distingue deux catégories: 
ceux qui sont mentionnés dans le bret et ceux qui ne le sont pas. 

Le bref précise « les livres, les horloges et les sommes d'argent 
qui sont dans le secrétaire recouvert de soie.» Qu'oppose-t-on à 
cette donation? La déclaration récente de Don Hieremia et de 
Maître Jo. Antonio Berberio ? Mais pourquoi ce témoignage, rendu 
peut-être sous l'empire de la peur, annulerait-il l'attestation qu'ils 
ont signée et qui figure au dossier? Ce sont des témoins qui se 
contredisent sur le même objet ; leur casest prévu par laloi: non 
seulement ils ne sont pas dignes de foi, mais ils sont passibles d’une 
peine. 

Au reste le bref de donation, également versé au dossier, a été 
expédié dans toutes les formes, il pouvait être rédigé sans l'attesta- 
tion des deux témoins, il est inattaquable. Et à ce propos l'avocat 
entrait dans des détails intéressants sur les usages de la secrétai- 
rerie. 

Î1 passait ensuite aux objets saisis dans le palais du cardinal et 
qui, notoirement, n'étaient pas de ceux que renfermait le «secrétaire 
orné de soie ». Il établissait une nouvelle distinction ; ces objets 
le pape les avait-il acquis avant ou après son avènement ? Dans le 
premier cas rien de plus légitime pour le neveu, qui jusqu à la fin 
avait été l'objet de sa très vive affection, que de s'en considérer 
comme l'héritier naturel. Dans le second cas l'appropriation pouvait 
sembler injustifiée ; mais on avait calculé que la valeur totale des 
objets de cette dernière catégorie ne dépassait pas 4000 écus. 
Allait-on, pour cette misère, compromettre l'honneur du jeune 
cardinal ? Il avait été de bonne foi : pour opérer le transport dans 
son palais il avait eu recours non pas seulement à ses serviteurs, 
mais aux hommes de peine qui se chargeaient ordinairement de 
ces besognes ; il avait conservé les bijoux dans les meubles de ses 
appartements, sans se préoccuper aucunement de les dissimuler ». 
et singulas pecuniaram quantitates ad quamcumque summam ascendentes, existentes 
in scriptorio nostro serico (sic) rubeo detecto existenti in camerino seu cubiculo nostro 
omnisque et singula horologia et libros nostra existentia tam in cubiculo nostro quam 
extra illad ac alias ubilibet... » Cette différence expliquerait la protestation de Don 
Hiermis et du médecin, disant que le pape n'avait entendu donner que les livres qui se 


trouvaient dans la chambre. 
1. Voy. aussi un mémoire non signé et divisé en 59 articles. (Zarber. lat. 2630 


£. 1-18, semble copie du temps.) 
2, Un autre mémoire, qui n'est pas signé, ajoute cet argument intéressant pou 
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Les accusateurs avaient encore allégué le bref de Pie IV, du 3 
avril 1560, ordonnant la restitution immédiate et sous les peines 
les plus graves, des biens, meubles et immeubles, soustraits au Saint- 
Siège. Les avocats répondaient qu'on n'avait pas donné à ce 
bref la publicité nécessaire : il n'avait pas été promulgué en con- 
sistoire, ni affiché «€ dans les lieux et de la manière accoutumés D. 
D'ailleurs le cardinal avait adressé au pape un inventaire des objets 
qu'il retenait, croyant ainsi avoir suffisamment rémpli son devoir +. 

I] semble bien que, vers le milieu de janvier 1561, la tâche des 
avocats était considérée comme terminée. Depuis le 20 novembre 
ils avaient présenté mémoire sur mémoire, exposé leurs raisons eti 
présence du pape, écouté les objections des juges, opposé aux 
réfutations d'autres réfutations. Désormais on pouvait avoir quelque 
assurance que tout avait été dit, pesé, discuté. « Aujourd'hui, écrit 
le 10 janvier l'agent de Cesare Gonzaga, a eu lieu une congrégation 
consacrée à l'affaire des Carafa ; en présence des cardinaux députés, 
Sa Sainteté a voulu entendre une dernière fois leurs avocats. Ceux- 
cise sont montrés peu satisfaits. Au prochain consistoire on en 
verra la fin, et ce sera à leurs dépens » 2, 

Dans le consistoire du 15 janvier en effet le procureur fiscal se 
présenta devant le pape. Il annonça que l'instruction du procès 
mtenté contre le cardinal Carafa était définitivement terminée, et 
il pria le pontife d'ordonner au Gouverneur de présenter, sur cette 
cause, son rapport dans le prochain consistoire ; il appartiendrait 
ensuite au pape de rendre la sentence. Pie IV répondit que la lecture 
de ce rapport prendrait beaucoup de temps : en conséquences on y 
consacrerait la première séance, où aucune autre ps ché ne serait 
inscrite à l’ordre du jour 5. 

En réalité près de deux mois se passèrent encore avant la réunion 
de ce consistoire qui devait avoir un peu l'aspect d'une Haute-Cour 
de justice. Ce délai fut occasionné très certainement par une 
démarche dont le duc de Paliano prit l'initiative. Le 17 janvier, 
sans doute en apprenant la décision prise dans le consistoire du 15, 


l'histoire des mœurs : « In asportatione predettorum bonorum cessat omne delictum ; 
nan ista jocalia, supellectilia et cetera bons que pontifices conservari non faciunt in 
guarda robba ordinaris camere apostolice sed in suo cubiculo retinent, in eorum obitn 
a familiaribus etiam extraneis tamquam regalis suorum servitorum et fines suarum 
mercedum et remunerationis oocupari solita sunt sine intentione peccandi et delin- 
quendi. » (ARCH. VAT. Borghese, I, 180, £. 224"). C'était, appliquée au pape, une manière 
de cjas spolii ». 

1. Voy. tout le mémoire do Gallesius, (Ævd. loc., £. 61-72.) 

3. PARME, Curteggio Gonzaga orig, 

8, AROH. VAT, dois consistor, cameralia, t, 9, £, 54, 
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fl écrivit au pape une lettre dont le sens s'explique assez bien si 
l'on tient compte des usages du temps. 

On admettait que des aveux ingénus et humbles, l'abandon du 
système des dénégations,un appel confiant à la miséricorde devaient 
désarmer la sévérité du juge, ou du moins l'adoucir *. Quand les 
autres ressources de la défense semblaient épuisées, on recourait 
parfois à celle-là. Pour les jugés, dans les causes où l'évidence 

n’était pas faite, c'était une garantie ; pour les accusés une dernière 
planche de salut. 

Le duc de Paliano écrivit, dans ce sens, deux lettres à Pie IV : 
la première le 17 janvier », la seconde le 6 février. Le cardinal Carafa 
ne sortit de son silence qu’au dernier moment, le 3 mars, le jour 
même où fut rendue la sentence. Il se contenta de faire appel à la 
compassion, à la pitié du pape 3. 

Le duc de Paliano exprimait des sentiments semblables ; volon- 
tiers il faisait le sacrifice de son honneur et de sa vie, il demandait 
grâce sealement en considération de ses enfants, de son fils âgé de 
quinze ans, de ses deux filles âgées l'une de quatorse, l'autre de 
cinq ans. Mais en même temps il ajoutait des révélations *. 

T1 avait bien reçu la lettre de Silvio Gozi rapportant le propos du 
cardinal Carafa « qu’il ne le considérerait jamais pour son frère s’il 
ne se lavait pas de cette honte en faisant mourir la duchesse ». 
Cette lettre il l'avait montrée à Leonardo de Caïdena et c'est alors 
qu'avait été décidée l'exécution de la duchesse. Ce qui se passa 
ensuite on le sait : s'il n'avait pas opposé un veto formel à cette exécu- 
tion c’est qu'il était poursuivi par la préoccupation de son honneur. 
« Quand j'appris qu'elle était morte, concluait-il, j'en ressentis une 
profonde douleur et je pleurai amèrement ». Pour se consoler il 
avait fait venir le prieur de la Quercia, fra Pietro Fratini. Il lui 
avait tout raconté, il lui avait lu la lettre de Silvio Gozi. Le 
témoignage du religieux était parfaitement exact . 


1. À noter par exemple cette intervention, d'ailleurs illégale, du cardinal Della Cueva, 
l'un des assistants, à propos d’un interrogatoire roulant sur les relations avec le marquis 
Albert : « Parve al cardinale della Cueva spagauolo di dire — perchè à molto libero — 
al cardinale Carafa che saria meglio per lui, essendo hormai conciato come à, et non 
potendo fuggire la condannatione rimettersi nella purs misericordis del Pontefice e non 
rs stare sopra negative... » Da Mula au Sénat. Rome, 24 août 1560.(VENIBSE, loco cifat., 

) 


2. Cette lettre du 17 javiée a été publiée dans l’Archivio Sorico Raliane, XII, 456-458. 

8. Liber Jurium, 1. 582-585. 

4. Au débat il s'excuse d’être mis par le pape lui-même dans la nécessité d'ouvrir « la 
booca in necem fratris mei. » 11 Duca di Paliano a Smo Domino Nostro. Di Torre di 
Nona XVII di Gennaro 1661. (Liber Jurium, f. 578.79 orig.) 

5. Voy. la déposition de Fratini, Miscell., XI. 114, £. 96", et Liber Jurium, f. 564. 
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Il s'expliquait ensuite sur la mission du capitaine Vico de Nobili 
à Gallèse. Le duc étant gravement malade n'avait été informé de 
l’objet de cette mission qu'après le départ du capitaine, par le 
comte d Aliffe. 

« Il me rapporta que ledit capitaine Vico l'avait pressé, de la 
part du cardinal Carafa, de mettre à mort sa sœur. Il avait répondu 
qu'il devait attendre ma guérison, qu'ensuite l'exécution aurait lieu. 
J'en parlai à Don Leonardo de Cardena, et j'étais alors ferme dans 
ma première intention qui était de la faire mourir, mais pas avant 
ses couches ». 

Il constatait également, à propos de l'affaire des galères, que 
toute sa préoccupation avait été de remplir ce qu'il croyait être son 
devoir tout en prévenant la colère du pape, que le cardinal au 
contraire se proposait de susciter des difficultés au camerlingue 
(de travagliare il camborlengo sic), et de déterminer une rupture 
entre le pape et les Espagnols. Sur le moment il n'avait rien soup- 
çonné ; mais la suite des événements avait dissipé ses illusions. 

Les lettres contenaient encore des détails sur l'affaire de Gallèse 
en 1560, et sur les intrigues nouées à cette occasion contre Marc 
Antonio Colonna :. 

Les révélations du duc furent certainement le point de départ 
d'un complément d'instruction. Il faisait des aveux ; son frère le 
cardinal persistait dans ses dénégations. Lequel des deux était 
digne de foi? * 

À cette occasion plus que jamais fut agitée la question de savoir 
si, en dépit de l'usage contraire, on pouvait soumettre le cardinal à 
la torture. Le duc lui-même semblait décidément espérer que la 
culpabilité bien constatée de son frère diminuerait, en quelque 
chose, sa propre responsabilité, Il aurait dit : si le cardinal est élevé 
de quatre doigts au-dessus du sol, il fera des aveux complets 3, 

Le cardinal échappa très certainement à cette épreuve. Au dire 
de l'ambassadeur vénitien, cet expédient extrême n'était pas sans 


1. Dans la seconde lettre, du 6 février, — il ne signe plus duca de Paliano, mais sim- 
plement : Giovanni Carrafa — (Liber Jurium, f. 571-575 orig.), il n'est plus question du 
ri de la duchesse, mais seulement de l'enlèvement des galères et des troubles de 

allèse. | 

2. Da Mula, dans une dépêche du ler février, renci bien compte de cette situation : « La 
causa de Carrafi da qualche travaglio a S. Stà, ]a quale da persone più ardite et maligne 
che ben considerate fu persuasa di cose grandi contro di loro, et, sebene sono grandis- 
sime le oppositioni in effetto et si tiene che siano vere nella maggior parte per commune 
opinione, non dimeno negando il cardinale ogni cosa bisognaria darli torturs... » 
(VENISE, Loc. cit. f. 191.) 

8. Ibidem. 
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danger : l'endurance du patient aurait eu comme conséquence de 
diminuer la valeur de tout le procès. Mais il y eut, sans nul doute, 
des scènes pénibles entre les deux frères, d'autant plus douloureuses 
que l'issue, on le prévoyait, approchait. « Ce cardinal, écrit Da Mula, 
parle haut comme auparavant et plus encore : ». 

Un dernier incident vint encore retarder la publication de la 
sentence finale. Dans la nuit du 7 au 8 février, le pape fit procéder 
à l'arrestation du cardinal de Pise, Scipion Rebiba. C'était une 
créature de Paul IV qui, en lui donnant la pourpre, avait voulu 
reconnaitre de très anciens services. Lors du conclave de 1555, il 
était à Naples le vicaire du cardinal Théatin *. 

On faisait peser sur lui trois sortes de charges : il aurait manqué 
à tous ses devoirs, lors de la légation de 1556, en ne continuant pas 
sa route jusqu'à Bruxelles. Lui aussi aurait contribué à hâter la mort 
de la duchesse en approuvant les démarches de Carafa. Enfin,comme 
le cardinal de Naples, on l'accusait d’avoir extorqué à Paul IV 
mourant un bref de donation portant sur certains bénéfices 3. 

Cette arrestation, due, semble-t-il, avant tout à des rancunes 
personnelles, devait aboutir à une ordonnance de non-lieu 4. Elle 
explique néanmoins les retards apportés dans la conclusion du 


procès 5. 


1. Dépêches de Da Mula du 1* et du 8 février (Ævd. loco, £. 196".) 

2. Même dépêche du 8 février. 

8. 8. 8. dixo en consistorio y a mi también que era (son arrestation) por tres delictos : 
crimen lese magestatis, parricidio y falsedad. — Vargas a Philippe Il, 16 février 1561. 
(S1MANOAs. Estado. Roma, 890, no 20 orig.) Vargas n'était pas très convaincu de ls valeur 
de ces accusations. A noter, par exemple, ce passage dans sa lettre : « Lo del parricidio 
es por la muerte de la condessa de Montorio, queriendo derir que Pisa tambien fue en 
aconsejarselo al Conde, y no se yo si en su vida supo que coss era matar. » 

Uans le Liber Juriwm il y a un feuillet à part où l'on trouve l'explication de cette 
accusation portée contre le cardinal de Pise. On rapporte les dépositions de Pietro Fra- 
tini, du comte d'Aliffe, de Gio. Francesco Figliola « cameriero del duca che lesse la 
lettera »,enfin du duc de Paliano témoignunt que « nella lettera che scrisse Silvio Gosi per 
la quale fu solicitata et exequita la morte della duchessa non solamente se faceva men- 
tione che tanto era de voluntà e mente del card. Carafa, ma ancho del card. de Pisa ». Et 
on ajoute à propos de ces dépositions : « Non mi pare che nociano al carie di Pisa perchè 
Silvio ohe scrisse le lettere & stato adimandato in specie s'el cart® di Pisa l'haveva detto 
le parole che lui scrisse et ha deposto che no. » À fergo sans doute l'auteur de cette dépo- 
sition : Recuynitum per d. Joannem Anyum de Advocatis esse manu sua scriptum prout 
in eias constituto, sub die XV februarii 1661. (Liber Jurium, f. 564 orig.). 

4. D'après les Avrin de Fugger (Urbinas, 1039, £. 386), le cardinal de Pise fut remis en 
liberté le 3 janvier 1562. 

5. De plus, immédiatement avant le prononcé de ls sentence, une dernière ressource 
était offerte aux accusés pour leur défense, ce qu'on appelait les « cinque di guiridici. » 
(Da Mula, 22 février 1561. Laco citat., f. 205). Le ler mars, les avvisi de f'ugger annon- 
cent : € Giovidi sera essendo fornito il termine peremptorio delli 6 giorui assignati alli 
Caraff, il lor advocato si buttô venerdi mattina a capo d'una scala a piedi di S, Sa che 
ivi passo andindoin concistorio et li dimandô gratin. et . Bne li rispose che andasse vis : 
ct sene fa malissimo guiditio. » (Urbinas, 1039, £. 256.) 
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XVI. LA SENTENCE DE MORT ET L'EXÉCUTION. 


Après tous les efforts faits pour se justifier eux-mèmes devant 
leurs juges, après ceux de leurs avocats, il restait encore aux accusés 
une suprême espérance. Ne devaient-ils pas compter sur les princes 
qui leur avaient été prodigues de promesses, et avant tout sur 
Philippe II ? Celui-ci, au moment mème de leur arrestation, n'avait- 
il pas agréé, parmi ses clients, au moins le cardinal ? 

Il est à peine besoin de dire que, malgré leurs déceptions passées, 
ils attachaient à la protection du roi d'Espagne la plus grande 
importance. 

On se rappelle comment, par une coïncidence des plus fâcheuses, 
on avait appris à Rome, presque en un même temps, et les faveurs 
accordées par Philippe II à Carafa et l'arrestation de ce dernier. 
Fabritio di Sanguine, dont la mission en Espagne avait été un 
témoignage évident de la bienveillance du nouveau pape, arriva à 
Rome le 15 juin 1560 t. Tout était changé : il trouvait ses patrons 
en pleine disgrâce, enfermés au Château. Il revenait néanmoins 
plein d'un optimisme communicatif sur les dispositions du Roi 
Catholique. Si l'on ajoute la bonne volonté non équivoque et per- 
sistante de Vargas, on comprendra que les prisonniers aient encore 
entretenu de fortes illusions. 

Dès le lendemain de son arrestation Carafa avait résolu d'en 
appeler à son protecteur officiel, de le faire juge de sa cause 2. 
D'accord avec Ferrante di Sanguine, il rédigea un long mémoire 
auquel nous avons déjà fait plus d'un emprunt, pour rendre compte 
à Philippe II des circonstances dans lesquelles avait eu lieu son 


te Re RE ee me 


1. Évèque de Pistoie au duc de Florence, 1% juin. ( Medirev. f. 3280, f. 201 orig.). Le 17 
il fut reçu en audience par le pape : «a Non li ha fatto mala cera. Egli in suo arrivo 
man«ld subito tutto lo spaccio con le spcditioni delle pensioni al segretario Tolomeo. » 
Lettre du mème du 17 juin. (Zhid., f. 209*). 

2. Il est à noter qu'à partir de ce moment il n'est plus question de solliciter la protec- 
tion du roi en faveur au duc de Paliano. Celui-ci est considéré, même par Vargas, comme 
exclu de la clientèle de Philippe II. C'était une raison de plus pour Henri II de s’inté- 
resser à lui, de faire valoir son titre de chevalier de l'ordre de S. Michel C’est ainsi qu’au 
cours de l'instruction on voit, à plusieurs reprises, les ministres français à Rome inter- 
venir auprès de Pie IV. Dès le 28 juin Vargas écrit : « El conde de Montorio va mal, y 
por expedido lo tienen hasta los mismos Franceses que hazen por el como hombre del 
orden, del qual yo no mc acuerdo, ni hablo ni hablarè palabra, siendo tan diferente cosa 
del cardenal su hermano quanto V. Ma4 dixe en su carta. » (SIMANCAS, luco cilat., 886, 
n° 42 orig.). De même avant l'exécution, rapportant la démarche faite auprès du pape, 
conformément aux instructions transmises par Mario del Tufo, il écrit le 14 mars : « E ya 
antes se havis hecho otro tal (officio) por parte del rey de Francis, en favor del Conde de 
Montorio, como cavallero del orden. » (Zbidem, 890, n° 26 orig.). Voy. encore lettres de 
l'évêque de Pistoie du 16 juin et du 27 juillet (Mediceo, 3280, f. 207 et 323), de Da Mula 
du 19 septembre 1560 (VENISE Loc. cit. £. 91). 
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arrestation. Îl constatait que le pape avait refusé de prendre en 
considération les recommandations du roi et avait rejeté comme 
non avenues les faveurs accordées au cardinal. Il dévoilait les 
intrigues ourdies par ses ennemis, et protestait qu'à la disgrâce 
imprévue dont il était victime il ne pouvait pas y avoir d'autres 
motifs. Il insistait sur l'injustice qu'on commettait en lui donnant 
des juges qui étaient ses ennemis personnels, et par avance il réfu- 
tait leurs accusations : ce n'étaient que des prétextes sans fondement. 
On poussait la méchanceté et la haine jusqu'à représenter le roi 
comme pleinement d'accord avec le pape, bien plus comme l'insti- 
gateur de cette persécution. C'était une abominable calomnie ; 
mais en même temps c'était pour le roi une raison de plus de 
témoigner publiquement de ses vrais sentiments, de les faire con- 
naitre au pape et aux autres personnages dont l'intervention sera 
jugée opportune. 

Le mémoire se terminait par un hommage rendu à la bonne 
volonté de Vargas, qui, pour démontrer tout son zèle, n'attendait 
que les ordres de Sa Majesté ; par les plus expresses réserves au 
contraire sur l'attitude du comte de Tendilla. 

C'était une instruction destinée à Mario del Tufo, le même qui 
en 1559 avait déjà accompagné Paolo Philonardi à Bruxelles. Il 
devait partir pour la cour d'Espagne dans le plus bref délai, exposer 
de vive voix au roi les divers points du mémoire et attendre sa 
réponse 1. 

Du fond de sa prison Carafa écrivit à Philippe II pour lui présen- 
ter et lui recommander son envoyé. « Pour tout dire, ajoutait-il, je 
me sens l'esprit très libre, je vis dans la plus absolue sécurité, assuré 
que contre moi on ne découvrira rien qui puisse me porter l'ombre 
d'un préjudice, confiant aussi dans la protection et la faveur de 
Votre Majesté.…, sûr que cette faveur sera plus forte que la méchan- 
ceté des hommes 2. » 

Cette belle confiance allait, encore une fois, être soumise à une 
dure épreuve. 

Mario del Tufo avait été suivi au bout de quelques jours * par un 


1. SIMANCAS, lc. cit., 886, n° 145. Le mémoire porte en tête ce titre: Zastructioni per 
il Sr Mario del Tufo di quanto Aavrà de exequire per servitio di Mons. Ill®o et Re. 
Carafa nella corte de! Re N. S. 

I1 n'est pas daté, mais il est accompagné d'une lettre de Ferrante di Sanguine du 28 
juin (Zbidem, n° 146 orig.), où on lit : « Dal primo di che fu preso (il cardinale) deter- 
minè subito e cosi mi fecc intendere ch’ io dovessi mandare una persona principale in 
nome suo a dar conto alla M'à Vra di quanto passa … » Il a choisi del Tufo. 

3. 1bidem, n° 115 orig. datéc du 28 juin. 

8. Santa Croce partit de Rome le 14 juillet. 
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agent du pape, l'évêque Prospero Santa Croce. Destiné à la noncia- 
ture de Portugal, il avait recu l'ordre de s'arrêter à Tolède, et de 
faire connaître au roi les motifs des sévérités du pape. Pie IV en 
effet, en dehors de toute autre considération, devait s'expliquer sur 
le veto par lequel il s'était opposé aux libéralités de Philippe II x. 

Bientôt on put avoir l'assurance, à la cour romaine, que Santa 
Croce n'aurait pas à vaincre une grande force de résistance. On se 
rappelle que le Camerlingue avait accueilli avec une très vive satis- 
faction certaines déclarations du comte de Tendilla au sujet des 
dispositions du Roï Catholique. Il avait écrit aussitôt au duc d'Albe 
pour conseiller de réserver aux neveux de Pie IV les pensions des- 
tinées aux Carafa. Le 18 juin son correspondant lui répondait que, 
par un fâcheux contre-temps, sa lettre était arrivée trop tard: 
c'était d'autant plus regrettable qu'en faisant ces libéralités le roi 
n'avait eu d'autre intention que d’être agréable au pape. L'évèque 
de Pistoie qui rapporte ce fait ajoute : « Il faut donc en conclure 
que cette Majesté ne fera rien pour leur libération 2. » 

Vargas cependant se multipliait. Il avait de longs entretiens avec 
l'ambassadeur de Florence : il lui rappelait les engagements, que 
tous deux ils avaient pris pour décider les prisonniers d'aujourd'hui 
à l'élection du cardinal de Médici. Ils avaient donc le devoir « de 
venir à leur aide, de travailler en leur faveur maintenant qu'ils 
étaient réduits à cette misérable condition. » Mais l'évèque de 
Pistoie n'appréciait plus la valeur de ces promesses. Il s étonnait, il 
faisait la sourde oreille aux instances de Vargas ; dans sa correspon- 
dance il prenait évidemment parti pour le Camerlingue et ses amis. 
Car « cette affaire, disait-il, présente deux grandes difficultés : 
d'abord il s'agit de faire valoir des recommandations en faveur de 
personnes indignes, et que le pape n'accueillera qu à contre-cœur. 
D'autre part le comte de Tendilla — qui aujourd'hui jouit dans 
cette cour d'un crédit plus grand que Vargas — fait des instances 
dans un sens tout opposé 3. » 

L'ambassadeur espagnol avait reçu de Pie IV la permission 
de prendre en main la cause de ses protégés. Mais son zèle l'exposait 
à de pénibles mésaventures. Le 21 juin il attendait le moment d’être 
reçu par le pape dans les antichambres pontificales : 1l y rencontre 
Marc Antonio Colonna, l'archevèque Colonna, Giuliano Cesarini. Ils 

1. Voy. HINOJo8A, Opus. citat., p. 121-127 — ct Della vita çe delle varie Nun:iature 
del card. Prospero Santa Croce, edite per cura di Givranbattista Adriani, dans les Wis- 
cellanea di storis italiana, tom. V, p. 443-554. 

3. Évèque de Pistoie au duc de Florence, 24 juin 1660. (Mediceu, 3280, f. 232"-233). 


8. Le:itre du 31 juin. (Zbidenm, f. 224"-225). 
Revue Bénédictine. 14 
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lui expriment tout leur étonnement de son attitude : agir ainsi 
c'était faire peu de cas de l'honneur et du service du roi et de l'empe- 
reur son père, c'était travailler contre les intérêts de leurs vrais 
serviteurs. Ignorait-il donc que le comte de Tendilla, ce personnage 
de si haute qualité, dirigeait ses négociations dans un sens tout 
opposé, conformément à sa dignité et au service de Sa Majesté ? 
Vargas répondit d'abord en termes courtois, mais, comme les autres 
insistaient, il se leva tout en colère disant que c'était faire injure 
au roi son maître d'user à son égard de procédés si inconvenants, 
qu'il avait conscience de faire son devoir. Annibal d'Altemps qui 
était alors survenu avait pris avec passion parti pour les Colonna. 
Fort heureusement l'audience du pape avait mis fin à cette scène de 
violence. Et l’évêque de Pistoie remarquait en terminant son récit : 
« Si l'ambassadeur avait suivi mes conseils il se serait inspiré 
davantage des règles de la modération : ». 

Vargas se trouvait donc dans une situation plus fausse que jamais. 
Le 8 août il rendait compte à Philippe II de l'état de l'instruction ; 
tout finirait, pensait-il, par des mesures très rigoureuses. « Cariln y 
a personne qui vienne à leur secours en temps opportun ; jusqu à 
présent personne ne peut ou n'ose élever la voix en leur faveur. » 
N'y avait-il pas là un reproche discret à l'adresse du roi? Celui-ci en 
effet observait un silence profond. Quelle réponse avait-il faite aux 
instances de Prospero Santa Croce et surtout à celles de Mario del 
Tufo ? Au milieu d'août on n'en savait vraiment rien à Rome. « On 
est étonné de ne connaitre en rien jusqu'à présent les dispositions 
de cette Majesté » écrit le 16 août l'évèque de Pistoie 3. 

En réalité Philippe II devait rester fidèle à son attitude antérieure : 
ne prendre aucune initiative, dissimuler, se compromettre le moins 
possible. Il veut s'assurer les bonnes grâces de Pie IV ; mais il doit 
avoir des égards pour Carafa ne serait-ce qu'à titre de bon exemple, 
pour démontrer sa fidélité à ses serviteurs 4. 

Au début de septembre on a l'écho de l'impression faite sur l'esprit 
du roi par la relation de Santa Croce : Vargas reçoit l'ordre de 
modérer son zèle, de ne plus s'occuper des prisonniers 5. L'ambas- 


1. Lettre du 22 juin. (Medicev, f, 226). 

2. S1MANCAS, luc. cit., 886, n. 57 orig. 

3. Lettre du 16 août. (Loco. cit., f. 363v-64.) 

4, Le 11 août Philippe 11 écrit au comte de Tendilla qu'il attend avec impatience 
l'arrivée de Santa Croce, il a hâte de savoir à quui s'en tenir, € porque assi como no es 
couveniente dar descontentamiento a S. Sad, assi tambien no es razon de desamparar del 
todo al dicho cardenal, assi por el exemplo de otros como tambien por lo que dello podria 
resultar... » (SIMANCAS. loco citat., 887, n. 145 min.) 

5. C'est ce qui résulte d'une lettre de Vargas du 5 septembre 1560 : « … qualquier co- 
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sadeur se soumit. Le 5 janvier 1561 il écrivait à son maïtre : « En 
ce qui concerne le cardinal Carafa il y a bien longtemps que je n'en 
parle plus : en cela je me suis conformé aux ordres de votre Majesté, 
m'invitant à me mettre d'accord avec Sa Sainteté. » Mais sa manière 
de voir n'avait pas changé. Il prévoyait que le cardinal Carafa serait 
condamné à la peine capitale. Il ne pourrait assez le déplorer ; il 
estimait surtoutqu'en s'abstenant d'interveniren sa faveur Philippe II 
commettrait une grave erreur ; il ferait le jeu de ceux qui, cédant 
à leurs desseins particuliers, ont engagé le pape dans cette affaire :. 

De son côté le cardinal Carafa, après avoir réglé d'accord avec 
ses avocats les détails de sa défense, s'était tourné de nouveau vers 
son protecteur officiel. Le 25 novembre, il le suppliait, en tant que 
« vassal et serviteur honorable », de prendre la défense de son 
innocence 2. 

Le comte de Terdilla quitta Rome dans les derniers jours de 
décembre. On ne sait pas quels conseils il donna au roi avant son 
départ. Il ne serait pas ‘impossible qu'il ait été l'artisan du coup de 
théâtre, auquel nous al:cns maintenant assister. 

Le 11 février le Roi Catholique se décidait à recommander les 
cardinaux Caraïa et de Napies à la clémence du pape. La recomman- 
dation n'est pas très chaude : que le pontife se rappelle le rôle 
joué par les cardinaux dans le conclave, il y trouvera sans doute des 
raisons d'être miséricordieux. C'est le principal argument 3. 

Ce fut Mario del Tufo qui apporta cette lettre à Rome: il y 
arriva le 17 mars, un samedi *. Or le pape avait fixé au 3 mars le 
consistoire dans lequel on devait donner lecture des actes du procès. 
Comme au mois de juin précédent, la décision de Philippe II arri- 
vait au dernier moment, au moment psychologique selon lui: assez 
tôt, pensait-il sans doute, pour laisser supposer quil protégeait 


sa que yo Aya hecho (en lo de los cardenales presos), ha aido con templança y modestia 
que œnvenia y por solo el servitio di V. Mad, pues no tengo otra mira, ni tuve jarnas. …… 
y dias ha que cou 8. Sad, no hablo en ello aguardando lo que V. Mad, fuere servido, y ussi lo 
continuare y mucho mas ahora que V. M24, me lo manda .. » (Zb1dem, 886, n° 66. orig.) 

1. À tergo : A.S. Mai, Descifrado del Embaxador Vargas a 6 de Enero 1561. (Zbidem, 
890, n. 9.) 

3. Ibiden, 888, n.108 propria manu. — Vers la même époque le duc Albert de Bavière 
intervint également en leur faveur. Voy. sa lettre du 6 décembre 1660 au card. Carpi 
(Bibl. Chigi, L. 111, 62, f. 281 orig.) — Dans le public certains pensaient que le duc de 
Florence, alors à Rome, se ferait ausvi leur avocat. Dépèche de Da Muls du 2 novembre 
(VENISE, loco cit., f. 130.) 

3. SIMANOAS, loc. citat., 891. n. 37 min. 

4. Sono due hore che è arrivato Mario del Tufo la la sorte del Re Filippo, spedito da 
quella Maestà a benefitio de Carañi, et ancho non è in cognitione in palazro, Vargas ha 
lettere caldissime per aiuto loro, — Claudio Saracini (agente in Roma) al D, di Fi« 
rense. Primo marco 1560 (Mediceo, 3281, £. 1" orig.). 
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efficacement ses clients, assez tard pour n'avoir plus d'influence 
sur les résolutions déjà prises par le pape. 

Vargas, en cette extrémité, donna une dernière preuve de son 
dévouement à la cause qu'il n'avait jamais cessé de défendre. Mario 
del Tufo s'était empressé de lui rendre compte de l'objet de sa 
mission. Dès le lendemain, 2 mars, l'ambassadeur obtint une au- 
dience et présenta au pape les lettres de son maitre. Pie IV ne 
répondit que par des paroles générales 1, il se refusa également à 
renvoyer le consistoire à un autre jour :. Cette attitude n'était-elle 
pas significative ? 

Le consistoire du 3 mars allait marquer le terme de cette longue 
et pénible affaire. Dans le livre officiel du camerlingue du Sacré- 
Collège, le court procès-verbal de cette séance ne laisse guère 
soupçonner les émotions qu'elle souleva : «Sa Sainteté, sur les 
instances du procureur fiscal Alexandre Palantieri, ordonna au 
Révérend Don Hieronymo, évèque de Sagone, Gouverneur de la 
ville, de présenter la relation du procès intenté contre le cardinal 
Carafa. Il obéit. Cette relation dura depuis la dix-septième heure 
jusqu'à la vingt-quatrième. Quand elle fut terminée, Sa Sainteté 
prononça la sentence prout in cedula, et mit fin au consistoire 3. » 

Prout in cedula / On avait compris ce que cela voulait dire. A 
peine le pape avait-il prononcé ces mots que cinq cardinaux # se 
levèrent, et, se présentant devant son trône, supplièrent le pontife 
de suspendre l'exécution de sa décision. [ls le conjurèrent de pren- 
dre l'avis du Sacré-Collège, disant que dans ce procès il n'y avait 
rien qui autorisât des mesures de rigueur, que toute l'accusation 
était fondée sur des conjectures et aboutissait à des conjectures. 
Qu'il fit prévaloir la clémence sur la sévérité-! Et, autant que les 
circonstances et le lieu le permettaient, ils représentèrent les raïi- 
sons qui devaient incliner le pape dans ce sens. Celui-ci répondit 
qu'il conformerait sa conduite à la loi de Dieu ; puis il se retira . 

Le jour suivant la cédule fut ouverte en présence des avocats : 

1. 8. S4 me respondid con palabras generales, dandome larga quenta de particulari- 


dades que no ay para que referir. — Vargas à Philippe 11, 14 mars 1661. (SIMANCAS, 
loc. ritat., 890, n. 26 orig.) 

2. Ce détail est fourni par une lettre de Suracini du 56 mars. ( Mediceo, 3281, f, 4.) 

3. ARCH. VAT. Acta consist. Cameralia, t. 9, f. 38, reg. orig. 

4. Ce furent, d'après le récit de Vargas, Carpi, Faruèse, Ferrare, Crispo ct Savelli, 
(Lettre citée du 14 mars) — Pendant toute la durée du procès, Carpi n'avait pas perdu 
uue vccasion de travailler à la libération des accusés. Voy. par exemple la lettre qu'il 
écrit à Philippe II le 6 août 1560 : « .… a me à notw.., che in questo negotio si ourre più 
con | speroni delle passioni e degli interessi particolari cle dells ragione et del beneficio 
publico. » (SIMANCAS, loc. cit., 886, n. 163 orig.) 

5. Lettre citée de Vargas du 14 mars. 
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elle contenait une sentence de mort t. Vargas sans doute en fut 
averti : le lendemain, mercredi, il courut au Vatican et, en termes 
très vifs, il exprima au pape sa douloureuse surprise : c'était donc 
ainsi qu'on tenait compte des recommandations de son maître. 
Pie IV répondit qu'aucune considération humaine ne l’arrêterait ; 
la justice prévauderait, c'était sa volonté 2. | 

Cette intercession en effet venait bien tard ; les détails de l’exé- 
cution étaient déjà fixés 3. 

On était au mercredi soir. La cinquième heure de la nuit venait 
de sonner lorsque le bargello se présenta à la cellule occupée, au 
Château St-Ange, par le duc de Paliano. Tout en s’excusant de lui 
apporter une si mauvaise nouvelle, il lui signifia la sentence de 
mort qui le frappait, et l'invita à le suivre à la prison voisine de 
Tor di Nona où l'exécution devait avoir lieu. 

Le duc ne fut pas pris au dépourvu. Il savait comment s'était 
passé le consistoire du 3 mars ; depuis ce jour il avait perdu toutes 
ses illusions, la mort était devenue son unique pensée 4. Chose ex- 
traordinaire ! en cette extrémité cet homme qui avait succombé à 
tant de faiblesses et commis tant de lâchetés, trouvait dans sa foi 
religieuse des réserves d'intrépidité et de sérénité dignes d'une 
grande âme. « Allons, allons bien vite, avait-il répondu au bargello, 
en affrontant la mort j'irai au-devant de la vie.» 


1. Lettre citée de Saracini du 5 mars. — La sentence condamnant Jean Carafa, le 
comte d’Aliffe et Leonardo de Cardena a été publiée par Gorl. (Opus citat., Il, 260 
et 261). 

2. Lettre de Da Muls du 6 mars (VENISE, loc. citat., f. 214). 

3. Il existe un certain nombre de relations de l'exécution des Carafa. Malheureusement 
la plupart de ces documents sont anonymes et ne s'accordent pas de tout point. Trois 
de ces récits ont été publiés par CRISTOFORI (Upus citat., Ser. I, p. 102, 146 et 149); — 
le dernier ‘seul porte un nom d'auteur : Mons. Cacciaguerra ; — un quatrième par 
Got (Opus cit., IL, 302-308). Nous n'avons emprunté à ces documents que les traits 
communs. Nous nous sommes aussi servi, en ce qui concerne l'exécution du cardinal 
Carafa, de la relation conservée dans le cod. Barber. lat., 5674. Cette relation n’est pas 
signée, mais, à en juger par l'écriture, c'est une copie du temps. Le fait qu'elle se trouve 
mêlée aux documents originaux du Carteggio Carafa de la Barberini est aussi en faveur 
de son authenticité. Enfin nous avons contrôlé les renseignements fournis par ces récits 
par les données d'une lettre de Da Mula du 7 mars qui entre, plus que les autres dépêches 
diplomatiques, dans les détails, par les avvisi de Venise adressés le 14 mars à Ulrich 
Fugger (Urbinas, 1039, f. 258v-259), par d'autres rorisi du 8 mars envoyés à Brescia et 
dont le texte fut imprimé (PARIS, B. N. Coll. Dupuy, 697, f. 359, impr. orig.), par l'in- 
téressante relation du Père Timoteo da Perugia, dominicain de la Minerve, adressée le 
9 mars a un de ses confrères de S. Marc de Florence et publiée dans 2! Rosario. (Me- 
morie domenicane, Ser. IL, vol. IX. p. 364-367), enfin par une lettre du baron Sfondrati 
à Sigimond d’Este du 15 mars 1561 publiée par Em. Motta (Archirio Storico lombardo, 
t. 19, p. 357-359.) 

4. Le Père Timoteo da Perugia constate à propos du duc et de ses deux compagnons : 
« Loro, al contrario del cardinale, sempre sel’ aspettorno per moiti giorni avanti et cosi 


atesono & prepararsi con gran diligentia a questo passo. » (Up. cit., p. 366.) 
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Toutefois se reprenant, il avait demandé un délai de quelques 
instants, le temps d'écrire une lettre à sa sœur et à son fils, le 
marquis de Cavi, qu'il avait toujours entouré d'une si grande ten- 
dresse r. Ces deux lettres sont les témoignages les plus authentiques 
des sentiments de résignation, de joie confiante, de foi ardente, 
presque exaltée, qui remplissaient son âme. Dans ses conseils à son 
fils il semble faire comme un retour sur sa vie passée pour le 
presser de ne pas devenir l'esclave des vices, auxquels lui-même ne 
g'était que trop laissé aller. 

Quand il eut fini il prit d’une main un crucifix d'argent, de l'autre 
un cierge allumé et, de lui-même suivi par le bargello, il alla rejoin- 
dre le comte d’Aliffe et Don Leonardo de Cardena qui attendaient 
dans une salle voisine. Et voilà que ces trois hommes étaient 
comme transformés: c'était à qui encouragerait l'autre, à qui 
reconnaîtrait plus hautement ses fautes. Tous acceptaient la mort 
comme un châtiment mérité. « Frères, avait dit le duc à ses deux 
anciens complices, laissons de côté les regrets. Il faut mourir; mais 
non.! c'est la vraie vie qui commence pour nous.» Désormais tous 
leurs propos allaient être l'expression la plus élevée, la plus pure 
de l’idée chrétienne en présence de la mort :. 

Le comte d’Aliffe et Leonardo portaient, comme le duc, d'une 
main un cierge allumé, de l’autre le crucifix. Entourés des gens des 
policiers, dans le plus lugubre des cortèges, ils sortirent du Château 
et, au milieu des ténèbres, traversèrent le pont à l'extrémité duquel 
g'élevait Tor di Nona. On les introduisit immédiatement dans la 
chapelle, où les condamnés à mort passaient les dernières heures qui 
précédaient leur exécution. Ils y rencontrèrent des confrères de la 
Miséricorde qui, suivant l'usage, étaient venus pour les assister et 
les réconforter dans cette suprême épreuve. Ce fut pour ces derniers 
un sujet de grand étonnement de voir le duc s'agenouiller au pied 
de l'autel entre ses deux compagnons, et improviser sur la vie de 


1. La lettre au marquis de Cavi est publiée dans l'Archivio Sforico Italiano,XIL, p. 468, 
la lettre à la marquise de Polignano dans CRISTOFORI (Opus citat., Ser. L, p. 121.) 

2. Da Mula résume comme il suit les faits, dont on trouve un récit plus détaillé dans 
les trois relations publiées par Cristofori : « Fornito di scrivere (les deux lettres) prese 
in mano un crocifisso et una candela benedetta accesa et, dopo dette alcune orationi, 
andÔ alle stanse del conte d’Alife suo cognato col crocifisso e la candela in mano, salu- 
tandolo disse : Fratello, andiamo di buona voglia, bisogna morire, anzi andando alla 
vita. Essortandolo con tal sorte di parole che non si potevano dir le più belle nè le più 
cristiane. Et con lui andà alle stanze del Sig. Leonardo del Cardine et essortato ancor 
lui a morir volentieri et consolandolo furno menati tutti tre fuori di Castello a Torre 
di Nona, dove furno decapitati, morendo tutti christianissimamente. (VENIS&,. Loco 
eitat., f. 214.) Le récit de Gnoli (Opus cif., p. 817-820) s'écarte en plus d'un point de 
ces données, 
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Jésus-Christ et en particulier sur sa Passion des méditations pleines 
d'une ardente piété. Les rôles étaient changés cette fois : c'était aux 
c onfrères de s'édifier, d'être initiés par les condamnés aux merveilles 
du courage chrétien 1. 

Un prêtre était là 2: il leur donna les secours de son ministère. 
P uis, en attendant la venue du bourreau, ils employèrent le temps à 
réciter des hymnes et des psaumes, à lire la Passion, à s'encourager 
mutuellement. 

Cependant les bargell: étaient retournés au Château. Ils étaient 
accompagnés de leurs lieutenants, d'un prêtre 3, du bourreau et de 
son aide. À la lueur de deux torches, ils pénétrèrent, à travers 
les longs corridors, jusqu'à l'appartement occupé par le cardinal 
Carafa. Dans l'antichambre il y avait ses serviteurs et quelques 
soldats de garde. Sur l’ordre des bargelli l'un des serviteurs, nommé 
Fabio Orsino, alluma une torche et pénétra dans la chambre. Le 
cardinal reposait sur son lit, il avait été réveillé par le bruit. « Qui 
est là ? demanda-t-il. » « Ce sont ces gens-là, répondit Fabio. » Et 
il montrait les bargelli. « Qui ces gens-là ? »— « Les bargelh de 
Rome. » Le cardinal soupira et dit : « Grand Dieu ! que sera-ce ?» 
A ce moment l'un des policiers, nommé Gasparino, s'approcha du 
lit: « Monseigneur, dit-il sans autre préambule, je vous apporte 
une mauvaise nouvelle. La volonté de Sa Sainteté est que vous 
mouriez. Elle en a décidé ainsi et nous sommes ici pour exécuter 
ses ordres. I] faut vous y résigner. » Le cardinal ne revenait pas de 
sa stupeur 4 : avec une force de désespéré il s’écria: « Mourir 
moi { » Et à deux reprises il redit ces mêmes paroles. Et à chaque 
fois le £argello répondait : « Oui.» 

Pendant quelques instants il resta ainsi étendu sur sa couche 
sans dire une parole ; puis il s’assit les yeux hagards, battant 
des mains l’une contre l’autre. Enfin, après avoir poussé un grand 
soupir, il dit : « O pape Pio, o roi Philippe ! » Puis il demanda ses 
vêtements. Il endossa un pourpoint de satin blanc, et un haut de 
chausses de velours également de couleur blanche 5, Et tout en 


— eme 


1. Le P. Timoteo constate : « quelli della compagnia et altri che furon prescnti ten- 
gano al fermo che il] medesimo giorno andassino in paradiso tutti e tre, specialmente il 
Duca, la devotione del quale a fatto stupire ognuno. » (Op. rit., p. 367.) 

2. Gnoli cite le nom de ce prêtre : ce serait le jésuite Peruschi. 

3. Le l'ère Timotco dénigne ici « M. Francesco d'Arezzo. » (Op. cit. p. 366.) 

4. « {1 Caraffa non s’ era ancor mai humiliato, nè s'aspettd mai questa furia adoseo: se 
dunque gli parve cosa strana pensatelo voi. » (Relation du P. Timateo. Op. cit., p. 404.) 

5. Le P. Timoteo qui vit le cadavre, lorsqu'on le transporta à la Minerve, précis : 
« Haveva in gambe un par di calze di panno. bracatce di velluto bianco, et in dossu sopr 
la camicia un giubone tuttu rigato. » (Up. cit., p. 466.) 
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s’habillant il soupirait. « Eh bien! Pallentieri et le Gouverneur vont 
être contents ! » s'exclama-t-il à un moment. Il demanda sa barette 
de cardinal ; son domestique alla la chercher, mais Gasparino 
l'arrêta : « C'est inutile, Monseigneur, vous n'êtes plus cardinal. » 
— « Patience ! mais du moins donnez-moi une coiffure quelcon- 
que. » Il compléta sa toilette en s'enveloppant d’une pelisse. 

Le bargello s'approcha de nouveau : « Pardonnez-moi, Mon- 
seigneur, il faut que je vous mette les menottes. » Carafa se laissa 
faire. Il demanda ensuite à parler au gouverneur du Château. Celui- 
ci se rendit à sa demande. Les policiers se retirèrent un peu à 
l'écart regardant les deux hommes qui se promenaient de long en 
large dans la chambre. Ils parlaient à voix basse ; à un moment 
cependant Carafa, sur un ton plus élevé, dit comme pour être 
entendu des assistants : « Je me suis souvent demandé en quoi 
j'avais pu offenser Sa Sainteté ; et en vérité je ne me suis trouvé 
coupable d'aucun manquement envers Elle; bien au contraire jai 
conscience de l'avoir servi. Je vous supplie de le lui faire entendre; 
vous me ferez une grande grâce. » Le gouverneur se retira en 
pleurant. 

Le condamné voulut alors se confesser. On lui présenta le prètre 
qui était venu. Carafa s'étonna qu'on ne lui eût pas laissé la faculté 
de désigner lui-même le confesseur de son choix. Mais encore une 
fois il fit acte de résignation. 

La confession dura longtemps. Au bout d'une heure, le bargello 
entr'ouvrit la porte : « Monseigneur, dit-il, nous ne pouvons pas 
attendre si longtemps : on nous a fixé un délai que nous ne devons 
pas dépasser. Et puis nous avons encore d'autre besogne. > — « Oh! 
que veut dire cela ? répondit le cardinal, vous ne voulez pas me 
donner le temps de me réconcilier avec Dieu. La confession est 
terminée, mais laissez-moi dire certaines prières de dévotion que 
j'ai l'habitude de réciter tous les jours. » 11 demanda son chapelain 
et, ensemble avec le confesseur, il récita les sept psaumes de la 
pénitence ; puis il se mit à genoux devant un crucifix d'argent et 
dit en son particulier diverses autres prières. 

Il n'avait pas encore terminé, lorsque Gasperino reparut et 
renouvela ses instances. [1 put néanmoins terminer sa prière, puis 
il appela lui-même les bourreaux : « Remplissez votre office », leur 
dit-il. 11 tenait entre ses bras son crucifix d'argent, il le baisait 
souvent. Et, au milieu de ses soupirs, on l’entendait répéter : « O 
mon Dieu, Ô mon Dieu, quel moment!» Les bargelli le firent 
asseoir sur une chaise, ils lui passèrent une corde autour du cou, et 
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le bourreau avec un bâton se mit en devoir de la tordre. À un 
moment donné la corde cassa. Il s'en aperçut : « Ne me faites 
pas souffrir inutilement, » recommanda-t-il. On rajusta la corde tant 
bien que mal ; elle se rompit une seconde fois. Le bourreau et son 
aide faisaient les efforts inouïs. Comme il vivait encore on l'acheva 
avec un drap de son lit. Le supplice avait duré une grande demi- 
heure :. 

On enveloppa le cadavre dans un linceul et on l’ensevelit provi- 
soirement dans l'église voisine de Sancta Maria in Traspon- 
tina *. Il était environ la neuvième heure de la nuit. 

Immédiatement les bargelli, avec leur suite, revinrent à Tor di 
Nona. 

Ils trouvèrent le duc de Paliano et ses deux compagnons dans 
la chapelle de la prison. Nous avons dit quelles étaient les dispo- 
sitions des condamnés. 

Le duc fut appelé le premier : on le conduisit au rez-de-chaussée 
dans une petite cour, où était disposé l'instrument du supplice. Le 
bourreau voulut s’excuser du rôle qu'il avait à remplir et demanda 
pardon : « Comment, mon frère, répliqua vivement le duc, est-il rai- 
sonnable que je te pardonne, moi qui veux obtenir le pardon de 
Dieu ? Mais oui que Dieute bénisse et te pardonne, comme je le 
fais moi-même 1» Et il l'embrassa à plusieurs reprises. Il pria un des 
confrères de la Miséricorde de lui tenir devant les yeux son cruci- 
fix d'argent. Il récita encore le Credo, posa sa tête sur le billot et 
reçut le coup mortel après a voir redit trois fois le nom de Jésus. 

Le comte d'Aliffe et Leonardo de Cardena montrèrent la mème 
intrépidité. Leur foi religieuse était tellement sincère qu'ils furent 
sur le point de s'effrayer de leur ferveur, de leur confiance en Dieu. 
N'était-ce pas de la vaine gloire ? Il fallut les rassurer en leur 
disant que cette énergie surnaturelle était entièrement l'œuvre de 
la grâce. En se rendant au lieu du supplice ils récitèrent à haute 
voix le 7e Deum. Jusqu'au dernier moment, le comte fit preuve de 
la même intrépidité. Leonardo ne put dominer sa faiblesse ; la 
parole lui manqua 3, 

Quand le dernier coup de hache avait retenti sur le billot, l'aube 


1. Pour tout ce qui précède voy. Barber. lat., 5674, f. 170-171, et lettre citée de Da 
Mula. Cf. GNOLI, opus cit., p. 820-824; CRISTOFORI, opus cit., p. 145-147 et DURUY 
op. cit., p. 534-337. 

2. Le P. Timoteo dit à propos de cette sepultura provisoire, « dove da Birri era stato 
gittato a gambe levate in giubone col capestro al collo, ls medesims notte che fu istran- 
golato in Castello. » 

8. Voy. les récits cités dans Cristofori. Cf, GNOLI, opus cit., p. 824-825. 
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était sur le point de paraître.Elle allait éclairer une scène pitoyable. 

Le public n'était pas admis aux exécutions criminelles, mais, à 
titre d'enseignement, on lui en mettait sous les yeux les trophées 
sanglants. C'était dans l'esprit des mœurs du temps. 

Carlo Carafa avait dû à sa dignité de cardinal de ne pas être 
réservé à cette formalité d'ignominie. Au contraire, dès le point du 
jour, les cadavres de ses trois compagnons avaient été transportés 
de Tor di Nona à la place voisine du Pont S. Ange, où avaient lieu 
ordinairement ces exhibitions. 

Le cadavre du ducde Paliano était élevé sur une civière recouverte 
d'un drap de velours noir, aux armes de sa famille. De chaque côté, 
sur de simples tapis posés sur le sol, étaient étendus, à droite le 
comte d’Aliffe à gauche Leonardo de Cardena. Les têtes détachtes 
du tronc accompagnaient chaque cadavre. Des cierges allumés 
ajoutaient à cette scène une note de tristesse immense. « On les 
a exposés, écrit Vargas, dans le plus pauvre accoutrement, comme 
s'ils eussent été les plus méprisables et les plus vils des hommes 2. » 

Ce jour-là la pluie ne cessa pas ; néanmoins la foule s'empressa 
de venir voir ces suppliciés peu ordinaires, dont les crimes et les 
malheurs étaient encore accrus par l'imagination populaire. On 
apercevait de plus que cette exécution avait une signification 
particulièrement grave. « On comprend, écrit un témoin, que 
désormais une voie nouvelle est ouverte, une voie qu'on n'avait 
pas suivie depuis deux cents ans: il faut admettre qu'à l'avenir 
on pourra revoir les comptes des neveux de papes 3. » 

Îl arriva que les précautions avaient été mal prises : sous la 
poussée de la multitude, les barrières furent rompues; les cadavres, 
foulés aux pieds, couverts de boue, ne furent pas respectés ; 
la civière elle-mème sur laquelle reposait le duc de Paliano fut 
mise en pièces 4. 


1. La mattina per tempo furno posti poi i corpi degl’ altri in Ponte con alquante 
torcie : il duca in un cattaletto coperto di un panno di velluto con l'arme de Carrafi… 
(Dépèche déjà citée de Da Mula.) Cf. Arrisi de Rome destinés à Fugger, du 14 mars 
1561. (Urbinas, f. 259.) 

3. « Los otros tuvieron buena parte del dia en el suelo, excepto el de Montorio que 
entava en unas andillas harto pobres. hollados de todos, y las cabeças rodando, como si 
fueran los mas desechmios y viles hombres del mundo ..» Lettre citée de Vargas du 
14 mars 1661. 

8. Et ancho si vede aperta una strada non più usata da dugento anni in qua. cioe 
di rivedere i conti a nipoti di Papi... (Lettre citée de Saracini du 7 mars.) 

4. Con tanto concorso di popolo che ruppero fino nl cattaletto et gl' inciampsurono 
adesso per la calca, et fu forza quando gli volsero levar via che potevano ersere auindici 
bore portare un altro cattaletto, et erano tutti calnestrati et infangati, perchè pivrette 
dal principio di questo fatto fino che furno sepclliti. (Lettre citée de Da Mula.) 
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Au soir, vers la quinzième heure, cette triste scène prit fin. 

Sous les auspices des confrères de la Miséricorde les trois 
cadavres furent transportés à l'église S. Giovanni Decollato. C’est 
là qu'on enterrait les condamnés à mort. Aucune différence ne 
fut faite entre les plus vulgaires criminels et ces trois représentants 
d'illustre famille : c'était le même triste cortège de sbires, le même 
ensevelissement en terre maudite r. Le soir du même jour, lorsque 
la nuit était déjà venue, le corps du cardinal Carafa fut transporté 
de S. Maria Traspontina à la Minerve dans la chapelle de sa 
famille : la même concession fut accordée aux restes du duc de 
Paliano et de ses deux compagnons :. | 

Tant de sévérité répandit la consternation, non seulement parmi 
les hauts dignitaires de l'Église 3, mais même dans le peuple 4. En 
présence de cette grande infortune les haïines, qui avaient éclaté 
avec tant de violence à la mort de Paul IV, se taisaient, et seule 


1. De donde los llevo la cofradia de la misericordia a la yglesia de Sanct Juan, sin 
mas tractamiento del que se suele hazer a los ahorcados y malhechores y asasinos. De 
donde los passaron despues y tambien a Carrafa al monasterio de la Minerva, y los 
enterraron en la capilla que alli tienen los de su linaje. (Lettre citée de Vargas.) Cf. 
arriri cités du 14 mars. 

2. Voy. le récit du P. Timoteo (p. 365 et 367). Le cardinal, d'après ce récit, serait 
enterré dans la chanelle Carafa. le duc dans celle de l'Annunciata. 

8. I cardinali sono cosi smarriti cbe, non gli bastando l’animo a contradire, quelli che 
con qualche scusa sene possono assentare sene vanno. (Lettre citée de Sarncini du 
7 mars.) Cf. remarque semblable dans Descifrada del Embaxador Vargas de XIII de 
março 1561. (SIMANCAS, loc. cit., 890, n° 24) 

4. Questa gran justitia, sebene si crede che sia stata fatta con infinita ragione, ba 
perd atterrito gli animi in universale... (Lettre citée de Saracini.) 

Ha sido cosa de gran terror y de que amigos v enemigos .. se han condolido en 
extrema manera, y toda la ciudad hecho mucho sentimiento, y scandalizadose de ver 
tanta sangre, y el modo con que se ha execntado.. (Lettre citée de Vargas du 14 mars). 
Voyez le commentaire de GNOLI (oc. rit., 825-826). Je ne sais pas sur quels documents 
il se fonde. 

La tragédie des Carafa inspira toute une littérature. Citons le « Lamento qual fece il 
Rever. cardinal Caraffa, con l’oratione quando li fu nontiata la morte insieme con il Duca 
di Paliano et suo nepote, narrando dal principio ch’ el fu eletto cardinale fina l’hora di 
la sua morte » (PARIS. 3. N. Coll. Dupuy. 697 f. 367-376 impress. orig.) 

Et « Il flebile Lamento fatto dal Dnca di Paliano avanti la sua morte, con humil” 
esortatione al conte d'Aliffe suo cognato et a Don Leonardo a morir constantemente 
nella gratis de Iddio. » (1bid., f. 863-367 imp. orig.) 

Ces deux pièces sont en vers. Voici le début de la seconde : 

Lasciand’ ogni timor convien ch'io dica 
con tragico sermon l'oscuro fine 
che fer quei molt’ illustri ch’ inimica 
Sempre gli fu virtü, onde rovine | 
Ne nascono degl’ huomini e de stati, 
Æ le casate altier ne van tapine 

On pourrait citer encore plusieurs « discorsi » en prose, pleins de réflexions philoso- 
phiques sur le même thème. Sans doute il faut ranger dans la même catégorie le 
dialogue bien connu entre les deux bargeili. 
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la pitié faisait valoir ses droits. Et ainsi on se trouva préparé aux 
réparations dont la mémoire des condamnés devait bénéficier. 


D. R. ANCEL. 
(La fin prochainement.) 


NOTES ET DOCUMENTS. 


LA DATE DU LIVRE D'ELCHASAI. 


E Professeur Harnack a voulu fixer la date du livre d'Elchasai 

ou Helxai, et par conséquent l'origine des Elcésaites, au règne 

de Trajan :; il s'est fondé sur un passage où malheureusement un 

parfait a reçu le sens d’un aoriste. Voici les paroles d'Hippolyte ; — 

il parle d’Alcibiade d'Apamée, qui était venu récemment à Rome 
sous Calliste : 

Tadta reparohoywv, vouiÿe. tapasosuv tobe puwpous, Aéywv [roüroy] 
eunyyehioxs vois dvfwnors xavnv dreorv huaotiwv ni Tpaïavou Bauor- 
Aix toit, xai Bantioux pie, À xal aûrd Ornynoouat, pésxwv To év 
ri doshyeig ai puaou@ xai dvouñuaotv éupupévra, si xal miotôc ein, 
érospébavta xai The BiBhou xataxoUoavra wai nioteUoavta, [per] 
Bantiauatr AzuBaverv dpesrv kuapriov. PAilos., IX, 13. 

Le Dr Harnack écrit : « Es heisst ja nicht, vom 3 Jahr des Trajan 
an stehe diese Vergebung offen, sondern, :n diesem Jahre werde sie 
gespendet » 2. Au contraire, le parfait evryyehlsfut veut nécessaire- 
ment dire « a été annoncée, et subsiste encore ». Si la rémission de 
péchés avait été accordée pour une année seulement, Hippolyte 
aurait dit euxyye:0nveu, l'aoriste, temps beaucoup plus ordinaire- 
ment employé, car les Grecs ne se servent du parfait que quand il 
y a danger d'être mal compris. En anglais aussi le parfait aurait 
très clairement la même signification qu'en grec : « He says that a 
new remission of sins has been published ». 

De plus, il est de toute évidence que ce nouveau pardon n'était 
autre que le nouveau baptème recommandé par Alcibiade pour la 
réception de la rémission des péchés. Cela est démontré par tout 
le paragraphe, et aussi par la répétition de dpecrv &uaprov. D'après 


1 Câronlogie, II, 167-8. Je remarque que Mgr Duchesne a suivi Harnack, Histoire 
ancienne de l Ægliss, vol I, p. 129, note 3. 
2. L'argument de M. Harnack est que personne n'aurait inventé une rémission de 
péchés qui aurait eu lieu plus de cent ans auparavant, ce qui est sans doute très vrai. 
(Chronol., IL, p. 168). J'ai expliqué dans le Zeitschrift für N. T. Wissonschaft, 1908, LL, 


p. 151-3, les raisons que j'ai de croire que les Elcésaïtes n'ont rien à faire avec les 
écrits pæudo-clémentins. | 
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Hippolyte, c'était vraiment une nouveauté, inventée par Alcibiade 
après qu'il avait vu le succès du laxisme de Calliste : 

Tausa de éTOAUNOE Teyvaout Tà mavoupynpaTta dTÔ TOU RPOELONUEvOU 
00yuaros dpopuny AxBwv, où rapesrnouto KakAtotos. ‘Hôouévous yap 
xATavonsz rooUG él TouauTn érayyehig, eUxalouç évopiaev érryeloetv. 

Cela est peut-être ironique. Mais il faut bien admettre qu'Hippo- 
lyte ne croyait pas du tout à l'antiquité des ridicules doctrines du 
livre d'Elchasai. 

Origène également, sur le Psaume 82 (ap. Euseb. 77. £. VI, 38), 
quoique un peu plus tard, vers 246-9, représente la secte comme 
une chose nouvelle, contre laquelle il met en garde le lecteur. Il y 
a un seul prophète de la secte ; c'est évidemment encore Alcibiade 
d'Apamée : | 

"EAnAuté tiç éni Toû napovroç péya ppovuv éni td Ouvaofar npesBeuetv 
yrouns abéou xal docñeotarne, xaloupivnç. ‘Ehxessiruüv, vewott éraw- 
grapévns Tais ÉxxAnatars.… Kai BlShov rivx pepousiv, fiv Àéyouarv éë 
JJPAVOŸ XATATENTUXÉVAEL, xx TÜV ÉxTXOÔTA ÉXELVNG Kai TLTTEUOVTA apegtv 
Anbestar tuv &uaprmnuarwy. 

Ici encore, la rémission des péchés est promise pour maintenant 
et elle est promise par le livre. Le livre est supposé avoir été 
écrit par Elchasai au temps de Trajan (Epiph. Æaer. XIX, 1). 

Nous devons nécessairement, je pense, nous en tenir avec Bar- 
denhewer à l'opinion des contemporains d’Alcibiade, Hippolyte et 
Origène, et croire que la doctrine et la secte étaient nouvelles au 
IIIe siècle. 

Cependant on ne doit pas en conclure qu'EÉlchasai lui-mème n’a 
jamais existé. Quand S. Epiphane écrivait au IV° siècle, on disait 
que deux sœurs, Marthus et Marthana, étaient de sa famille ; 
Marthus venait de mourir, Marthana était encore en vie ; on se 
servait de leur salive pour guérir les malades 1 Si Elchasaiï était un 
personnage entièrement imaginaire, il aurait difficilement eu des 
descendants :. Il est donc possible qu'Alcibiade ait attribué le livre 
à un saint homme des anciens temps, peut-être un Ebionite fameux, 
dont le nom était encore renommé dans son pays. 

Pourquoi la troisième année de Trajan ? Jadis, Harnack avait 
proposé d'entendre par le nouveau pardon les promesses faites à 


1. J'ai noté dans le Dublin Reriew de juillet, 1907, p. 119, l'étrange méprise de 
M. Jean d'Alma dans son livre également étrange La controrerse du quatrième Erangile, 
où il dit d'Elchasaï (p. 48): « Il se peat que Jean d'Ephèse l'ait combattu, opposant à 
ses deux femmes Marthe et Marthana, les véritables Marthe et Maric ». Ce livre a été 
mis à l'index. 
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Hermas : ; nous aurions donc la date de la publication de la seconde 
vision de celui-ci. Mais puisque nous avons vu que ce pardon n'est 
autre chose que le baptème des Elcésaites, l'explication donnée ne 
peut être admise. 

I1 serait beaucoup plus facile de supposer que la troisième année 
de Trajan, c’est-à-dire l'an 100, veut dire le centenaire de la venue 
du Christ, d'après le système chronologique d'Alcibiade. Celui-ci 
désirait recommander son nouveau rite en le faisant remonter à 
plus d'un siècle ; cependant il n'allait pas jusqu’à le représenter 
comme apostolique. Il paraïtrait très naturel qu'il lui soit venu dans 
la tête de le faire révéler précisément cent années après l'In- 


carnation. 
D. J. CHAPMAN 


NOTES SUR UN MANUSCRIT 
DES HOMÉLIES DU PSEUDO-FULGENCE. 


E jésuite Théophile Raynaud publia le premier à Lyon en 
L 1652,dans son Æeftas Praesulum, quatre-vingts sermons dé- 
couverts par lui, et qu'il n'hésita pas à attribuer à S. Fulgence de 
Ruspe, bien qu'ils soient presque tous apocryphes, de l'avis géné- 
ral des critiques. Îls ont été reproduits dans l’appendice de l'édi- 
tion de Migne t. 65, col. 855-954. 

Les exemplaires de ce recueil doivent avoir été relativement 
rares ; je ne pense pas qu'on en ait signalé aucun jusqu ici, qui per- 
mit de contrôler le texte assez défectueux publié par Raynaud. 
"C'est ce qui donnera peut-être quelque prix à un manuscrit de ces 
homélies, que j'ai pu identifier et étudier sommairement à la 
bibliothèque de Saint-Mihiel, en mai 1903. 

Ce manuscrit porte la cote n° 20, et se compose de 142 feuillets 
de parchemin, om260Xom187, écriture à longues lignes, du IX°/ 
X" siècle. Il contient d'abord une liste de Capitula, qui comprenait 
primitivement quatre-vingts titres ; par suite de la perte du pre- 
mier feuillet, elle ne commence à présent qu'avec le vingt-sixième. 

Le texte même du recueil débute, fol. 2, par cet en-tête en lettres 
rouges onciales : 


1. Chronologie, L. 266, note 3, IL, 167, note 2. 
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IN HOC CODICE CONTINENTUR DIUER 
SI SERMONES DOCTORIS CUIUSDAM 
QUORUM PRAEFATIONES NUMERO 
DUODECIM HIC ORDIUNTUR 

UTERE PER TEMPORA FELICITER 


Suivent, en effet, douze petits exordes, séparés l'un de l’autre par 
un intervalle blanc et un chiffre romain. Les éditeurs ont d'abord 
omis les premiers mots, puis donné le tout à la file, sous le titre 
PRAEFATIO ; Ce qui a rendu ce début étrange et inexplicable. 
«Ils (les sermons) sont précédés, dit Ceillier :, d'une préface, qui 
est sans doute de celui qui a fait le recueil de ces discours, croyant 
qu'ils étaient de saint Fulgence : c'est une fort chétive pièce, tant 
pour les pensées que pour le style. » Voici l'ordre des douze mor- 
ceaux dans notre manuscrit, avec le commencement et la fin de 
chacun d'eux : 


[Beatissimus frater et consacerdos meus] cum suam in nobis 
uult exercere caritatem *.. quam uerborum foliis obumbrari. 

IT. Exhortamur caritatem uestram, dilectissimi fratres... ut ea 
quae dicimus faciatis amore 3. 

111. Omnium quidem ciborum... dominus dixerit audiamus. 

I111. Inter principales stellas... cum uestro fauore succedat. 

V. Secura pugna est iaculatori sagittarum... de paterna 
uictoria. 

VI. Video quidem, fratres dilectissimi, alacritatem... uobiscum 
uult et ipse feruere. 

VII. Terret mean paruulam rudemque facultatem.. tenues 
et pauperes libenter audiatis. 

VIII. Loqui uerbum dei... qualemcumque gaudebitis audire 


sermonein,. 


VIIII Quotienscumque diuini sermo profertur imperii.…. cum 
fiducia proferre sermonem. 

X. Sancto et dulci et largo sermone.… libenter, quaeso, accipere 
dignemini. 

XI. Adhibete huc intentas aures.. portum salutis intrabimus. 

XII. Numquam facile auspicia nostrae temeritatis... quaeso 
ut dignemini libenter accipere. 


Ainsi disposés, ces fragments reprennent leur couleur native, 
et contribuent à donner au recueil sa physionomie propre. Ils ont 
leur pendant exact dans les Princibia sermonum de la célèbre 


EE 


1. Histoire génér. des auteurs sacrés et scclés., dernière édition (Paris, 1862), t. XI, 


p. 75. 


2. Les mots entre crochets manquent dans l'édition de Migne. 
8. faciatis (corr. ex faciamus) amar'e, ms. 
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collection gallicane, dite d'Eusèbe d'Émèse : : ce sont, de part et 
d'autre, mêmes protestations exagérées d’humilité, même raffine- 
ment de politesse à l'égard de l'assistance et des prélats qui la pré- 
sident. On aurait tort de juger ce langage d’après nos idées et les 
habitudes de notre temps: il était tout à fait de mise dans les as- 
semblées ecclésiastiques des cinquième et sixième siècles, comme 
on peut le constater, soit par les actes des conciles, soit par la pré- 
face par laquelle le diacre, de nos jours encore, prélude à l'Exultet. 

Bien que l'ordonnance du recueil de Saint-Mihiel concorde, en 
général, avec celle des éditions, on y constate cependant quelques 
différences assez notables, notamment dans la distribution de la 
semaine pascale. Comme il est intéressant pour l'histoire de l'homi- 
létique d'avoir une idée précise de son arrangement primitif, j'en 
reproduirai ici les titres 2, avec les premiers mots de chaque mor- 
ceau. 


De natiuitate domini. Z#c/inantur organa 

ar. 3 Incipit de natali sancti Stephani. Æes/erna die celebrauimus 
Item in natal. sancti Stephani. D. W. Z. C. pastor bonus 

Incipit sermo de Epiphania domini. CArtstus natus est, luetantur 
vi De Abraham +. Crafum est 

vin De unico filio et puero centurionis. Benedictus dominus 
vaut. De duobus caecis. Quant lucri 

vu. De tribus pueris. Viana est 

x. De muliere in adulterio deprehensa. Zimendus est 

x1. De iudicio Salomonis. Cum sanctae praedicationis - 

XII. Item de eodem. Sa/omon sedit 

De Ioseph. Omnes praeclar: 

xt. De Exodo. Male cadit 

xv. Unde supra. Qur se hominem 


1. Cf. A. Engelbrecht, Sfudien über die Schriften des Bischufex ron Reii Faustus 
(Wien, 1899), p. 61 et 59. 

2. Ces titres sont exactement les mèmes en tête de chaque homélie que dans la liste 
des Capitwla, du moins à partir de la pièce XxVI, le commencement de la table ayan 
D comme il a été dit plus haut. 

. Dès cette secunde homélie, le numérotage de notre ms. se trouve en avance d'un 
ue sur celui des éditions, et cette différence cuntinue jusqu'à la pièce XXXVII. J'ai 
pensé d'abord qu'elle pouvait s'expliquer par l'omission, dans le ms, du sermon xXxvI 
Natiuitas domini nostri, conjecturant que celui-ci, évidemment non à 8a place entre le 
landi et le mardi de Pâques, avait pu occuper primitivement le second rang, entre Noël 
et S. Étienne. Après plus ample réflexion, j'incline à croire qu'il n'appartient pas en fait 
à notre recueil, et qu'il n'y a été introduit que pour parfaire le nombre LxXx. Mais, 
mème sans cela, on obtient le nombre voulu. en comptant comme n° 1 les douze exordes 
de rechange qui précèdent le sermon pour la Noël. Les princinia sermonum sont pareil. 
lement numérotés à leur rang, dans le recueil gallican d'Éusèlx d'Emèse. 

4. Ici commence la série des lectures préparatoires à la fête de Pâques ; elle se pour- 
suit jusqu’au n° XXX, fournissant un terme de comparaison très instructif avec l'ordon- 
nance du cycle quadragésimal dans les autres églises d'Occident. 
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Xvi. Unde supra. Cum iam dudum 

xvit. De Iona. Cum Zonas 

xvit, De caeco nato. Sfecx/um transit 

xvunt, De Heliseo ubi mulieri uiduae oleum multiplicauit. 
Quoniam uenit dominus 

xx. Item de Heliseo. Dulcis insonuit 

xxt. De Heliseo. Zafef lordanïs 

xx11. De fils /ebedei. Bercdictus dominus 

xx. De Lazaro suscitato. Zazarus amicus 

xx. De lauandis pedibus. Omnis error 

XXv. Item unde supra. Mfj'sterium hodicrnum 

XXvI. Item de lauandis pedibus. Caput surrexif 

XXvIT. Îtem unde supra. Ze dominus 

Xxvi1. De muliere quae perfudit ungento caput lesu. Drscu- 
duit dominus 

xxvu11. De latrone cum domino crucifixo. Mirandum prae ceterts 

xxx. Item unde supra. Z#{er rnstorum 

XxxI. De resurrectione domini'. Æxsu/ta caelum et in lactifia 
esto terra … ct rnferts uit ?. 

xxx. Unde supra. Lux hodie lara refulsit … et iocuntmur 
in e0 3. 

XXXH1. Îtem unde supra. ?»# omnr quidem psalterio ... ‘t luete 
mur in ea #, 

XxXx111. Item unde supra. Zst loborem noctis practeritae ... e! 
accipies quod promilittur 5. 

xxxv. De sacramento altaris. Æoc quod uidetis in altare dei 
lestimonium contra se *. 

xxxvi. De secundo die Paschae. Æesterna der lecta es!” 

xxxvit 8 De tertio die Paschae. Æodierno die Marci 

Xxxvn119 De quarto die Pascha. Æ7 Aodie lectio recitata 


1. Cette pièce ct lc trois suivantes faisaient défaut dans le ms “dont s'est serv 
Raynaud. 

2. Forme plus longue du premier sermon d'Euxbe d'Émèse sur la Pâque ; attribué 
aussi à 8. Jérôme (M. 30, 215, al. 222), à S. Augustin (M. 47, 1153) et à S. Césaire d'Arles 
(M. 67, 1041). 

3. Cette pièce, qui manque dans les Znitia Patrum de Vatasso. a été publiée par 
Caillau (S. Auwrelii Augustini Sermones inediti, Paris, 1836, Class. 11, serm. 21, p. 39) 
d'après le cod. Casinen. civ. Elle portait déjà le nom d’Augustin dans l'homéliaire 
d'Alain de Farfa, au VILLS siècle; bien qu'elle ne lui apparticnne point, il se peut qu'elle 
ne lui soit pas de beaucoup postérieure, 

4. L'un des Zractatux hiéronymiens pour le dimanche de Pàques (Anecd. Mareds. 
t. 11°, p. 416). 

6. Bermon 228 d'Auguatin (M. 38, 1101). 

6. Serm. 272 d'Augustin, tel que le cite intégralement S. Fulgence, dans sa lettre x11 
(M. 65, 391 s4.): la première moitié faisait défant dans le ms. de Raynaud. Je ne puis 
in'expliquer pour quelle raison cette pièce aussi manque dans les Zaïtiu le Vatasso. 

7. Entre ce sermon et le suivant, les éditions en instrent un « De laudibus Mariae ex 
partu Saluatoris », incip. Natiuitas D. N. I. Christi totum mundum, qui offre tous les 
caractères d'une interpolation. 

8. Notre ms. concorde ici pour la première fois avec l'ordre du recueil imprimé. 

%, Le copiste a écrit XxXXVII, par erreur. Les éditeurs comptent cette pièce comme la 
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XXXVIHIT. De quinto die Paschae. Z/ lodie resurrectio domin: 
xL. De sexto die Paschae. Quam ful:hrum 
Die sabbato in Pascha. Xesurrectionem domin: 
xXL11", De ianuis clausis. 7u/a est ianua 
XLIII. Unde supra. Zmperator terrenus 
XL. Ubi domiaus post resurrectionem in horto Mariae 
Magdalenae apparuit. Conclusus florescit 
XLv. De unico baptismo. Psa/mus nobis 
xLvI. De uite uera. Quoniam falcibus 
XLVIL Item de vite uera et palmite. Zste locus euangelicus 
XLvVHI. De Ascensa domini. Qranfis ornatibus 
XLVIHHI. Îtem unde supra. Delecta! uspicere 
L. In festiuitate Pentecostes. Anniversaria sollemnitas ? 
LI. Unde supra. Dies nobis, fratres 
Lu. Îtem unde supra. /n hac sollemnissima 
LU [on natiuitate Iohannis Baptistae. Corgregaurt nos hodierni 
LH. Unde supra. Congregauit nos huius 
Lv. De decollatione Iohannis Baptistae à Æ£rangelicae lectionis 
Lvi. Item de natiuitate Johannis Baptistae. Bonum nobis 
Lvit. De sancto Petro, ubi dicit dominus: Pasce oues meas. 
Salus tufa gregis 
Lvitt, In natl. apostolorum Petriet Pauli Zefrr et Pauli ao. 
siolorum 
LV. Item de Paulo. Sau/us Judaeus 
Lx. De sancto Laurentio. Qu beati Laurent 
LxI. De eo qui incidit in latrones. Zaetentur itineru 
Lx. De unico filio. Ur caelestis uila 
LxII. De paralytico. Ecce fons, fratres 
LxXH1I. De eo cui uberes ager attulit fructus. Auwdisfis, fratres, 
quemadmodum : 
LXxv. De muliere quae erat in fluxu sanguinis. Di/ectissimi fra. 
tres, melius 
XLIe, la faisant précéder de celles qui. dans notre ms., portent les n°’ XL, XXXIX et XLI. 
Ï1 en résulte une différence notable dans l’assignation des évangiles x chacun des jours 
de l’octave de Pâques. La question est de savoir lequel des deux arransements a le plus 
de chance de représenter l'ordre primitif : je soupéonne. pour ma part, le copiste de Kaint- 
Mihiel d'avoir visé à se rapprocher de l'ordonnance romaine, sans s'apercevoir qu'il se 
mettait par là en contrauliction avec le contenu des scrmons. Muis on constate pareille- 
ment certaines incuhérences dans l'ordre du recuvil imprimé: cela provient sans doute 
de ce que le compositeur de l'homéliaire aura utilisé, sans les retoucher, des explications 
qui supposent un autre lectionnaire que le sien. 

1. A partir d'ici, l'ordre des sermuns de notre ms. concorde tout à fait avec celui de 
l'imprimé. 

2. Figure avec cet incipit parmi les rares sermons de Fulgence donnés cumme authen- 
tiques, Migne 65, 742. Dans le recueil imprimé des LXXX sermons, il débute par ves 
mots : Fratres caris*imi, hvdierno die anniuvrsaria solemnitas. 

3. On sait que les livres gallicans joignent aussi la Passion ou Décollation de $. Jean 
à la fête de sa Nativité ; bien plus, dans le calendrier de l'évêque de Tours Perpetuus 
(460-490), lu fête de juin est adoptée comme anniversaire du martyre du Précurseur. 
Cf. Duchesne, Origines du culte chrétien, 1e édition, p. 276. 
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LXVI. Item unde supra. Zemgora/is medici 

LXVII. De solemnitate sanctorum apostolorum. Delectatf fan!o- 
um | 

LXvII. De martyribus. Dekctat uidere 

LXVIUI. În natali sanctorum Machabeorum. Aficaf sn caelo 


dotrus ‘ 
LXX. De Iob et beata Perpetua. Won debet in certamine 
LXXI. Item de Iob. Qus fuerit dei amscus 
LXXI1. De sancto Cypriano. Clarwm tant martyris 
LXXI11. De sancto Vincentio. Æfiror, fratres, si 
LXxXuHI1, De Golia. Zecfio quae nunc 
LXXV. De Abessalon. So/er fidem natura 
LxxvI,. De Esaia. Deus per Esaiam 
LxxviIT. De linguae molestia. Sapienfissimus Salomon 
LXXvIHI. Ad competentes post traditum symbolum. £cce gua/i- 


der de praesenfi 
LXXXVII. De consolatione in assumptione episcopi. {Vos * 


guidem, fratres, consolatorem 
LXxx, Sermo omni tempore dicendus. Suauis dominus ef mitis 3 


Comme je le disais tout à l'heure, ce recueil semble avoir été fort 
peu répandu : par suite, son influence sur la tradition occidentale 
aura dü être presque nulle 4. Il ne faudrait pas toutefois en conclure 
qu'il soit entièrement à dédaigner. Si le style ampoulé de la plupart 
des pièces est de nature à agacer les.nerfs délicats du lettré, l'érudit 
trouvera presque partout quelques points dignes de fixer son atten- 
tion : par exemple, la teneur des citations bibliques, maintes parti- 
cularités liturgiques, et tout spécialement l'ordonnance de l’année 
ecclésiastique, avec son cycle de lectures évangéliques et autres. 
Bref, nous avons là un spécimen assez rare et bien conservé de ces 
collections homilétiques que, d'après Gennade et Isidore, les évé- 
ques africains des Ve et VI* siècles, comme Victor de CartennaS et 
saint Fulgence 6 lui-même, aimaient à composer, soit pour l’édifica- 
tion des fidèles, soit pour la commodité des prédicateurs. 

D. G. MORIN 


1. botrus] Boutes édit. Mais cf. cinq lignes plus bas: «quia botrum circumdant salua- 
toris in crucc. » 

2. Vos quidem, édit. 

8. Vient ensuite, de même main, le sermon pour la Toussaint, Legimus in ecclesiastivis 
historiis (ap. Migne 94, 452). On a ajouté postérieurement la Vic de S. Lambert par 
Etienne de Liége, et quelques autres pièces hagiographiques. 

4. Je n’ai guère pu constater avec certitude que trois emprunts à lui faits par les 
homéliaires postérieurs du moyen âge: ce sont les n° 57. 75. et 80. 

5. Gennade, De uir. illustr.. c. 77 (a). 78): « Homilias etiam conposuit multas, quas 
a fratribus salutis propriae sollicitis iA libris digestas seruari cognoui. » 

6. 8. Isidor., De wir, ill., c. 27: «& Inter haec composuit multos tractatus, quibns 
sacerdotes in ecclesiis uteruntur. » | 


LETTRE INÉDITE DE D. G. LE CLERC, BÉNÉDICTIN 
DE SAINT-MAUR A D. TH. BLAMPIN, 
SUR L'ÉDITION DE S. AUGUSTIN. 


D. Guillaume Le Clerc, né à Évreux, profès à 19 ans à l'abbaye 
de Jumièges le 8 juillet 1664,mourut à l'abbaye du Bec le 8 mars 
1727. Il doit être distingué d’un homonyme, également né à Evreux, 
profès à N.-D. de Lyre le 23 septembre 1699 et décédé à St-Mar- 
tin de Séez le 2 mars 1713 ou 1712, qui collabora à la Bibliotheca 
Coisliniana de D. Bernard de Montfaucon et dont celui-ci, dans 
une lettre à Needham, déplore la perte récente comme celle d’un 
« magnae spei juvenis »s (Gigas, Leïtres des Bénédictins de la 
Congrégation de St-Maur, t. II, p. 45; voir Dantier, Rapports sur la 
correspondance inédite des Bénédictins de St-Maur, p. 75). La res- 
semblance des noms a causé quelques confusions, dont on trouvera 
les rectifications dans notre « Vouveau supplément à l'histoire litté- 
rare de la Congrégation de St-Maur, t. 1. Paris, Picard, 1908, p. 
350-352 2. 

La lettre de D. Guillaume Le Clerc, tirée de la collection 
Wilhelm (Bibl. de la ville de Colmar), appartient au groupe des 
lettres adressées à D. Blampin relativement à la nouvelle édition 
de S. Augustin et conservées à la Bibliothèque nationale de Paris 
dans l'Afharatus Benedictimorum, nouv. fonds latin 11645-11666. 
Elle comprend deux pages in-4° plus la feuille d'adresse. 


Pax CHRISTI. 
Mon RÉVÉREND PÈRE, 


Il y a desia longtemps que ie diffère de iour en iour d'envoyer à votre 
Révérence le petit pacquet que ie luy envoye auiourd’hui par le messager. 
La rigueur de la saison en aité cause en partie et aussy bien que le désir 
que j'avois de satisfaire entièrement à ce qu’elle demandoit de dom Louis 
Rufty : qui n’est plus en état de s'appliquer à d’autre étude que celle du 
quod Louïs, puisqu'on l’a chargé de la procure de St-Père. Ie n’ay pas moy 
même tout le temps que i’aurois bien désiré d'employer à l'étude ; ie m'y 
appliquerai néantmoins autant que les divers employs dont ie suis chargé 
me le pourront permettre. 

J'envoye à vôtre Révérence la vie de St Augustin collationnée sur le 
manuscrit de la catédrale, l’indicule de Possidius collationné sur les deux 


1. Dom Louis Ruffy, né à Rouen. profès à N.-D. de Lyre le 4 septembre 1668, A,é de 
18 ans, mort prêtre à St-Wandrillc le 18 novembre 1737 ( Matrieuis. ) 
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maauscrits qu’elle a veus. Dans le second de ces deux l’indicule n’est pas 
entier et dans tous les deux il se trouve quelques épistres que l’imprimé ne 
marque point ; ilse trouve encore quelque différence pour les noms des 
personnes auxquelles elles sont adressées. 

Dans la vie de St Augustin la lettre 180 est toute entière dans le manus- 
crit, dont il n’y a que le commencement dans l’imprimé. le ne l’ay point 
collationné parce que c’est une pièce qui doibt être entièrement détachée de 
la vie. Si vôtre Révérence veut que ie Poe ie le fairai au plutost 
quand j'aurai connu sa volonté. 

J'ay mis aussy dans le même pacquet les sermons que vôtre Révérence 
demandoit, à la réserve de celuy de la Décollation de St Jean, qui ne se 
trouve point dans les mêmes manuscrits. J’ay été plusieurs fois chez 
M' Féron pour veoir dans les autres manuscrits de la bibliotèque s’il ne 
s’y trouveroit point, mais j’ay tousiours été assez malheureux de ne le pas 
trouver chez lui, à la réserve d’une fois qu’il étoit trop tard pour aller à la 
bibliotèque, et qu'il n’auroit pas même osé me prester les manuscrits, de 
peur d'aigrir les esprits des autres chanoines avec lesquels il est en 
différent et qui luy font des crimes des choses les plus innocentes, 

J'ay adjouté aux sermons précédents un fragment de l’homélie quarante 
et unième auquel l’on a adiouté quelques lignes et ce petit sermon n'est 
pas attribué à St Augustin dans le manuscrit. Il est vrai néantmoins qu’il 
ne porte le nom d’ancun autre auteur, mais le sermon qui précéde a pour 
tiltre (doctrina cuiusdam sancti viri). Jay cru aussy que vôtre Révérence 
ne seroit pas fachée de voir un sermon dont le manuscrit marque 
St Augustin pour auteur ; ie ne sçaurois néantmoins me persuader qu'il 
l'ait véritablement composé. C’est le même qui est le soixantième entre les 
sermons ad fratres in eremo, mais il est plus long dans le manuscrit que 
dans l’imprimé ; ie l’ay écrit tout du long, vôtre Révérence le pourra lire. 
Il s’en pourra peut estre encore trouver quelques autres, et ainsy ie prie 
V. R. de me faire sçavoir si elle trouve bon que ie les luy envoye. Le 
temps me presse si fort qu'il ne me permet pas d'en dire davantage. Le 
reste sera pour une autre fois. 

Je prie seulement vôtre Révérence de me mander, s’il est vrai que 
l'ouvrage ait été dédié et présenté au Roy et qu’un capucin aye voulu 
s'opposer à l'impression, ce que l’on nous a voulu faire croire icy. 

Mon Révérend Père, 
Votre très humble et très (obéiss) 

Frère Pierre Noblet : présente ses affectionné confrère 
respects au KR. P. prieur et à vostre fr. Guillaume Le Clerc, M. B. 
Révérence *. 

A Chartres ce 22": février 1679. 


Au Révérend Père, Dom Thomas D. Blancpain, religieux bénédictin 
en l’abbaye de St-Germain des Prez, Paris. 


1. D. Pierre Noblet, originaire de Rouen, profès à l’abbaye de Jumièges le 15 août 
1664, âgé de 20 ans, décédé prêtre à St-Wandrille le 18 novembre 1684 ( Matrie.), 
2. D'une autre écriture, 
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ZLITURGIE 


RHaManr. Ign. Ephraem II. patr. Antioch.Syrorum.Vetusta documenta 
liturgica : primo edidit, latine vertit, notisillustravit L E. KR. (.S#wa:a 
Syriaca, fasc. III) Typis patriarchalibus in seminario Scharfensi de 
monte Libano, MCMVIII (40 et vit, 98 p.) 


Ce nouveau fascicule des Sfwdia Syriaca contient cinq documents : 

1° Le rite de la réception de l’évêque dans une ville, publié d’après une 
copie moderne d’un ms. du VIIIe ou IX° siècle conservé à Mediad en 
Mésopotamie ; il se termine par une description de la première partie de 
la liturgie, jusqu’à la Préface exclusivement. On y trouve ceci de remar- 
quable, qu'il est fait mention des clercs appelés sigles (pükaxec) et de leurs 
attributions : exécuter la psalmodie, marcher en tête des fidèles avec croix 
et flambeaux, chanter les versets de psaume qui font partie de l’antienne . 
avant l’épître, ainsi que les hymnes après le renvoi des catéchumènes 
Chose plus curieuse encore, il est dit que les lectures se font successive 
ment en grec et en syriaque, conformément à un détail déjà signalé par L 
pèlerine espagnole Eucheria * au sujet de l'Église de Jérusalem au 
IVe siècle. Il y a un diacre grec et un diacre syrien ; ils congédient l’un et 
l’autre les non-baptisés, mais en des termes différents. Le premier dit : 
€ Vous tous qui êtes catéchumènes, sortez » ; le second: € Que quiconque 
n'a pas reçu le sceau (du baptême) se retire.» Cet Ordo remonterait, 
d’après l'éditeur, au IVe ou Ve siècle. Le Trisagion y a déjà sa place 
assignée avant les lectures, mais non l’hymne & uovoyevñe, et les rites si 
impressionnants de la «€ petite » et de la «€ grande entrée > sont complète- 
ment passés sous silence. 

20 Un recueil de réponses à une série de questions liturgiques et cano- 
niques posées par des abbés monophysites des monastères situés en Syrie 
et en Mésopotamie. Les 4 saints pères > qui rédigèrent les réponses 
— vers l'an 538, semble-t-il — furent l’évêque hérétique Constantin de 
Laodicée et les pseudo-patriarches d'Alexandrie et de Constantinople, 
Théodose et Anthime. Ils donnent le titre de 4 saints » à Sévère d’Antioche 
et à Timothée d'Alexandrie, tandis qu'ils traitent d’hérétiques tous ceux 
qui admettent le concile de Chalcédoine. Ils font aussi mention d’un faux- 
évêque et hérétique du nom de Zabad, inconnu jusqu'ici, et qui fut con- 
temporain de Sévère d’Antioche. Un certain nombre des décisions com- 


1. L'éditeur se montre un peu à court d'informations lorsque, p. 8, note 3, il donne la 
pèlerine comme une « dame de la Gaule méridionale, sur le nom de laquelle les érudits 
ne s'accordent point. » 
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prises dans ce recueil ont été insérées dans son Directoire par Grégoire 
Barhebraeus, lequel les attribue à tort à Sévère d’'Antioche lui-même. Elles 
ont trait principalement à l'administration du baptême, à la consécration 
des églises et des autels. aux ordinations, notamment des stylites et des 
diaconesses, aux rapports avec les hérétiques, au pouvoir d’excommunier, 
à la discipline du catéchuménat et de la pénitence, etc. 

3° Des instructions relatives aux ordinations et aux pouvoirs propres à 
chacun des différents ordres. Elles sont tirées du même ms. que le docu- 
ment I, et, suivant l’éditeur, appartiennent comme lui au Ve siècle, sinon 
au IVe, L'exorcistat y apparaît, non comme un degré ordinaire de la hié- 
rarchie, mais plutôt comme un pouvoir spirituel que l’évêque confère, 
soit aux clercs ayant déjà reçu les ordres majeurs ou mineurs, soit de 
préférence aux moines ; en vertu de ce pouvoir, celui qui le possède a le 
don de chasser les démons et de guérir les malades. Les diaconesses, ren- 
fermées dans les monastères dès le V* et VIe siècle, conservent ici leur 
rôle primitif dans les fonctions ecclésiastiques, spécialement dans l’admi- 
nistration du baptême aux personnes du sexe. Les emplois assignés au 
diacre (par exemple, celui de verser l’eau sur les mains de l'évêque et des 
prêtres avant l’oblation) et au sous-diacre sont d'accord avec l'usage attesté 
au IVe siècle, contre celui que représentent les Constitutions Apostoliques 
et autres documents postérieurs. Enfin, la loi du secret est supposée encore 
pleinement en vigueur. Le texte de ces ordonnances devra être pris désor- 
mais en considéralion par quiconque aura à s'occuper de l’histoire du 
sacrement de l’Ordre. 

4° Une lettre du patriarche illégitime de Constantinople, Anthime, au 
fameux Jacques d'Édesse, le même qui donna son nom aux monophysites 
(Jacobites) de Syrie et d'Égypte, pour lui reprocher la facilité avec laquelle 
il ordonnait, sans nécessité aucune, un nombre exorbitant de prêtres et 
de diacres, sans tenir compte ni des canons ecclésiastiques ni même des 
règles tracées dans l’Écriture. 

5° Quelques extraits des homélies de Sévère, patriarche monophysite 
d'Antioche, relatifs à certains jours de fêtes ou de jefines. En voici les 
traits les plus intéressants. La fête de la Présentation du Seigneur au 
temple, que la pèlerine Eucheria avait trouvée établie À Jérusalem dès le 
IV: siècle, s'était répandue, au commencement du IVe, non seulement dans 
toute la Palestine, mais dans d’autres églises, y compris celle de Constan- 
tinople ; toutefois, celle d’Antioche ne l'avait pas encore admise à l’époque 
de l'avènement de Sévère. Au contraire, la solennité de l'Hosanna, ou du 
dimanche des Rameaux, était dès lors célébrée par tous les chrétiens de 
l'univers. Les derniers extraits sont de nature à éclairer les origines du jeûne 
dit plus tard « des apôtres », parce que, à l’exemple prétendu de ceux-ci, 
certains pieux fidèles se crurent obligés de jeûner, une fois l’'Époux enlevé 
à leurs regards. c’est-à-dire, suit après l’Ascension, soit du moins après la 
Pentecôte. Ce jeûne, qui ne comportait pas partout les mêmes observances, 
se célébrait à Antioche le vendredi qui suit la Pentecôte ; ce jour-là, la 
synaxe avait lieu le soir, en souvenir de la guérison miraculeuse du boiteux 
par Pierre et Jean à l'heure de none, et c'était seulement après le coucher 
du soleil que les fidèles prenaient quelque nourriture, 
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Il ne m’appartient pas d'apprécier l'exactitude avec laquelle sont publiés 
ces différents textes ; mais leur traduction latine est, en général, remar- 
quable par sa clarté et son élégance, parsemée seulement çà et là de 
fautes d'impression facilement excusables. Un index des matières assez 
complet rend le fascicule plus aisément utilisable. Mais le mérite princi- 
pal de l'éditeur consiste dans les introductions, qui mettent en relief les 
particularités intéressantes de chaque pièce. A signaler surtout la remar- 
quable « Dissertation sur la langue liturgique primitivement employée en 
Syrie » : l’auteur y résout d’une façon très sensée un problème délicat, qui 
avait été traité jusqu'ici avec plus de passion que d’objectivité scientifique. 

Il a fallu au chef des catholiques syriens un courage plus qu'ordinaire 
pour entreprendre, avec des ressources nécessairement restreintes, des 
publications du genre de celle-ci. Si du moins il pouvait être assuré des 
encouragements des siens ! Mais en Orient comme chez nous, certaines 
gens, entichés de cette idée que l’évêque doit faire uniquement métier 
d'administrateur, voient toujours de mauvais œil un chef d’Église trouver 
le temps de s'occuper aussi d’érudition. Nous ne sommes pas de ceux-là : 
nous savons que l'évêque est aussi et avant tout docteur, que le noble 
labeur de l'érudit est aussi une manière très élevée d'enseigner, et que 
jamais peut-être le clergé catholique n’eut plus grand besoin qu'à présent 
de maintenir À ce point de vue son prestige devant la société laïque. On 
peut appliquer avec fierté à Mgr Rahmani le souhait que formulait Érasme 
au sujet d’un prélat écrivain, moins orthodoxe que lui: € Plût au ciel que 
l'Église eût beaucoup d'évêques de cette sorte ! » 

D. G. MORIN 


KR. Encoaxe. Belträge zur Kenntnis der byzantinischen Li- 
turgie (Veuven Studien zur Geschichte der Theologie und der Kirche 
(V'es St.), herausgeg. v. N. Bonwetsch und KR. Seeberg). Berlin, Tro- 
witzsch u. Sohn, 1908. In-8, 149 p. Prix : 6 M. 

En 1850, F. J. Mone signalait un manuscrit de la bibliothèque de 
Carisruhe provenant de l’abbaye bénédictine de Ettenheimmünster et con- 
tenant le texte grec et la traduction latine des messes de S. Jean Chrysos- 
tome et de S. Basile avec quelques autres documents liturgiques (Voir 
Zateinische u. Gricchische Messen, p. 139 et suiv.). Ce codex, côté E. M. 6, 
vient d’être publié es parñie, M. KR. E. donne les textes grecs et latins des 
deux liturgies et d’un rite spécial à l’église de Byzance, dénommé Üpwatç 
tic [avayias. On se demandera tout aussitôt pourquoi l’auteur n’a pas 
publié intégralement ce manuscrit ou du moins toutes les parties intéres- 
santes? Le fol. 1, par ex., contient des demandes et des réponses sur la 
division de l’hostie ; viennent aux folios 2-7 quelques prières dont il eût 
sufñ d'indiquer l'incipit; plus loin (f. 72-114) un commentaire de la messe ; 
on sait que ces commentaires sont parfois très importants pour l’étude du 
développement de la messe. Quoi qu’il en soit, les liturgistes n’en seront 
pas moins heureux de connaître ces textes de la messe byzantine, repré- 
sentant sa physionomie aux XI‘/XII° siècles. Ce fut, en effet, au déclin du 
XIT° siècle que Léon de Toscane et Nicolas, abbé de Casole (près 
d'Otrante), écrivirent, respectivement, la traduction des liturgies chrysosto- 
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mienne et basilienne. Du reste, il suffit d'en examiner le contenu pour 
adopter cette date : la composition des prières litaniques après l’évangile 
et des slpnvuxé entre les oraisons sur les fidèles, la grande entrée pendant 
le chant non interrompu du Chéroubikon, l'absence du tropaire et des 
versets au Saint-Esprit dans l’épiclèse, le Mnpw6étw après la communion, 
la prière Tè xAfpwua après la bénédiction, etc., tous ces traits réunis sont 
plus que suffisants. 

Des indices certains, comme l’encensement et le recouvrement des dons 
après la prière de la prothèse, les formules et les prières de la communion 
et d’autres particularités encore, ne permettent pas de donner à ces messes 
d’autre provenance que l'Italie méridionale. 

M. R. F. couronne sa publication par un essai sur le développement de 
la prothèse (pp. 87-r49). Ce travail complète certainement les données 
fournies par M. Brightman en appendice à son recueil des liturgies orien- 
tales, mais l’auteur a négligé plusieurs sources très importantes. Je ne 
citerai que l’ouvrage de N. Krasnoseltzev: Observañions sur quelques mss. 
liturepiques de la bibliothèque Vaticane (Kazan, 1885), qui signale nntamment 
deux codex de haute valeur, respectivement conservés au musée Rou- 
mantzev et à la bibliothèque impériale de Moscou (fonds Porphyrios) ; un 
article du P. AI. Pétrovsky sur le rite de la préparation des oblats (CArss- 
Hanskoe Tthtenie, mars 1904). Enfin, en parlant des commentaires sur la 
liturgie, l’auteur ne tient pas compte du récent travail de M. Brightman 
sur ce sujet (Voir /ournua/ of theoloe. studies, IX, 1908), ni de la lettre d’un 
patriarche de Constantinople à Paul de Gallipoli (Bibisotheca Patrum, 
t. X, p. 152-169). 

Malgré ces lacunes et ces omissions, la publication de M. E. n’en reste 
pas moins une utile contribution à l’histoire de la liturgie byzantine. 

D. PL, DE MEESTER 


ANCIENNE LITTÉRATURE CHRÉTIENNE 


W. A. PATIN. Niceta, Bischof von Remesiana als Schriftsteller 
und Theologe. München, Schôpping. 1909. In-8, x11-137 p. 

Ce que j'avais prévu et espéré se réalise peu à peu : le € vénérable et très 
docte évêque Nicéta », à peine sorti de l'oubli, continue à attirer l'attention 
et à éveiller les sympathies des travailleurs de notre temps. Après l'édition 
princeps du D' A. E. Burn, après la dissertation de Hümpel, voici que 
paraît une nouvelle étude sur l’évêque de Remesiana considéré comme 
écrivain et théologien. 

L'auteur commence par résumer le peu que nous savons sur la vie de 
Nicéta, et dresse ensuite la liste de ses écrits. 11 n’hésite pas à ranger 
parmi ceux-ci le 7% Deuwm, d'accord en cela avec de très honnêtes gens, 
comme Weyman, Burn, Turner, Kattenbusch, etc. Le De lapsu uisroinis 
du pseudo-Ambroise est aussi admis comme authentique, mais non le De 
pascha inséré par Burn parmi les opuscules douteux. La position de Nicéta 
comme théologien occidental est nettement déterminée : il était en pays 
latin, écrivait et parlait en latin, professe une théologie d’une structure tout 
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occidentale, et dépend manifestement du synode damasien de l’année 380. 
Ses auteurs préférés sont, parmi les latins, Cyprien, Novatien, Tertullien 
et Hilaire ; chez les grecs, Basile surtout, et Cyrille de Jérusalem, puis les 
deux Grégoire, celui de Nazianze et le Thaumaturge. Au cours de son 
exposé de la doctrine théologique de Nicéta, le D' Patin exprime l'avis 
que l/Zxguisifio Abrahae mentionnée dans le De psalmodiae bono est iden- 
tique à !’ € Apocalypse d'Abraham » éditée par N. Bonwetsch. Il s’attarde 
un peu à démontrer que l’église de Remesiana était dans le tort, en con- 
sidérant le Magsificat comme le cantique d’Élisabeth, et croit pouvoir 
établir que la liturgie de cette église, aux environs de l’an 400, se rappro 
chaït assez de celle de saint Basile. Un dernier chapitre est consacré à un 
examen minutieux du style et du langage de Nicéta : il est aisé d'y recon- 
naître l'influence du philologue exact et consciencieux qu’est M. le Prof. 
Weyman. 

Le travail de M. Patin est clair, très soigné, fort bien ordonné : je 
n’aurai À faire à son sujet que quelques rapides observations de détail. 
Page 13, on parle de la dépendance de Nicéta par rapport au € De fide ortho- 
doxa de Phébade d'Agen » : il serait temps de rompre une bonne fois avec 
cette fausse attribution, l’auteur est Grégoire d’Elvire. P. 19, à propos du 
Te Deum, la distinction des € deux hymnes» est-elle si incontestable ? 
Pour ma part, je n’ai jamais pu y croire. Il y a lÀ une hymne qui finit 
proprement aux mots g/oria mumerari ; cette hymne est suivie, conformé- 
ment à l’usage oriental, de quelques versets ou capifala, du genre de ceux 
qu'on trouve joints au G/oria in excelsis dans les plus anciens documents. 
Là même, il eût été opportun de signaler la similitude des finales : ##a 
confoederantur ecclesia... sancta confitetur ecclesia. P. 31, caritate, corr. dari- 
date. P. 30 sqq. j'incline à admettre l'authenticité du De lapsu mirginis, 
plûtôt à cause du titre de la pièce dans les mss. d’Epinal et d’Autun, qu’en 
raison de ses caractères intrinsèques ; à ce dernier point de vue, je donne- 
rais encore la préférence à l’Æpisfula ad uirginem lapsam du ms. de Corbie. 
En tout état de choses, celle-ci est sûrement d’un écrivain antérieur à 
l'époque mérovingienne. Quant à la suggestion de Burn relative au De 
pascha, si l'on ne peut invoquer jusqu'ici en sa faveur aucun argument 
positif quelque peu concluant, il faut aussi reconnaître que rien n’empêche- 
rait de lui donner raison, si un jour cet argument surgissait d’une façon 
inattendue. Çà et là, l'auteur insiste plus que de mesure sur ce thème, que 
la communion des saints est une « Nicetas eigenthümlichste Idee » ; il 
dresse aussi trop souvent des listes de rapprochements peu significatifs, 
par ex. p. 112 et suiv. | 

En somme, nous avons là un début qui promet, et qui mérite vraimen 
d’être encouragé. Le jeune docteur a bien voulu me confier son espoir de 
remettre la main sur quelques nouveaux fragments de l’œuvre de Nicéta. 
Ma conviction est qu’on ne peut guère rien attendre désormais en l'espèce, 
que d’un heureux hasard : mais il y a tant d’autres sujets dignes de tenter 
la vaillance des nouvelles recrues, dans le vaste champ de l’ancienne litté- 


rature chrétienne ! 
D. G. MORIN 
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Theologische Studien Theodor Zahn zum 10 Oct. 1908 dar- 
&ebracht. Leipzig, Deichert, 1908. In-8, 426 p. Prix : 8 M. 


Ce volume offert au vénérable savant Théodore Zahn à l'occasion du 
70"* anniversaire de sa naissance, se compose de travaux écrits par les 
principaux érudits Luthériens conservateurs et orthodoxes de l'Allemagne. 
Ces articles sont d'intérêt varié et de valeur diverse. Plusieurs s'occupent 
de théologie protestante : R. H. Grützmacher se demande en quel sens un 
Protestant peut admettre un canon de l’Écriture sainte ; d’autres parlent 
de la relation entre la dogmatique et l’herméneutique (L. Ihmels), de la 
notion d’expiation dans le N. T. (E. K. F. Müller), de l'opinion de Luther 
sur l'essence du repentir (H. Ohl), du dogme de la Trinité en regard des 
idées modernes (Seeberg). Tout cela n'intéressera que médiocrement la 
plupart des lecteurs catholiques. Sur l'Ancien Testament, nous trouvons 
une défense de l’histoire et de l'importance de l'arche d'alliance au temps 
de David (W. Caspari), une étude ingénieuse sur les écoles des anciens 
Israélites (A. Klostermann), et un essai sur la prophétie, généralement 
reconnue comme Messianique, de Schiloh — € qui venturus est > — Gen. 
XLIX, 10 (E. Sellin). A. Hjelt parle de Mikael Agricola, le premier traduc- 
teur luthérien de la Bible en Finnois ; A. Hauck discute les statuts d’un 
concile de Mayence, en 1261. Quant au Nouveau Testament, il y a un 
excellent article par E. Riggenbach sur l'emploi du mot ë:x6rxn dans 
l'épitre aux Hébreux ; l’auteur aboutit au résultat que le mot y signifie 
€testament », comme toujours dans le grec attique et hellénistique, malgré 
le sens de « pacte > que l'on trouve dans les Septante. Nestle écrit, avec 
sa minutie ordinaire, sur les formes Capharnaum-Capernaum et Caiphas- 
Caïaphas ; il conclut sans difficulté, comme Westcott et Hort, en faveur 
des formes neutro-occidentales que nous avons dans la Vulgate. Le 
D' Sanday, dans un article écrit en anglais, parle admirablement du décret 
du concile de Jérusalem (Actes, xv, 20-29) contre Harnack, qui a pensé 
ne pouvoir soutenir l'authenticité du décret qu’en adoptant la leçon dite 
occidentale ». Il est cependant trop arbitraire de préférer, de cette façon, 
une seule lecon (occidentale), et de rejeter comme interpolé tout le reste 
de ce texte. Enfin, dans le champ de la patristique nous trouvons une 
étude de Bonwetsch sur la conception de l'église des Gentils comme « le 
vrai Israël», chez les premiers écrivains chrétiens jusqu’à Hippolyte. 
G. Wohlenberg présente un travail sur un ancien commentaire latin des 
quatre évangiles, dont D. G. Morin a déjà entretenu nos lecteurs (Æev. één., 
1909, P. 116). Je crois devoir m'’arrêter à l’article le plus étendu, 60 pages, 
— tandis que les autres en comprennent une moyenne de 24. — Il est de 
H. Jordan, et traite de la date de la traduction latine de S. Irénée. L'au- 
teur veut prouver que la traduction est postérieure à Tertullien. J'ai été 
peu impressionné autrefois par les arguments apportés par Harnack en 
faveur de cette même thèse; cette fois, après avoir lu Jordan, je suis 
presque convaincu, que Tertullien s’est vraiment servi de la traduction 
latine. Dans ce long et laborieux travail, l’auteur a dû admettre que la 
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ressemblance du Contra Marcionem IX-X avec la traduction n'est point 
fortuite ; au contraire, d’après lui, le point le plus frappant parmi les 
ressemblances doit être un emprunt à la traduction, emprunt interpolé 
dans le texte de Tertullien (ici Oehler est d'accord avec lui), tandis que, 
pour le reste, il faut supposer que le traducteur, par ailleurs si fidèle et si 
consciencieux, aurait emprunté des erreurs de traduction à ces mêmes 
chapitres de Tertullien, qu’il aurait cousultés. Cette explication me paraît 
par trop improbable. Que Tertullien connaissait l'original, c'est ce que per- 
sonne depuis dom Massuet n’a nié, que je sache, du moins ; il est même 
évident, à mon avis, que c’est bien l'original grec qu’il avait habituellement 
sous les yeux en écrivant. Mais qu'il s'aidât de temps en temps de la tra- 
duction, voilà ce qui a été à peu près démontré, pour moi du moins, par 
Massuet. L'examen qu'a fait Jordan des citations scripturaires de S. Irénée 
est intéressant. Il est vrai que là où le traducteur s’écarte du texte grec, il 
semble se rapprocher des textes du N. T. répandus au IV* siècle et qu’on 
appelle Européens. Mais on n’a pas le droit de conclure avec Hort que la 
traduction est nécessairement du IV° siècle. Il paraît que déjà Novatien 
connaissait ce type de texte, et il n’est évidemment pas impossible qu'il 
ait existé avant Tertullien. Jordan croit que Novatien utilisait un texte 
grec de l'Écriture sainte, et il pense, avec Zahn, que Tertullien ne possé- 
dait pas de Bible latine ; — voilà une assertion que je croyais bien aban- 
donnée par tout le monde aujourd'hui. Ajoutons que Jordan croit encore 
que Novatien est l’auteur des 7ructatus Origenis ‘ Il à bien établi que la 
traduction de S. Irénée a été utilisée par S. Augustin. Au reste, on ne 
peut pas arriver à une certitude absolue sur la date de cette traduction. 
Cependant, je suis d'avis que Tertullien se servait de S. Irénée en grec 
tout comme il se servait d’une Bible grecque, mais qu'il employait aussi 
une Bible latine du type africain (cf. sur ce point Rônsch et surtout 
Monceaux), et qu’il s’aidait d’une traduction latine de S. Irénée. 


D. J. CHAPMAN 


C4. ST. DEvaASs. L'Église et le progres du monde. Traduction de 
l'anglais par le P. Foilghera, O. P. Paris, Lecoffre, 1909. In-12, 111- 
312 p. Prix: 3 fr. 50. 

Le livre de M. Stanton Devas s'inspire d’une grande pensée historique 
et apologétique, il veut nous fournir une théorie de l'histoire, un fil conduc- 
teur dans l’immense labyrinthe des faits qui se présentent à l'observation. 
Remarquons dès l’abord sa méthode : elle consistera à poser une hypothèse 
féconde qui subira victorieusement l’épreuve de l'expérience (p. 7, 8). 

Quelle sera cette hypothèse? Le matérialisme, le panthéisme, le théisme 
sont les trois théories essentielles qui se sont disputé le terrain pour expli- 
quer l'histoire de l’humanité, mais seul le théisme apparaît comme € la 
condition d'intelligibilité de l’histoire » (p. 33). Des objections, il est vrai, 
surgissent contre le théisme, avant tout le problème du mal et de la souf- 
france : c’est le christianisme qui résoudra cette antinomie. Mais le chris- 
tianisme à son tour présente des antinomies, c.-à-d. € des contradictions 
apparentes et solubles » (p. 38) que seul le christianisme complet la doc 
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trine catholique pourra dissiper. Voici les principales : L'Église À la fois 
hostile et favorable à la civilisation intellectuelle ; — à la civilisation ma- 
térielle. La morale chrétienne à la fois austère et joyeuse. L'Église favo- 
rable et hostile à l'État ; — à l'égalité et l'inégalité des citoyens. L'Église 
sainte et cependant pleine de scandales ; l’Église soutient et repousse la 
liberté en matière religieuse. L'Église toujours une, toujours divisée par 
les hérésies. L'Église toujours la même et toujours changeante; — toujours 
vaincue et toujours victorieuse. Quelques unes de ces antinomies expriment 
peut-être dans leur énoncé une antithèse exagérée, comme aussi, ceci soit 
dit en passant, nous paraît exagérée l'opposition apparente entre la prescience 
divine et le libre arbitre, et encore plus la contradiction relevée dans 
les concepts du temps et de l’espace. Mais si nous pénétrons plus au fond, 
après avoir apprécie le talent avec lequel l’auteur a su examiner son sujet 
sous toutes les faces, nous devons reconnaître qu'il pèse le pour et le 
contre avec autant de compétence que d'impartialité, en observant ce prin- 
cipe important que € la quantité de mots employés à exprimer le bien et 
le mal doivent être judicieusement proportionnés à la quantité respective 
de bien et de mal» (p. 117). Aussi, dans l’ensemble son étude constitue- 
t-elle un travail historique et apologétique de haute valeur. Il a pris soin 
d’ailleurs de proclamer en tête de son livre, qu’il a pris pour docteur et 
pour guide le card. Newman, et, en effet, il n’est pas difficile d’apercevoir 
en maint endroit la pensée et le cœur de cet éminent apologiste. 


A mesure qu'on avance, les conclusions du livre se dessinent de plus en 
plus nettement ; la dernière antinomie conduit à cette affirmation que 
« l'Église est immortelle comme société parce qu'elle est divine » (p. 273). 
Le chapitre supplémentaire, consacré au miracle, confirme définitivement 
la divinité de l'Église catholique. N’est-il pas vrai, que si l'hypothèse posée 
en commençant est la seule explication possible des faits observés, cette 
hypothèse passe à l'état de vérité scientifiquement et rigoureusement dé- 
montrée? Pourtant dans l’Épilogue, l’auteur ne prétend pas € avoir établi 
une démonstration si rigoureuse qu’elle nécessite la conclusion ». Pour 
notre part 1l nous semble qu'il y a ici plusieurs points à distinguer : les 
arguments tirés de la pérennité, de l'immutabilité de l'Église et autres 
semblables n’ont peut-être pas une force probante absolument péremptoire 
pour tous les esprits, ceux au contraire qui font appel au miracle peuvent 
être présentés sous une forme rigoureusement apodictique. Mais nous 
convenons toujours qu'ils € ne forceront pas l'assentiment », cet assenti- 
ment est en effet de l'ordre surnaturel. La comparaison entre la lumière de 
la loi morale et celle de la vérité de l’Église sera sujette aussi à quelques 
réserves : les principes de la loi morale étant d’évidence intrinsèque, les 
arguments au contraire en faveur de la divinité de l’Église restant toujours 
d'évidence extrinsèque et ne démontrant qu'indirectement. 


Peut-être, çà et là, différera-t-on d'avis avec l’auteur sur quelques points 
de détail, bornons-nous à signaler les tendances qu'il attribue à certaines 
hérésies (p. 228). Pour finir il nous resterait à faire valoir les mérites du 
traducteur, si son principal mérite n’était de faire oublier au lecteur qu'il 
vient de lire un livre écrit originairement dans une autre langue. I] faut le 
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remercier d’avoir fait connaître ce bel ouvrage au public français, qui 
notamment pourra y méditer avec fruit les considérations si justes relatives 
aux nations post-chrétiennes. D. R. P. 


Bové (D. Salvador). El sistema cientifico lullano. Barcelona, Tipo- 
grafia catôlica, 1908. In-8, LxXvitt-598 p. Prix: 10 fr. 


Depuis plusieurs années, on s'occupe en Espagne des écrits du célèbre 
Raymond Lulle, le D. Salv. Bové à pris une part importante dans ces 
travaux et s’est adonné spécialement à l'examen du système théologique et 
philosophique du philosophe majorquin. Îl a l'intention de donner au 
public un exposé complet de ce système dans une Some divisée en ques- 
tions et articles à l’instar de celle S. Thomas, et qui ne comprendra pas 
moins de 20 volumes en latin : 1° Prolegomena, 2° Lexicon lullianum, 
3° De ascensu intellectus, 4° De descensu intellectus, 5” Methodologia luliana, 
6° Logica, 7° Cosmologia.… et ainsi de suite tous les traités classiques de la 
philosophie et théologie pour finir par le 20° volume : de Medicina. 

Le présent ouvrage sert en quelque sorte de programme, et s'attache sur- 
tout à expliquer ce qu'est la s#éfhude descendante. D'ailleurs l’auteur lui-même 
résume en 10 propositions le contenu de son livre, nous traduisons la 
première : € Le système scientifique lulliste se compose essentiellement de 
l'ascension et de la descente de l’entendement : nous suivons la voie ascen- 
dante au moyen des sens externes et internes,de l’intellect agent et possible, 
au contraire nous suivons la voie descendante en contractant aux vérités 
particulières les attributs de la divinité que nous avons atteints par la 
méthode ascendante, et dans lesquels se trouvent implicitement et explicite- 
ment tous les termes, paroles, locutions qui constituent le langage hu- 
main. » Les propositions suivantes tendent à légitimer le procédé de des- 
cente, à établir qu'il doit prendre place dans la science contemporaine, 
qu'il sera le couronnement du néo-scolasticisme de Louvain. En outre le 
système lulliste est la conciliation d’Aristote et de Platon, il n’est pas anti- 
thomiste, mais complète la doctrine de S. Thomas. 

Il faut avouer que, tel qu'il est présenté par M. Bové, le système de 
R. L. est exempt des théories fantastiques qu’on lui attribue souvent, 
comme s'il consistait à établir à priori toutes les vérités particulières des 
sciences expérimentales. Rien de plus faux qu'une telle interprétation, nous 
dit l’auteur, la science universelle lulliste se limite aux propositions univer- 
selles et nécessaires des sciences spéculatives (p. 136) ; et de plus cette 
science ne prend pas son origine dans les définitions (des attributs divins), 
mais y trouve sa garantie, son point d'appui, sa raison d’être vraie, sa force 
corroborante (p. 242). 

Malgré la modération et le talent avec lesquels le système se trouve 
ainsi exposé, nous ne pouvons nous persuader de la force démonstrative du 
procédé de descente ; notre connaissance analogique des attributs divins 
ne nous permet pas, à priori, de trouver dans l’ordre créé les similitudes de 
ces attributs et des relations qui peuvent exister entre eux ; nous admettons 
que les vérités scientifiques trouvent leur appui, leur raison d’être dans les 
idées divines ontologiquement, mais non selon l’ordre de notre connais- 
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sance. Du reste les exemples de raisonnement par voie descendante que 
nous cite l'auteur nous confirment dans notre idée, qu'il ne peut y avoir par 
ce moyen démonstration rigoureuse, mais seulement argument de conve- 


nance. 
D. R. P. 


Van Noort. Tractatus de Gratia Christi. Amstelodami, Van Langen- 
huysen, 1908. In-8, 216 p. Prix: 1 fl. 50. 


Plusieurs fois déjà, nous avons recommandé dans la Zen. bén. (v. 1906, 
P. 134, 614 ; 1908, p. 145) les traités théologiques de M. van Noort. 
Celui que nous avons sous les yeux présente les mêmes qualités d'ordre, de 
clarté, de concision que ses devanciers. La doctrine en est sûre, toutes les 
questions essentielles y sont expliquées et résolues. Il nous semble pour- 
tant que cette fois la sobriété en matière historique et positive a été poussée 
un peu loin, et que dans les questions spéculatives la réserve a, ci et là, été 
trop grande. Chaque professeur a ses traites de prédilection, serait-ce que 
celui-ci jouit moins des sympathies intimes de l’auteur ? Là-dessus nous 
ne serions pas d'accord avec lui, et c'est peut-être cette différence de 
sentiment qui nous rend ici plus difficiles. Quoi qu'il en soit, nous sommes 
heureux de constater que pour le fond, les idées philosophiques et théolo- 
giques restent celles-là mêmes que nous avons approuvées antérieurement, 
ce n'est que dans les conciusions que nous aurions préféré une décision 
plus ferme. 

Arrêtons-nous, en effet, à l'examen &s principes qui dirigent l’auteur 
dans les questions ardues mais passionnantes de la grâce efficace et de la 
prédestination : 1l préfère partout la pensée thomiste. Il nous cite par ex. 
(p. 33) le grand principe: € quantuncunque naiura ponatur perfecta ; 
non potest exire in suum actum nisi moveatur a Deo» ; ailleurs (p. 56), 
«ratio primae causae omnino exigit, ut Deus voluntatem creatam infallibili 
efficacia movere queat » ; et dans la question de la nature de la grâce 
actuelle (p. 12) il admet la vertu transitoire qui n’est autre que la prémotion 
physique. En outre, plus nettement que dans son de Deo uno, il se déclare 
adversaire de la science moyenne. Dès lors, ne semblet-il pas que le terrain 
des controverses est passablement déblayé, que notamment les systèmes 
fondés sur la science moyenne seront éliminés, et qu’il n’y aura pas d’hési- 
tation à préférer celui de la grâce intrinsèquement efficace ? Il n’en est pas 
ainsi, dans une conclusion beaucoup trop agnostique à notre avis, il laisse 
à chacun le choix de son opinion et ne bläme pas ceux qui confesseront 
purement et simplement leur ignorance en la matière. Nous ne saurions 
concilier cette tendance avec l'esprit de recherche indispensable au progrès 
scientifique. On se dira : voici trois siècles que durent ces controverses, 
comment en espérer la fin? Mais ce n’est là qu’une objection vulgaire et 
extrinsèque. Si les théologiens d'un enseignement autorisé, et affranchis 
des obligations d'école prenaient une place résolue dans le débat, nous 
pourrions en cette matière aussi voir se limiter le domaine des hypothèses 


au profit des doctrines vraiment solides. 
D. R. P. 
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Pæscx (Chr.). Praelectiones dogmaticae. T. VI. De Sacramentis in 
genere, de baptismo, de confirmatione, de eucharistia. 
T. VIL De Sacramento poenitentiae, de extrema unctione, 
de ordine, de matrimonio. Ed. 3. Fribourg, Herder, 1908, 1909. 
In-8, xvir-452 et x111-469 p. Prix : 8 fr. 75 et 8 fr. 


Le cours de théologie du R. P. Chr. Pesch est assez connu, et d’ailleurs 
la Rev. bén. a eu déjà assez souvent l’occasion de signaler les tendances et 
les avantages des traités qui le composent, pour qu'il ne soit plus néces- 
saire d'entrer dans le détail quant à la troisième édition de ces deux volu- 
mes consacrés aux sacrements. La doctrine en est très complète et tenue 
parfaitement au courant des discussions ou des études actuelles, soit en 
matière historique, soit en matière spéculative, c’est ce qui explique l’ac- 
croissement assez sensible de pages qu'on peut constater par rapport à : 
l'édition précédente. Ainsi notamment, la causalité morale des sacrements 
est défendue contre les arguments récemment exposés en faveur de la cau- 
salité physique par le P. Hugon, O. P. Peut-être que des deux côtés on eût 
pu approfondir encore davantage la question. Dans le traité de l’Eucha- 
ristie, les arguments de Tradition en faveur de la présence réelle nous sem- 
blent tout à fait remarquables ; ils ont été complétés par les résultats 
déduits de la mise au jour d'anciennes liturgies orientales ; en outre par 
les études de M. Batiffol et autres. On trouvera aussi dans ce traité l’expo- 
sé et la réfutation d'opinions nouvelles et curieuses concernant le S. Sacrifice. 

Sans nous arrêter à constater l'importance des arguments historiques 
relatifs au sacrement de pénitence, notons seulement que l'exposé de la 
doctrine et de la pratique en vigueur dans l'Eglise primitive quant à l’uni- 
versalité du pouvoir de remettre les péchés a été mis au courant par 
l’étude des textes de la « Didascalia apostolorum » et par l’examen des con- 
troverses récentes regardant les opinions de Tertullien et l’édit du pape 
S. Callixte. Dans le traité de l’extrème onction la belle monographie du 
KR. P. Kern a été plusieurs fois mise à profit. 

Bien d'autres modifications seraient à noter, celles que nous venons de 
mentionner suffiront à prouver que les nouvelles éditions du KR. P. P. réa- 
lisent toujours un progrès sur celles qui les ont précèdées. 

D. R. P. 


HISTOIRE ET SCIENCES AUXILIAIRES 


L. Trause. Vorlesungen und Abhandlungen herausgegeben von 
D’ Franz Boll. I Band, herausg. von D’ Paul Lehmann : Zur Paläo- 
graphie und Handschriftenkunde. München, Oskar Beck, 
1909. In-8, Lxxv et 263 p. 


Le vœu des nombreux amis et admirateurs de Traube commence donc 
dès à présent à se réaliser : ses cours et les notes qu'il a laissées sur une 
foule de sujets, relatifs surtout à la paléographie, à la philologie du moyen 
âge, à latradition manuscrite de la littérature romaine, vont être successive - 
ment donnés au public dans une série de cinq volumes, dont voici déjà le 
premier, confié, comme deux encore des quatre autres, aux soins de l'infa - 
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tigable D' Lehmann. Il traite de la paléographie et de la connaissance 
pratique des manuscrits. 

En tête, une introduction biographique détaillée et extrêmement atta- 
chante, due à l'éditeur de toute la série, le D: Franz Boil, d’Heidelberg 
on y rappelle en termes délicats le charme irrésistible et l'influence bien- 
faisante que le savant israélite exerça jusque dans nos milieux bénédictins. 
Cette biographie est suivie de la liste, dressée par P. Lehmann, tant des 
nombreuses publications de Traube que des matériaux manuscrits considé- 
rables qu'il avait amassés. 

Viennent ensuite les cours proprement dits. Après une leçon servant 
d'introduction générale à la Paléographie, le professeur retrace les origines 
de cette science depuis Papebroch et Mabillon, les attaques dont la 
Diplomatique de celui-ci fut l’objet, les progrès réalisés par Montfaucon et 
à l'époque de Maffei, enfin l'état actuel des études paléographiques, et 
spécialement ce qui a été fait jusqu'ici en vue de la conservation et de la 
reproduction des manuscrits. 

Une seconde partie a trait aux € bases de la connaissance des manus- 
crits ». Là, il est question d’abord du livre, de quelque matière qu'il soit 
formé : papyrus, cire, parchemin, papier; puis des bibliothèques, soit de 
l'antiquité classique, soit des premiers siècles du christianisme, soit du 
moyen âge et des temps modernes. 

Une trentaine de pages est consacrée à la science et à l’histoire des 
abréviations : c'est le discours académique duquel devait sortir plus tard le 
livre posthume si remarquable sur les Nomina sacra. 

Le volume se termine par un € Appendice >» qui forme à lui seul deux 
cinquièmes de l’ouvrage, et n'en sera pas la partie la moins consultée : c'est 
une liste de tous les mss. latins connus en capitale et en onciale :. Ils sont 
. énumérés selon l’ordre alphabétique des localités où ils se trouvent actuel- 
lement, avec, autant qu'il se peut, l'indication du pays d’origine, ou du 
moins de la bibliothèque d'où chacun d’eux provient, et aussi des descrip- 
tions ou reproductions qui en ont été faites. C'est principalement dans 
cette dernière portion du livre que s’accuse l'œuvre personnelle du D° 
Lehmann, bien que dans le reste aussi il ait en une foule d’endroits mis au 
point les matériaux laissés par le Maitre. Avec quel soin, quelle plénitude 
d'information, quelle prudente réserve il a procédé à cet inventaire, c'est ce 
que démontrera toujours plus l’usage incessant que les gens du métier feront 
de ce précieux instrument de travail. 

Me sera:t-il permis de formuler ici quelques simples remarques ? Parmi 
les meilleurs représentants de la science paléographique au XVIIIe siècle 
— en tant que cette science € apprend à lire » correctement les anciens 
textes latins — il m'aurait plu de voir mentionné ce prêtre du diocèse 
d'Auxerre, l'abbé Morel, dont le petit livre * sans prétention constitue un 


0 


1. Parmi ces derniers figure, sous le n°/296, le Lectionnaire de Schlettstadt, que j'avais 
donné à tort comme écrit en semi-onciale. 

3. Éléments de critique, ou recherches des différentes causes de l'altération des Textes 
latins, avec les moyens d'en rendre la lecture plus facile. Paris, 1766. Reproduit dans le 
volume Diplomatique des collections de Migne. Les érudits auxquels j'ai signalé cet 
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chef-œuvre, d'une utilité pratique aujourd'hui encore non surpassée en 
son genre. À propos des anciennes bibliothèques chrétiennes, on aurait pu 
citer le curieux colophon «€ de codice sanctae Melaniae Roma », ainsi que 
la souscription du De Trinitate de S. Augustin, ms. 141 (108) de Dijon :. 

P. 112, note 4, le travail du D’ James sur les anciennes bibliothèques de 
Cantorbéry et de Douvres a été précédé d’un autre également intéressant 
sur celle de Bury St. Edmund's. J'ai aussi, pour ma part, jadis publié les 
péricopes liturgiques des mss. en onciale n°* 103 et 384 : elles ont bien 
leur importance pour l’histoire, la provenance et l'âge de ces deux livres 
d'Évangiles. Le n° 234, ce feuillet unique « Comes », ne serait-il pas le 
même qui figurait encore au XVII" siècle en tête du Vatic. Regin. lat. 9 
(n° 286), suivant l'identification récente de Dom H. Quentin? Comment 
alors lui assigne-t-on Reichenau comme bibliothèque d'origine, tandis qu’on 
n’a rien à suggérer au sujet du ms. dont il a été détaché si tardivement * ? 
Dans l'énoncé du contenu du n° 240, ilest douteux que « adversus interro- 
gationes Simpliciani } soit exact. 

Mais assez de ces vétilles : laissons-nous plutôt aller à la joie de posséder 
si tôt ces précieuses leçons, dont la diffusion ne pourra manquer de contri- 
buer puissamment au progrès des études paléographiques. Et sachons 
rendre un légitime hommage à la merveilleuse activité de M.le D'Lehmann, 
qui, dans le cours d’une année, et à l’âge où la plupart sont encore sur les 
bancs, vient de nous donner coup sur coup trois ouvrages, trois ouvrages 
de maître. 


D. G. MORIN 


E. Cazvi. Blbliograñia di Roma nel Medio Evo (476-1499). Sup- 
plemento I. Con appendice sulle catacombe e sulle chiese di Roma. 
Roma, Loescher, 1908. In-8, 1x-162 p. Prix: 15 fr. 


On sera reconnaissant à M. Calvi de la somme de travail accumulée 
dans son répertoire bibliographique, tant est grande l’activité déployée 
dans toutes les directions lorsqu'il s’agit de faire revivre le passé de Rome. 
L'auteur a groupé sous douze rubriques les publications parues depuis son 
premier volume. 

J'aurais été partisan de voir introduire dans le $ 11 une subdivision pour 
les publications faites à l’aide des Archives Vaticanes. Elles sont nom- 
breuses et je crois bien que l’auteur n’en a connu qu’une partie. Il: veut 
bien citer (n. 11, ce qui manque dans l'index des auteurs) mon /nvenfatre 
des Libri obligat.; il aurait pu y ajouter, entre autres, les Suppliques de 


ouvrage en ont sur-le-champ apprécié la valeur, s'étonnant seulement qu'il ne fût pas 
davantage connu et estimé. 

1. F. 193 : « Emendaui ut potui imperatore domno Iustiniano anno tricesimo tercio 
ind. vir. VI kl. iunias. in prouincia Campania. territorio Cumano. in possessione nostra 
Acherusio. » Cela correspond à l’année 569. Le ms. n'est que du XI: siècle, mais le acribe 
a visiblement cherché à imiter dans ce colophon une écriture de beaucoup antérieure, et 
différente du reste. 

2. Je soupçonne fort l'abbé Gerbert de Saint-Blaise d'être pour quelque chose dans ce 
méfait, À La fin du Vatic. Palat. lat. 574, les feuillets qui contenaient un Breriarium 


ccclesiastioi ordinis ont été soustraits ssmblablement entre l'époque des Ballerini et la 
fin du XVIIIe siècle, 
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Clément VI et l'Inventaire des Diversa Cameralia (1906) et les travaux 
de Sauerland, Lang, etc. 

L'appendice est consacré aux catacombes et aux églises de Rome, en 
tout 2620 n°. À propos de la petite église de San Giuliano, dans la Via del 
Sudario, il y aurait lieu de noter l'étude de P. Visschers, Mofie sur 
l'hospice et l'église de Saint-Julien des Belges à Roms (Annales de l Académie 
d'archéologie de Belgique, t. 1V, 1849, p. 33-64). 

C'est une riche moisson, qui promet encore beaucoup à l'avenir. 

D. U. BR 


M. Bgsson. Contribution à l'histoire du diocèse de Lausanne 
sous la domination franque 534-888, Fribourg en Suisse, 
Fragnière, 1908. In-8, 207 p. 

M. le prof. Marius Besson poursuit la série de ses recherches sur l’his- 
toire ecclésiastique de la Suisse romande. Après avoir tracé, dans une 
précédente étude, les origines des évêchés de Genève, Lausanne et Sion :, 
il nous donne à présent une série d'essais se rapportant spécialement à 
l'histoire du diocèse de Lausanne depuis le milieu du VI siècle jusques 
au déclin du 1X°. 

La première partie traite des évêques qui occupèrent ce siège à cette 
époque. Iis ne sont que neuf en tout, et trois seulement pour la longue 
période qui va de 594 jusque vers 800. La liste est bien lacuneuse, les sour- 
ces de renseignements rares et obscures; l’auteur a du moins le mérite d'en 
avoir tiré le meilleur parti possible. Plût à Dieu que nous vissions peu à 
peu chacune des anciennes listes episcopales soumises à un contrôie aussi 
consciencieux | 

La seconde partie se rapporte aux € moines et abbayes » : S. Point et 
les moines de Condat, ceux de Luxeuil, et particulièrement S. Himier 
dont les Actes sont l’objet d'une étude longue et minutieuse (p. 70-125). 

Vient ensuite une série de documents édités d’une façon modèle, et 
quelques appendices aussi intéressants qu'utiles ; l’un, entre autres, sur 
l'étrange confusion, dans nombre d'actes des environs de l’an 900, des 
mots sslentium et sallentsum (== psallentium, \a psalmodie). 

Plusieurs tables très complètes terminent ce volume, vraiment instructif 
et sympathique sous ses modestes apparences. Il fera désirer au lecteur 
intelligent la prompte publication de cette « Etude critique sur les origines 
de l’Abbaye de Saint-Maurice », promise sur la quatrième page de la 
couverture, et qui serait si bien venue dans les différents milieux de l’éru- 
dition contemporaine. D. G. MORIN 


N. Dorvaux. Les anciens pouillés du diocèse de Metz publiés et 
annotés. Appendice et tables. Nancy, Crépin, 1908. In-8, p. 693-86 z. 
G. BouRGEAT et N. Dorvaux. Atlas historique du diocèse de 
Metz. Chez les auteurs, Petit Séminaire de Montigny-lez-Metz et 
Grand Séminaire à Metz, 1907. In-fol. 
L'appendice aux pouillés du diocese de Metz, publiés et annotés avecun 
soin extrême par M. l’abbé Dorvaux, professeur au Séminaire de Metz, 


——— 


1. Cf. ler. bén., t. xx1V (1906), p. 461. 
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comprend l’état du diocèse en 1808. Le département des Ardennes fut 
rattaché au siège de Metz: il comprenait, entre autres, les cantons de 
Couvin, de Fumay, de Givet, de Philippeville, de Bouillon. Le rétablisse- 
ment du Siège de Reims diminua l'étendue du diocèse de Metz (1817), 
qui avait déjà perdu, en 1815, les cantons de Couvin et de Philippeville et 
des parties de ceux de Fumay, Rocroi et Givet rattachés aux Pays-Bas et 
celui de Bouillon annexé au Grand-Duché de I.uxembourg. M. Dorvaux 
a exposé très clairement les modifications géographiques qui se pro- 
duisirent après la chute de Napoléon et les conséquences qu'elles eurent 
pour la réorganisation des diocèses. Il expose ensuite les érections nou- 
velles de 1815 à 1874, puis le nouveau démembrement, suite du traité de 
Francfort, et la réorganisation du diocèse en 1874, ainsi que les modifica- 
tions survenues depuis lors. Des notes extrêmement précises et minutieuses 
révèlent une connaissance approfondie de l’histoire locale. Les additions 
et corrections p. 778-784, témoignent du souci de l’exactitude qui distingue 
l’auteur. La table des noms de lieux, faite avec grand soin, comprend les 
pages 785-860. 

Les pouillés de Metz sont heureusement complétés par un Atlas 
historique du diocèse de Metz, accompagné d’un index alphabétique de 
tous les noms qui y sont cités avec renvoi à l’une au moins des planches. 
Cet atlas intéresse également notre pays ; outre que le diocèse de Metz 
confinait à l’ancien diocèse de Trèves, il engloba à un certain moment 
une partie du territoire belge actuel. On y trouve : I Province ecclésiastique 
de Trèves ; III plans de Metz 1610, 1784 ; IV ancien diocèse de Metz; 
V-XI archiprêtrés ; XII le diocèse de Metz d’après le Concordat (1808) 
et en 1832, avec trois cartes accessoires : le diocèse en 1823 (départ. de la 
Moselle et des Forêts), cantons de Couvin et de Philippeville en 1823, 
Luxembourg ; XV le diocèse de Metz en 1899 ; XVI, en 1906. 

La confection des cartes mérite les plus grands éloges ; l'ouvrage a d’ail- 
leurs été couronné par l’Académie de Metz, D. U. B. 


D' N. Hizzc. Die rômische Rota und das Bistum Hildes- 
heim am Ausgange des M. A. (1464-1513). Hildesheimische 
Prozessakten aus dem Archiv der Rota zu Rom (Æeformationsge- 
schichliche Studien und Texte. Heft 6). Münster i. W., Aschendorfl, 
1908. In-8, v11-140 p. Prix : 3 M. 60. 

Les archives de la Rote, déposées dans le Vatican, sont des archives 
privées, vraiment secrètes, et l’on compte facilement ceux qui y ont eu 
accès. Il existe bien une « Relazione sull’ ordinamento dell’ archivio nota- 
rile della Sacra Rota > imprimé comme manuscrit, en 1888, par l'avocat 
Charles Sagnori, mais ce travail était également d'ordre privé. Le Dr Hil- 
ling a eu accès aux Archives de la Rote en vue de recherches historiques, 
et 1l a eu l’heureuse idée d'en faire connaître la constitution et la richesse 
des divers fonds. Les archives secrètes se rapportent plus spécialement aux 
auditeurs, aux règlements généraux, etc. ; les archives notariales renfer- 
ment les actes de procédure: Afanualia actorum cet citationum de 1464 à 
1809, en tout 320 volumes ; ceux de 1800 à 1870 ont passé aux Archives 
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d'État: œmmissiones et surrogationes, documents exhibita, peritise judiciales, 
copiac authenticas, positiones rotales, informationes, vota auditorum corres- 
ponsalium, decisionss rotales, sententiae. M. Hilling fait remarquer qu'à 
juger du nombre des Hfanswalis par celui des auditeurs et des notaires, il 
doit manquer 5/6 ou 6/7 des matériaux qui composaient autrefois les 
archives de la Rote. 

M. Hilling ne s’est occupé que du diocèse d’'Hildesheim ; pour la 
période de 1484 à 1513 il a relevé 103 procès; en tenant compte des 
lacunes constatées plus haut on arriverait à un total de 618 à 721, mais 
ce n'est là qu'une hypothèse qui supposerait À toutes les époques un 
nombre égal de procès dans les divers Manualia. 

L'auteur emmine la nature des procès de la Rote et constate que la 
majeure partie concerne les bénéfices ecclésiastiques ; il étudie la compo- 
sition de ce tribunal et sa procédure. Cet exposé, fait d'après les sources 
directes, est instructif. Les résultats de cette étude pour l’histoire ecclé- 
siastique de la fin du moyÿenâge ne le sont pas moins. Si l’auteur peut 
louer la science juridique des auditeurs, constater la présence de nombreux 
Allemands parmi les procureurs et les notaires, il fait toucher du doigt le 
vice radical des concessions simultanées des mêmes bénéfices et les résul- 
tats fAcheux que le système bénéficial alors en vigueur avait pour la vie 
paroissiale et pour l'union dans le clergé. Le D: Hilling a donné les 
analyses des procès de la Rote sous forme de tableaux synoptiques : 
années, objet du litige, parties, procureurs des parties, témoins, exposés 
des motifs, remarques, sources. C'est clair et concis. Une bonne table 
alphabétique termine le volume. On peut féliciter l’auteur d’avoir pu 
explorer un fonds important d'archives inaccessibles au commun des mor- 
tels et d’avoir si bien orienté le lecteur sur sa constitution et sur son im- 
portance. 


D. U. BERLIÈRE 


D’ Jos. Scamipuin. Die kirchlichen Zustände îin Deutschland 
vor dem Dreissigjährigen Kriege nach den bischôflichen 
Diôzesanberichten an den Heiligen Stubhl. I Oesterreich. (Ær/äs- 
terungen und Ergänsungen su Janssens (reschichte des deutschen Volkes, 
vil, 1-2). Fribourg en Br., Herder, 1908. In-8, xLv1-187 p. Prix : 6 M. 

Le travail du D' Sch., qui doit comprendre trois parties, présente un 
double mérite. Il donne de l’état religieux de l’Allemagne, de la fin du 

XVI" siècle au commencement de la Guerre de Trente ans, un tableau 

riche en aperçus nouveaux basés sur des documents non encore utilisés, 

c’est-à-dire les relations adressées au St-Siège par les chefs des diocèses en 
vertu d’une bulle de Sixte V de 1585. Et comme les relations diocésaines, 
déposées dans les archives de la Congrégation du Concile, avaient été, pour 
ainsi dire, soustraites jusqu'ici aux investigations des historiens, le D' Sch., 
qui a été autorisé le premier par Pie X à puiser à pleines mains dans ce 
dépôt, nous fait connaître la nature et la richesse des archives de la 

Congrégation du Concile et l'importance des documents qui y sont con- 

servés. Les textes déjà édités pour la Belgique (p. ex ceux des évêques 

d'Anvers, Torrentius (1591), Miraeus (1607), et Malderus (1615); 
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de Bruges, Christophori (1628), Vilain (1648, 1659) et Choiseul de Tournai 
(1678), publiés dans les Awalectes pour servir à l'hist. eccl. de Belgique 
(t I-IV, IX, XV), sont de nature à faire désirer sinon la mise au jour inté- 
grale, du moins l’utilisation des autres relations, et elles sont nombreuses. 
Après avoir exposé la nature, l’origine et le développement de la 
visitatio ad liminæ et l'introduction de la re/afio diocésaine, le Dr Sch. 
fournit des renseignements très précis sur l’exécution de la bulle de Sixte V 
et sur la marche des affaires dans la Congrégation du Concile. La rédac- 
tion des relations, leur importance comme source historique sont étu- 
diées dans le détail. L'auteur a pensé, et avec raison, que ces relations 
devaient être dépouillées d’une façon systématique ; une édition intégrale 
serait une œuvre dispendieuse, de longue haleine et franchement superfiue. 
L'auteur groupe les relations par diocèses et fournit des indications 
exactes sur les textes utilisés. Vient ensuite un exposé historique, groupé 
dans un ordre méthodique des différents points qui sont traités dans les 
relations et qui reproduisent un tableau fidèle de l’état religieux des difré- 
rents diocèses. Partout on sent le même travail qui s'impose aux évêques 
et qui s’accomplit graduellement : restauration du catholicisme par l’extir- 
pation de l’hérésie, régénération du clergé et du peuple. L'auteur a disposé 
d’une riche documentation qui lui a permis de donner dans ses notes 
nombreuses et parfois très étendues de précieuses indications sur les 
sources à utiliser pour une étude approfondie de cette époque. On sait 
d’ailleurs que M. Schmidlin a longtemps fréquenté les archives et les biblio- 
thèques de Rome. Le premier volume, consacré à l'Autriche, passe succes- 
sivement en revue les diocèses d’Aquilée, Trieste, Laibach, Trente, Brixen, 
Salzbourg, Gurk, l'avant, Seckau, Vienne, Vienne-Neustadt, Prague et 
Olmütz. La seconde partie de l'introduction présente un tableau de la 
situation générale de l'Allemagne à la fin du XVI: siècle, des causes de la 
décadence religieuse, et montre comment le travail de restauration catho- 
lique s’y est graduellement opéré jusqu’à la veille de la Guerre de Trente 
ans. Le travail consciencieux du D‘ Schmidlin est un heureux complément 
à la grande œuvre de Janssen : on ne peut que souhaiter la prochaine 
publication des deux autres parties. D. U. BERLIÈRE 
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D, E. SCHMTITz & Dr I. SESTILI. Bibliophoros decurrentis litératurae scientiae 
catholicae praecipuos in hoc genere libros exhibens quos omnis natio in 
dies affert una cum de operibus judiciis ex clarioribus perodicis excerptis 
vel a peculiaris disciplinae professoribus prolatis. Romae, Bretschneider, 
1908-1909. Fasc. 1 et 2. 112 p. Prix de l'abonnement : 2 fr. 5o en Italie, 3fr. 
à Pétranger. | 

Ce répertoire trimestriel dont chaque fascicule comprend 56 p. in-8, tient le 
milieu entre un simple catalogue et une revue purement littéraire : c'est un 
bulletin bibliographique qui, sans exclure en principe les ouvrages hétérodoxes, 
s'occupe surtout de la littérature religieuse catholique. Après les indications 
bibliographiques (pourquoi n’indique-t-on pas le nom de l'éditeur des ouvrages?), 
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on donne une analyse ou une appréciation très sommaire et, parfois, on ajoute 

le jugement porté par l’un ou l’autre périodique catholique. Les auteurs n'ont 
pas visé à être complets ; néanmoins. ce bulletin sera très utile pour se ren- 
seigner rapidement sur les ouvrages récents. 


P. M. HETZENAUER. Theologia Biblice sive scientia khistories ef rekigionis 
miriusque Testamenti catholica. 1. Vetus Testamentum. Friburgi, Herder, 
1908. In-8, XXXI-664 p. 

Voici le premier volume d'une nouvelle Théologie biblique publiée pour satis- 
faire aux ordres donnés par le Saint Père dans la lettre apostolique Qwowraws 
én re biblica. Comme la littérature catholique n'est pas riche en ouvrages de ce 
genre, on sera bien reconnaissant au R. P. H. d’avoir entrepris un travail si 
difficile et si délicat. On admirera la fécondité littéraire de l’auteur qui, dans la 
même année, nous donne un commentaire sur la Genèse et ce gros volume 
de 654 p. On admirera sa grande érudition, la connaissance qu’il possède de la 
littérature tant catholique que protestante, l'esprit sagement conservateur et la 
précision avec laquelle il traite les différentes questions d’une matière si vaste. 
Sur beaucoup de points on veut être d’un autre avis que l’auteur. mais on ne 
saurait lui reprocher d’avoir choisi. parmi plusieurs opinions probables, celle 
qui lui semble la plus fondée et de l'avoir proposée à l'exclusion des autres, 
parce que dans un compendium destiné à l'usage des étudiants il vaut mieux 
donner une doctrine certaine pour éviter de brouiller les idées. 

Malgré cela, si l’on descend à l'examen détaillé de l'ouvrage,on trouvera 
beaucoup de remarques à faire. D'abord est-il nécessaire de condamner tout à 
fait, et durement, certains auteurs en repoussant leurs propositions toutes en 
bloc, pour avoir la sûreté d'être conservateur ? Pourquoi consacrer dans un 
compendium in usum scholarum tant de place à des passages empruntés à des 
journaux, dnnt la valeur scientifique est extrêmement douteuse. p. ex. 7/7 
Giornale d'Italia? Le professeur du droit canon, M. Wahrmund. sera sans doute 
très heureux de pouvoir figurer parmi les théologiens bibliques (p. 2). 

La tradition des Hébreux relative À l’origine de l’Ecclésiaste est bien cnntes- 
table (p. 218). Nous croyons, que S. Jérôme lui-même dans le Prologus Galea- 
tus et aussi dans la Praefaiie in libros Salomonis donne la vraie raison pour 
laquelle il n’a pas traduit l’Ecclésiastique (p. 340). Fn traitant des noms de Dieu 
(380 sq.) le R. P. pouvait citer sur ce sujet, après tant d'écrivains protestants, 
les excellents articles du catholique Vetter (74e0/. Quartalschr., 1903, 12 sq., 
202 sq., 320 sq.). L'auteur nie-t-il le progrès de la Révélation et le dévelop: 
pement de la doctrine surnaturelle dans l'A. T.? On serait tenté de le croie, 
quand, p. e., on le voit placer, en parlant de la sagesse hypostatique, le 
livre de la Sagesse avant les Proverbes, bien que la doctrine du premier ne 
soit qu’une exposition plus claire du 8° chapitre des Proverbes (p. 472). P. 480. 
lisez manum efiinge au lieu de « locum effinge ). Il n'est pas tout à fait juste 
de ranger le KR. P. Zaphetal parmi ceux qui expliquent la cosmogonie biblique 
mythologiquement (p. 502). On pourrait faire valoir la parole de Wellhausen 
approuvée par l’auteur contre sa propre théorie concordiste en la modifiant 
ainsi : Si Dieu voulait nous donner un enseignement géogénique sur l’origine 
du monde. il pouvait le faire beaucoup plus simplement et plus clairement 
(p. So3). Les prophéties messianiques p. e. au livre d'Ezéchiel sont traitées 
troo sommairement ; la fameuse prophétie du Daniel (c. 9) demande une 
explication beaucoup plus soignée. De même, on ne sera pas satisfait des 
quelques lignes que l'auteur consacre aux hérésies juives (0. 640 sq.) et des 
notes trop courtes sur la géographie de la Palestine (641 sq.). 

On pourrait multiplier ces remarques. Mais malgré les défauts qu’on peut 
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signaler dans l'ouvrage du P. H. nous n'hésitons pas à dire quil est un bon 
répertoire, d'où les étudiants tireront beaucoup d'informations utiles et intéres- 
santes, spécialement de la seconde partie, qui traite de la théologie biblique 
proprement dite. Les illustrations et les cartes ajoutées font honneur à l'édi- 
teur. D. H. HÔPFL 


J. TouzARD. Le livre d' Amos. (Bibliothèque de l'enseignement scripturaire.) 
Paris, Bloud, 1909. In-12, LXXXV-118 p. | 

Amos est le plus ancien prophète dont les écrits figurent dans le Canon de 
l'Ancien Testament. Quoique judéen de naissance, il exerça son ministère dans 
le Royaume du Nord, principalement à Béthel, sous Jéroboam II (787-746). 
I1 eut pour mission de dénoncer et de combattre les abus sociaux et religieux 
qui régnaient en Israël. A raison de son antiquité et de la doctrine qu'il 
contient, le livre d'Amos présente le plus haut intérêt pour la connaissance de 
Vhistoire et de la théologie de l'A.T. ; aussi y a-t-il lieu de remercier M. Touzard 
de l'excellente étude qu'il vient de publier sur le livre d'Amos. Dans une longue 
introduction, l’auteur nous initie successivement au milieu où vécut le prophète. 
À sa vocation et à son ministère ; il passe ensuite à l’examen du livre, qui paraît 
bien n'être qu'un court abrégé de sa prédication, puis il termine par un intéres- 
sant exposé de la doctrine renfermée dans ce court mais important écrit. — La 
traduction est précise et fidèle sans être trop littérale. Dans le commentaire, M. 
T. fait preuve d’une solide érudition et d’une parfaite connaissance de tous les 
travaux publiés sur le sujet. Ce n’est pas à dire qu’il n'y ait aucune réserve à 
faire touchant certaines interprétations. Ainsi, par ex., dans la fameuse vision 
du ch. VII. v. 7 ss. le sens de «fer >» donné au mot €anakh > ne me paraît pas 
admissible, étant donné qu’en assyrien, en arabe, en syriaque, en éthiopien, ce 
même nom signifie plomb ou étain. Il ne s'ensuit pas d’ailleurs qu'on doive 
adopter la traduction de € fil à plomb » reçue par bon nombre d'exégètes 
modernes et dont le P. Condamin a montré le mal fondé (Rev. Bibl., 1900, p. 
«86 ss.). L’explication pronosée par M. Van Hoonacker me semble préférable : 
€ Voici que je mettrai l’affliction au milieu de mon peuple Israël » (Les douse 
petits Prophètes, p. 265 ss.). — Quant au € Péché de Samarie» (VIII, 14), il est 
difficile de ne pas voir dans cette expression une allusion à la taurolâtrie, que 
nuus savons par ailleurs avoir été surtout pratiquée à Béthel et à Dan. 

Én résumé, le petit volume de M. T. se présente comme une étude à la fois 
scientifique et d’une lecture agréable, ce qui ne va pas toujours de pair. Il est à 
souhaiter que la € Bibliothèque de l'enseignement scripturaire» nous donne 
bientôt d’autres travaux de cette valeur. D. E. B. 


MGR DaEMiMUip. S. Thomas Becket (1117 r170)( Les Saints). Paris, Lecoffre, 
1909. In-12, 207 p. Prix: 2 fr. 

Dans cette biographie l’auteur a su faire ressortir parfaitement, dans le cadre 
des événements contemporains, la figure si énergique du martyr de la liberté 
de l'Église d'Angleterre ; il a fait justement sentir l’action de la grâce transfor- 
mant graduellement l’Âme de ce jeune homme ami du monde et des grandeurs, 
servant l'Église, sans rompre avec les plaisirs de la terre, élevé en peu de temps 
à la haute dignité de chancelier du Royaume.sincèrement pieux malgré le faste 
dont il s'entoure mais devenu l'homme de Dieu et du peuple fidèle le jour où 
l’huile sainte coula sur son front ; le défenseur des prérogatives et des droits de 
l'Église en face d'un prince astucieux ; prêt à subir l’exil, À affronter la mort 
plutôt que de forfaire À sa conscience. C'est un grand et noble caractère que 
celui qu'a fait revivre Mgr Demimuid ; il y a de l’unité dans cette vie d'homme 
d'Église et de Cour, et l’auteur a su la montrer et la rendre:en termes heureux. 
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G. Anton Wasen. Dis Albertus:Kagelle in Regensburg. 2° éd. Regensburg 
Hobbel, 1908. 1n-8, 26 p. Gravures. | 
Il s'agit de lendifoérs dans le cloître de l’ancien couvent des Dominicains de 
Ratisboane, ou ancien chapitre de ce couvent illustré par l'enseignement 
d'Albert le Grand. Cet auditoire fut transformé en chapelle en 1694 et celle-ci, 
après bien des vicissitades, restaurée récemment par le prince Albert de Thurn 
et Taxis. Le D' Weber publie une description détaillée de cet édifice. 


R. P. RENÉ DE NANTES, O. M. C. L'indulgence de la Portioncule et la critique 
moderne (Extrait des £fudes franciscaines). Couvin, Maison St-Roch, 1908 
In-8, 40 p. Prix: 1 fr. 

L'auteur, en vue de dissiper les doutes soulevés par le P. Van Ortroy, l'abbé 
N. Paulus et ie D‘ Kirsch, soumet à un nouvel examen les témoignages du 
XI11° siècle sur la concession de la célèbre indulgence et explique le silence 
des premiers chroniqueurs de l'Ordre. Sa conclusion est que cette concession 
estun fait établi sur des témoignages irrécusables, auxquels il faut accorder une 
créance que ne méritent pas certains documents de date plus récente. 


A. PAUTHE. Massillon, Sa prédication sous Louis XIV ef sous Louis XY. 
Paris, Lecoffre, 1908. In-8, V111-450 p. 

Ce livre est le 4"° d’une série embrassant les grands prédicateurs du XVII°* 
siècle et dont le précédent : € Bourdalous », se vit déférer les palmes de l’Aca- 
démie. — Sans refuser à la biographie une place assez étendue, c'est aux côtés 
littéraires et religieux surtout que s'attache M. l'abbé Pauthe. Il présente aux 
jeunes lévites ce qu'il y a de plus saillant et de plus utile pour eux dans les 
maîtres immortels du grand siècle. Ses œuvres cependant ne se limitent pas à 
ce public restreint. Car la lecture est attachante de ces livres, et l’érudition qui 
y est très réelle, se revêt d’une armure assez légère pour se faire agréer sans 
difficulté. L'étude littéraire de l'œuvre de Massillon, ses sermons, ses confé- 
rences, ses panégyriques occupent le centre et font le plus grand intérêt de cet 
ouvrage. D'autres questions avaient aussi leur importance et elles arrêtent 
quelque temps l’auteur : le prétendu jansénisme de Massillon, l’exacte valeur du 
Petit Carême, les complaisances pour le cardinal Dubois, etc. D'autres nous 
avaient déjà entretenu de toutes ces choses, mais il faut avouer cependant que 
l'étude de M. Pauthe nous apporte son appoint de lumière, une conviction sin- 
cère, en un mot, un travail sérieux en un style châtié. De plus, des citations de 
discours assez longues et qui enlèvent à l’œuvre la coutumière sécheresse des 
longues analyses. — L'auteur me permettra-t-il une toute petite remarque de 
détail? — 11 me semble un peu sévère dans son Introduction pour la langue du 
XVIIIe siècle. Il y a décadence évidente et nous l’admettons. Mais encore ne 
faudrait-il pas trop insister. Si elle perd de ses vertus plastiques, si merveil- 
leuses dans Bossuet et dans la grande tragédie, si elle se fait moins énergique 
et moins noble, elle devient sous la plume de Montesquieu et de Voltaire, cette 
langue étonnamment souple, cette limpide, cette cristalline langue française 
qui se lit jusqu'aux abords de la Tartarie. 

D. H. DE MORKAU 


P. HENRI DOMINIQUE NOBLE, O. P. Le P. Lacordaire, apôtre et directeur 
des jeunes gens. Paris, Lethielleux, s. d. 1908] In-12, 368 p. Prix: 3 fr. 

Ce livre a été écrit pour les jeunes gens et nous le leur recommandons vive- 

ment ; mais il sera plus utile encore à leurs maîtres : ils y apprendront le secret 

de l’ascendant de L. sur la jeunesse : il aimait les jeunes gens et avait con- 
fiance en leur âme ; il avait lui-même l’Ame jeune et enthousiaste ; surtout, 

pratiquait avant eux l'idéal de vie chrétienne auquel il voulait les élever, et le 
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deit-motiv qui se dégage de cette fortifiante lecture, qui émeut et empoigne plus 
encore que cette grandeur d’âme dont le P. N. a fait la synthèse de son livre 
(p- 87 s.) c'est l'esprit de mortification, amour de la croix (p. 112, 115, fassim), 
se traduisant parfois en traits d’une audace presque téméraire (p. ex. p. 117, 
note). Après avoir caractérisé en général la direction de Lacordaire — adapta- 
tion souple à chaque âme, respect et amour —- le P. N. étudie les différentes 
vertus qu'il sattachait à développer, surtout la grandeur d'âme, le culte de 
J.-C. l'autorité (on sait que L. la considérait comme une vertu très haute et 
difficile, mais de souveraine importance pour le jeune homme) et la chastete. 
L'auteur s'est effacé le plus possible pour laisser parler l'exemple et les écrits 
du P. L. ; tous lui sauront gré de cette modestie, car, vraiment, nulle éloquence 
n'aurait pu être plus persuasive. Une rapide notice biographique (qui eût peut- 
être été mieux placée en tête) termine l'ouvrage auquel nous souhaitons ample 
diffusion pour le bien de la jeunesse. 

| D. BÈDE LEBBE 


Une Ame bénddictine, Dom Pie de Hempgiinne, 1880-1907. Paris, Lethielleux ; 
Namur, Godenne; Maredsous. In-12, 380 p., portrait en héliogravure. Prix : 
3 fr. 5o:. | 
Rien de plus intéressant que de saisir dans une âme le travail de la grâce, 
lorsque cette grâce est forte, lorsqu'elle transporte jusqu'aux cimes de la 
ion. C'est 1à, sinon l'unique intérêt, du moins le principal intérêt 
de ce livre: «Une Ame bénédictine. > — Dom Pie de Hemptinne était 
mort laissant à son monastère les plus nobles exemples de vertus. Il avait 
noté lui-même, au jour le jour, sans escompter jamais une publication 
quelconque, les luttes, les espérances, les aspirations de sa vie religieuse, 
tout ce va-et-vient de son Âme avec ses alternatives d'ombre et de lumière, 
d'intense joie et de désolation, de séraphiques envolées et de sollicitudes 
du présent et il avait groupé dans la 1" partie de ses écrits, les mille 
réflexions, écloses, comme autant de fleurs, de ce parterre de sa vie si chaude- 
ment illuminée des rayons de la grâce. Toutefois dans le livre qui nous occupe, 
cette partie ne vient qu’à la 2° place. Elle est précédée d’une biographie, récit 
très simple d’une existence trop tôt ravie et où les grands événements n'ont pas 
marqué, — Elle donne au lecteur les nécessaires éclaircissements à la com- 
préhension du reste. — La partie la plus intense d'intérêt est sans doute cette 
3°, qui porte pour subscription: «le Carnet}. C'est par elle que nous accédons au 
sanctuaire de cette âme, à ce cellier dont parlent les Livres saints et où PÉpoux 
entre en communication avec son épouse. Aussi n'y est-il question que des 
rapports de dom Pie avec son Dieu, rapports tout empreints de l'amour le plus 
fervent, de la simplicité la plus touchante, du dévouement le plus absolu; ces 
quelques pages renferment ce qu'il y a dans cette existence de moine de plus 
essentiel et de plus précieux : les paroles de lünion entre l'âme et le Christ. 
Quelques lettres font suite, manifestant un autre aspect de cette vie, l'impérieux 
désir d'entrer en communion avec les hommes, et de les entraîner vers leur 
Créateur.— Rien d’extraordinaire en tout cela, pourrez-vous dire, qu’un extraor- 
dinaire amour du Maître. «Cet enfant transpire l'amour }, avait dit de dom 
Pie une de ses proches parentes. Et n'est-ce pas Ià Pimpression que vous laisse 
ce livre ? Un cri d'amour semble le traverser d’un bout à l’autre, un cri d'amour 
infiniment doux, infiniment persuasif et comme un écho de ces douces, de ces 
persuasives invitations du cœur de Jésus. | | 
| D. H. DE MOREAU 


1. Il a été tiré vingt-cinq exemplaires de cet ouvrage sar papier à la forme « des 
Arches ». L'impression est des plus signées et fait grand honneur aux presses de M. J. 
Godenne, 
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H. LEsÊrRe. Le Foi catholique. Paris, Beauchesne, 1909. 3° éd. In-12, X-497 p. 
Prix : 3fr. 60. 

M. L,, l'un des directeurs de la Rev. fpraf. d'apologétique, fait dans un style 
si mple et clair l'exposé précis, complet et méthodique des vérités qui s'imposent 
à la croyance des catholiques. Exposé précis, car l'auteur, suivant l’exemple 
donné par le catéchisme du Concile de Trente, recourt constamment aux défini- 
tions pontificales ou conciliaires et au texte sacré. Complet, car il n’omet aucun 
des articles que comporte l'enseignement de l’Église. Méthodique, car le livre 
s'ouvre par une sorte d’apologétique qui est aussi une propédeutique (ch. 1.., 
VI: raison, révélation, foi, l'Église témoin et gardienne du dépôt) : il se pour- 
suit par l'explication des principaux dogmes (...XV) ; touche brièvement à la 
morale (XVI) : traite de la vie surnaturelle (...XV111); des moyens de salut mis 
entre les mains de l’homme (...XXVII, prière, sacrements, culte) ; enfin, s'achève 
par des chapitres (...XXx) consacrés à la Providence et aux fins dernières. 

Les épisodes tirés de l'Évangile sont présentés d'une façon vivante et avec 
connaissance du milieu hébraïque. Le rejet à l'épilogue des problèmes relatifs 
au mal et à la destinée est évidemment inspiré par une indulgence opportune 
pour un siècle € de peu de foi », toujours prêt à dire : € Durus est hic sermo». 

Un chapitre spécial s'occupe des privilèges de la Vierge Marie. On remarque 
que l'Église étudiée au début comme société de fait, reparaît dans la dogma- 
tique (XIV, XV) comme société divinement instituée: certaines matières 
(unité à travers les schismes et les hérésies, et autres s#sofes), placées ici, n’au- 
raient-elles pas trouvé là-bas un meilleur emploi? Au chap. Horaire, 1l eût été 
bon de rappeler à nos contemporains désorientés la fs dernière, en fonction de 
laquelle la /of se définit et par laquelle la notion du péché s'éclaire ; aux $$ Cos- 
seils et Vertus, de faire une allusion discrète aux erreurs de l'Américanisme. 
À propos de l'éternité des peines, il eût fallu parler de la Sainteté de Dieu. 
Pour exposer le péché originel, la notion du préternaturel devrait être intro- 
duite: d'autant qu'elle apparaît ailleurs (p. 453), avec moins de raison. En 
général, M. L., conformément au but de son ouvrage, évite de s'aventurer dans 
les opinions théologiques. Il ne se départit que rarement de cette prudence ; 
P. ex., au sujet de la chute des Anges ; davantage, au sujet de la prédestination. 
Pour écarter l’hérésie de la prédestination calviniste, il se croit obligé de 
raccourcir le bras de Dieu (462, 463). Mais, comme sa pensée dépasserait ici 
celle de Molina, on est autorisé À supposer que son expression elle-même a 
dépassé sa pensée. 

Les spécialistes de la théologie seront seuls à remarquer ces derniers traits. 
Que le grand public lise, que les catéchistes consultent cet excellent livre, 
appelé à faire le plus grand bien. J. G. F. 


Mgr GAY. Fragments eucharistiques. Bruxelles, A. Schepens, 1909. In-32, 
XV1-366 p. Prix : 2 fr. 50. 

Fragments disséminés dans les nombreux écrits de Mgr Gay dont on ne peut 
toujours facilement les détacher. La plupart des âmes pieuses ne les connais- 
sent pas, et sont privées d'enseignements eucharistiques d’une grande doctrine 
et d’une piété profonde. Divisé en 8 grands chapitres: De l'amour de Dieu, 
source de l Eucharistie. — Ds Cénacle. — De la vie de Jésus dans l'Eucharis- 
die. — Des trois aspects de la divine Eucharistie. — Du sacrifice eucharistique. 
— De la Communion eucharistique. — De la visite au Très-Saint-Sacrement et 
Notre-Dame du Très-Saint Sacremcnt, ce petit volume sera bientôt le livre de 
chevet de tous les admirateurs de Mgr Gay. On regrettra cependant qu’on 
n'ait pas cru devoir indiquer la source d’où chaque extrait est tiré. 
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WouTErs, C. SS. KR. De Minusprobabilisme. Ed. altera. Amstelodami, Van 
Langenhuysen, 1908. In-8, 154 p. Prix : 1 fr. 

La Revues Dbénédictine a précédemment (1906, p. 308) analysé la première 
édition de cet ouvrage. Comme les thèses qu'il défend sont restées les mêmes, 
nous n'aurons pas à revenir sur le fond du débat, mais seulement à faire remar- 
quer que l’auteur continue vigoureusement sa polémique et répond sans hésiter 
à toutes les difficultés opposées à sa doctrine. 11 a même ajouté déjà une feuille 
supplémentaire à son livre pour réfuter les critiques dirigées contre cette seconde 
édition par le P. Lehmkuhl, le principal défenseur du probabilisme. 11 nous 
semble que les adversaires conservent à peu près leurs positions : celles de l'équi- 
probabilisme sont fortes surtout au point de vue positif et par l'appui qu'elles 
trouvent dans l'autorité de S. Alphonse. Les craintes de relâchement, de laxisme 
qu’on avait conçues lors de l'apparition du probabilisme n'ont guère été confir- 
mées par l'expérience ; c’est, selon nous, ce qui expliquerait pourquoi l'autorité 
ecclésiastique, depuis longtemps, n'a plus songé à inquiéter les parties en cause. 
La discussion peut donc se poursuivre en toute liberté, nous sommes heureux de 
constater la courtoisie qui y préside et que le KR. P. W. a tenu à observer avec 
plus de soin encore dans sa nouvelle édition. D. R. P. 


CH. JANVIER. £xfosition de la morale catholique. T. VI. Le vice et le péché, 
2° partie. Paris, Lethielleux, 1908. In-12, 433 p. Pnix : 4 fr. 

Les conférences que M. le Ch. Janvier avait consacrées en 1907 à l'étude du 
péché dans ses caractères et ses causes (v. Rev. dés, 1908, p. 274), demandaient 
une suite que leur a donnée le Carême de l'an dernier. Au cours de cette nouvelle 
station, l’'éminent orateur de Notre-Dame a recherché quels sont les ravages 
apportés dans le monde par le mal moral. Les conséquences désastreuses du 
péché dans la vie physique, morale, sociale, surnatureiile, la sanction du péché 
dans la vie future,tels sont les sujets des conférences dans lesquelles parlant, au 
nom de la raison en même temps que de la foi, armé des invincibles doctrines 
de la théologie thomiste, le prédicateur a su faire comprendre quel torrent de 
maux la révolte contre Dieu,la transgression de l’ordre moralest venue répandre 
sur les individus et la société entière. Il n’a pas craint d'approfondir la vérité et 
de l’exposer sans atténuation ; ce mérite doit être apprécié surtout dans les deux 
conférences relatives aux peines éternelles. La connexion de ces enseignements 
austères avec toute l'économie de la doctrine catholique forment un argument 
spécialement opportun contre certains philosophes qui admirant la morale 
catholique, croient trouver dans l'éternité des peines une exagération contras- 
tant avec la sagesse de ses autres dogmes. 

Après les conférences du dimanche, les instructions de la semaine sainte 
entrent dans un domaine plus immédiatement pratique. A l'examen des formes 
diverses de péché, mortel et véniel, de l'esprit ou du cœur, de pensée, parole, et 
action, fait suite l'exposé des remèdes efficaces contre le mal désormais suffisam- 
ment analysé : ce sont la confession, l’expiation, le sacrement de l'Euchanistie, 

Si la religion catholique en effet humilie l'homme par la considération de ses 
iniquités, ce n'est que pour lui rendre aussitôt les consolations de la foi, les espé- 
rances de la vie présente et du bonheur éternel. Nous faisons des vœux pour que 


ce livre propage au loin l'œuvre de régénération commencée par les éloquents 
discours de Notre-Dame. D. R. P. 
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OUVRAGES NOUVEAUX. 


Plusieur, de ces ouvrages seront l'objet d'un compte rendu dans le prochain 
fascicule. 


ANIZAN (abbé). P. Vers Elle. Paris, Imprimerie St-Paul, s. d. [1908]. In-r2, 
173 p. Prix : 2fr. Ce petit livre traite de l’Immaculée dans ses rapports 
fondamentaux avec la vie chrétienne. 

ARRAS (R. P. H. d'). Une anglaise convertie. Paris, Beauchesne, 1909. In-12, 
XVI-213p. Prix: 2fr. 

BARBIER (P.) L'Église de France devant le Gouvernement ct la démocratie. 
Paris, Lethielleux, s. d. In-16, 120 p. 

La crise de PÉgiise de France. Les prêtres démocrates, les sillonnistes, 
des kypercritiques. Paris, Lethielleux, s. d. [1907] In-16, 121 p. Prix : o fr. 60. 

—— L'Église de France tt le séparation. La luits du sacerdoce et de la 
République française. In-16, 113 p. Prix : o fr. 60. 

CORTHALS (A.). Geschiedenis der Nederlandsche Letterkunde. Tournai, Caster- 
man, 1909. In-12, VIH1-157 p. Prix : 2 fr. 

DELrOUR (L.). La presse contre PÉglise. Paris, Lethielleux, s. d. In-12, VIt1- 
416 p. Prix : 3fr. So. 

Du conns à l'inconnu. Simple catéchisme, par l’auteur du catéchisme explique 
sans maître. Paris, Lethielleux, s. d. [1909] In-32, 92 p. Prix : o fr. 30. 
GoDRYCz. Zhe Doctrine of Modernism and îits refutation. Philadelphia, 

Mc Vey, 1908. In-8, 123. 

HANSJAKOB (H.). Ur allemand en France en 1874. Trad. de l'allemand par 
H. Virot. Bruxelles, Société beige de librairie, 1909. In-8, 414 p. Prix: S fr. 

HuU8eR (R. P. M.). Zwr Uberlseferungsgeschichte der Siebenschläferlegende. 
Die Syrischen Texte mit besonder Bericksichtigung ihrer Vertreter. Lands- 
but, Thomann, 1908. In-8, V11-72 p. 

JUBARU(F. S. J.). M. Loisy ot la critique des Évangiles. Paris, Lethielleux, s. d. 
[1908]. In-16, 42 p. Prix : o fr. 60. 

LEROY (H.S. J.). Jésus-Christ. Sa vie et son temps. Leçons d'Écriture sainte 
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UN TRAITÉ PRISCILLIANISTE INÉDIT 
SUR LA TRINITÉ 


Description du ms 113 de Laon, dans lequel ce Traité 
a été découvert. 


L y a deux ou trois ans, C. H. Turner, Fellow de Magdaluu 
College, Oxford, me signala, comine faisant partie du ms.11; 
de Laon, un traité anonyme sur la Trinité qui lui paraissait inédit, 
et qu'il me conseillait de publier dans mes .Anecdota. J'obtins que le 
manuscrit me fut communiqué par | entremise de la bibliothèque de 
l'Université de Liège, où je pus l'étudier dans les meilleures condi- 
tions, et méme faire photographier les feuillets qui n''intéressaient !, 
grâce à l'obligeance des autorités, spécialement de A. Josepli 
Brassine. 

Le codex se compose de 85 teuillets, plus un feuillet non numé- 
roté au commencement ; dimensions o0M270 x 0M209. Belle minus- 
cule carolingienne à longues lignes, avec titres et premiers mots en 
onciale. Le contenu est indiqué, pareillement en onciale, sur lc 
premier feuillet non numéroté. Je transcris la liste en petites capi- 
tales, en faisant suivre chaque article de l'incipit de la pièce corres- 
pondantc : 


IN HOC CORPORE CONTINENTUR HAËC : ID EST : 

DE TRINITATE FIDEI CATHOLICAE [foll. 1.13: & In terns 
uisus est et inter homines cunuersatus est êt in 1pso cognitus rt 
pater..…. patris utique quo genuit. domini quo redemit. Oui 
honor » etc. C'est le traité siunalé par M. Turner]. 

LIRMELLUS RPISCOPORUM CATHOLICORUM AD UNERICUM kREGIM 
UANDALORUM PATUM [foll. 14243: € Rezali imperio fide: catho- 
licae...» Migne 58. 211. 

NOMIN À EPISCOPORUM CAT HOLICORUM DIUERSAR UM PROLUINLIA- 
RUNMI UUI CARTHAGINE EX MRAECEPTO REGALI UENFEUNT PK 
REDDENDA RATIONE FIDEI [foll. 24"-33°. Migne 58, 200]. 

1. Par mon habile confrer:, dom Joseph Tondrenn - quid toute er Pedpresennsr ac rs 
ratitude pour ses DONS Services e11 CC genre. 
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PRAEFATIO ORATIONIS SOLILOQUIORUM SANCTI AUGUSTINI | fol. 
34 : € Voluenti mihi multa ac uaria.. » Migne, 32, 869]. 

SERMO DE FLUXU SANGUINIS EIUSDEM {[fol. 37 : € Statio medici 
temporalis...> C. H. Turner s'était proposé de l’éditer dans le 
€ Journal of theol. Studies ». Tout à fait dans le genre des pièces 
qui forment le fonds principal de l’homéliaire du Pseudo-Ful- 
gence : ; œuvre de quelque africain du V*/VIe siècle]. 

SERMO DE NATALE SANCTI CYPRIANI [fol. 38" : € Hodierna red- 
dendi non (ss) debiti propitio domino... palmam tenuit dexterae 
saluatoris. » Incdit ? Mais ne semble qu’un plagiat du serm. 284 
d’Augustin. Migne 38, 1288]. 

SERMO RESURRECTIONIS DOMINI [fol. 39°: € Post laborem 
noctis praeteritae quo... uisus est uitam aeternam donantem. } 
Adaptation du serm. 228 d’Augustin ? Cf. Migne 38, 1101 |. 

SERMO DE NATIUITATE DOMINI (fol. 40 : € Thalanius Mariae 
et secreta coniugia quibus Gabrihel... caelis inlibatum perman- 
sit. » Inédit ?| 

SERMO LÉ NATIUITAIE SANCTI INHANNIS [fol. 42" : € Ecce ami- 
cus sponsi caelestis ponit organa sua in thalamo matris... » Aussi 
quelque inédit de provenance africaine]. 

DOGMA FIDEI CATHOLICAE [fol. 43°: le De dogmat. te de 
Gennade, 55 chapitres]. 

EPISTOLA FIDEI CATHOLICAE [fol. 51: « Mouet quosdum ct 
requirunt quae sit... et sine fine reseruatum est praemium glorio- 
sum. > Écrit de Facundus d'Hermiane pour la défense des Trois 
Chapitres. Migne 67, 867]. 

CARMEN NATALIS DOMINI [fol. 59: €A solis ortu (sf) cardine...» 
L'hymne de Sédulius. Migne 19, 763]. 

EPISTOLA SANCTI HIERONIMI AD OCEANUM ET SOFRONIUM DE 
UITA CLERICORUM [fol. 60. L'apocryphe hiéronymien, Migne 30, 
288]. 

DE QUATTUOR UIRTUTIBUS HOC EST CARITATIS CONTINENTIAE 
PATIENTIAE ET PAENITENTIAE [foll. 61"-85" : € Dominae meae di- 
lectae et debita reuerentia proferendae atque in Christi dilectione 
honorandae uenerabili filiae pater aeternam in domino salutem. 
Licet tam noui ac ueteris testamenti frequens continuaque prae- 
meditatio... nos etiam hoc perparuum opusculum uobis uestrae- 
que deo amabili congregationi praemittere curauimus ad legen- 
dum... placentium ei uirginum beatarum. Amen. » Compilation 
morale, formée presque exclusivement d'extraits de S. Augustin. 


On aura remarqué le retour des mots « fides catholica » dans trois 
des titres ci-dessus: De trinilale fidei catholcae, Dogma fidei catho- 
licae, Epistola fidei catholicae. C'est un motif de douter qu'ils 
aient fait primitivement partie du premier, aussi bien que des deux 
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1 L Hop coïncide mime avec celui de l’homélie LXVI « Temporalis medici.. » Cf. 
Rer. Ben. d'avril 1909. p 228. 
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autres ; ils sont peut-être le fait de l'africain qui a collectionne 
ce petit Corpus. 


Analyse du Traité 2e Trinitate. 


Il me faut avouer que l’opuscule sur lequel M. Turner avait 
appelé mon attention me parut, au premier coup d'œil, d'un assez 
médiocre intérêt : le texte était par endroits si affreusement défigu- 
ré, la suite des pensées si difficile à saisir ; tout au plus méritait-il 
de voir le jour, à raison de la tournure étrange des citations bibli- 
ques, sûrement indépendantes de la Vulgate hiéronymienne. Mais 
bientôt je reconnus que cette obscurité pouvait être un indice de 
l'ancienneté et de la rareté du texte en question, qu'elle était même 
probablement voulue ; car derrière elle se cachait un corps de 
doctrine très sabellien, comme on le verra par l'analyse suivante. 

L'auteur commence par rappeler ce principe, que Dieu est invi- 
sible en lui-même : c'est seulement dans son Fils que nous pouvons 
le connaître et l'aimer. A l’aide de divers textes de l'Écriture, il 
prouve que le « Dieu Sauveur » nous appelle à la fois et ses frères 
et ses fils : il faut donc qu'il soit Fils et Père tout ensemble. Puis, 
il passe à l'explication du prologue de S. Jean, qui semble avoir 
été proprement le thème de son Zractatus. Que faut-il entendre par 
ce Verbe dont parle l É vangéliste : ? [n'y a qu'un seul Dieu, Père 
et Fils, créateur de toutes choses : que vient faire ici ce « nom » de 
Verbe, et comment le concilier avec l'unité divine ? 

Le Verbe, c'est « une forme » : c'est Dieu se reposant en lui-même, 
comme le Àcyos habite dans le 536. Dieu est le »55$ par excellence. 
Puisque le Verbe est Dieu, il est donc aussi 255, Les deux « ne dif- 
fèrent que par le nom» ; en réalité, ils sont aussi inséparables que 
notre vous, notre verbe et notre volonté le sont à l'égard lun de 
l'autre. 

Cette mention de la volonté amène l'Anonyme à s'exprimer au 
sujet du Saint-Esprit ; mais il le fait dans les termes les plus 
obscurs. [1 vient de dire que « le Fils est la volonté du Père » ; il 
avance maintenant que le Verbe «est proféré par la bouche du 
Saint-Esprit », que « la Sagesse est «uvre de la volonté, forme du 
Verbe Esprit-Saint : uerbi sprritus sancti forma ». Cet Esprit parfait 
la manifestation de Dieu à nous: il est un en soi, voire «il n'est 
autre que le Christ et Dieu. » 

Retour à la comparaison tirée de nous-mêmes. Notre volonté, 
notre force, notre sagesse, notre parole, notre vie, tout cela part 
de nous, et pourtant n'est autre que nous : impossible de le con- 
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cevoir sans nous. Ainsi le Père et le Fils ne font qu'un: le Père 
engendre en produisant sa volonté, laquelle forme tout au dedans 
de lui et profère tout par le Verbe. 

Continuation de l'exposé du prologue de Jean : (e qui a été fait 
en ni, est vie. C'est ici le secret de la vie intime de Dieu. Ce 
« faire », cette vie, ils ont toujours existé en Dieu, ils n'ont ni com- 
mencement ni fin. Et la vie de Diu, Pere et Fils, c'est l'Esprit- 
Saint, comme aussi « le Fils est la vie du Pere ». 

Réponse à une objection : comment concilier cette unité du 
Père et du Fils avec les passages de l'Ecriture qui nous montrent 
le Fils « soumis au Père », faisant en tout la volonté de celui-ci ? 
Au fond, c'est une manière de mettre mieux en lumière « la vertu 
du frès-Haut dans le Fils», le triomphe de cette volonté, non 
seulement dans la divinité mème, mais dans l'œuvre entière de la 
divinité. 

Enunération des textes bibliques, surtout ceux du quatrième 
Evangile, qui font voir cette unité de Dieu et du Christ : Dieu le 
Père opérant dans le Christ, demeurant en lui, et lui dans le Pere : 
le Fils faisant la volonté du Père, et le Père celle du Fils. Le but 
de tout cela, c'est de nous faire monter graduellement par le Fils à 
la connaissance du seul Dieu; et ce qui semblerait en tout cela 
rabaisser Dieu à nos veux est au contraire destiné à nous révéler sa 
gloire, pourvu toujours que nous ne perdions pas de vue l'unité 
divine. Le Fils est glorifié par Dieu, et Dieu aussi en lui est glo- 
rifié. Aussi l'on arrive à «connaitre la signification des noms du 
Dieu invisible ». 

Parmi les textes de S. Juan qu'il vient de commenter, il en est 
un qui ramène l'auteur à expliquer en quoi consiste proprement le 
témoignage de l'Esprit-Saint ; il fait appel à l'Écriture et au Sym- 
bole, pour montrer que l'unité divine n'en est point affectée : 
«trois sont la mème chose que deux ». Du reste, cet Esprit, c'est 
l'Esprit du Père et du Fils ; il est envoyé, il est donné par le Père 
et le Fils: on peut dire quil est l'Esprit «d'un seul Dieu Père- 
Fils». 

La conclusion qu'il n'hésite pas à tirer, c'est que Père, Fils, Saint - 
Esprit ne sont, au fond, que « des noms » servant à désigner une 
«trinité de puissance et d'opération ». Il y à mème une sorte 
d'échange de ces noms : « l'Esprit-Saint est le nom du Fils, le Fils 
est le noin du Père, comme le Père est celui du Fils ». 

L'auteur insiste longuement et, comme toujours, d'une façon très 
obscure sur cette dernière pensée, à propos de laquelle il cite à 
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deux reprises, sous le nom de « l'Apôtre », le texte suivant, évi- 
demment tiré de quelque apocryphe : Le Fils est le nom du Père ; 
de même, le Pérc est le nom du Fils. I] l'explique en montrant 
comment le Fils mène à la connaissance du Père, et vice versa, et 
en déduit qu'il n’y a qu’ «un seul Dieu se manifestant dans un 
ensemble d'opérations différentes ». En cela consiste « l’arcane du 
nom divin » que le Fils a révélé au monde. 

Ce «nom propre » de Dieu, les patriarches de l'ancienne loi ne 
l'ont pas connu. Et Moyse, qui avait parlé à Dieu face à face, de- 
mande que ce même Dieu lui montre son visage. C'est qu'il faut 
distinguer entre la foi et la connaissance (agniliv). Cette distinction, 
l'Evangile nous la rend sensible dans la personne des apôtres eux- 
mêmes : ils croyaient au Père, et cependant ils demandent que le 
Fils leur montre le Pere. Le Fils, à son tour, promet de se montrer 
à ceux qui l’aiment, qui croient en lui, par conséquent. Ainsi, dans 
l'économie du plan divin, la foi précède la connaissance ; celle-ci, 
comme plus parfaite, ne doit venir qu'en dernier lieu. 

Le tout se termine par un aperçu d'ensemble sur cette œuvre 
grandiose de la manifestation progressive du Père par le Fils. Celui- 
ci, en même temps qu'il met en pleine lumière l'unité divine, réa- 
lise le perfectionnement de l'humanité tout entière en un seul 
homme. Car c'est Adam, l'homme unique créé par Dieu, qui 
« revient » dans le Christ : Adam, toujours un, et régénéré, et par- 
fait. Ainsi, pour conclure, un seul homme, un seul Dieu sous « deux 
noms » ditférents : le nom de Père, « par lequel il nous a engen- 
drés » ; le nom de Seigneur  nar lequel il nous a rachetés ». 


L'auteur est sûrement un sabellien : Zahn <usrère Priscillien. 


Peut-être la plupart des détails du traité que je viens de résumer 
pourraient-ils, à la rigueur, et considérés isolément, ètre interprétés 
dans un sens orthodoxe ; maïs on ne saurait nier que, pris dans leur 
ensemble, ils ne projettent l'un sur l'autre une lueur tout à fait 
ficheuse, et ne trahissent chez leur auteur un fond de crovances 
nettement inconciliables avec la doctrine catholique. 

Cet auteur est, à n'en point douter, un sabellien de la plus belle 
eau. Ma pensée sest portée d'abord sur Marcel d'Ancyre ; et, 
même après avoir renoncé à cette piste, je ne puis m'empècher de 
soupçonner que notre Anonyme a connu et utilisé les écrits du 
brillant évêque galate, ou du moins qu'ils ont puisé l'un et l'autre 
à quelque source commune. De part et d'autre, lc: meines textes 
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sont allégués à l'appui des mêmes théories: Baruch 3, 38 ; Jean r4, 
g sq.; Exod. 6, 2 sq. ; Ephes. 4, 4-6. Et parmi ces théories com- 
munes à l'un et à l'autre je signalerai spécialement l'insistance sur 
l'invisibilité divine, sur l'ignorance du Verbe dans l'Ancien Testa- 
ment, sur la procession et la mission du Saint-Esprit par le Père et 
par le Fils, sur l'application des mèmes expressions au Père et 
au Fils ; enfin, pour que rien ne manque, mème de ce qui a été le 
plus reproché à Marcel, l'idée gnostique du « repos» du Verbe en 
Dieu avant la création, le mode d'interpréter la sujétion du Fils à 
l'égard du Père, surtout la réduction du dogme de la Trinité à une 
pure distinction de noms, et l'horreur affectée vis-à-vis de ceux 
qui parlent de « deux dieux », d'un <autre dieu». Peut-être tout 
cela faisait-il déjà partie des écrits de l'hérésiarque Sabellius. 

C'est M. le prof. D' Théodore von Zahn, d'Erlangen, qui m'a 
mis sur la trace de la provenance véritable de l'écrit r. Celui-ci, me 
disait-il, ne correspond, ni pour le style, ni comme système théolo- 
gique, à ce que nous nous possédons de Marcel d'Ancvre. Marcel 
cite d'ordinaire la Bible exactement ; notre Anonyme, au contraire, 
d'une façon très libre. Et cet Anonyme doit être un latin, comme 
il ressort du passage suivant : 


Dicentibus enim 7% quis es? ait lesus: Principium, quod et 
loquor uobis. Principium esse se ait. 


Jamais un grec n'aurait pris l'accusatif nv dpynv (Jean 8, 25) pour 
la réponse à la question qui précède : 95 76 et ; Dans un autre en- 
droit, Jean 10, 38 est cité ainsi: Scilote, quoniam in me pater, et 
ego in patre (gr. [vx yvwre xx yivwsxnte). [1 y a là une rencontre 
remarquable avec Tertullien, Cont. Prax. 22, et les anciens textes 
occidentaux des codd. a e, qui dénote pareillement une origine 
latine. Zahn attirait ensuite mon attention sur un certain nombre 
de particularités qui lui faisaient soupçonner Priscillien d'être l'au- 
teur de l'évéxôntov. 

J'ai depuis examiné en détail chacune de ces particularités, et 
maintes autres sur la voie desquelles elles m'ont mis ; il en est 
résulté en moi la conviction que le M. professeur Zahn doit avoir 
raison : l'écrit semble être vraiment de Priscillien. 11 me faut es- 
saver de fournir les preuves de cette attribution, tout en me rési- 
gnant d'avance à voir un très petit nombre d'esprits en saisir la 
valeur, comme dans la plupart des démonstrations de ce genre, 
dont la critique interne fait presque exclusivement les frais. 
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La théologie de l’Anonymse comparée avec celle de Priscilllen, 


Le D' von Zahn m'écrivait : « Une Christologie d'après laquelle 
Père, Fils, Verbe, Esprit, Jésus, etc. ne sont que différents noms 
d'un seul et même sujet, sans aucune distinction réelle des Per- 
sonnes, telle est en substance la Christologie et la doctrine trini- 
taire de Priscillien ; et c’est aussi celle de votre Anonyme. » 

La lecture de l'analyse donnée plus haut et un rapide coup d'œil 
sur ce qui nous reste de Priscillien suffiront pour constater à quel 
point l'assertion du professeur d’Erlangen est fondée. Mais l'identité 
de doctrine va encore plus loin. On ne se contente pas d’insister, 
de part et d'autre, sur l'unité et l’invisibilité de Dieu : on en arrive 
à soutenir que les noms mêmes sous lesquels nous le désignons 
notamment les noms des trois Personnes, ne sont qu'un. Seulement, 
l'Anonyme semble ici plus formel et plus franc que Priscillien lui- 
même, dont il aide à préciser plus d'un passage obscur. Voici quel- 
ques citations : 


ANONYME 

Pater ergo in filio, et in spi- 
ritu sancto filius, unum nomen 
omnipotentis est dei: qua uo:- 
cabuli significatione nihil non 
se esse testatur, qui nihil non 
posse se praedicat. Aït enim 
apostolus: Vomen patris est 
filius, itemque flit pater ; dic- 
tumque de filio est: Von est 
aliud nomen sub caelo datum, in 
yuo oporteat omnes saluos fiers. 
Quid aliud quam unum nomen, 
ubi aliud esse non potest no- 
men? Sed si hoc in sancto 
Spiritu desideratur, scriptum 
est: Æubemus aduocatum apud 
Patrem sustum paraclytum Le- 
sum Christum... Spiritus san- 
ctus nomen est filii ; item filius 
nomen est patris, et filii pater. 
Merito bantizatis in nomine, 
hoc est, uno nomine unius dei 
patris et filii et spiritus sancti 
non est aliud nomen datum 
sub caelo, in quo oporteat sal- 
uos fieri. Hoc nomen unum 
in patre et filio et in spiritu 
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49, 2 sqq. Symbolum opus 
domini est in nomine patris et 
fili et spiritus sancti, fides unius 
dei... in se et in symbolo suo 
monstrans #omen paris filium 
ftemque filé patrem, ne Binioni- 
tarum error ualeret edocuit : 
nam qui requirentibus apostolis 
omne id quod nominabatur se 
esse monstrauit, unum se credi 
uoluit, non diuisum (Conf. 5, 6 
— 6,9; 37, 18sqq.) 

27, 20 Saqq. buplizantes, sicut 
scribtum est, i# nomine patris et 
filé et shiritus saniti ; non dicit 
autem ‘in nominibus” tamoquam 
in multis, sed in uno, quia unu: 
deus trina potestate uenerabilis 
omnia et in omnibus Christus 
est. 

75, 2. Si: se pro hominibus 
patientem intellegt deum uoluit 
in Carne, ut, Si Sensus quaeratur 
in nobis, unus deus est: s1 sermo, 
unus est Christus: si opus. unus 
Jesus : si natura quacritur. filius 
est : Si principium quaeritur, pa- 
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sancto unus est deus... Quod 
ergo illud est nomen? Quod 
aliud, nisi quod apostolus, Vo- 
men patris est filius?... Qui 
accipit nomen meum, accipit 
et patris... Princpium esse se 
ait: ecce nomen patris in filio… 
sciens non nihil esse in filio: 
in eo patrem, in eo nomen 
patris agnosci. 

Quid est aliud, manifestare 
nomen patris, quam ostendere 
in nomine patris et filii in uno 
deo unum esse nomen, quod 
deus est? Ergo qui se deum 
utique monstrauerat, deum me- 
rito nomen patris dei unius 
dixit, Per filium igitur arcanum 
nominis dei omne reseratur, 
qui cum se totum patefecerit, 
ostendit et patrem. 

Et unus nobis deus, in no- 
mine patris et domini: patris 
utique quo genuit, domini quo 
redemit. 


ter dicitur : si creatura, sapientia 
est : si ministerium, angelus: si 
potestas, homo : si dignatio, 
fiius hominis: si quod factum 
est per illum, uita est : si quod 
extra illum, nihil' ; sic uniuersa 
disponens, ut, cum unus esset in 
totis unum in se uolens homi- 
ner, aliud genus perfecti operis 
scrutator eius habere non posset, 
nisi ut unum eum deum crede- 
ret, quem omnipotem in se quod 
est et quod dicitur inueniret. 
(Cf. p. 103 sq. et 23-32 ; 66, 4 
— 67, 7. Dans ces deux derniers 
passages, Priscillien insinue lon- 
guement, quoique d’une façon 
voilée, que le nom du Christest 
identique à celui de Dieu, et 
comprend en soi toutes les autres 
appellations de la divinité.) 


Dans le Mémoire adressé par lui à S. Augustin en 414, Orose 
prétend que, pour mieux accentuer sa négation de la distinction 
réelle des Personnes, Priscillien allait jusqu'à supprimer la con- 
jonction ef dans la formule trinitaire ?. Les documents jusqu'à pré- 
sent mis au jour ne permettent pas de vérifier l'exactitude de cette 
accusation. Il est toutefois intéressant de constater que, dans un 
endroit au moins de l'évexcrov, la conjonction a été omise entre 


les noms du Père et du Fils : 


O inuestigabiles diuitias sapientiae dei! o admirabile pietatis 
sacramentum! Quam innumerabilibus testimoniis UNIUS Di 
PATRIS FILII panditur fides ! Dat spiritum sanctum, et promittit : 
a patre appellat alterum, quia uenturum de patre testatur ; et 
tamen unum esse, in cuius nomine baptizari iussit. (L/Anonyme 
a également plus haut: «Sapientia enim opus uoluntatis et UERBI 


SPIRITUS SANCTI forma... ») 


Une conséquence de l'identité des noms « l’ere » et « Fils» avec 


D Re Re 2 RO mm —— me 
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1. Tont ce passage a été ponctué par Schepss en dépit du bon sens. de même que 
p. +4, 1. 3-6. 
2. Rcheprs, Priscilliani quar supersunt, ete. p. 154 sq. 
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le Christ, c'est que nous sommes à la fois et les fils et les frères de 
celui-ci. Cette conclusion avait été simplement indiquée par Pris- 
cillien 104, 9 : «tu animarum pater, tu frater filiis, tu filius 
fratribus... » L'Anonyme la développe longuement, et avec com- 
plaisance : 


ipse filius patris, ipse primogenitus frater in nobis.. Filii igi- 
tur, hoc est, primogeniti fratris in multis fratribus dilectione opus 
est. Ipse in propheta ostendens in se domini personam patris 
et filii eiusdem et fratres appellat et filios..… Qui fratres eius sunt, 
qui non ipse filius? Et omnes scilicet filii dei patris unius: quem- 
admodum filius potest esse, nisi pater sit ? Nonne perspicuum 
est, eusdem filios habere, quos fratres, nisi filium patremque non 
posse ? 


Une différence — encore purement nominale — que Priscillien 
et l'Anonyme reconnaissent entre le Père et le Fils, c'est que le 
Père, invisible en soi, se rend visible en nous dans le Fils : 


ANONYME PRISCILLIEN 
fidei operantis argumentum, 103, 6. ut in te uno et inuisi- 
quo inuisibilem patrem uidea- bilitatis plenitudo, quod pater 
mus in filio. filio, et uisibilitas agnoscentiae, 


quemadmodum inuisibilem quod filius patri in operatione 
deum, quem #emo uidif um-  sancti spiritus deberet.… 


guam, scire aut uidere posse- ibid. 18. unus deus crederis 
mus, nisi ipse nobis se osten- inuisibilis in patre, uisibilis in 
disset in filio ? filio. 


in eo (filio) patrem, qui 
inuisibilis est uideri. 

quid superest, nisi unum 
deum in ipsa diuisorum ope- 
rum societate uideamus ? Inui- 
sibilis est pater.… 

Non cessat post haec excu- 
satio fragilitatis humanae, inui- 
sibilem deum uidere mentem 
non posse, cum se pater mani- 
festarit in filio? 

Requirere igitur patrem pro: 
hibet, qui in se eum esse de- 
monstrat. Quid enim uidere 
uelle quem uideas, nosse quem 
noueris ; quem nisi in filio 
comprehendas, profecto sine 
filio inuisibilis est? 
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ut qui mihi per uisibilem 
inuisibilis ostenderis, inuisibilis 
ut uisibilis appareas. 


Autre différence encore. Dieu, en tant que Père, est le sensus 
(vo5s), tandis que le Fils est le werbum: ou sermo : 


ANONYME 

Et uerbum, inquit, era/ apud 
deum. In sensu igitur, id est, 
apud deum manebat ; immo 
aliud non erat sensus ipse, 
quam uerbum. Sequitur enim : 
Et deus erat werbum. Deum 
autem sensum scire debemus : 
uel quod apud deum uerbum 
manebat, cuius habitaculum 
sensus est, uel quod aliud non 
possumus magis deum uocare, 
quam sensum... Igitur sensus 
et uerbum, quamquam uoca- 
bulo distare uideantur, diuelli 
tamen a se ac diuidi nequeunt. 
Idem enim qui sentit loquitur, 
quia non aliud quam sentit 
loquitur. Sensus enim in silen- 
tio constitutus uerbo indiget… 
Igitur sic neque uerbum potest 
esse sine sensu, nec sensus sine 
uerbo: quia sensus est in uer- 
bo, et hoc unum est. Recte 
igitur pater sensus, uerbum 
filius est; idemque unus est 
sensus, qui nisi per uerbum 
agnosci non potest: et loqui 
nisi sensu iubente non possu- 
mus.. Sed uerbum, prius quam 
ore proferitur, sensu interius 
loquente formatur. Sensus igi- 
tur est uerbi uis, qui ipse sibi 


PRISCILLIEN 

75, 3 Sq. ut, Si sensus quaera- 
tur in nobis, unus deus est: si 
sermo, unus est Christus. 

70, 5 Sqq. quia sermo omnis 
ex sensu est, secundum habitum 
necessarii sermonis..., hoc quod 
in nobis deus quaerit sensus sibi 
intellegens eloquatur. 

94, 5 sq. ut dei sensus uisibi- 
libus inuisibilia demonstrans ap- 
tissimo ad humanam intellegen- 
tiam sermone loqueretur. 

106, 1 sq. Et ideo te sensus 
noster loquitur et sermo :. 


loquitur ; sic et oris et uocis 


me mm + — — _———— ——— —  — + — 


1. On remarquera que. dans ces passager, Priscillien emploie le mot serme, de préfé- 
rence à xerbum : il a cela de commun avec Phébade, Grégoire d'Elvire et d'autres 
écrivains ecclésiastiques de son milieu. Notre Anonyme. Au contraire, était comme 
forcé de faire usage du mot werbum, puisqu'il s'agissait ici d'interpréter l” Zn principio 
erat nerbum, etc. Du reste, Priscillien a aussi 5, 22 a uerbum caro factus habitauit in 
nobis » ; 74, 12 « in salutem nostram uerbum caro factus » ; 6. 8 « pater uerbum et spi- 
ritus », etc. 
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officio impletur. Ecce unitas 
patris et filii: quae uult ipse 
sibi loquitur. 

Scriptum est enim: fucamus 
hominem ad imaginem et simili- 
fudinem nostram. Conlocutio 
nec super faciendo hominem 
afuit, et plena tam sensu quam 
uerbo ; in quo meditatio patris 
et filii unius dei in homine per- 
fecto praetendit atque obtinet 
fiden. 


La mission, la procession, du Saint-Esprit a Patre et Filio est 
énoncée avec la précision qui est caractéristique de la théologie 
espagnole des IVe et V: siècles r. Priscillien lui-même l'insinue éga- 
lement, au moins en un endroit ; et 1à, chose curieuse, il se rencon- 
tre avec l'anonyme pour accoler au nom de la troisième personne 
le terme d'opus, oferatio : 


PRISCILLIEN 103, 6. 18 sq: ut inte uno et inuisibilitatis pleni- 
tudo, quod pater filio, et uisibilitas agnoscentiae, quod filius patri 
in operatione sancti spiritus deberet, ageretur.…. inuisibilis in patre, 
uisibilis in filio, et unitus in ofus duorum sanctus spiritus inueniris. 

ANONYME : spiritus sanctus, qui est patris et filii.… 

Cum unus sit spiritus sanctus a patre missus et filio… 

Spiritus quoque a patre et spiritus a filio datus unus est spiritus. 

quod de uno superflue denuntiaretur, nisi et patris esset et filii. 

Cum unus sit spiritus patris et fili. 

Daturus ipse spiritum sanctum, et alium de patre promittit : 
non quod duo credas spiritus... quia et cum suum spiritum et 
patris spiritum unum esse spiritum dicat… 

Vere quia et spiritus eius patris et filii… 

Sptritus sancti ore prolatum est. uerbum ofus sequitur. 

Sapientia enim opus uoluntatis et uerbi spiritus sancti forma. 

Alioquin si uocabulorum atque operum dei numero et uarietate 
confundimur, innumerabiles necesse est dei spiritus confiteri. 


Le trait distinctif par excellence de la doctrine priscillianiste, 
c'est le « Panchristisme » : rien n'est Dieu en dehors du Christ, et 
tout est Dieu dans le Christ. De là vient que son auteur, tout comme 
notre Anonyme, affecte à dessein de joindre l’un à l’autre les deux 
noms Christ (ou Sauveur) et Dieu : 


ANONYME PRISCILLIEN 
Numquid.. alius est (spiritus 8, 18 Christi dei teneat dis- 


1. Cf. Künstle, Antipriscilliana, p. 123 ct 199. 
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sanctus) quam Christus et deus 
est ? 

Haec est enim dei saluatoris 
nostri praedicatio… 

in plenitudine temporum per 
deum saluatoremque nostrum 
reuelata omnia 

cum deo deum saluatoremque 
nosse primogenitum in multis 
fratribus 

Audiamus deum inlatum, sed 
uerbo eius.. dei corpus adprae- 
hendimus 


ciplina ; 9, 27 habentes Chr 
stum deum : 13,16 deum autem 
esse quod Christus Iesus est ; 
16, 17 qui deum Cbristum 
nolunt sibi esse principium; 
16, 20 ; 26, 13; 29, 15 nobis 
autem deus Christus lesus est ; 
16, 28 Christum deum dei 
filium ; 22, 1 Christum Iesum 
deum dei fiium crucifixum); 23, 
16 deo Christo credenti ore ; 
24, 9 tabernaculum Cbristi dei; 
27,12 ad dei Christi testimo- 
nium; 30, 13. 16 si Christum 
deum profetat...siautem, quod 
nefas est, Ilesum deum negat ; 
31, 31 aullum alium deum esse 
credentes nisi Christum deu 
dei filium, qui pro nobis cruci- 
fixus ; 33, 5 ut qui deo Chnisto 
crederet ; 35, 7. 27 Caritatem 
Christi dei. contra Christi 
dei fidem ; 37, 23 quia unus 
deus trina potestate uene- 
rabilis omnia et in omni- 
bus Cbristus est; 39, 4. 13 
teste deo Christo...Nobis enim 
Christus deus dei filius passus 
in carnem; 41, 25 quae Chri- 
stumdeum dei filium profetant; 
44, 13ille qui deum Chrnistum; 
49, 4 Christus deus dei filius 
saluator ; $1, 19 si quod dei 
Christi est ; 55, 22 nobis qui 
deum Cbristum credunus ; 66, 
20 Christum nulli nomini ue) 
potestati parte concessa unum 
deum crederet, quem unum in 
omnibus inueniret ; 82, 16 deo 
Christo seruire ; 83, 3 Christi 
dei templum ; 92, 13 Christus 
deus in passionem suam ; 93,3 
et deo Christo 


De cette espèce particulière de panthéisme, il résulte que Dieu, 
ou le Christ — c'est tout un — est vraiment notre père, de qui 
nous tenons notre origine, qui nous a tous engendrés : 
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ANONYME 

unum deum Pafrem tlolius origt- 
nis nostrae.. Unus est deus 
noster et domiuus, qui nos ge- 
nuit et qui redemit. Et unus 
nobis deus in nomine patris et 
domini: patris utique quo ge- 
auit, domini quo redemit 


PRISCILLIEN 

71, 21 Christus autem orfgo 
omnium totus 

103, 15 Tu es enim deus, 
qui cum in omnibus originibus 
uirtutum intra extraque... cir- 
cumfusus et infusus in omnia 
unus deus crederis 

70, 123 diuinum animae ge- 
nus... 73, 7 diuinum genus 
hominum : 


Finalement, comme il n'y a qu'un seul Dieu, il n'y a aussi qu'un 


seul homme, l'homme parfait, qui dans le Christ s'identifie avec 
Dicu : 


ANONYME 

ut per wuum deum in wn0 
homine perfecti... intellegamus 
Loue deum, cum esse nos #41 
hominem  nouerimus..… Adam 
homo, quoniam unus est factus, 
atque ab uno deo... in quo me- 
ditatio patris et filii unius dei in 
homine ferfecto practendit atque 
obtinet fidem. 

In uno igitur homine… 
urum deu patrem totius origi- 
nis nostrae uenerenmur. 

Ergo in fils, qui perfech 
hominis secundus et plenus est 
gradus … 


PRISCILLIEN 
75, 9 CUmM nus esset in totis 
unum in se uolens Aomzinem, 
aliud genus Perfecti operis 
scrutator eius habere non posset 
nisi ut ##w1 eum deu crede- 
ret… 
72, 12 uelut in duobus fer. 
Jectus homo quaeritur 


77, 12uelut ferfecti hominis 
locum 


Je ne sais s'il n v a pas, dans un passage au moins de notre traité, 
quelque trace de cette habitude qu'avait Priscillien de dire tout le 
mal possible de notre chair et des maux dont elle est la source : 


ANONYME 
prodesse nobis mais corporis 
(cod. corporibus) hutus implicitis 
nisi carnis adsumptio non pote- 
rat, 


PRISCILLIEN 

83, 13 natiuitate carnis ad- 
stricti, et mundialis mali uitiis 
obligati...67,17tenebra corrup- 
tibilis corporiscastigata 83,23 
corruptae carnisastutiaet polluti 
corporis officina...65,26 mundi 
opus et terrenae materiae natu- 


ee — _— _— = — — — — 


1. Cf. l'expression genifur nosfer, pour désisner Dicu. parmi les fragments priscillia- 
nister édités par dom De Bruyne, Fer. Bénéd., X XIV (1907), p. 320 st 833. 
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ram castificata caro uinceret.….. 
76, 1 ad distruendum opus 
mundi castigato corpore... 70, 
10, mundi in nobis opus de- 
struens terrenae carnis in con- 
cupiscentiis Castigat habitacu- 
lum, efc. 


À en croire Orose :, Priscillien aurait imaginé que chaque 
«membre de l'âme » correspond au nom de quelqu'un des patriar- 
ches. Ÿ aurait-il quelque rapport entre cette singulière imputation 
et les lignes suivantes de l’évéxcorov ? 


Per hunc denique (filium) omnes weferes prophelae... in unum 
perfectum uirum secundum uocationis suae ordinem concoride mem- 
drorum societate concurrunt. 


L'usage fait de la Bible et des Apocryphes par l’'Anonyme comme par 
Priscillien. 


Lorsque, dans un cas comme celui-ci, on étudie les citations bi- 
bliques qui se rencontrent au cours de deux séries d'écrits, c'est 
d'ordinaire dans le but de montrer que de part et d'autre on a fait 
usage d'un même texte, d'une même version. Pareille vérification 
est à peu près impossible dans le cas présent. D'abord, un très petit 
nombre des passages allégués par l'Anonyme se retrouvent dans 
Priscillien ; ensuite, l’un et l'autre, selon la remarque du D" Zahn, 
usent d'une extrème liberté dans leurs citations, au point que le 
même texte, Baruch 3, 36-38 par exemple, se présente chez Priscil- 
lien sous trois formes différentes. Il serait étrange néanmoins que 
l'identité d'auteur, si elle est fondée, ne se révélât point aussi en 
cela d’une manière quelconque. Les quelques traits qui suivent feront 
voir que cette présomption se réalise effectivement ici. 

On remarquera, en premier lieu, le choix que fait l'Anonyme de 
ce fameux passage de Baruch : Zn ferris uisus est, ct inter homines 
conuersalus est, pour introduire ses vues toutes sabelliennes sur le 
dogme de la Trinité. Or, cet endroit parait avoir été également le 
cheval de bataille de Priscillien : il le met à profit jusqu'à quatre 
fois 2, et toujours dans le but de prouver qu'il n'y a pas d'autre 
Dieu que le Christ. 
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1. Schepss, p. 153, 1. 19 sqq. 

2. 5, 18 ; 37, 27 ; 49, 10 ; 67, 3. La variante ner homines n'y paraît nulle part ; mais 
on peut voir par Sabatier qu'elle était très repandue dans le milieu de Priscillien. 
8. Augustin emploie tantôt cum hominibus, tantôt inter homines. 
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L'Anonyme fournit quatre citations de la première épitre de 
S. Jean; Priscillien, treize, d'après l'index de Schepss : quatorze, 
en réalité, si l'on tient compte de ce passage que me signale le 
prof. Zahn: chrisma habemus a sancto (16, 1). 

La finale de notre traité renferme cette allusion aussi transpa- 
rente que tendancieuse au passage de S. Paul, Ephes. 4, 4-6, sur 
l'unité de Dieu, de l'Esprit, de la foi, du baptème : 


In uno igitur homine uno deo factore regenerati unum deum 
patrenm totius originis nostrae uno spiritu una fide unius baptismi 
(unum baptisma «4.) consecratione ueneramur. 


Priscillien s'autorisait, lui aussi, de ce texte pour justifier son 
concept exagéré de l'unité divine (cf. 5, 6 ; 7, 9 ; 39, 3). 

Tout conune l'Anonyme encore, Priscillien ponctuait ainsi Jean 
1, 3 sq.: Quod factum est in illo, uila est. Et si le premier lit 
1 Jean 4, 20 deum, quem non uides, quomodo HABES DILIGERE P 
variante qu'on n'a’signalée nulle part ailleurs, il est intéressant de 
constater que cette tournure n'était pas étrangère aux habitudes de 
langage de Priscillien (deum nasci habere 53, 25). 

J'ai déjà eu l'occasion de citer. précédemment à deux reprises 
l'emploi fait par l'Anonyme de la traduction fautive de Jean 8, 25 
pour montrer que le Père et le Fils sont l'un et l’autre appelés 
« principe », qu'ils ont donc jusqu'à ce nom en commun. Priscillien 
ne cite pas expressément ce texte, mais il y fait plusieurs fois 
allusion, et, comme l'auteur de l'âvéxüotov, il s'en autorise pour 
appliquer indifféremment au Père et au Fils l'appellation de Prin- 
cipe : 

16, 11 qui deum Christum nolunt sibi esse principium ; 75, 5 
si principium quaeritur, pater dicitur; 82, 17 si Christum omnium 
scimus esse principium. 


Priscillien (p. 45, 1. 21) lisait duobus Er tribus testibus : le pas- 
sage du Deutéronome 19, 15 cité Mathieu 18, 16 et II Cor. 13,1; 
cela, en conformité avec le texte grec de S. Paul, tandis que la 
Vulgate latine a duorum vez trium. Telle est aussi la leçon que 
cite et explique au long notre Anonyme: il en déduit que le témoi- 
gnage du Père et du Fils ne suffit pas, mais qu'il faut aussi celui du 
Saint-Esprit. Je citerai presque en entier ce développement ; en 


1. M. Zabhn me fait observer que le texte du Canon XLVI de Priscillien, p. 139, duo- 
rum vel trium, doit avoir subi une altération. 
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attendant la publication du texte, il fournira un spécimen du lan- 
gage habituel de l'écrivain, et de sa façon d'interpréter l'Écriture. 


15 


20 


25 


30 


35 


40 


Stare enim omne uerbum nisi duobus et tribus testibus non 
potest. Solum illud uerum fidei catholicae testimonium est, quod 
spiritus sanctus trinitas unita confirmat. Ergo ut solitare illud 
falsi testis, qui se non unum deum esse, sed solum sine patre 
dicturus est, testimonium refellatur : 54 duobus, inquit. Sed addi- 
dit, ne nos hic a fide dei unius duorum numerus auerteret, e/ 
tribus testibus Stare omne uerbum ; ut nomine patris et fil per 
adiectionem spiritus sancti indiuisae trinitatis unitas redderetur, 
atque intelligere possemus, duobus et tnbus testibus uerbum 
omne, quod significatur filius, in quo omnis flenitinto diurnitatis 
corporaliter inhabrtat, contineri. Non enim ‘in duobus aut tribus’ 
dixit, ut loquendi more uulgato, quamuis tres ad plenitudinem 
desiderarentur, duo tamen uiderentur posse sufficere, etiam si 
tertius defuisset ; sed ## duobus, inquit, ef #ribus testibus. Quid 
istud est, quaero, quod idem significat duo esse, quod tres sint ? 
Si duobus dixisset aut tribus, hoc ipso quod numerum separaret 
a numero usus coniunctione quae diuidit, multum distare duo a 
tribus declarasset ; et super hoc nihil expeditasset, minus quam 
duos in testimonium stare non posse. Sed in duobus, inquit, ef in 
tribus. Nulla hic inopiae praetenditur necessitas, ut uideantur 
duo tantum posse sufficere, cum duo tresque iunguntur. Sed et 
illud est scriptum : Arcum, inquit, faces bicameratam, et tricame- 
patam faces eum. Cum de duobus esse alterum necesse sit, aut 
bicamerata < aut tricamerata > sit construenda, quem ad inodum 
in eam fieri posset utrum< que > non uideo. Bicameratam aut 
tricameratam, ut in duobus aut tribus testibus : necvssitati aliud 
sit remissum, potestati aliud relictum. Ubi #n duobus el tribus 
utrumque praecipitur, uoluntatem obseruientis excludit imperan- 
tis auctoritas : non est liberum nobis prae copia inopiaque rerum 
uel duobus uti uel tribus testibus, qui 6/7 duobus uti iubemur e/ 
#ribus. Sed quod ratio nostra non tenet numeri, non tamen fide 
uacua aut inpossibiliter scriptum est ; uerum in sacramento diui- 
nitatis ostenditur religiosorum hominum mentibus unius dei sta- 
bili et fixa uenceratione posse sibi constare, cum syÿmbolo patri et 
fiio duobus testibus catholicae ueritatis, in quorum testimonio 
unius dei inuiolata professio est, tertium sancti spiritus testimo- 
nium ita iungitur, ut nullo interuallo distinctionis alicuius a duo- 
rum corpore separetur. Si enim duo aut tres dicerentur, manifeste 
duo discernerentur a tribus ; nunc cum duo dicantur et tres, do- 
cemur idem tres esse, quod duo sunt. Ita in uno obtinendo deo 
in duobus et tribus lestibus uerbum omne consistit, ut in patic et 
filio uno deo nihil in nobis additur spiritus sanctus, qui est patris 
et filu. 


2 illum cog. 3 trinitaus] pou trinitate / 4 testes ,09  S refallatum 


cod. 


6 ad fidem auerteret, et] a ueritate ex “our. 7 sure 8indiui. 
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sisse 11 contereri 12 [ut] dixit ut 14 si testibus defuissent 16 hoc 
ipsud quod numerum separaretur numerosum coniunctione quam diuidi multum multum 
distare duo aut tribus d. e. super hos nihil expetita se minus cod, 23 esse] essent 
cod, 24 aut bicameratam sit construendi (i «1 am) cod. 26 utrum (ox. que) 
28 uoluntate obseruientes 29 liberorum inopiae quaererum 30 iube- 
mus 31 fidem uacuam, ?our fide uacuum ? 33 stabilis et fixa ueneratio ne 
posset cum sim uolo 38 separaretur 41 constitit 42 lire nihil in bonis 
addit 


Mais je me hâte d'en venir au trait le plus significatif. On connait 
le faible de Priscillien pour les apocryphes, c'est un des griefs qu'on 
a le plus souvent formulés à son adresse. Et il le méritait sans 
doute : l'un des traités qui nous restent de lui est entièrement con- 
sacré à légitimer l'usage de ces livres étrangers au canon. Or, il ya 
aussi une curieuse citation d'apocryphe dans notre 4/x397c" : 


Ait enim APOSTOLUS: Vomen patris est filius, itemgue filis pater. 
Dictumque de filio est : ‘ Non est aliud nomen sub caelo datum, 
in quo oporteat omnes saluos fieri.’ Quid aliud quam unum 
nomen, ubi aliud esse non potest nomen ? Sed si hoc in sancto 
spiritu desideratur, scriptum est: ‘ Habemus aduocatum apud 
patrem iustum paraclytum lesum Christum ; ipse exorabit pro 
peccatis nostris.” Spiritus sanctus nomen est filii: item fi/fus 
nomen est patris, et filii pater.. Denique ita scriptum est : ‘ Ma- 
nifestaui nomen tuum omnibus hominibus, quos dedisti mihi. ? 
Quod :illud est nomen? in qua parte sanctorum uolurninum 
declaratum ? An redigendi sumus ad ineptissimas consuetudines 
fabularum, ut instillatum aliquid secretis auribus esse credamus, 
quod scripturarun\ memoriae mandatum esset uelud profanatum, 
atque uulgatum temerc in omnium notitiam mitteretur ? Quod 
ergo illud est nomen ? quod aliud, nisi quod APosTOLUS : Vomen 
patris est filius ? 


Le D" Zahn suggère un rapprochement entre ce passage de 
l'Anonyme et les lignes suivantes de l’riscillien 49, 5-7 : 


qui apostolis suis symbolum tradens, quod fuit est et futurum 
erat in se et in symbolo suo monstrans, #omen patris filium, 
itemque filii patrem, ne Binionitarum error ualeret, edocuit. 


Les mots en italique semblent bien, ici pareillement, une citation, 
la même citation que l' Anonyme attribue à un apotre. .\ quel écrit 
est-elle empruntée ? M. le prof. E. von Dobschuts !, tout comme 
le D' Zahn, soupçonne qu'il s'agit de quelqu'un de ces .\ctes d .\po- 
tres d'origine gnostique, dont Priscillien a fait si volontiers usage. 
Au reste, ils n'ont trouvé ni i un ni l'autre aucun passage plus appa- 
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renté au nôtre, que celui des Acta Johannis, éd. Bonnet, p. 207, 9 : 

+ HUpte Inoo); Dos at opuéy cou rù ÀeyBev Ur to5 natpoç ovous. GofaLopév 
gou 70 e/GEv diù uloy ovoux. Mais M. Zahn pense qu ‘il serait aisé 
d'indiquer la provenance exacte de la citation, si nous possédions 
en entier les Acta Petri et les Acta Zohannis : ils contiennent, en 
effet, eux aussi, une Christologie qui va à nier toute distinction 
réelle des personnes divines, pour y substituer une simple distinc- 
tion de noms. 

Je ne sais si l'on ne pourrait inférer du passage cité de Priscillien, 
que le texte en question figurait dans un récit de la «tradition du 
symbole >» aux apôtres par le Sauveur lui-même. Il a pu exister 
déjà anciennement quelque récit ou légende rattachant l'origine du 
symbole à l'enseignement direct du Christ r, et qu'on aura fait 
entrer dans les Actes apocryphes de quelqu'un des apôtres. 


Particularités de langage communes à l’un et à l’autre. 


La comparaison du style de notre Anonyme avec celui de Pris- 
cillien est singulièrement facilitée par l'excellent index dont 
G. Schepss a fait suivre son édition. L'examen très minutieux 
auquel je me suis livré m'a pleinement convaincu que rien ne s'op- 
posait à l'identité d'auteur; que maintes rencontres, au contraire, 
pouvaient être invoquées en faveur de cette identité. De part et 
d'autre, c'est la même obscurité habituelle, avec néanmoins çà et 
là des passages pleins d'éclat et de mouvement ; la même prédilec- 
tion pour certaines figures de langage, comme l'asyndeton; les 
mêmes expressions pour commencer les phrases ou passer de l'une 
à l'autre, par ex. VNumquid, Denique, Sed et, Inde est guod, Non 
quod, où encore credo employé isolément comme second mot. 

Mais laissons de côté ces généralités, et abordons les rapproche- 
ments de détail, beaucoup plus significatifs pour la plupart des 
lecteurs. 

1e appellera d'abord l'attention sur l'emploi du mot /ides dans les 
deux séries d'écrits : 

ANONYME PRISCILLIEN 


fides catholica : De trinitate 6, 20 catholicam fidem uexat; 
fidei catholicae... Explicit de tri- 30,15 si cafho/icae fidei consen- 


1. C'est peut-être à une tradition de ce genre que doit son origine le sanctuaire du 
mont des Oliviers appelé l'église du Credo ou dus Apôtres. Il serait identique, parait-il. 
à la caverne dont parlent Eusèbe et la pelerine Euchéria, « spelunca illa in qua doce- 
bat dominu: apostolos in monte Oliveti », et sur laquelle un éditice sacré fut construit 
dès l'époque constantinienne. 
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nitate des catholicae (Titre et 
explicit de la pièce dans le ms. 
de Laon)... fdes catholicae testi- 
monium … <@fholica nutritur fides 

quo magis fÂdes dicti huius 
habeatur 

saius dei patris filit pfanditur 
fides 

Ecce plena sy'md0/5 fides 
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tit; 34, 3 Etsi ca/holica files 
41, 20 fidem catholicam in qua 
42, 2 contra fidem catholicam 
sentiunt 

50, 11 cum dic{orum habea- 
mus fidem 

49, 3 fides snius dei; 41, 20 
fidem catholicam panaderemus 

36, 6 fides symbol incorru- 
pta; 39, 14 secundum fidem 
symbol: 


L'agnitio occupe aussi une place importante chez les deux, pour 
signifier un degré de connaissance supérieur à la foi, une sorte de 
gnose qui est le privilège des parfaits : 


ANONYME 

agnitionem sui pracbere... agni- 
dionem inuisibilis dei... agnitio 
patris est filius... ad agnitionem 
dei uoius ascenditur… agnitionis 
nominum inuisibilis dei... agus- 
dionem dei inuisibilis adducit … 
se esse patris plenam agnitio- 
nem.. ad agnilionem sui, quod 
est filius.. ubi fides cessat, non 
succedit ag#ifio... tensauros ab- 
sconsos in agnifione unius dei. 
in opere agnifionts consummata 
per filium... Consummata itaque 
dei omnis agnifio est fides nostra 
impleta per filium... fidei prae- 
mium est, sine qua non succedit 
agnitio.. Complementum totius 
diuinae intelligentiae atque agxs- 
tionis est filius 

ad agnifionem plenissimae we- 
rilatis 


PRISCILLIEN 
67, 19 primum in agnitionem 
sui diem complens; 87, 12 hinc 
nostri agnilio; 105, 3 ad agni- 
dionem scientiae tuae (cf. 103, 
7 et uisibilitas agroscentiae) 


87, 13in agnitionem uerita. 
is intendere 


Une autre expression qui revient constamment, c'est celle de 
« plénitude », qui recouvre peut-être quelque erreur dérivée du 
Plérôme gnostique : 


PRISCILLIEN 63, $ : Canoni, cuius in se péent{udinem; 106, 5 ut 
in te uno et inuisibilitatis f/e”nsfudo. 

ANONYME: postquam unus et plenus et uerus... a plentiudine 
uaius spiritus.. plenum opus operata... ad flenstudinem gloriae 
illius.… #/emamque agnitionis nominum inuisibilis dei detulit clari- 
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tateni.… patris f/enam agnitionem.…. plenitudinem societatis nomi- 
pis... quamuis tres ad P/enifudinem desiderarentur.…. ad agnitio- 
nem féenissimae ueritatis... f/ena symboli fides… inanis fides, nec 
deo flena doctore... ad plenifudinem unius dei. intelligentiae 
plenitudo in filio sita est. Plena fide et cogitatione… fidei ipsius 


plenitudo… 


perfecti hominis secundus et plenss gradus… in 


Plenitudinem temporum flenus aperitur... nisi consummata et 
Dplena... totum et plenum uidere cupiebat... unum deum, sed 


teipsum, f/enumque mihi pande. 


Encore quelques alliances de mots communes aux deux auteurs : 


ANONYME 


Duosne arbitrare possumus 
deos, Aospiles corporis unius kabi- 
faculi? 


dei corpus adpraehendimus.… 
tertium s. spiritus testimonium 
ita iungitur, ut nullo interuallo 
distinctionis a duorum corpore 
separetur. 

quod scriplurarum memoriae 
mandatum esset uelud profana- 
tum 


in principio generis constituti 


Sequitur enim, ut, si prénci- 
Pium habuit. habeat et fnes. 
Quod si quia uita est, et dei uita 
habere non potest finem, necesse 
est ut principium quoque eadem 
ratione non habeat, quia fnis est 
expers. 

Haec adiciunt, qui duos prae- 
dicant 


O disbositionts diuinae admi- 
rabilem conexionein ! 


PRISCILLIEN 


62, 4 corporata etsi hospitio 
terreni tenetur Aabsfaculs; 65, 
21 terreni Aaërfaculi nostrum 
corpus; 1bid. 24 hospitsum cor- 
porale; 54, 1 habitaculum cor. 
Ports 

93, 24 consimilatus corpori 
dei 


52,21 quod uix ad humanam 
memoriam scribti forma retine- 
ret; ibid. 24 legimus sersb/a ad 
humanam memoriam; 56, 1 
scribta... et in memoriam reser- 
uata 

45, 5 quemins prinapio gene- 
ris 

71, 22; 72, x sq. Christus 
sine prindpio, sine fne... quo- 
niam quod semper est nec de- 
sistentis ferminum in deo nec 
inchoare coepit exhordium. 


101, 2 semel loquens et dwo 
Pracdicans; 51, 19 gui deum 
Praedicant 

63, 22 diuinae disposifionts 
sollicitudine; 76, 16 diuinorum 
operum s. disposilionem ; 34, 
17 multiplici q. dispositione su- 
blimem 


TRAITÉ PRISCILLIANISTE SUR LA TRINITÉ. 


ANONYME 
Ergo in filiis, qui perfecti ho- 
minis secundus et plenus est 
gradus, promissa dei et dona 
complentur. 


alterum esse alterius recep/a- 
cu lus 

quae tandem huius professio- 
nis est ratio ?... unius dei inuio- 
lata professio 


Signsficalio unius dei... qua 
uocabuli s'gnificatione 
per adiectionem spiritus sancti 


unius dei stabili et fixa wene- 
rañone posse sibi constare, cum 
symbolo patri et filio.. tertium 
sancti spiritus testimonium ita 
iungitur 

ipso miraculi s/upore 


imperantis aucforitas 

Posteritas inquiebat esse se 
infructuosam.…. sine quibus fos- 
derilas stare non poterat.… in 
fidem posterifatis 1lhius roboran- 
dam 

nullis mendaciis doctrinae cir- 
cumacta furbintbus 

percipere omnem »agnifudi- 
nem dei 

cum iam filius crederetur, qui 
fidei primus est adilus 


excitata primis #/s#hus SCin- 
tilla 


Parmi les adjectifs et les pronoms : 


Et ita omne illud sundiale 
sofeisticum conruit 
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PRISCILLIEN 
67, 20 secundo in gradu po- 


situs 


J'ai noté, parmi les substantifs employés de part et d'autre, 
souvent avec un parallélisme remarquable de pensée : 


103, 9 et infinitorum recepfa- 
culum ponens 

14, 13 Drofessionis nostrae 
fides ; 67, 23 in omnem gra- 
tiam catholicae professions ; 
100, 23 inter diuinas pro/essto- 
nes 


69, 7 significatio uisibilium 


8y, 4 secunda, uoluntatis 
adiectio 

39, 16 secundum fidem sym- 
boli. in nomine patris et fili 
et spiritus sancti... tota wese- 
ratio est 


49, 29 s{upor fidelibus inse- 
ratur 

50, 4 scribentis aucleritas 

53, 20 debitam posferitafs 
gratiam non omisit 


88, 11 ignorantiae iactata 
turbinibus 

5, 9 #agnitudinem Christi ; 
53, 24 diuinae wagniludinis 

103, 11 reuertentibus ad te 
unum adsfum in ortum fili in 
te orientis aperires 

toi, 9 oculorum wssibus 
capta 


48, 15 nec de sofisficis quae- 
stio est ; 14, y »undialis stul- 
titiae ; 30, 14 24ndialia uitia ; 
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ANONYME 


o sacri uinculi é#so/ubslem co- 
piam! 

quemadmodum in se frina 
uirtus atque operatio dei non 
unus est deus ? 

religiosorum hominum menti- 
bus 

Et deus erat uerbum: nimi- 
rum ipse requiescebat 5 sese 


En fait de verbes et de participes : 


nihil rennuit, nihil recusaf 


unius baptismi consecratione 
ueneremur 

Quam delucide paret, unum 
esse in patre et filio spiritum ! 


dei corpus adpraechendimus 


ut nomine patris et filii per 
adiectionem spiritus sancti in- 
diuisae trinitatis unitas seddere- 
dur 

sancti spiritus testimonio ##- 
tritur fides 


quod sanctus spiritus trinitas 
(trinitate ?) «if confirmat 


PRISCILLIEN 
16, 12 mundialium rerum; 83, 
14 mundialis mali uitiis 
31, 29 éndissolubilem fide ; 
82, 4 <in> dissolubilis uerbi 
37, 23 unus deus #3ina po- 
testate uenerabilis 


33, 13 sub nomine re/igioso- 
ruMm ; 40, 10 Ur ?é/ipi0sus 

91, 22 Christus a. origo om- 
nium totus 5 sese 


60, r pudorem humani exor- 
dii non recwsans 

18, 1 caerimoniarum sancti- 
ficatione seseranur 

104, 23 ut ex nihilo opus 
proferens primum inconposita 
et intenebrata farerenf 

57, 14 sententiae modum p. 
u. adprachendens ; 94, 14 Pro- 
pheticis uocibus adprachende- 
rel 

79, 4 dum homo deo reddi- 
fur ; 93, 4 totum se diuinae 
unde profectus est naturae et 
deo Christo.… reddaf, etc. 

63, 4 diuinorum praecepto- 
rum incrementis ww/rt/us ; 88, 
23 Hinc prima inlecebra #ufrit 
reatum 

18, 30 wns/a cognalio ; 34, 
17 unifa unius dei potestate ; 
103, 19 #w#ifus in opus duo- 
rum sanctus spiritus inueniris 


Il est intéressant d'observer que le ms. de Laon, malgré la dis- 
tance qui le sépare de l’autographe, semble avoir religieusement 
gardé certaines particularités orthographiques remontant à celui- 
ci, par exemple : 


densauros abconsos in agni- 
tione unius dei 


17, 6 requirimus fhe”sawros 
in caelis absconsos 


Fait plus curieux encore, il arrive çà et là que tel passage de 
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Priscillien permet de corriger un endroit défectueux du texte de 
l'Anonyme, ou réciproquement : 


MS. DE LAON, fol. 1": € Sensus igitur est /urbinis qui ipse sibi 
loquitur ». Le mot fwrbimis est ici évidemment un non-sens ; la 
comparaison avec Priscillien 28, 26 €zimque uiuentis scire 
serdi » suggère la correction € Sensus igitur est werbs sis >. En un 
autre endroit de notre ms. on lit : o cwrbwm, très probablement 
pour <> oc uerbum. Dans les deux cas, l’e entre l’x et > est 
tombée ; le / de #vrbinis est répété de celui qui précède ; enfin, 
comme il arrive souvent, le copiste aura confondu les deux 
lettres # et s. 


fol. 8" : « fides quae nullis mendaciis doctrinae cream acturbi- 
nibus...» Deux textes parallèles de Priscillien «ignorantiae 
iactata turbinibus> 88, 11 et €circumducti omni uento doctri- 
nae » 16, 14 permettent de conjecturer arcuwmacta furbinibus. Et 
mendaciis est probablement aussi une faute pour mendacis. 


fol. 12: « Numquid (Moyses) ignorabat deum..., cuius manu 
scriptum testamentum, cuius uoce aedifa mandata susceperat ? » 
Trois sentences analogues de Priscillien me font soupçonner 
qu'il faut lire ici edicfa, et non pas aedifa: 32, 5 in euangelio 
per eos disposita et edicfa retinetur ; 45, 25 ad filium praecepta 
disponens, cum quid custodiret ediceret ; 50, 15 uerba Zeu fili 
Anani ad fidem ueri.. inuenimus ec{a. 


fol. 6 : « Si duobus dixisset aut tribus... multum distare duo a 
tribus declarasset, et super hoc nihil experifa se, minus quam 
duos in testimonium stare non posse. Sed in duobus, inquit, et 
in tribus. » Ces mots expefita se ne donnent aucun sens accep- 
table. Mais Priscillien a 33, 8 «fidei expedita ratione > ; d'autre 
part, notre texte réclame nécessairement un plus-que-parfait du 
subjonctif. Faudrait-il lire ex/editasset, un verbe formé du mot 
pes, à limitation de suppedito ? 

fol. 11 : « Prima est credendi ob/afso, deum et non alterum con 
fiteri. > On peut se demander si ob/atio n’est pas une faute de 
copiste pour o/igatio. Et je serais tenté de corriger de même le 
passage de Priscillien 75, 15 € sic terrenae natiuitatis vb/ariones 
petit. » Cf. 52, 8 € natura hominum obligata saeculo » et 83, 14 
€ natiuitate carnis adstricti et mundialis mali uitiis obligati >. 


Notre De Trinitate et les Prologues priscillianistes des Évangiles. 


La publication récente du livre de dom Chapman, Vofes on the 
early history of the Vulgate, m'a suggéré la pensée de rechercher 
quels rapports il pouvait y avoir entre notre avéxcor, et les Prolo- 
gues « monarchiens » des Évangiles, restitués eux aussi à Priscil- 
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lien d’une façon qui semble définitive 7. Voici quel a été le résultat 


de cet examen. 

D'abord, nombre de traits communs à notre Anonyme et à 
Priscillien se retrouvent également dans les Prologues : par ex. 
adprehendere (Chapman, p. 245, 25), auctoritas (Marc 20), deus 
Christus (243, 14) corpus dei ou domini (Marc 9), dispositio, dispo- 
nere (Math. 14. 27; Jean 25. 29; Luc 10; Marc 26), ut patris 
nomen filio, et filit nomen batri restitueret (Chapm. 244, 20), festi- 
monium (243, 12). En fait de rapprochements plus particulière- 
ment significatifs, je me permettrai de signaler les suivants : 


ARGUMENTUM] Prol. Math. 26: nobis enim hoc in studio 
arguments fuit. — Anonyme: euidentius argwmenfum... Quid 
ergo argumenfis adserimus.… fidei operantis argumenfum. 

A CREDENDI F1DE | Sur cet étrange pléonasme, employé par Pris- 
cillien et l’auteur des Prologues, cf. Chapm. 242, $. Il me sem- 
ble le reconnaître également dans ce passage de l’Anonyme : per 
fidem credenti filio agnoscamus et patrem. — Il emploie ailleurs 
l'expression fn exordio credendi, qui rappelle l'inifio nascendi des 
Prol. (Chapm. 249, 62.) 

DESIDERANTIBUS DEUM] Prol. Math. 21. — Anonyme: alium 
deum desiderare.… hoc in spiritu sancto desideratur… fidei pleni- 
tudo desideratur.… ad plenitudinem desiderarentur. 

EMISSUM non solum uerbum caro factum] Chapm. 249, 63. — 
Anon. : postquam e sinu cordis emésswm est uerbum.….. qui emiffi- 
fur... omnia emissa. 

per singula EXPEDIRI] Chapm. 249, 57. — Cf. ci-dessus p. 277 
le texte fautif de l’Anonyme: super hoc nihil expefifa se. 

iudaicis FABULIS intenti... hereticis FABULIS et stultis sollicita- 
tionibus] Chapm. 248, 47. — Anon: ineptissimas consuetudines 
fabularum. 

quaerentibus FRUCTUS laboris..… seruetur] Prologue Jean 31. — 
Anon: capiens deus /rwc/um operum suorum... fruc{um divinae 
promissionis 

quorum GENUS posuit.. quod prius meruerat in GENERE] Prol. 
Math. 12; Marc 25. — Anon: in principio gemeris constituti… 
generis nostri auctoribus. 

dei aduenientis HABITACULUM] Chapm. 249, 65. — Anon: 
uerbum, cuius Aabsifaculum sensus est... duos deos hospites cor- 
poris unius Aabitaculi. 

HIC EST Johannes... QUI; et HIC EST Iohannes, QUI sciens] 


1. Si La plupart des théories échafaudées au cours de ce livre extraordinaire sont de 
nature à inspirer au critique de légitimes inquiétudes, je partage néanmoins l'avis de 
C. H. Turner, que la démonstration relative à l'origine des quatre Prologues peut être 
considérée comme à peu près mathématique, 
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Prol. Jean r. 19. -— Anon: Z7%c est spiritus dei, gui... hic est 
spiritus Christi, guem… 

in uoce propheticae exclamationis INSTITUENS... INSTITUENS 
nos ad intellegendum] Prol. Marc 6. 19. — Anon: illos i#s#fuebat 
expectare gratiam. 

dei in se opus MONSTRANS... ut requirentibus DEMONSTRARET... 
OSTENDENS quod erat ipse] etc. Chapm. 243, 7. 8. 9. — Anon: 
in se eum esse demonstrat.. cum filium se esse monsfrauerit… 
nisi se os/endisset in filio... os/endens in se domini personam… 
per uisibilia oséndens… in fide osfendit operari. 

singula quaeque in MYSTERIO (a/. ministerio) acta uel dicta.… 
potestas in MINISTERIO (a/. mysterio) datur] Prol. Jean 14, Luc 27. 
Chapman 246, 34. — Anon: propiciatio sancta arcanique "#5#5- 
terir.…. pietatis soluendo wministerium... diuini mys{erfum sacra- 
menti. 

ea maxime NECESSITAS fuit laboris] Prol. Luc 10. — Anon: 
necessitafi aliud sit remissum. 

NUMERO satisfaciens... tempus ordo NUMERUS... abiecta NU- 
MERO] Math. 10. 14; Jean 27. — Anon: quod ratio nostra non 
tenet sumers. 

OPUS... OPERARI] Chapm. 242, 9; 343, 11. — Anon: opus 
manifestum in filio... uerbum ofus sequitur... Sapientia opus 
uoluntatis.. plenum ogus operata… in toto divinitatis opere, etc. 

ut PATRIS nOmen IN PATRIBUS filio, et FILII nomen patri resti- 
tueret iN FILI1S] Chapm. 244, 20. À comparer avec ce qui a été 
dit plus haut, p. 261 sq., de l'identification des noms mêmes des 
personnes divines dans l’Anonyme, et spécialement avec cette 
phrase, dont la structure rappelle tout à fait celle du Prologue de 
Mathieu : ut quod fafres consequuntur #n ff/ifs, pater donet in filio. 

PERFECTUS... PERFICERE... PERFECTIO] Ces mots reviennent 
sept fois au moins dans les Prologues. Deux fois (Jean 28, 
Marc 21) ils sont joints au mot #/nifudo, comme deux fois dans 
l'Anonyme : perfectae intelligentiae Plenifudo... perfecti hominis 
Plenus gradus. Sur ce perfectus homo (deux fois encore ailleurs 
dans l’Anonyme : ia uno homine perfecti... in homine perfecto), 
cf. Prol. PERFECTI Opus HOMINIS (Chapm. 248, 52). Les Prologues 
accouplent aussi, jusqu’à quatre fois, cette idée de perfection 
avec le mot opus (Jean 28, Luc 24, Marc 14. 21); et l’'Anonyme 
a: in toto diuinitatis opere perfectus sit deus. Enfin, de part et 
d'autre, on trouve exprimée cette pensée que, dans les œuvres de 
Dieu, ce qu'il y a de plus parfait est réservé pour la fin. Prol. 
Jean 28 : in domino, quae NOUISSIMA sunt, non uelut extrema et 
abiecta numero, sed PLENITUDINIS OPERE PERFECTA sunt. AnoOn : 
Ideo et in mousssimis diebus et in flensfudine temporum plenus 
aperitur: quia percipere omnem magnitudinem dei, nisi quibus 
in operum suorum fine nihil superest, id est, nisi consummafa ef 
plena non possunt. 
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PLENUS... PLENITUDO] L’adjectif se lit une fois, le substantif 
deux fois dans les Prologues (Chapm. 247, 39; 249, 56); l'adjectif 
au moins treize fois dans l’Anonyme, le substantif sept fois. 

cui (Lucae)... POTESTAS permissa est, Prol. Luc 20; scribendo- 
rum apostolicorum Actuum POTESTAS ibid. 27] Anon: fotestaf 
aliud sit relictum. 

dispositionem QUAERENTIBUS non tacere, Math. 28; euangelii 
ratio QUAZRENTIBUS monstrat... QUAERENTIBUS fructus laboris 
seruetur, Jean 14. 31; ut REQUIRENTIBUS demonstraret... RFQUI- 
RENTIBUS DEUM, Luc 21. 32] Anon: gwaerenfibus patrem sacpe 
respondit.. guaerentibus deum primus adcurrit. Cf. Chapm. 
248, 50. 

ut cui... finis per uirginem in Apocalypsi REDDERETUR, Jean 
18] Anon : ut per adiectionem spiritus sancti indiuisae trinitatis 
unitas redderetur. 

introitu RECURRENTIS in deum] Luc. 22. — Anon: ÆKewrre 
punc ad unum. 


Je conclus. Le De trinilate inédit du manuscrit de Laon est 
manifestement une production issue du milieu priscillianiste de la 
première heure; nombre de traits paraissent dénoter qu'il est 
l'œuvre personnelle de Priscillien. On sait d’ailleurs qu'il s’en faut de 
beaucoup que le ms. de Würzburg nous ait conservé dans son inté- 
grité l'œuvre théologique et littéraire de l'évêque d'A vila : parmi 
les écrits qu'il contenait, plusieurs fragments importants, peut-être 
des traités entiers, ont disparu, et ce, à ce qu'il semble, d'une façon 
intentionnelle 1. Rien d'étonnant à ce que notre exposé du dogme 
de la Trinité ait été de bonne heure retiré à dessein de la circula- 
tion : il laissait voir trop à nu les idées sabelliennes de son auteur sur 
le mystère fondamental du christianisme. S'il a trouvé son chemin 
jusque dans l'extrémité septentrionale de la France carolingienne, 
il faut l’attribuer probablement à l'obscurité voulue du langage, qui 
en dissimulait au vulgaire la provenance hérétique, peut-être aussi 
à certaines relations particulières de ce milieu avec l'Espagne. 

D. G. MORIN 


1. Entre autres, un LIB. DE FIDE annoncé À la fin du Traité Il, mais supprimé en 
tout ou en partie, par suite de la disparition d'un nombre plus ou moins considérable de 
feuillets. Cf. Schepss, note à +4, 2 et préface p. XII. 


UN MISSEL GRÉGORIEN 
ANCIEN 


‘UN après l'autre, le regretté Dr Ad. Ebner et M. Edm. 
Bishop 2 ont si bien posé la question du Gregorianum qu'il 

est inutile, pour le dessein présent, d'y revenir longuement. Quatre 
espèces principales sont recouvertes par ce terme commode : le 
recueil original de la fin du VIe siècle, le sacramentaire de l'Église 
de Rome au cours des VIle et VIIIe siècles, l'exemplaire officiel 
adressé par le pape Hadrien à Charlemagne vers 790, enfin le 
misse]l en usage dans l'empire au IX°e siècle, pourvu communément 
d'un supplément attribuable à Alcuin. Or c'est un fait que jusqu'à 
maintenant, pour parler simplement, nous ne pouvons bien juger 
des premiers qu'au travers du dernier, qui seul nous est représenté 
directement par des manuscrits. Le plus ancien de ceux-ci parait 
être le Cameracensis 164 (159) de 810-811 3; les deux qui sont à 
la base de l'édition de Muratori, et sur lesquels repose pratique- 
ment notre connaissance +, le Reginensis 337 et l'Oflobonianus 313, 
sont du IX°e siècle déjà avancé. A côté du type normal qu'offrent 
ces excellents témoins carolingiens, on a sans doute remarqué que 
divers sacramentaires d'Italie attestent à la même époque, avec 
plus ou moins de variété, une tradition particulière fort intéres- 
sante; mais le moyen d'apprécier au juste la valeur de ces curieuses 
divergences $ ! Nous ne pouvons non plus mesurer exactement 
l'étendue de l'influence grégorienne dans ce qu'on est convenu 
d'appeler la révision gélasienne du VIIIe siècle. Dans cet état des 
choses, et pour sortir enfin de l'incertitude, c'est d'information 


2 _ - mr + me ne - ne ee me as 
= -—— - nm une 


1. Quellen und Forschungra :ur Gesrhichte und Kunstgeschichte des Missale Roma- 
num im Mitelulter, 1896, p. 373 ss, Verauch riner Gruppiruag der rômischer 
Sacramentarien. 

2. On some early Manuscripts of the Gregorianum, dans The Journal of Theological 
Studies, 1V, 1903, p. 411 ss. 

3. Cf. Ebner,s. c., p. 383 et n. 2; Bishop, s. c., p. 415 3. 

4. A condition de se bien souvenir que l'éditeur a troublé gravement l'ordre tradi- 
tionnel ; on doit cette importante remarque à M. Bishop: The Book of Csrne (Litur- 
gical Note) 1902, p. 237 s., et J. of Th. Studies, s. o., p. 426. 

6. C£ Ebner, s. c., p. 388 ; Bishop, x. c., p. 423 s. 
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positive que nous avons besoin :, et il est d'autant plus étonnant 
qu'on n'ait pas encore songé à retirer du codex Casinensis No 271 
tout l’enseignement qu'il renferme. Si incomplets qu'ils soient, ces 
fragments palimpsestes semblent destinés à éclaircir bien des diff- 
cultés et à jeter un jour nouveau sur les origines du sacramentaire 
de S. Grégoire. 


Le cod. Casin. 271 (al. 348) n'est pas tout à fait un inconnu, et 
l'on peut lire sa notice bibliographique complète dans la précieuse 
liste, récemment recueillie parmi les notes de Traube, des manus- 
crits latins en lettres capitales et onciales 2. S'il appartient en effet 
au XIe siècle 3 et au type bénéventain par son texte des Dialogues 
de S. Grégoire le Grand (1. I, II, IV), ce palimpseste nous a con- 
servé en même temps, pour un certain nombre de pages, les restes 
de deux anciens manuscrits onciaux * : l’un contenant quelques 
bribes des Enarrationes in Psalmos de S. Augustin, et décrit (assez 
mal) par Reifferscheid 5 ; l’autre présenté comme « saec. VII litur- 
gicus » par les auteurs du dernier fascicule de la Bibliotheca Cast- 
nensis 6, À vrai dire, le public n'a rien appris d'autre au sujet de 
ces fragments liturgiques, si l'on fait abstraction de quatre ou cinq 
lignes déchiffrées à la hâte par Blume en 1836 7,et c'est dommage. 
C'est dommage aussi que la publication du Sici/egium Casinense 
paraisse définitivement suspendue, puisque la préface du savant 
éditeur visait sans doute, parmi d'autres, nos fragments dans l'an- 


pme ce + mem ee ce mn 


1. « Until the necessary information is forthcoming, the question must be left upen, » 
déclare M. Bishop (ib., p. 424) au sujet de l'intégrité du sacramentairc d'Hadrien. 

2. Vurlesungen und Abhandlungen, 1909 : Die lat. Handschriften in alten Cupitalis 
and in Uncialis, p. 202, n. 117-118. 

3. Caravita (inf. cit.) le date X des.-XI in., la Biblintheca C'asinensis simplement 
XT 8. ; le Dr E. A. Loew, qui s’est fait une spécialité des écritures béneveutaines et en 
prépare l'album paléographique, a bien voulu m'apprendre qu'il connoterait le manus- 
crit XI med. 

4. Et en outre ceux d'un missel lombard ueumé du X°siècle, qui sera d'ailleurs 
mentionné plus bas. 

6. Biblivtheca Patrum Latinorum Italica, IE, 1871, p. 336 s. et cf. p. 380, n. 2. 
Reifferscheid a pensé sur la simple inspection de ces feuillets qu’ils appartenaient au 
même recueil original que les manuscrits (fragmentaires) Vallic. B. 38 (cf. Bibliotheca, 
1, 1865, p. 181 8.) et Oltob. 319 (ib., p. 593 8.). M. Chatelain (Uncialis Scriptura. 
pl. XXII, cf. Érplanatio, p.435.) a donné une reproduction de l’Ottobunianus (fol. 40) 
que j'ai confrontée avec les pages en question du Casin. 27] : ce sunt bien deux 
écritures de la même époque, c’est-à-dire de la fin du VI® ou du commencement du 
VII siècle ; mais ellcs représentent des maius différentes : ce point ne saurait faire 
doute. 

6. Tumi V Pars I, 1894, p. 24 (description du n° 271); c'est à cette notice que 
M. Chatelain a pris la matière de la sienne. cf. Lex Palimpsestes latins, 1903, n. 61-ÿà. 

. ter Italirum,t. IV, p. 81. Blume transcrit en effet ici, sans identifier, une partie 
de la troisième oraison diacouale du Vendredi:saint, cf. infra, l' fragment. 
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nonce qui y est faite dun volume de textes se rapportant « ad 
Veterem Liturgiam : ». 

L'édition intégrale sera-t-elle jamais possible ? Il est permis d'en 
douter, tant l'état de conservation de ces pages est déplorable, 
rendu pire parfois, il faut bien l'avouer, par l'emploi indiscret de 
réactifs chimiques 2. Par contre, il n’est pas trop malaisé, avec un 
peu de patience, non seulement de déterminer l'âge approximatif, 
la provenance, l'étendue actuelle de ce témoin liturgique oublié, 
mais encore, ce qui importe le plus, d'en reconnaitre la nature, 
d'en rétablir la suite et d'en mesurer les lacunes 3. Il suffira donc, 
pour marquer l'importance du document, d'en analyser rapidement 
les pages, après quelques indications supplémentaires concernant 
le manuscrit, puis de réunir, sans discussion, les conclusions qui 
ressortent le plus immédiatement des données du texte. 

+ 
+ + 

Comme il a été déjà noté, la Bibliotheca Casinensis attribue au 
VIle siècle les fragments liturgiques du cod. 271. C'est peut-être 
les vieillir un peu, si du moins on sen tient à la lettre de l'asser- 
tion. L'onciale est bonne encore et régulière, l'usage des abrévia- 
tions modéré, la rédaction n'offre enfin aucun trait particulièrement 
saillant et décisif. Et justement notre connaissance de ces écritures 
de la seconde époque n'est pas assez avancée pour permettre, en 
l'absence de critère évident, des jugements tranchés. Bref il est 
plus sage, ici comme dans beaucoup d'autres cas, de dater large- 
ment : VII°-VIII: siècle, c'est-à-dire sans grande différence : ca 700, 
ou bien 650-750, ou bien 675-725. En d’autres termes nos textes 
appartiennent au plus tard, sous le respect de l'écriture, au com- 
mencement du VIIle siècle, et leur valeur n'en saurait être vrai- 
ment diminuée aux yeux des liturgistes. 

Nous avons d'ailleurs la garantie que cette limite ne peut être 


1. Cf. Spic. Cas., 1, 1893, p. XII. 

2. Voici, à peu près, le compte des feuillets qui ont été soumis aux réactifs : 1-46” ; 
parties de 48’, 65", 72". 73v; 82".83, 84v.93, 94v.95. Je laisse de côté un certain 
nombre de pages (a partir de 97%) qui unt été également éprouvées, bien que n'offrant 
pas trace d’une écriture plus ancienuc. 

3. Je dois dire la grosse dette de reconnaissance que j'ai envers M. l'abbé Eugène 
Tisserant, de la Bibliotheque Vaticane, pour l'aide efficace qu'il ne cesse de me prêter, 
et avec tant de helle humeur, durant le séjour que nous fimes ensemble au Mont- 
Cassin lors «les dernières fètes de Pâques : peut-être le long et pénible travail de dé- 
chiffrement n'eût-il jamais été terminé sans son amitié ; qu’il veuille bien savoir qu’elle 
m'a été et me reste précieuse. C'est aussi avec une vive satisfaction que je puis remercier 
ici Don Simplicio De Sordis, Préfet de l'Archive du Mant-Cassin, de la grande bonté 
qu'il m'a témoignée durant mes deux visites à la chère abbaye de 5. Benoit. 
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présentement dépassée, sinon même l'indication que le manuscrit 
dont les fragments sont le résidu fut composé vers l'année 700, et 
à Rome. Ce dernier détail, qui a son prix, semble probable, indé- 
pendamment de la nature des textes. C'est vers 717, d'après la 
documentation de Paul Diacre 1, que Pétronax, sur les conseils du 
pape Grégoire II, vint de Rome au Mont-Cassin, à peu près aban- 
donné depuis la destruction de 581, et qu'il commença d'y rétablir 
les exercices de la vie régulière ; et c'est vers 741, toujours d'après 
l'Historia Langobardorum, que le même Pétronax acheva cette 
œuvre de restauration grâce à l'appui du pape Zacharie. Il est dit 
précisément de ce dernier à cette date qu'il pourvut l’abbaye renou- 
velée des choses qui y étaient convenables, en particulier des livres 
de la sainte Écriture et de l'autographe de la Règle. De ce lot 
faisaient sans doute partie les huit ou dix manuscrits anciens, 
— plusieurs fort anciens, — que possède encore aujourd'hui, en 
entier ou par débris, l'Archive du monastère 2. Notre missel pou- 
vait en être aussi ; mais il n'est pas moins possible que Pétronax 
l'ait apporté lui-même vers 717, ou l'ait acquis dans les années 
suivantes. Si sommaire et solitaire qu'ait été alors, et durant quel- 
que temps, l'observance des religieux qui entouraient Pétronax et 
qui le choisirent pour «€ seigneur », un oratoire et un missel, sur- 
tout un missel aussi simple 3, comme on le verra, que celui-ci, n'y 
manquaient pas ; et aussi bien, lorsque S. Willibald arriva en 729 au 
Mont-Cassin, la communauté était déjà formée, et Pétronax, abbé 4. 
Quoi qu'il en soit en définitive, c'est dans la première moitié du 
VIIIe siècle, entre 717 et 741 environ, que le manuscrit dont il s'agit 
vint élire domicile au Mont-Cassin et y régler l'ordre du service divin. 
Il avait pu être rédigé à Rome un peu plus tôt, dans les premières 
années du même siècle, ou dans les dernières du siècle précédent. 

Son histoire se laisse suivre quelque temps encore, sans trop de 
conjectures. Il fut employé vraisemblablement jusque vers la fin du 
VIlle siècle dans l'ancien et vénérable oratoire de St-Martin, élevé 
et agrandi par le nouvel abbé 5. Les démarches liturgiques de 

1. Je m'en tiens pour toutes ces indications à l'intéressante étude de Dom John 
Chapman : La Restauration du Mont-Casxin par l'abbé Pétronaz, lecue Bénédictine 
XXI, 1904, p. 74 ss. 

2. Cf. Caravita, Z Cvdicie le Arti a Munte-Cassino, 1, 1869, p. 3-30. Caravita na 
d'ailleurs pas compris dans sa liste, et on ne voit pas pourquoi, les fragments palim- 
See simple dans son genre que le Missel de Bobbio, qui répondait également à 
des besoins sommaires (cf. Dictionnaire d'Archévlogie et de Liturgie, II, 1908, 961). 

4. CL D. Chapman, s. c., p. 77. 


6. Cf. D. G. Morin, Pour la Topographie ancienne du dE -Cassin, Recue Benédic- 
tine, XXV, 1908, p. 295 ss., 302. 
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Charlemagne durent lui être alors fatales par contre-coup, et d'’ail- 
leurs il était lui-même, par force, vieilli et fatigué. Il fut donc relé- 
gué parmi les livres hors d'usage dans un coin de l'armariusm, à la 
sacristie ou à l'archive. Dans la suite il fut peut-être utilisé de 
diverses manières, pour des travaux d'écriture ou de reliure par 
exemple. En tout cas vers le milieu du XIe siècle ï, sous l'abbé 
Richer (** 1055) ou sous l'abbé Didier (1057-1086), le parchemin 
faisant un jour défaut pour une copie des Dialogues, vingt-six feuil- 
lets subsistaient encore qui, soigneusement grattés et rognés, ser- 
virent, avec d'autres empruntés au manuscrit des Enarrationes du 
VI/VIT° siècle et à un second missel du X°: siècle, à compléter le 
texte de S. Grégoire. Ainsi fut formé le manuscrit, aujourd'hui coté 
271. Si précieux qu'il füt réellement, son aspect était cependant 
trop disparate pour qu'il püt prétendre à beaucoup d’égards. Lors- 
que le petit monastère de St-Benoit de Cesamo fut fondé à la fin du 
XI" siècle par suite d'une donation de Landulphe de Capoue aux 
environs de Teano, Miniano et Presensano 2, le manuscrit des Dia- 
logues fut abandonné aux frères du nouvel établissement, pour leur 
édification et instruction, en même temps que deux volumes de la 
Bible 3. Au XVI: ou au XVII: siècle, lors de l'extinction de la 
maison de Cesamo !, les trois livres firent retour ensemble à l'ab- 
baye-mère ; et c'est bien à ce hasard que nous devons l'heureuse 
conservation des débris d'un missel grégorien du VII*/VIIT: siècle. 
* 
+ © 

Ce sont en effet, comme l'examen le montre évidemment, sept 
fragments d'un missel, d'une sorte de missale plenum, appartenant à 
la famille des livres grégoriens, et présentement le plus ancien té- 
moin de cette famille. 

Ils se répartissent entre vingt-six feuillets, ainsi qu'il a été dit, ou 
plus exactement entre treize feuilles ou doubles feuillets (:/o/ia) *. 
Il n'y a pas de preuve absolue que le manuscrit était composé 


1. Cf. supra, p. 282, n. 3. 

2. Cette donation est de 1075; il en subsiste au Mont-Cassin une copie de l'année 1400. 
Je dois ce détail à D. Simplicio. Il m'a été pour le reste impossible de trouver dans 
les répertoires la moindre réference à ce monastire de Cesamo (C'esimo seu de Ginestra 
dit aussi la copie de la donation). 

8. C'est ce qui résulte de La note Liber S. Benedicti de Cesamo que portent en murge 
de la première page notre manuscrit 271 et les deux autres manuscrits cassiniens 643 et 
760 (cf. Caravita, s. c., Î, p. 112). 

4. D’après une charte du Mont-Cassin, le monastère existait encore en 1542 (commu- 
aication de D. Sinpliciv). — Une main moderne (s. XVII°-XVIIIe}) a noté encore 
sur la première page du manuscrit 271 : Zate Liber est sac mon casinen No 8T4. 

5. Ce sont, en suivant l'ordre régulier du manuscrit, les feuillets 34-31, 32-39, 40-47, 
41-46, 42-45, 49-54, 51-52, 57-62, 59-60, 63-70, 67-68, 52-79, 131-136. 
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uniformément de « quaternions » (cahiers de quatre feuilles); aucune 
signature ne subsiste, ou du moins n'est plus visible r. Un quater- 
nion cependant parait complet, et un autre ne manquerait que d'une 
feuille intermédiaire. Un troisième cahier est représenté par deux 
feuilles. Des quatre qui restent on n'a plus pour chacun qu'une 
seule feuille *. Chaque page est écrite sur deux colonnes, partagées 
dans la longueur par une double réglure. Le nombre des lignes varie 
par page de 26 à 30 :. 

Trop souvent l'écriture a tout à fait disparu dans le travail de 
rescription. Les « rubriques » surtout ont souffert de cette concur- 
rence, et la lecture en est le plus souvent douteuse ; cependant il 
en subsiste toujours des traces, qui sont pour l'œil un guide très sur 
dans la reconstruction des séries. D'ailleurs la description qui suit 
n'a pas la prétention de donner la vue de l'original ; elle laisse 
sciemment de côté nombre de détails, parfaitement perceptibles, 
qui intéresseraient le futur rééditeur du sacramentaire grégorien, non 
moins que les vaillants réviseurs de la Vulgate ; et ce n'est qu'excep- 
tionnellement 4 qu'elle s'attache à la lettre du texte. L'important 
était, encore une fois, de retrouver l'ordre et de reconnaitre l'iden- 
tité des pièces conservées ; et par bonheur, qu'il soit permis de le 
faire remarquer dès maintenant, tous les textes de ces vingt-six 
feuillets ont pu être identifiés avec certitude, sauf une formule de 
postcommunion dont le sens général n'est lui-même pas douteux 5. 


I.| 67 | | | 1 | + | + | 68 


Le feuillet 67, recto et verso, contient une partie du récit de la 
Passion d'après S. Luc, à savoir ch. XXII depuis le v. 61° (cantel 
ler me negabis etc.) jusqu'au v. 22° (corripiam illum ©) du ch. XXII. 
Ceci nous situe au Mercredi-saint, d'accord avec la tradition des 
livres grégoriens, lectionnaires et missels ?. 


ee 0 
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1. Seul le feuillet 39 pourrait offrir unc trace de sigvature au milieu de la marge in- 
férieure, mais illisible ; peut-Ctre au<<i n'est-ce qu'une tache: le feuillet x été soumis au 
réactif. 1l faut dire aussi que les marses inférieures ont cté parfois sectionnées. 

2, Les figures que j'ai données ci-dessous pour ces cahiers sont évidemment tout apr 
proximatives ct pratique, 

3, Une ligne à quelquefois disparu en mème temps que la marge supérivure, 

4. En ce cas, j'ai employé, vutre l'italique, les guillemets, où bien noté xie. 

5, Je dois ajouter aussi que l'indication «l'une des lectures bibliques (“pître du troi- 
sicme Dimanche après Nuint-Michcl) n’est que probable. 

6. C'est-à-dire, si j'ai bien lu, que ery0 attesté par tous les témoins biéronymiens (et 
antébhieronymiens) après coripiom est mis. 

7. Cf. Beissel, Æntstehnny der Perikapen de romischen Messbnrhezs, V907. pe 123, 155, 
174 (Burchard, Lindisfarne, Ürmrx d'Aix): et auss: bien c'était déje l'usage de sain! 
Grégoire (cf. ibid.,p. 2). — Je ns sauraisentrer dan: l'examen dlétaillé des lectures con- 
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Le feuillet correspondant (68) nous reporte immédiatement aux 
orationes sollemnes du Vendredi-saint, et la distance est telle qu'on 
peut supposer la disparition de trois feuilles intermédiaires ; nous 
aurions donc ici les feuillets extrêmes d'un quaternion 1. La première 
colonne du recto (68 R1) commence : (ele) || git eum in ordine episco- 
patus ; c'est en effet la suite de la seconde oraison diaconale fro 
beatissimo papa. Viennent la rubrique qu'on lit encore : oremus 
flectamus genua (levate), et la reprise Omnipotens sempiterne Deus ? 
cuius iudicio etc. On a ainsi successivement les formules pro omnibus 
episcopis, pro christianissimo imperatore, et les autres, traversées 
habituellement par la rubrique « oremus ut sup» :; les dernières 
lignes du verso (68 V 2) offrent, après la rubrique, le début de la 
huitième oraison Oremus et pro perfidis iudeis ut ds et dns nr (sic) ||. 
Sans entrer dans le détail textuel 3, on constate à première vue que 
ces prières sont grégoriennes 4, et non pas gélasiennes s. 
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Les autres cérémonies du Vendredi-saint, et celles de la Vigile 
pascale, incluant les « prophéties » et l'ordo baptismi, dont la perte 
est particulièrement regrettable, ont pu couvrir deux cahiers, sinon 
trois. Le suivant a été conservé, et dans son intégrité, semble-t-il. 
I1 débute (42 R 1,1. 1-2) avec la finale de l'évangile de Päques 
(Marc. XV1, 7 U (ibi) cum videbitis), pour finir (45 V 2,1. 13-29) 
avec les premières phrases de celui du dimanche :n albis ( Joan., 
XX, 19-22 el ego milto vos hec | y, et couvre de la sorte toute 
l'octave de Pâques. 

L'accord avec le Reginensis de Muratori (c. 67-74), abstraction 
faite naturellement des lectures, est aussi parfait qu'on le pouvait 
souhaiter, et il y a peu de remarques à faire. Le titre de la férie 
et la mention de la station sont bien marqués en tête de chaque 


ee 
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servées par les fragments ; je a me cuntenterai habituellement de renvoyer pour les evan- 
giles a cet excellent ouvrage du P. Bcissel ; j'aurais pu aussi référer souvent aux remar- 
quables Nutes on the sarly History of the Vulgatr Guospelx (1908) de Dom Uhajnunan. 
Pour les épitres je n'avais rien d'autre à disposition que les données du B' Tomma:i, 
Opera omnia ed. Vezzusi, V, 1750, p. 321 ss. ( Lectivnarius mixsae iurta ritum Ecclesian 
Romanae ex antiquis Ms». Cudd. rnllectus), et cf. p. 297 8s. (Comex d'Alcuin). 

1. L'abænce de siznature ne prouve rien contre cette supposition ; C'est un des eux 
que j'ai signalés plus haut . lu marge inférieure a été coupéc ras au-dessous le la de: : 
pière ligne. 

2. Exactement « Omps semp. ds v. 

8. Tout le feuillet 68 recto est parfaitement lisible. 

4. Of. Muratori, Liturgia Romana retus, 11, 1748, c. 67-59. 

ë. Cf. H. À. Wilson, The Gelasian Sacramentary, 1891, p. 15 «a (1, XLI, 360.362 
[Muratori, «+. c.. 1]). 
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messe, mais ordinairement illisibles ‘. La première oraison, notre 
« collecte », est régulièrement anonyme ; les deux suivantes, après 
l'évangile, sont rubriquées d'une façon constante sec, et ad com. 2. 
Toutes les autres messes des fragments répondent à ce type. Mais 
la semaine de Pâques est plus riche par tradition. Le dimanche a 
la préface 7e quidem, comme dans Muratori, introduite par un VD 
bien net 3; puis, les simples appels « Communicantes et diem sa- 
cralissim. » (42 R 1, 1. 26-27), et « Hanc igitur obla.» (1. 28), 
expliqués par une rubrique (1. 29-30) qui renvoyait certainement 
aux formules complètes de la veille ; alors, les deux oraisons « ad 
vesperos» et « ad scm andream» (42 R 2,1. 1, 2-7; et 1. 8, 9-14), 
— c'est-à-dire que l'ad fontes de Muratori fait défaut (peut-être 
par hasard). Au lundi on ne trouve après l'évangile qu'une rubrique 
(65 V 2, 1 6-8), qui devait renvoyer comme tout à l'heure à la 
série des formules précédentes 4. Au contraire le mardi a ses for- 
rules propres : les six oraisons de Muratori, y compris cette fois 
l'ad fontes 5. Le mercredi, le jeudi, le vendredi et le samedi répon- 
dent au même type, sauf que le vendredi et le samedi n'ont pas de 
sixième oraison. C'est exactement la teneur du Reginensis, qui n'a 
de plus pour tous ces derniers jours que le Æanc igitur. On sait 
d'autre part que la composition du sacramentaire gélasien est bien 
différente 6, mais aussi que la révision du VIII° siècle a fait une 
place près des oraisons gélasiennes aux grégoriennes ?. 
L'intérêt du fragment cassinien consiste en outre dans la pré- 

sence des lectures : 

I. Marc. XVI (1-)7; 

11. Act. X, 37-43, et Luc. XXIV, 13-35 ; 

ul, Act. XI, 16, 26-33, et Luc. XXIV, 36-47; 

IV. Act. Int, 13 (12)-19, et Joan. XXI, 1-14 ; 

V. Aci. VIIL, 26-40, et /oan. XX, 11-18 : 


D ne. SP NE EEE _ mr 


1. On lit bien toutefois pour le mardi: « fer... … ia am paulum v, pour le vendredi : 
« ad martyres », pour le samedi : « sabbato... … inhannen ». 
__2. Quelquefnis sulement (lorsque la place fait défaut) 743 rn. et même. «emble-t.il. 
cr, Ces rubriques re trouvent en etfet assez souvent en tin de ligne, soit. après les der- 
nicrr mots du texte qui précède, suit (plus rarement) après les premiers mots de ls 
formule en cause. 

3. Je crois aussi que ls ligne précédente (10, fin de la secrète) porte une rubrique 
qu'on peut lire pre. 

4. Muratori a néanmoins dex formules propres pour les trois dernières oraisons ( Ad 
vexperos, Ad fontes, Ad sanctum Andream). 

5. D'ailleurs rien n'apparait plus à l'il dans cette série que la place des rubriques. 

6. CF. Wilson, s. «., 90 se. (1. XLVI-LII, 573 58.). 

7. Cf. Wilson. ib., p. 336 « (les textes dans Gerbert, Monumenta reteris Liurgias 
Alomannicaes, 1, 1777, p. 91 «s.). 
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Vi. Z Petr. 111, 18-22, et Mat. XXVIN, 16-20 : 
VII. 7 Petr. 11, 1-10, et Joan. XX, 1-9 : 


I11.] s [1311 e | el + | + [1361 « 


Deux cahiers séparaient peut-être le second fragment de celui-ci. 
Ils offraient la suite des dimanches après Pâques en même temps 
que les fêtes du sanctoral grégorien pour cette période : les frag- 
ments subséquents autorisent cette assertion, dont la simplicité ne 
manquera pas de surprendre les liturgistes habitués à la disposition 
du sacramentaire d'Hadrien. 

Les deux feuillets de ce troisième fragment formaient plus pro- 
bablement la seconde feuille du quaternion que la troisième. Nous 
avons d'abord (131 R 1, 1. 1-11) une partie de la «secrète » du 
Natale sanctae Mariae ad Martyres (13 mai): let sanchficationem 
nobis clementer operetur etc., avec l'oraison suivante « (ad) com » : 
Suphhces te rogamus etc. ; les deux formules sont celles de Mura- 
tori (c. 85). 

En second lieu on peut lire (131R 1,1. 12 — 131 V 2, 1. 20), 
sous le titre facile à restituer : in (fascka annotin ja, l'oraison Deus 
qui renatis fonte baptismats des livres gélasiens (1. LIV, 580); 
immédiatement après, l'évangile Erat homo ex Pharisaeis ( Joan. 
I, 1-15), attesté aussi dans divers lectionnaires carolingiens pour 
la même circonstance 3; puis la asec»: Clementiam tuam des 
gélasiens. Mais l’ « (ad) com», très courte (131 V 2,1. 16-20), ne 
se laisse plus identifier ; c'est la formule signalée plus haut comme 
méconnaissable 4. L'épitre ne fait défaut apparemment que parce 
que l'épitre même de Pâques (7 Cor. V, 7-8) devait être lue de 
nouveau ce jour-là 5. Cette survivance de la Pascha annotina® dans 

1. À noter dans cette lecture l'absence des truis témoins célestes (v. 7); le texte_ est 
comme il suit : Ÿm Zps est reritas quia tres sunt qui (testimonium dant in terra) sps 6 
aqua ct sanguis etc. 

2. Ce titre de l’épitre du samedi in a/bis n'est plus tout entier lisible, mais la ste 
des fragments certifie cette restitution. 

8. Cf. Beissel, s. «., p. 136 n. 1, 137 n. 2, 151 ; voir aussi Chapman, p. 140. 

4. Elle parait commencer par un S{wscips ) el s'achever « maxneut sem ( piterna ) 
P- » 


| 8. CL Tommaai, s. 6. p. 344. 
6. On annotinum indifféremment. 
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le missel grégorien du Mont-Cassin est un de ses traits les plus 
curieux ; la position, juste avant l'Ascension, en est un autre :. 

La dernière partie du f. 131 (V 2,1. 21-29) est en effet occupée 
par le titre en rouge « in ascensa dm», la collecte anonyme cou- 
cede (Muratori, c. 85), et la rubrique de l'épitre « lec. actuu 
aplor » 2. 

Le feuillet parallèle, 136, transporte à la vigile de Pentecote, 
dont sont conservés (R 1,1. 1-15) le Æ/anc igitur et la formule de 
communion Sancti sfiritus (Muratori, c. 90). Le reste appartient à 
la solennité du dimanche, pour laquelle on a: rubrique « fdom. 
Pentecosten) ad scm petrum », collecte Deus qui hodierna die (Mu- 
ratori, :6.), épitre Act. II, r-11, évangile Zoan. XIV, 23-29 (31), 
c'est-à-dire jusqu'aux mots guia pater maior me est, et nunc |. 


IV.] ss 1571621 +1 +1 + 


Nous avons cette fois l'avantage de pouvoir lire deux feuillets 
consécutifs ; mais la lacune est considérable, et réellement inap- 
préciable, par rapport au dernier fragment du manuscrit. 

Nous commençons avec une fin d'évangile (57 R 1, 1. 1-12), à 
savoir Mat. XXII, 30-33: || nubentur sed erunt sicut angeli etc. 
La péricope régulière prend au verset 23 (Accesserunt ad Jesum 
Sadducaei) ; elle n'est plus au missel romain dans la série des lec- 
tures du temps de Pentecôte, mais les anciens évangéliaires indiquent 
sa place : 2° (1) dimanche après S. Cyprien, 7° (ou dernier) après 
S. Laurent, 19° après la Pentecôte 3. Bien plus Paul Diacre attribue 
cette section au die dominica vacat précédant S. Michel 4, et ce 
sont aussi les oraisons de ce dimanche (Muratori, c. 124) que nous 
retrouvons aussitôt (57 R 1,12-22): la « sec » Sacrificiis praesentibus, 
et l'(ad com) Quaesumus omnipotens Deus. 

Dès lors la concordance avec le texte de Muratori (c. 124-126) » 
est remarquable : les trois oraisons (57 R 1, 1. 22 — R 2,1. 16) du 
Natale sanctorum Cosmae et Damian (27 septembre); la messe 
complète de S. Michel : « (777 Kal.) octobris dedicahio | bastlice 
sci?] angeli », avec les deux lectures traditionnelles Afoc. 1, 1-5 et 
Mat. XVI, 1-10 (57 R. 2,1. 17—62 V 1,1. 1); les oraisons (62 V 


ee —————— _ e-e——— e——_.……— 


1. Cf. Tommasi, s. c., p. 459 n. 2 (de Vezzosi). 

2. A savoir Act., 1, 1 ss. 

8. Of. Tommasi, s. c., p. 498 : Beissel, s. c., p. 139. 

4. Cf. Beissel, ibid., p. 152. 

5. Pour la révision gélasienne, cf. Wilson, #. c., p. 358. 
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1, 1. 2-24, du « (nai sci) marci (pape) » (7 octobre), et celles (62 
V'1,L 26 — V 2,1 17) du « (nat) sci calisti pape » (14 octobre). 

A cet endroit, et c'est la fin du f. 62, intervient une rubrique, 
qu'on lit à peu près par bonheur : « dom. p sc(m) angel(um) » :; 
et la surprise n'est pas moindre, de constater qu'elle introduit d'abord 
la collecte Zua nos Domine du Supplément d'Alcuin (XXXV, 172: 
17° dimanche après la Pentecôte) et des Gélasiens du VIII* siècle 
(Wilson, p. 358 : 20° dimanche), puis l'épitre Ephes. IV, 23 2 (— 28, 

rs renovamini Spu menlis vre ||), également attribuée par les 
anciens lectionnaires romains à l'un ou l’autre de ces dimanches 
après la Pentecôte correspondant au premier dimanche après 
S. Michel 3. 


V. + | 471 * [791 721 * | 40 | * . 


Quatre nouveaux feuillets, appartenant au cahier qui faisait immé- 
diatement suite dans l'original à celui de S. Michel, permettent 
d'apprécier assez bien cette section de l’ancienne année ecclésias- 
tique. I1 ne peut y avoir de doute touchant la disposition des feuil- 
lets subsistants, et les lacunes se laissent combler sans peine. 

Les trois derniers feuillets qui manquent au quatrième fragment, 
et le premier feuillet du cinquième comprenaïient la suite du premier 
dimanche après S. Michel, les fêtes de S. Césaire (1 novembre), 
des Quatre Couronnés (8 novembre) et de S. Théodore (9 novembre), 
enfin le commencement du deuxième dimanche.C'est ici que repren- 
nent les fragments, au milieu de l'évangile Mat. XVIII, 28 (23) — 
33* : ille invenit unum de conservis suis etc. (47 R1—2,1.11); et les 
oraisons (sec, ad co) Maiestatem tuam et Sanctificationibus (R ?, 
1. 11-22) sont bien celles du 18° dimanche du Supplément (XXX VI, 
173) et du 21° des Gélasiens (Wilson 359). La fête de S. Mennas 
‘ (11 novembre) se présente alors (R 2,1.23 — V 1, 1. 14), avec 
les trois pièces de Muratori (c. 128). Mais la série des dimanches 
après S. Michel recommence tout aussitôt, et sans interruption : 

le troisième nettement rubriqué : « dom 11 post scm angelum», 
dont on a seulement (V 1,1. 17—2, 1. 27) la collecte Dirigat (Sup- 


1. Je n'ose certifier absolument cet accusatif, bien qu'il me semble probable. La forme 
habituelle de la tradition est post sancri angrli. 

2. Sous ce faux titre «€ Lec epis beu puu upus ad (philipp) crses ». 

3. Cf. Tommasi, s. e., p. 309 et 374. 

&. Je n'esaierai pas de mettre cette péricope et les suivantes pour cette période en 
Concordance avec les autres listes connues; mais on peut comparer Tonimasi, s. c.. p. 309 
8. (épitres), et Beissel, s. c., p. 164 (évangiles, cf. Tommasi ib;d., p. 499 s.). 
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plément XXXVII, 173, 19° dimanche ; et Gélasiens, Wilson 359, 
22° dimanche), et l'épitre Ephes. Vi, 10-18 (probablement) : ; 

le quatrième, également incomplet (79, R — V, r, 1. 26) : fin de 
l'évangile Mat. XVII, 23°—35 (|| regiqui voluit rationem ponere 
etc.)2, oraisons Æ/ec (sic) munera et Tua nos (Supplément XXXVIII, 
174, 20° dimanche; et Gélasiens, 359, 23° dimanche) : 

le cinquième ( « dom V etc... » 79 V1, L 27 — 72 V 1,1 3) 
entier : oraisons ZLargire, Caelestem, Ut sacris du Supplément 
(XXXIX, 174 5., 21° dimanche), et des Gélasiens (360, 24° dimanche), 
et lectures Phi/. II, 17-21, Mat. XXI, 15-21); 

le sixième dont le début complète le feuillet 72 : collecte Deus 
qui nos regendo, conservée seulement par les Gélasiens (360, 
25° Dimanche) 3, épitre Colos.1, 9-14, et premières lignes de l'évan- 
gile Mat, 1x, 18 (— 31, adorabat eum dicens || ) ; 

le septième enfin après la lacune (40 R 1—2, 1. 15): évangile 
Luc. XI, 8 (6) — 13( Il due dimitte il), secrète Da misericors et 
postcommunion Sumsimus, de nouveau d'accord avec le Supplé- 
ment (XLI, 174 s., 23° dimanche) et les Gélasiens (361, 27° 
dimanche). 

Les saints de Novembre reparaissent à ce moment : S. Martin — 
si étrangement séparé de S. Mennas dont le souvenir est attaché 
par la tradition au même jour (40 R 2,1. 16 — V 1,1. 14), Ste Cécile 
(V 1,115 — V 2,1. 11), S. Clément dont la secrète demeure ina- 
chevée (V 2,1. 12-27: fer hec nos a pecca || torum), tous pour le 
reste conformément à la teneur de Muratori (128-130). Ste Félicité, 
S. Chrysogone, S. Saturnin devaient suivre encore, et seulement 
alors, pour clore la série avant S. André et le temps de l'Avent, le 
huitième et dernier dimanche post sanctum angelum, correspou- 
dant au 24° du Supplément et au 27° de la révision gélasienne. 


VI.] 321591 + [411461 + | 60 | 39 


Le sixième fragment du Mont-Cassin est des plus riches et des 
plus instructifs, malgré l’abscence fâcheuse d'un double feuillet. 
Les cahiers immédiatement précédents, dont le nombre ne saurait 
être précisé, offraient la fin du circulus anni. Celui-ci donne le 


Re + ee re D 


 —-————…— 


1, C'est la lecture dont j'ai parlé plus haut p. 286, n. 5 ; je me souviens bien que la 
page était assez lisible, mais je constate que mes notes sont incomplètes à ce sujet, 

2. Mème section que pour le deuxième dimanche : le fait est étrange, mais certain. 

3. Cf. Wilson, s. e., p. 360 (Gerbert, s. c., p. 191). 
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canon, et tout à la suite le Commune Sanctorum. On ne peut con- 
tester l'exactitude de cette restitution : Ebner avait bien vu que la 
place primitive du canon dans la tradition grégorienne était, ainsi 
que dans la gélasienne, en fin du missel ï. On ne peut hésiter non 
plus à admettre, si on tient compte des remarques du même Ebner 
sur le contexte ancien du canon romain 2, qu'il était ici préparé par 
autre chose que les messes du cycle, — à savoir par cette série des 
missae cothidianae qu'on retrouve encore, liée au canon dans les 
sacramentaires gélasiens et dans l'important sacramentaire de 
Padoue 3, indépendante dans le Supplément d’Alcuin (XLIII- 
XLVIIT). Ces indications sont nécessairement sèches et brèves, les 
conclusions de la notice en montreront mieux, peut-être, la portée. 
Le feuillet 32, légèrement rogné en haut, a perdu une ligne ; ce 
pouvait être : qui tecum vivit et regnat. La première ligne visible, 
en capitales rouges, paraît se lire : (in un.) sps scs ds ; la suivante, 
en capitales noires, se lit clairement : fer oma scla sclor. On a dès 
lors dans la même colonne, en capitales alternativement rouges et 
noires, le dialogue qui conduit à la préface. La préface, notre pré- 
face commune ou fériale, commençant par VD | acquum et salu- 
lare, s'achevant avec ses scs ses dns n, remplit l’autre colonne du 
recto. La première colonne du verso a la suite du Sanctus, et puis, 
occupant la partie centrale, le grand Tau, assez simplement orné, 
le long duquel s'échelonnent les autres lettres du début du canon. 
Le canon se poursuit ainsi : Ze égrtur (32 V 1,1. 7—2,1. 2), Memento 
(32 V2,1.13—59 R 1, 1. 2), Communicantes (59 R 1,1. 2—2,1. 2), 
[anc igitur (1. 2-15), Quam oblationem (1. 15-25), Qui pridie (K 2, 
1. eu 1,1. 11), Semi modo (V 1,1. 11— 2,1. 3), U'adect memorces 
(1. 3-20), — jusqu'au milieu de la prière Supra quae (1. 20-27) : 
a pueri fui iusti abel et sacri || (ficium). Ces deux feuillets se 
trouvent donc être maintenant le plus ancien exemplaire du canon 
romain dans la tradition grégorienne + + 5 et leur texte concorde, 


. Queller..…. p. 369 (Die Stellung d dex Canon in den rômischen Sacramentarien. 
P. do 

2. Ibid., 364-366. 

3. Cf. Ebner, s. c., p. 128, 318-321, 366. 

4. Cf, Ed. Bishop, On fhe early Terts vf the Roman Cano», dans 1he Journal vf 
Thevlogical Studies, \V, 1903, p. 567 : « There remains the Montée Casino palimpsest, 
the only hope left, apparentiy, of a text of the Cauon of au earlier trpe than 
any which has appeared in print. Of its character [I know nothing, but it will in 
any case be useful to take stock of what can be known on the subject before 
that MS is edited ». Cette indication, que je n'avais pas pris soin de relever, me surprit 
fort à mon retour du Mont-Cassin, après avoir retrouvé presque pur hasard et recounu 
le palimpseste, dont je ne savais jusqu'alors que ce qu’en disait M. Chatelain, (« mi1- 
tières liturgiques ») et ce qu’en avait noté Blume. J'ai donc répondu sans m'en douter 
au vœu de l'éminent liturgiste anglais. 
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autant qu'on peut voir, avec celui dont M. Edm. Bishop a mis 
les leçons en évidence (groupe Cameracensis, Reginensis, Otto- 
bontanus) :. Il ne peut d'ailleurs être invoqué que pour les 25 pre- 
mières variantes de la liste. Cinq seulement sont caractéristiques du 
groupe grégorien (n. 3 cum beatissimo famulo tuo, 6 semper virginis, 
7 Petri Pauli, 21, remissionem, 24 digneris) : malgré l'effacement de 
l'écriture, il semble bien que le fragment ait ces leçons ; d'autre part 
l'unique variante fibique reddunt (n. 4) divise dans cette série les 
manuscrits de Cambrai et de la Reine, et le fragment donne raison 
au premier. Pour le reste il n'y a de notable dans ces feuillets que 
les petites croix rouges de l'interligne, signifiant le geste de béné- 
diction ; elles sont aux mêmes endroits que dans les livres dont 
nous usons journellement. 

Le canon du missel du Mont-Cassin était sans doute limité, 
comme dans les sacramentaires mentionnés plus haut, par les orai- 
sons de la dernière missa cottidiana, la secrète Offerimus en avant, 
les postcommunions Quod ore sumpsimus et Conservent nos en 
arrière 2, La clausule de la secrète formait son début ; le commun 
des Saints suivait les postcommunions sans intervalle. Nous avons 
ce commun à peu près entier dans les autres feuillets conservés : 

pour Un Apôtre (41 R 1-V 1,1 12) : les oraisons comme au 
Supplément XLIX (Muratori 179), avec les lectures Eccli. XXXI, 
8-11 (« dec libri sapientie »), Joan. XV, 5-7 (« seg sci eu sec iohan ») : 
le titre de la messe fait seul défaut, ayant disparu dans la lacune 3; 

pour Plusieurs Apôtres (« in nat] plurimorum apostolorum » : 
41 V1,1.12—46 R 2,1. 1) : Supplément L (Muratori 179); lectures 
Efhes. 11, 19-22 (« lec ep bea pau apos ad ephesios »), Joan. XV, 
12-16 4; 

pour Un Martyr (46 R 2, 1. 2—V 2, 1. 25) : Supplément LI 
(Muratori 180); lectures Sap. x, 10-12 (/ec libri sapientie »), Mat. 
X, 26-32; 


1. Zbid., p. 559 ss. 

2. Cf. Wilson, s. c., p. 368 (Sangall.) ; Muratori, c. 178 s, (Supplément XLVIIT) ; 
Ebner, s. c., p. 321 (Sacramentaire de Padoue). 

8. La même messe est dans le corps du sacramentaire grégorien pour la vigile de 
S. André (Muratori, 131 s.). Elle est restée au Missel Romain pour la vigile d'Un 
- Apôtre ; l'épitre et l'évangile ont été aussi conservés, l'une appliquée à un confesseur 
non Pontife, l’autre à Plusicurs Martyrs (teinps pascal). 

4. Messe des SS, Philippe et Jacques (Muratori 82). Au Missel Romain, évangile pour 
la vigile d'Un Apôtre. 

5. Messe de 8. Mennas (Muratori 128) et d'autres encore. Au Missel Romain, 
oraisons pour le premier commun d'Un Martyr non Pontife. épitre et évangile pour Un 
Martyr pontife. 
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pour Plusieurs Martyrs : rien que le titre € in nat plurimorum 
martyrum » (46 V 2,1.26-27) ; 

pour Un Confesseur (60 R 1—V 2, 1. 6) : fin de l’épitre Ecc{i. 
XLIV-XLV à la reprise (Ï super caput eius agnovit eum), évangile 
Mat. XXV, 14-23, les oraisons suivantes comme au Supplément 
LIITT (Muratori 181)!; 

pour Plusieurs Confesseurs (60 V 2,1.7—39 R, 2,1. 12) : Supplé- 
ment LIV (Muratori 181), lectures Æebr. VII, 23-27, Luc. X11, 
35-40? ; : 

pour les Vierges (« èn nat virginum » : 39 R 2,1.13—V 2,1. 26): 
les deux collectes Deus qui et Zndu/gentiam (celle-ci rubriquée 
aussi a/ia) du Supplément LV (Muratori 181), l'épitre Z7 Cor. x, 
17-X1, 2, et le début de l'évangile Mat. XIII, 44 (-52, « simile est 
regnum celoru | 3»). 


VIT] » [49e le fe [e I54le 


Pas plus que précédemment il n’est possible pour ce septième et 
dernier fragment d'évaluer approximativement l'étendue de l'inter- 
valle. Les « bénédictions » ont dù prolonger le Commune Sancto- 
rum. Nous nous retrouvons finalement au milieu des missae diver- 
sae, et la tradition de cette série de m1ssae est trop mal connue 
pour que le schéma du quaternion ait même chance de représenter 
la disposition originale : la feuille serait peut-être aussi bien placée 
en premier ou en troisième rang. Ces deux derniers feuillets, si 
incomplets, n'en sont pas moins par eux-mêmes un ferme et pré- 
cieux témoignage. 

Ils sont d’ailleurs lisibles et reconnaissables d'un bout à l’autre. 
Le feuillet 49 est entièrement occupé par une messe in fempore 
belli, Le titre et le début de la collecte, qui font défaut, sont attestés 
l'un et l'autre par le Sacramentarium Triplex de Gerbert +, qui 


1. Messe de 8. Silvestre (Muratori 15). Au Missel Romain, oraisons, épiître et évangile 
pour le premier commun d’un Confesseur Pontife. 

2. Messe des SN. Processus et Martinianus (Muratori 105). Au Missel Romain, épître 
pour le premier commun d'un (C'onfesseur non Pontife. 

3. Meze de Ste Agathe (Muratori, 23). Au Missel Romain, les denx collectes sont par- 
tagées entre les deux communs d’une Vierge Martyre ; l'épitre et l'évangile au premier 
commun d'une Vierge (tantum ).— Pour le reste, quant aux lectures, cf. Tommasi,s. c., 
378 s., et Beissel, s. r., 191 8. : il en ressort que toutes ces lectures sant attestées par 
ailleurs anciennement, sauf l’évangile de ia première messe. 

4. Monumenta, I, p. 377 « Sur le Tripiea, cf. D. Cagin, Rerue des Bibliothèques, 1899, 
p. 317 se. Seule la secrète est au Supplément (LXXXIV, Muratori 301), par un inter- 
médiaire gélasien sans doute ; le sscramentaire gélasien a en effet les trois formules, 
mais disjointes dans na série in tempore belli (8. LXI, 781 ; LVIJ, 728 ; LIX, 729). 
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offre aussi, et lui seul, à notre connaissance, toute la messe comme 
telle, moins les lectures : collecte Populi fui, qui prend ici aux 
mots | #/ roman (xpian: ??) nominis secura liberlas ; « sec » 
Sacrificium Domine; « (ad) com » Adesto Domine 1. Les lectures 
de leur côté, Zs. XxxXXVII, 1-8 et Mat. XXIV, 1-13, reparaissent 
ailleurs et plus tard avec la même attribution : ; l'évangile même 
fait encore partie de notre Missa in tembore belli. 

L'autre feuillet offre en premier lieu (R 1, 1. 1-18) la fin de la 
péricope de Zachée (Luc. XIX, 10 : || hominis querere etc.) ; et les 
oraisons qui suivent, Deus qui sacrandorum, et Quaesumus omnipo- 
lens Deus ut in hoc loco, garantissent la destination. C'était une 
messe de Dédicace, dont les éléments figurent dans le corps du 
sacramentaire d'Hadrien (Muratori 244 s.) ‘ aussi bien qu'au missel 
romain actuel 4. 

A cette messe de Dédicace s'ajoute une autre (R 1, 1. 19—V 2) 
dont letitre est en partie lisible : «... ad sponsas benedicendas ». 
La collecte Exaudi nos se laisse aussi retrouver dans le sacramen- 
taire d'Hadrien (Muratori 244) :, et l'identité ne peut faire doute. 
Les deux lectures, Z Cor. VI, 15-20 et Mat. XXII, 1-14, pareiïlle- 
ment traditionnelles 6, sont tout ce qui subsiste ensuite du missel 
du Mont-Cassin. 


e 
e © 


Î] y a quelques conclusions à tirer de ces divers textes ainsi que 
du contexte qu'ils supposent. Textes et contexte intéressent en 
effet toute l'histoire du sacramentaire grégorien. [ls mettent en 
cause les témoins jusqu'ici connus de cette histoire et font constater 
qu'ils étaient assez mal connus ; ils ouvrent ainsi, en même temps, 
une perspective sur la direction qu'il faudrait suivre désormais dans 
les recherches. Ils présentent surtout, tels qu'ils sont, une forme 
encore insoupçonnée du sacramentaire — du missel — de S. Gré- 
goire, une forme à peu près cohérente et complète, voisine du 
type original : ils représentent, pour parler exactement, l'authenti- 


— 


1. La formule est ainsi libellée : « Adesto Dne supplicativnibus nostris @ populi 
sacra mysteria contingen{es (nullis pericu) lis afigantur qui in te protectorem confi- 
dunt ». 

2. Cf. Tommasi, s. c., p. 421 et 524. 

3. Sous le titre orafio post relatum altare. 

4. In ipsa die Dedivativnia Ecclesiue, avec le même évangile (sur cette lecture 
Tommasi, s. c., p. 515. et Beissel, s. c., p. 140, 153 etc.). 

5. Oratio ad xponsas benedicendas. 

6. Cf. Tommasi, s. c., p. 312, 413, 615. 
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que « missel » ou livre de messe ’ romain du VIleet du VIII:e siècle, 
l'ancêtre du nôtre. 

Ces remarques générales n’ont besoin que d'être un peu préci- 
sées, rattachées aux indications positives auxquelles l'analyse des 
fragments a donné lieu. 

C'est d'abord un missel, un sacramentaire pourvu de « leçons », 
que les fragments du Mont-Cassin nous font connaître ; et c'est 
une espèce encore rare à l'époque où ils se placent, une espèce de 
transition qu'Ebner n'a pas assez mise en évidence dans son étude 
sur le m”uissale plenum 2 et dont on avait depuis longtemps un autre 
exemple, exactement contemporain, dans le Missel gallican de 
Bobbio 3. Or ces lectures du nouveau document appartiennent bien, 
autant qu’on peut voir, à l'ancien et pur usage romain. Elles entrent 
en tous cas, et de fait, dans la contexture d'un sacramentaire grégo- 
rien du VII</VIIIe siècle, elles figurent ensuite dans la pratique 
carolingienne, et elles coïincident souvent encore avec les sections 
de nos livres. S. Grégoire aurait-il donc été l'auteur d'un lection- 
naire 4? Peut-être, et dans le même sens qu'il passe pour l'auteur 
du sacramentaire et de l'antiphonaire, auxquels son nom est resté 
attaché. S. Grégoire a organisé, si on peut dire, une matière litur- 
gique préalablement existante ; il l'a cordonnée, condensée, distri- 
buée ; même s'il n'a rien proprement créé, il a fait par là œuvre 
originale, et mérité le renom dont il jouit auprès de la postérité 
comme réformateur de la liturgie. Mais on ne voit pas comment, 
voulant régler l'ordre du divin sacrifice, en voulant fixer les prières 
et les chants, il a pu ne se soucier pas des lectures. Nous avons à 
présent un témoin, les bribes d'un lectionnaire, qu'il restera à mettre 
en relations avec les témoins de la période carolingienne. Dans 
nombre de cas S. Grégoire s'est sans doute contenté de consacrer 
des attributions déjà anciennes et traditionnelles ; il est permis de 
conclure néanmoins du témoignage implicite des fragments du 
Mont-Cassin qu'il a été l'ordonnateur des lectures de la messe dont 
l'emploi est encore, somme toute, en vigueur parmi nous. 

Ne faisons plus attention qu'à la partie principale du missel, au 
sacramentaire qu'il englobe. Le manuscrit, avons-nous dit, put être 
écrit vers l’année 700 et arriver au Mont-Cassin une vingtaine 
d'années plus tard. Les données liturgiques fournissent un /erminus 


— 


1. Mass-bouk, dit-on bien en anglais pour sacramentaire. 

2. Quellen.…. p. 359 ss. ( Die Entwichlung des Sacramentars rum Vollmissale). 

3. Cf. Dictionnaire d'Archéologie chrétienne et de Liturgie, 11, 1908, 949 s. 

4. Sur les lectures attestées par ses homélies érangéliques, cf. Beissel, s. c., p. 62 ss. 
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a quo. La dédicace de Sancta Maria ad Martyres (13 maï) est une 
fête instituée par le pape Boniface IV (608-615) : ; mais la mention 
de Saint-André près du Latran, durant la semaine pascale, oblige 
de descendre jusqu'au temps d'Honorius (625-638) 2. Notre missel 
représente ainsi l'état de la liturgie romaine et grégorienne pendant 
la seconde moitié du septième siècle, un demi-siècle environ après 
S. Grégoire. 

Nous savons assez bien maintenant, grâce aux sept fragments 
qui subsistent, comment était alors composé le sacramentaire de 
S. Grégoire, et pour autant, les accrétions particulières mises de 
côté, quelle fut sa forme originale et véritable, cinquante années 
plus tôt. Il suffit de rappeler les faits acquis, en les ajustant et com- 
plétant. Il commençait avec les messes de l’année et en couvrait 
toute l'étendue, à partir de la fête de Noël, unissant sans cesse, 
insérant l'un dans l'autre nos deux cycles, le temporal et le sancto- 
ral. Il avait bien dans cet arrangement savant un temporal complet, 
nettement sectionné : les dimanches après l'Épiphanie, les diman- 
ches après Pâques, ceux de la Pentecôte formant des groupes, — 
diversifiant cette longue période et multipliant l'intérêt : le temps 
de Pentecôte proprement dit, celui des Apôtres (29 juin), celui de 
S. Laurent (10 août), celui de S. Michel (29 septembre). Les ordimes 
et les benedictiones faisaient suite ; puis les missae cottidianae. La 
dernière de celles-ci comprenait le canon. Les communs des saints, 
— apôtres, martyrs, confesseurs et vierges, — s'ajoutaient aux 
messes quotidiennes 3 : deux messes selon la distinction du nombre 
pour chacune des trois premières catégories, une seule en l'honneur 
des vierges. Des missae diversae, répondant à toutes sortes de cir- 
constances et d'intentions spéciales, complétaient cet ensemble. 

Assurément le sacramentaire d’'Hadrien ne donne qu'une faible 
idée de ces richesses. Quel qu'ait été le but de ce pape, l'exemplaire 
qu’il adressa à Charlemagne était une image infidèle de la tradition, 
et les liturgistes se sont trompés de beaucoup qui ont voulu ramener 
à ce type amoindri l'ancien sacramentaire grégorien. On se rend 
compte aujourd'hui, en face des nouveaux fragments, des modifica- 
tions introduites par le correspondant et ami de Charlemagne et 
sanctionnées par celui-ci, et comment l’économie de la liturgie fut 


—— 
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1. Cf. Duchesne, Le Liber Puntifiralu, 1, 1886, n. LXIX, p. 317. — S. Maria «d . 
est aussi marquée comme licu de station pour le vendredi de Pâques. 

2. Zbid.,n. LXXII, p. 327, et n. XCVII, p. 606. 

8. Nonobstant ce détail important, les trois pag»s que M. Edm. Bishop s écrites sur 
les origines du lommune Sanctorum sont un petit chef-d'œuvre, cf. The BasuurtÀ 
Psalter 1908, p. 153-155. 
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troublée par suite de cette double initiative. Le canon passe en tête 
au milieu d'un ordo missae ; les dimanches ordinaires du temps sont 
sacrifiés, et pareillement les messes quotidiennes, les messes com- 
munes des saints, les messes diverses. 

Alcuin remit les choses en état. On devra lui rendre désormais 
justice : son supplément enferme des éléments gallicans, il est surtout 
composé de matière grégorienne. Le fait se présente de la manière 
la plus frappante, si l'on rapproche du Supplément les fragments 
cassiniens : Alcuin compléta le nouveau sacramentaire hadriano- 
grégorien au moyen de l’ancien et pur sacramentaire grégorien qui 
avait déjà fait sa voie dans les pays francs au cours du VIII: siècle. 
C'était faire preuve d'un grand sens traditionnel : messes des diman- 
ches,messes du commun des saints,messes quotidiennes, pour ne rien 
dire des autres, retrouvent ainsi toutes ensemble et en ordre (Supplé- 
ment n. VI-LV) le droit de cité qu'elles avaient perdu. Le Supplé- 
ment est, près des fragments, un témoin excellent du sacramentaire 
authentique de S. Grégoire, et aidera à lui rendre sa physionomie. 

Un autre témoin de cet état ancien se présente aussi à l'occasion : 
le sacramentaire gélasien du VIÏIe siècle. On savait déjà que cette 
révision des livres gélasiens avait été faite en faveur des grégoriens; 
on était même disposé à lui attribuer une large influence littéraire : 
le Supplément d'Alcuin en dépendrait principalement. Les frag- 
ments permettent ici encore d'apprécier mieux la réalité. Comme 
le Supplément, le Gélasien du VIII" siècle a puisé largement dans 
le riche fonds du premier Grégorien ; et ils sont bien indépendants 
l'un par rapport à l'autre. L'ancien commun des saints qu'on retrou- 
ve sans différence et dans le Supplément et dans nos fragments 
garantit suffisamment l'originalité de toute la série d'Alcuin. Qu'elle 
s accorde d'ailleurs maintes fois avec les textes de la révision, c'est 
ce qui s explique aisément. 

Il est enfin une troisième espèce grégorienne qui prend décidé- 
ment valeur avec la mise au jour des fragments du Mont-Cassin : 
la tradition italienne particulière de sacramentaires tels que ceux de 
Vérone LXXXVI (81) et XCI (86), de Monza 101, et surtout de 
Padoue D (47), tous du IX: siècle. Elle n'était pas ignorée, ni tout 
à fait méconnue. Les bons juges, qui dans toute cette question se 
sont exprimés avec une sagacité et une prudence auxquelles ce n'est 
pas trop de rendre hommage une fois encore en terminant, ont 
plutôt deviné l'intérêt caché de ces manuscrits *. 1, Cependant, neles 


1. Cf. Eboer, Quellen... p.388 (et p. 286 ss., 209 ss., 108 es., 94 88., 122 ss.) ; Bishop, 
J. of TA. Studies, s. c:, p. 433 s. 
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connaissant que par l'extérieur, et manquant aussi d'une base solide 
d'estimation, ils ont remarqué surtout leur singularité. Le groupe 
sort maintenant de son isolement, son étrangeté apparentes efface, 
il se révèle enfin comme une survivance légitime. 

C'est par le rapprochement et l'accord de ces divers documents, 
reconnus comme représentants, chacun pour son compte, du même 
type ancien, — les sacramentaires du nord de l'Italie, le Supplé- 
ment d'Alcuin, la révision gélasienne, — que les sept fragments de 
l'antique missel du Mont-Cassin reprendront corps et vie. C'est par 
l'examen attentif de toutes ces épaves ensemble que nous arrive- 
rons à connaître, par delà le sacramentaire du pape Hadrien, le 


véritable sacramentaire de S. Grégoire. 
D. A. WILMART 


LE PROCÈS ET LA DISGRACE DES CARAFA. 
(Suite ct fin *.) 


XVII. L'HÉRITAGE DES CONDAMNÉS. 


du cardinal Carafa et du duc de Paliano soule- 
vait une question délicate : qui allait recueillir leur héri- 
tage ? . 

Seul des trois frères, le marquis de Montebello avait échappé 
aux poursuites 2 : il s'était enfui en Espagne, séduit lui aussi par 
l'illusion de trouver en Philippe II un protecteur puissant. Le fils 
du duc de Paliano, âgé seulement de quinze ans, n'avait pas 
d'autre ressource, dans l'immense infortune de sa famille, que la 
résignation : devenu comte de Montorio, il vécut désormais à 
Naples ou dans son Etat. Quant au cardinal de Naples son sort 
n'était pas encore fixé ; il restait même fort incertain. 

De sa prison il avait entendu les cris désespérés du cardinal Ca- 
rafa, au milieu de son agonie 3: n'était-il pas réservé lui aussi à une 
fin semblable ? N'allait-on pas du moins lui infliger une dégrada- 
tion infamante en le privant de sa dignité de cardinal ? Ces crain- 
tes étaient si bien justifiées que, dans le public, des personnes très 
autorisées les partageaient 4, 

Encore une fois dans cette circonstance nous assistons à l'inter- 
vention dés protecteurs intéressés qui avaient déployé, en appa- 
rence, tant de zèle pour leurs prétendus clients, et, en réalité, con- 
tribué plus que personne à leur perte :, Cette fois-ci du moins ils 


1. V. Rec. bén., oct. 1905, avril et act. 1907, avril 1908, janv. et avril 1909. 

2. Au moment de l'arrestation, il était À Naples (Lettre de Da Mula, du 7 juin 1560. 
VENISE, bo. cil., t. XIII, t. 85). En septembre on annonce qu'il est arrivé à la cour 
d'Espagne (le même, 7 septembre, ed. Loc. f. 93°). Il revint à Naples, en juillet 1661, 
très mécontent, n'ayant méme pu obtenir "pour son fils Don Pietro « d'esser gentil- 
buomo delle bocca », (Aorisi du 5 juillet. Urbin., 1039, f. 284”.) 

8. Voy. les récits déjà cités du Père Timoteo ds Perugis et du baron Sfondrati. 

4. Le cose del card. di Napoli vanno molto male... (Marchio Valerii au duc de 
Parme, 22 mars 1561. PARME, Curtegg. farnes.) 

5. Le 15 mars, en recevant deux agents du duc de Florence, le pape leur demanda 
«come ha intesa questa justitia il Duca. All’ bora M. Claudio disse che V. E. Ii 
l’havevs aprovata et lodata per somma justitis, et che La non poteva far coss pit-degna 
de la grandezzs che Dio gliha data... » (Særacini au duc de Florence, 15 mars. Madises, 
8381, f. 17.) 
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purent s'attribuer le beau rôle de sauveurs, et conserver ainsi des 
titres à la reconnaissance de la famille Carafa. Philippe II se con- 
tenta d'écrire, en faveur du cardinal, au pape et à Vargas 1. Le duc 
de Florence fit plus ; il envoya un agent spécial, Messer Claudio, 
pour plaider sa cause ?. 

Dans ces derniers jours on avait repris la question de l'authenti- 
cité du bref de donation ; les rétractations et les réticences de Don 
Hieremia et du médecin étaient alléguées par les accusateurs 
comme un argument décisif 3. C'est alors, le 13 mars, que le cardi- 
nal se décida à présenter au gouverneur une supplique qui devait 
ètre communiquée au pape : il déclarait s'’abandonner à la clémence 
du pontife. Qu'on lui laissât la vie, l'honneur, sa dignité et ses 
bénéfices : c'était tout ce qu'il demandait. Il renonçait à tous les 
objets, joyaux et sommes d'argent, qu'il avait emportés de la 
chambre de Paul IV, avec l'approbation de celui-ci ou à son insu, 
ct de la mème façon à tout ce qui avait été saisi dans son palais 
et déposé sous séquestre au Château Saint-Ange. A titre d'indem- 
nité, comme peine des délits dont on l'accusait, il promettait de 
payer une somme de 100,000 écus d'or, et résignait, entre les 
mains du pape, son office de régent de la Chambre apostolique 4. 

Pie IV accepta ces conditions. Le 24 mars, il fit venir les agents 
florentins et leur dit : « Par amour pour le Seigneur Duc, nous 
avons fait grâce à Naples de la vie, de la dignité cardinalice et de 
ses bénéfices, sous certaines conditions. » Et dans une autre en- 
trevue, il avait ajouté : « Que Son Excellence sache bien que Carafa 
et Naples ont, à eux deux, dérobé au Siège apostolique 500,000 
écus 6 ». 

Ainsi la grâce du pape n'était pas spontanée ; il faut ajouter que 
la soumission du cardinal ne le fut pas davantage. Aux déclarations 
de sa supplique qui étaient en réalité un aveu de sa culpabilité, il 
opposa une protestation secrète signée le même jour, devant notaire, 
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1. Lettres du 4 avril 1561 au pape et à Vargas (SIMANCAR, doc. rit., 891. n® 51 et 
52 min.). Ie 29 avril il écrivait. encore à Vargas : « He holzado mucho de lu libertad 
del cardinal de Napoles y vos besareis el pie à S. Sad de mi parte por ella. » (Zhid., 
n° 57 min.). 

2. Lettre citée de Saraceni au duc de Florence, du 15 murs: il rend compte de 
l'audience que le pape leur a accordée, 4 lui et à M. Claudio. 

3. Lettre citée de Marchio Valerii au duc de Parme. 

4. Publiée par Gon1 (Opus rit., 11, 811-312) avec ia date du 22 mars. Dans les 
textes originaux du codex Barber. lat., 256, dont nous nous occupons plus loin, le 
document est daté du 23 mars. 

5. Lettre de Saraceni, du 26 mars ( Mediceu, 3281, f. 2). Voy. “hrel d'absolution dans 
Barber. lat., 2586, f. 13-16 (copie du temps). 

ü. Méne lettre du 26 mars. 
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en présence de deux de ses familiers : Loysius Campagna et Paolo 
Filonardo. Il protestait qu'en présentant sa supplique, il avait cédé 
à la violence, à la crainte de perdre la vie, que par conséquent cet 
acte devait être tenu pour nul et non avenu :. Quelques jours après, 
le 30 mars, seconde protestation, conçue dans les mêmes termes, 
devant le même notaire, en présence des mêmes témoins, sans 
doute à l'occasion de la nouvelle de sa grâce 2. 

Le 2 avril les magistrats se présentèrent de nouveau à lui dans 
sa prison : avant qu'il en sortit, il devait prendre certains engage- 
ments, ratifier d'abord sa supplique du 23 mars et promettre de 
verser immédiatement 50.000 écus d'or comme premier a-compte 
de la peine à laquelle il s'était soumis lui-même, puis, dans le délai 
de deux mois, 20.000 autres écus. À ces conditions, il serait autorisé 
à se rendre dans son palais « apud Pasquinum » ; mais il n'en pour- 
rait pas sortir sans la permission du pape sous peine d'une amende 
de 20,000 ducats d'or. Le cardinal promit tout ce qu'on voulut ; 
pour le paiement des sommes exigées il s'était assuré le cautionne- 
ment de plusieurs de ses collègues du Sacré-Collège, en particulier 
du cardinal Vitelli 3. Mais, dès qu'il le put, le lendemain, il rédigea 
et signa, devant ses témoins habituels, une troisième protestation 
rétractant les engagements forcés qu'il venait de prendre 4. 

La libération du prisonnier eut lieu le 4 avril. Elle se fit avec 
quelque cérémonie. C'était le mercredi saint ; sur l'ordre du pape, 
le cardinal Borromeo, accompagné de son frère le comte Federigo, 
de Gabrio Serbelloni et de plusieurs autres familiers, alla au Château 
et en ramena le petit-neveu de Paul IV. Arrivé devant le pape, 
celui-ci, oublieux de ses protestations, « remercia Sa Sainteté, en 
quelques paroles brèves et très douces, de la grâce qui lui était 
faite ». Pie IV répondit qu'il regrettait vivement de s'être trouvé 
dans la triste nécessité « de ne pouvoir pas manquer à la justice » ; 
il lui promit de lui témoigner son affection, et, se tournant vers ses 
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1. BI1BL. VAT., Barber. lat.. 2586, f. 46-47. — Déjà le 19 décembre précédent, en 
prévision des renonciations qu'on lui demanderait et qu’on lui avait sans doute déjà 
suggérées, le cardinal avait rédigé une protestation semblable (Zbid., f. 44-45). Ce meme 
volame de ln Barberini contient, dans leur texte original, la série complète des protes- 
tations du cardinal, 

2. Æod. lor., f. 48-49. 

3. Voy. le procès-verbal de ces promesses (Æod. loc, f. 8-10, copie du temps. À tergo, 
on lit cette mention : Copia dell’ obligationi che’l Cardinale fece in castello.) Cf. lettre 
citée de Marchio Valerii au duc de Parme: «Il nostro cardinale entrarà dicono per 
XX", Cesis per X, Camarlingo per X.» L'intervention charitable de Farnèse est confir- 
mée par Vargas dans une lettre du 2 avril. 

4. ÆKod. loc., f. 54-55. 
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neveux, il leur dit : « Aimez et estimez le cardinal ; il est et il sera 
un des premiers de notre collège ». Et il avait été reconduit jusqu'à 
son coche avec le même cérémonial que pour l’arrivée :. 

Néanmoins, une fois installé dans son palais « ad Pasquinum », il 
fut obligé de renouveler et de ratifier les promesses qu'il avait 
faites avant de quitter sa prison *. Cette ratification, comme précé- 
demment, fut suivie d'une protestation secrète qui en annulait 
toute la valeur 3. 

Quelques jours plus tard, Pie IV promulgua une bulle spéciale 
supprimant l'office de Régent de la Chambre apostolique, que 
Paul IV, comme on le sait, avait institué en faveur de son petit- 
neveu. Auparavant, le 27 avril, on la présenta au cardinal, pour 
qu'il la signât. Il s’exécuta, sans mot dire, mais le même jour il 
renouvela sa protestation secrète de nullité 4. 

Dès qu'il put en obtenir la permission, il s'échappa de Rome, 
. dont l'éloignaient tant de tragiques souvenirs, et, se retira dans son 
archevéché, où il mourut prématurément en 1565 %. Mais, avant 
son départ, il fut obligé de s'incliner, bien malgré lui, devant une 
dernière exigence. 

Pie IV lui avait laissé, avec la dignité cardinalice, la libre dispo- 
sition de ses bénéfices ; en même temps, pour faciliter le paie- 
ment des 100,000 écus d'or, il l'avait autorisé à les affermer pour 
une certaine durée 6, En août 1561, grâce au concours de plusieurs 
membres du Sacré-Collège, 70,000 écus étaient déjà versés, et la 
mère de Vitelli consentait à prendre à ferme l'un des bénéfices du 
cardinal, l'abbaye de St-Étienne del Corno 7, près de Milan : elle 
en aurait la jouissance pendant neuf années, moyennant quoi elle 
s’engageait à avancer de suite 25,000 écus d'or. De cette façon 


1. Saraceni au duc de Florence. (Mediceo, 3281, f. 36"). 

3. Cette nouvelle formalité eut lieu le 18 avril. Voy. le procès-verbal. Barber. lat., 
2586, f. 11. 

$. Æod. loc., f. 56-57. 

4. Æod. loc., f. 58-69. 

6. I1 mourut à Naples le 29 août 1565, à l'âge de 24 ans (ARCH. VAT. Affi consid. 
camer., t. 9, f. 126"). 

6. C'était là une concession appréciable, puisque le cardinal pouvait mourir avant 
l'expiration du bail. Quel était le terme tixé par le pape? Vargas précise € por cinco 
años ». (Lettre du 2 avril. SIMANOCAS, dur. rit., 890, n° 31). Le cardinal, comme nous le 
disone, trouva preneur pour neuf ans. {1 est permis de penser qu'un bail aussi long ne 
fut pas approuvé par le pape et que, pour ce motif, il exigea la résignation purc et 
imple de l'ubbave del Curno. 

5. Cette abhaye avait ét d'anfe au rardinal de Naples, dans le consatoire du 
9 août 1K59 (Aéfi roncur, canerll,.t. 7, À 172). Kile ctuit d'un revenu aunael de 
6,000 écus. (Lettre de De que de Cortone du 11 ait 1559. Mrviceu, 3279, f. 312, 
Uri.) 
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le cardinal serait, dès ce moment, complètement en règle avec le 
pape. 

Or, dans le courant de septembre, il fut sollicité, discrètement 
d'abord, puis presque impérieusement, par le trésorier général de 
l Église, Matteo Donato, de résigner purement et simplement l’ab- 
baye entre les mains du pape. Il le prierait d'agréer cette résigna- 
tion comme le paiement du reliquat de sa dette : ce serait en même 
temps le moyen certain de gagner les bonnes grâces du pontife et 
d'obtenir dans l'avenir ses faveurs. Le cardinal, après avoir feint 
d'abord de ne pas comprendre, s'inclina finalement devant la mise 
en demeure du trésorier. Mais aussitôt il protesta de nouveau devant 
Filonardo et un autre de ses familiers, l'évêque de Cesena, que 
cette concession lui avait été arrachée contre sa volonté. Quand, 
dans la suite, il avait rencontré le cardinal Borromeo et le pape, 
ceux-ci, avant même d'attendre ses explications, lui avaient exprimé 
leurs remerciements, et il en avait conclu que Matteo Donato n'avait 
été que leur instrument :, L'abbaye avait été conférée aussitôt au 
cardinal Borromeo. 

Après ces expériences pouvait-il songer à revendiquer quelque 
chose de l'héritage de ses oncles ? I1 devait s'estimer trop heureux 
d'avoir sauvé sa vie. 

Il peut se faire que, dans le principe, Pie IV ait compris que des 
raisons de haute convenance lui interdisaient de retirer, pour lui ou 
pour les siens, des profits de l'acte de justice qu'il venait de rem- 
plir. « Sa Sainteté, écrit Vargas le 2 avril, m'a dit que de l'héritage 
de Carafa, Elle ne retiendrait rien pour les siens 2. >» Et néanmoins, 
dans la suite, on apprenait que les « dépouilles », c'est-à-dire les 
objets mobiliers ayant appartenu au cardinal Carlo, étaient attri- 
bués au neveu préféré, Carlo Borromeo3. 

La succession du duc de Paliano souleva bientôt une question 
infiniment plus grave. En vertu de la sentence de condamnation, 


1. Ces détails sont empruntés à la protestation du cardinal de Naples, et aux témoi- 
gnages de Paolo Filonardo et de l’évêque de Cesena. (Barber. lat. loco. pit., £. 68-70 et 
71-72.) 

11 convient d'ajouter que Pie IV accords dans la suite des compensations au cardinal. 
Eo juin 1563 il lui donne le gouvernement de Veroli et lui remet «le spoglie che li 
furono tolti quando fu misso in castello che ga en 6 mila scudi. » (Avvisi du 
13 juin 1662. Urbia., 1039, £. 372.) | 

2. Lettre citée du 3 avril. 

8. Le 12 jain 1562 le caxdinal Borromeo «and in castello per torre il possesso del 
restante delle spoglie, che era del cardinale Caraffa, parte delle quale restorono ivi, et 

in mano del Governatore, che sono state trasportate. » (Aovisi du 13 avril 1562. 
Urbia., 1089, £. 873.) 
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ses biens, comme ceux du cardinal Carafa, étaient confisqués au 
profit de la Chambre apostolique 1. Or à l'actif de la succession 
figuraient avant tout les droits, que le défunt n'avait cessé de faire 
valoir, au nom des conventions de la capitulation secrète de Cavi. 
Pie IV éleva la prétention que la dite capitulation conservait toute 
sa valeur, et que ses neveux devaient être considérés, sur ce point 
particulier, comme les héritiers naturels des neveux de Paul IV. 
C'était ressusciter la question de Paliano et mettre en cause les 
intérêts de personnages puissants, de Philippe II et de Marc Anto- 
nio Colonna. Celui-ci voyait avec inquiétude les complications qui 
pourraient en résulter pour le règlement de sa situation. Vargas 
n'en revenait pas : à la première nouvelle, sans en attendre la con- 
firmation, il écrivit à Philippe II : a Si c'était vrai, ce serait raide et 
indigne de la bonté de Sa Sainteté 2. » 

Les soupçons de l'ambassadeur ne tardèrent pas à se confirmer. 
Philippe II fut sollicité de donner au comte Federigo Borromeo un 
état d'un revenu de 15,000 ducats, ce qui correspondait aux offres 
faites par le roi au duc de Paliano. On lui fit comprendre de plus 
qu'il ne pouvait se dispenser de faire retomber sur la tête des 
neveux, entrés dans la cléricature, les pensions et les droits de 
«naturalité », qui avaient été assurés au cardinal Carafa, « comme 
s’il s'agissait d'un droit d’héritage. Choses, ajoutait Vargas, indignes 
de Sa Sainteté, de sa bonté et de la grande affection qu'Elle vous 
porte 3». 

Philippe II, malgré les protestations de son ambassadeur, pensa 
que son intérêt politique lui conseillait de condescendre aux 


1. « En la senteucia contra el conde de Montorio confisca 8.844 y applica a ls Ygiesia 
toda su hazienda. feudlos v tierras, como de hombre que cometid crimen lesse maies- 
tatis. » (Vargas à Philippe 11, 14 mars 1561. SIMANCAS, loc. cit., 890, n° 36.) 

2. Mêmelettre «lu 14 mars. 

8. Lettre de Vargas à Philippe I1, du 22 avril 1661. (SIMANOAS, Æstado, 889.) — 
Déjà auparavant, à l'occasion du mariage de Federigo Borromeo, Pie IV avait entrepris 
d'obtenir, pour ses neveux, les faveurs de Philippe II. C'est ce qui résulte de la lettre de 
Vargas : le roi aura compris par les informations du 2 avril « el fin ÿy pretensiones que 
aca se tienen en lo de las concessiones y revalidaciones dellas, y no querer S. S*d resol- 
verse, hasta tener respuesta de lo que ba scripto, y ver si la gracia, que V. Med quiere 
hazer al conde Federico su sobrino, se puede estender a mnayor quantidad. » Il s'agissait 
de donner à ces faveurs un nouveau prétexte, ou plutôt de les fonder, en quelque sorte, 
sur un droit acquis. 

Ce ne fut que plus tard, À l’automne de 1561, par l'intermédiaire du comte Brocardo. 
que Pie IV fit parvenir officiellement à Philippe II l'expression de ses desiderata. Voy. 
le texte de ses instructions, données par le pape seulement de vive voix, dans JO8er 
SusTA (Die rômische Curie und das Concil von Trient..., p. 286-287) ; et aussi lettre 
du cardinal Morone au duc d’Albe, du 3 octobre (Zbid., p. 259). Cf. sur la mission de 
Brocardo, R. DE HINOJOSA, Los despachos de la diplomacia pontificia in Espana.…, 
p. 139-142, 
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exigences du pape ; c'était en même temps régulariser la situation 
de son fidèle partisan, Marc Antonio Colonna. 

En mars 1562, un an après l'exécution des neveux de Paul IV, le 
oomte Brocardo apportait à Rome la réponse de Philippe. 

Le comte Federigo Borromeo recevait l'investiture du marquisat 
d'Oria 1, d'un revenu de 5.000 écus : on lui assurait la propriété 
d'un nombre déterminé de galères, on lui promettait le commande- 
ment d'une compagnie de gens d'armes en Lombardie, dès qu'une 
vacance se produirait. Sur une somme totale de 10.000 écus, à 
prélever sur le produit de la douane de la soie dans le royaume, 
il toucherait une pension annuelle de 5.000 écus ; 3.000 seraient 
attribués au comte Annibal d'Altemps, et 2.000 à Gabrio Ser- 
belloni. 

De leur côté, les cardinaux Carlo Borromeo et Marco d'Altemps 
étaient reconnus, en fait, comme les héritiers de Carlo Carafa. De 
la pension de 12.000 écus, à prélever sur les revenus de l'archevèché 
de Tolède,le premier recevait 9.000 écus, le second 3.000.En vertu 
des droits de « naturalité », Borromeo pourrait obtenir des bénéfices 
en Espagne pour 6.000 écus, et Marco d'Altemps pour 4.000 2. 

Le comte Federigo ne jouit pas longtemps des largesses du roi 
d'Espagne : on sait qu’il mourut au mois de novembre de cette 
même année 1562. Ce fut le cardinal Carlo Borromeo qui hérita de 
la principauté d'Oria. Pour des motifs que nous ignorons, mais très 
probablement en conséquence de difficultés de procédure qui s'éle- 
vaient presque toujours en de semblables circonstances, il ne put 
prendre possession qu’en 1565. Le 12 juin de cette année, il remer- 
cia Philippe II de ce que la faveur dont il avait été l'objet autrefois 
avait eu son eftet « peu de jours auparavant 3. » 

On sait, de plus, comment, après la mort de son oncle, il vendit 


1. Déjà en décembre 1557, il avait été question, comme compensation pour Paliano, 
de la donation a del stato del marchese Doria, qual ultimamente è fuggito, essendosi 
dechiarato luterano con lassar uno stato di 6000 et più scudi d’entrata vicino a Napoli, 
et il grado che havea di maggior giustitier che li dava 300 scudi in circa all'anno. » 
Navagero au sénat, 4 décembre 1567. (VENISE, lor. rit,,t 10, f. 30), 

2. Voy.les avvisi de Rome de « l’ultimo febraio », et du 7 mars 1362.(Urbin.1039, f.342 
et 344.) Le 25 avril 1575 le cardinal Carlo Borromeo nomme trois procureurs pour exiger 
sa pension de 9,000 écus d’or. (SALA. Biograyia di San Carlo Borromeo.Documenti, t. 1 
p. 307. n° 88.) 

3. Voici cette lettre inédite, croyons-nous, du rardinal: «Se ben altre volte ho renduto 
gratie a V. M'à de la mercede del principato d'Orin cb'io tenni per mia «in dal primn 
giorno ch'ella mi fece la mercede, havendo nondimeno questa gratia havuto pochi di 
sono l'effetto suo, per l'attuale possessione che me ne è stata data, io torno hora a rin- 
gratiare V. MA di tanto honore che mi ha fattu... » suivent protestations de dévouement. 
(SIMANCAS, luc, cit., n° 121 orig.) 


308 REVUE BÉNÉDICTINE. 


la principauté d'Oria, de même les galères dont son frère l'avait 
laissé héritier, et en distribua le prix aux pauvres !. 

Il serait excessif et injuste, croyons-nous, de faire retomber sur 
le cardinal Borromeo la responsabilité de ces marchandages. Qu'on 
ne l'oublie pas, lors de l'arrestation des Carafa, il était nouveau venu 
à Rome, encore tout jeune, presque sans expérience, mal préparé 
à remplir les fonctions de secrétaire d'État. Les volontés de son 
oncle devaient naturellement lui apparaître comme des oracles :. 
Ce qu'il put apprendre, dans le monde de la Curie, de la conduite 
privée des Carafa, de leur gouvernement, de leurs intrigues n'était 
certainement pas de nature à leur gagner sa sympathie. Dans ces 
conditions n'était-il pas amené à accepter, sans aucune arrière- 
pensée, toute cette affaire comme un acte de justice, extrêmement 
pénible, mais nécessaire ? Certains traits prouveraient de plus qu'à 
plusieurs reprises il ne se trouva pas d'accord avec son oncle, et qu'il 
osa le dire 3. On peut se demander si de lui-même, sans l'interven- 
tion du pape, il eùt recherché et accepté les faveurs de Philippe II. 
L'empressement qu'il mit à se débarrasser de la principauté d'Oria, 
après la mort de Pie IV, autorisent au moins des doutes très fondés. 

Il est fächeux qu'on n'en puisse pas dire autant des autres neveux 
du pape, en particulier des Altemps. On se rappelle qu'après l’arri- 


1. SALA. Biograyia di San Carlo Borrumsw, Milano, 1858, p. 32. — Les biographes de 
$. Charles, célant trop à des préoccupations d'édification, n'ont pas tiré au clair cette 
question de la principauté d'Oria. 

2. Nous avons déjà, sur ce point, renvoyé le lecteur aux observations très justes et très 
équitables de M. Josef Susta. À noter par exemple cette conclusion : « Jedermann hatte 
den Eindruck. dass Bnrromeo in Staatageschäften keinen selbständigen Entschluss zu 
fassen vermôüye, sondern auch in den kleinsten Sachen zuerst den Willen des Papstes 
erfornachte. » (Op. cit., p. XX XIII.) 

3, Le 11 juin 16560, l'évèque «le Pistoia, dont on connaît les tendances, écrit au duc 
de Florence : « Nel parlare che feci questa mattina co’! cardinale Rorromeo conobbi che 
S. 8. [lima bavea compassione del cardinale di Napoli, anzi disse : io non havrei voluto 
che il papa l'havesse messo in castello. » (Mediceo, 3280, f. 194). 

Le 26 juin, le même rend compte à son maître d'une audience de la veille : le pape 
est convaincu de la culpabilité des accusés, «che egli erano incorsi nel crimen lese maics- 
tatis divine ct humane. » Il avait ajouté : « Confessino pure et dichino il vero, si come 
saranno fnrzati, che poi noi penseremo se vorremo usare la misericordis, non sendo a 
proposito che si dica se noi vogliamo essere scveri o misericardiosi contra di lorn. Le 
quali parole suonana un certo che, come meglio di me potrà V.E. commentarce. » Il est 
allé ensuite faire visite au cardinal Borromes et lui a rendu sommairement compte de 
la conversation du pape : « Non li piacque molto quando li dissi che, in causa de Carafi, 
S. Ste haveva detto quelle parole di sopra, cioè, confessino cet dichino il vero...» (Zbhid., 
f. 320 ct 321.) Nulle part on ne voit qu il se soit associé aux manœuvres de ses cousins : 
une seule fois il recommande à l'évêque de Pistoia ler intérêts de sun frère, à l’occasion 
de l'expédition de l’rospero Santa Croce en Espagne; mais c'est évidemment en sa 
qualité de secrétaire d'Etat de Pie IV.(.Wediceo, 3280, f. 797. — Cette lettre orig. insérée 
dans le volume au 4 mai porte comme date cette mention :addi 4 a hore 3 di notte 1660, 
D'après le contexte il s'agit du 4 août}, 
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vée du comte de Tendilla, le cardinal Santa Fiora, fixé sur les vrais 
sentiments de Philippe II, avait suggéré de leur attribuer les faveurs 
promises aux Carafarï. Dès lors, il semble bien que la perte des 
neveux de Paul IV leur apparut sous la forme d'une affaire d’où ils 
pourraient retirer de sérieux avantages. Ils agissent auprès de 
Philippe II pour obtenir la réalisation de l’idée mise en avant par 
Santa Fiora2; ils ne manquent aucune occasion de se présenter 
comme les amis et les partisans déterminés de Marc Antonio 
Colonna, du comte de Tendilla contre Vargas. 

Et ainsi, on ne peut le nier, les circonstances qui suivirent l'exé- 
cution, comme celles qui précédèrent l'arrestation, permettent de 
suspecter le désintéressement de Pie IV. Dans une affaire, compli- 
quée à l’extrème comme celle-là, il est difficile d'établir, d’une 
manière absolue, les responsabilités ; il est possible seulement de 
recueillir des éléments qui révèlent les faiblesses ou la droiture des 
intentions. Or il est certain que cette préoccupation d'intérêts 
privés, dans une affaire qui devait être « un acte de justice », n’est 
pas de nature à grandir le rôle de Pie IV. 

En eut-il jamais conscience ? Il semblerait que non. Deux mois 
avant de mourir, il eut l'occasion de revenir sur cette douloureuse 
affaire. [1 s'agissait de donner un successeur au cardinal Alfonso 
Carafa, comme archevèque de Naples ; son choix tomba sur Mario 
Carafa, « frère du marquis de Santo Luchito ». Dans le consistoire 
du 12 octobre 1565, en proposant son candidat, il refit l'historique 
du procès désormais fameux qui avait assombri les premiers temps 
de son pontificat, il reprit l'une après l'autre la série des accusa- 
tions, et une fois de plus affirma sa conviction de la culpabilité des 
condamnés, sa conscience d'avoir rempli son devoir de justicier. 
Bien mieux, il se croyait certain d'avoir interprété en cela les inten- 
tions de Paul IV. Celui-ci, dans les derniers temps de sa vie, ne 
disait-il pas qu'il priait Dieu de lui donner un successeur, qui serait 
vraiment le vengeur des scélératesses de ses neveux, qui ferait ce 
que lui-même n'avait pas fait pour ne pas souiller ses mains de son 
propre sang ? C'était ainsi qu'il s'était vu obligé à tant de rigueur. 


1. Lettre de l'évêque die Pistoia du 23 mai 1560 au duc de Florcace. (#edicen, 32N0, 
f. 120.) 

2.1 10 juin l'agent de Cosme de Médicis rapporte que le pape et <es neveux sont mé- 
contents de l'évêque de Terracine, à canse de son zèle pour les Carafa : on va sans doute 
le rappeler,car il ne semble pas en mesure «di conseuuire ÿ disegni di S.Kt°et de suoi ne- 
poti.» Etil ajoute:« Dir benc a questo proposito che il cardinal S.Giorgio et il Sr Gabrio, 
come quelli che pensano che queste pensioni cafaresche S'habbine n dividere in buvna 
parte fra loro parenti, deriderano che l'E.V. li favorisca appresso al Ke catolico et duca 
d'Alva.., » (Zbid., f. 188.) 
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En cela il avait conscience d’avoir donné une grande leçon à ses 
neveux et à ceux des papes à venir. Malheur à ceux qui, par des 
rapports mensongers, engageraient les Pontifes dans des entreprises 
funestes, au grand dommage de la Chrétienté, comme avaient fait 
les Carafa : ils avaient trompé leur oncle et occasionné une guerre, 
dont l’une des conséquences avait été la dissémination de l'hérésie 
en France '. En nommant Mario Carafa à l'archevèché de Naples, 
il était heureux de témoigner hautement que, par ses rigueurs, il 
n'avait voulu en aucune façon atteindre leur famille, illustre à tant 
de titres 2. 


XVIII. LA RÉVISION DU PROCÈS ET LA RÉHABILITATION 
SOUS PIE V. 


Le successeur de Pie IV ne devait partager ni son assurance ni 
ses fermes convictions. L'avènement de Pie V inaugure la troisième 
phase de notre procès : la réhabilitation. 

Quand, au mois de janvier 1566,le marquis de Montebello et son 
neveu le jeune comte de Montorio apprirent à Naples l'élection du 
nouveau pape, ils purent avec raison ranimer leurs espérances. La 
sentence de Pie IV pesait sur eux et sur toute leur famille comme 
une marque d'infamie ; elle blessait au vif leurs sentiments de nobles 
napolitains. Peut-être le moment des réparations était-il venu. 

Dès les premiers jours de son pontificat Pie V ne fit pas mystère 
de ses sympathies : il rappela à Rome Antonio Carafa, le futur 
cardinal, qui, convaincu d'avoir contribué à la fabrication du bref de 
donation, s'était vu privé de son canonicat à St-Pierre et avait été 
obligé de s'éloigner. Le nouveau pape lui rendit son bénéfice et 
l'attacha à sa personne en qualité de camérier secret, charge qu'il 
avait déjà remplie auprès de Paul IV. « C'est la fin de toutes vos 
tribulations, des vôtres et de celles de l'illustre famille Carafa », lui 
écrivait à cette occasion le 1° février l'évêque de Sebenico 3. 


1. « Disse. . che (S. Ntè) era stata sforzata contra sua volontà dli far giustitia di Caraffa 
e delli altri per dar esempio a suoi nepoti et agli altri, che con falsité non inducessero i 
Pontefici a far le cose «lannose alla Christianita.. » Paolo Tiepolo au sénat, 22 octobre 
1565 ( Venise, loc. cit., t.13, f. 57 min.). Dans le consistoire du 12 octobre avait eu lieu la 
proposition de l'archevêché, dans celui du 22 octobre la concession. 

2. Outre la lettre citée de Tiepolo voy. lettre du cardinal Pacheco à Philippe II, du 14 
octobre 1565. (SIMANCAS, loc. cit., 899, n° 91, déchiffrem. orig.) 

3. Barber. lat., 5726, f. 122 orig. Voy. lettre du même «lu 4 mars, et de l'évêque de 
Chiusi du 1* mars.(Zbid., f.130 et 128.) — La sentence d'absolution et de réhabilitation 
d'Antonio Carafn, du 29 mai 1666, aété publiée par GuRI (Op. rit., p. 818-320). 
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Dans le public le bruit courut que le marquis de Montebello et le 
comte de Montorio avaient été invités à venir à Rome :. 

Ce qui est certain c'est que, dès le mois de février 1566, Pie V se 
préoccupa d'éclaircir ses doutes sur la culpabilité des neveux de 
Paul IV. Il voulut tout d'abord étudier lui-même les dossiers. « Un 
de ces jours, écrit le 23 février l'ambassadeur vénitien Paolo Tiepolo, 
Sa Sainteté est allé au Château. Elle s'est fait remettre les senten- 
ces rendues par son prédécesseur contre le cardinal Carafa et le duc 
de Paliano. Resté seule, Elle les a lues, puis, pendant plus d'une 
heure, elle est resté plongé dans ses réflexions. Finalement elle 
a chargé le Camerlingue d'examiner la question des dépouilles 2. » 

Cette question des « dépouilles » se présentait comme la première 
à résoudre. On se rappelle qu'elles avaient été attribuées par Pie IV 
au cardinal Borromeo; celui-ci avait pu en recueillir la majeure 
partie, en particulier les objets qui avaient été déposés en séquestre 
au Château St-Ange. D'après le Camerlingue, ces biens mobiliers 
pouvaient être évalués au total, à 70.000 écus, sans doute une éva- 
luation basée sur des calculs anciens. Or il se trouvait que les Carafa, 
en mourant, avaient laissé des dettes pour une somme de 40.000 
écus. et que leurs créanciers n'avaient pas été payés 3. Sur les récla- 
mations de ces derniers, le pape ordonna une enquête dont le but 
serait de recueillir sur cette question tous les renseignements utiles, 
de s'ingénier à retrouver la trace des possesseurs des dites dépouilles; 
on réserverait en première ligne, avant tous les autres, les droits des 
créanciers 4. Cette affaire fut terminée, en décembre, par la cession 
pure et simple du cardinal Borromeo *. 


1. Lettre citée de l'évêque de Sebenico du 1° février. 

2. Tiepolo au Sénat, 23 février 1566. (VENISE, Loc. cit., t. 16, f. 180 min.) 

3. Lettre citée de Tiepolo du 28 février. 

4. Alfonso Rosetti, agent du duc de Ferrare, écrit À son maître le 3 mars : « Qui alli- 
gato mando il bando che ha fatto 8. S' sopra le robbe di Carrafeschi, in che 8. St dice 
non poter mancar di giusticia a creditori, e che si trovino le robbe mal tolte a detti car- 
dinali. » Quelques jours après, au moment du départ du cardinal Borromeo pour Milan, 
grand émoi parmi les créanciers : le 13 mars, au soir, sept ou huit d'entre eux viennent 
trouver le pape pour l'informer « che’ 1 cardinal Borromeo partiva et che haveva pasto 
all’ ordine di mandar trenta mulli carichi di robbe, et che essi non resta vano nè securi nè 
satisfatti... [1 papa li disse haver ordinato al governator et altri che provedessero con- 
forme a giusticia.… » Lettre de Rosetti du 18 mars 1566. (MODÈNE, Æstense Roma.) 

5.Voicicomment cetteaffairese termina, d'après le récit de Tiepolo: «Sono molti mesiche'l 
Pontifice commisse all’ auditor della camera che dovesse cognoscer la causa delle 
spogliede’Carafñ, le quali furono da Papa Pioquarto donate al card. Borromeo,mailcard.Al- 
ciato, commesso di Boromeo, dando intention che potrebbe esser ch' egli cedesse alla lite, 
ba tirato la cosa in lungo fin a questa hora. Perd il Pontifice soplicato ds creditori di questi 
Caraffi, fece hieri una gagliarda reprension all’ auditor perchè non havesse ancora spedita 
la causa, ma, escusandosi lui sopra il card. Alciato, si dimostrd S. S'tà altretanto alterata 
contra di esto cardinale, Onde egli alhora alhora cesse alla cause... » On voit par ce texte 
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De son côté le marquis de Montebello engagea une action contre 
le comte de Bagno, qui, de la même façon que MarcAntonio Colonna, 
était rentré en possession de ses états confisqués par Paul IV au 
profit de son neveu. L'affaire, portée devant la Chambre apostolique, 
recevait en novembre une solution entièrement favorable aux 
intérêts du marquis. L’auditeur de la Chambre avait ‘confirmé la 
parfaite validité des confiscations et de l'investiture faites par 
Paul IV, et le pape ordonné la remise en possession 1. 

Enfin le cardinal Carlo Borromeo était encore mis en cause à 
propos du monastère de Santo Stefano del Corno. On se rappelle 
dans quelles conditions le cardinal de Naples avait résigné ce béné- 
fice : du même coup il avait reçu entière décharge de ses dettes 
envers le Saint-Siège, les 30.000 écus, dont il était encore débiteur, 
devant être prélevés sur les revenus de l’abbaye. Or, on constatait 
que le cardinal Borromeo, auquel l’abbaye avait été donnée, n'avait 
jamais rien payé, bien mieux que, durant la dernière maladie de 
son oncle, il avait obtenu un bref le libérant complètement de 
cette dette. Encore une fois Pie V fut intransigeant : il refusa de 
reconnaïtre la valeur du bref. Carlo Borromeo offrait 25.000 écus ; 
il exigea le paiement immédiat et intégral des 30.000 2. 

Ainsi le pape affirmait une volonté aussi nette que ferme. 

La révision générale du procès de 1560-61 fut le couronnement 
de toutes ces mesures significatives. 

En ordonnant cette révision Pie V obéissait certainement à une 
conviction personnelle : «Il a dit de sa propre bouche, rapporte 
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que Borromée avait donné à Alciati de pleins pouvoirs pour la cession. (Ve NIRE, lor. 
oit., !. 486 min.). 

1. Lettres de Serristori du 8 novembre (Medicev, 3286, f. 202.), et de Tiepolo du 9 no- 
vembre. (VENISE loc. cit., f. 486.) 

2. C'est encore Tiepolo qui nous donne des renseignements sur cette affaire : « Quando 
fu condannato il card. di Napoli in 100 mila seudli, non ne havendo possati (sic) ritrovar 
più di 70 mila, fo astretto per il restante cieder l’abbattia del Corno da Milan di circa 
6 mila ducati d'intrate, la qual fu subito conferita al card. Borromes, obliwandosi dar i 
30 mila scudi alla Camera il tesorier ch’ era allora, con finto d'haver tolta ad affitto 
per certo tempo questa ahbattia, ma li denari non sono stati mai sborsati. Perd, alla 
morte «el papa, segretamente si procuro cb’ egli donasse questi danari al card. Borru- 
meo, 8i come fece per un breve, il quule 8i fece renuvar da lui il giorno sequentc che fu 
il medesimo della sua morte, perchè nel primo non si havea detto che li donava, non 
ostante che questi danari fosscro oblisati ml opere pie. Ma ‘1 presente l’ontifice non 
solamente non ba voluto confermar il breve, ma fatto veiller la cosa di ragion, inten. 
dendo che la donation fatta da Pontifici in termine di morte non vagliuno et che Punti- 
fici non devono nè possono lonare a parcuti sin che sianv ricchi, con aitre ragioni 
appresso, fa astringer il Tesorier al pagamento, che, ben che’l Borromco prometta dar 
25 mila scudi, li vuole tutti 30 mila. (Lettre du 23 février 1666. VENISE, lur, rit. t. 16, 
f. 180 min.). Allusion à la mème question dans la lettre de Rosetti du 3 mark (MODËXE. 


ÆEstonse Roma.) 
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Paolo Tiepolo, que le cardinal Carafa et le duc de Paliano furent 
de malheureuses victimes, et leur exécution une injustice 1 ». 

Comme mesure préparatoire, et à titre de simple information, il 
chargea « un prélat versé dans la connaissance des lois » de faire 
une étude approfondie de tout le procès, et de résumer en un 
simple sommaire les actes & qui comptaient, disait-on, des milliers 
de feuillets 2 ». Ce travail était terminé en septembre 1566. 

C'est alors qu'avec son plein assentiment, et sans doute à son 
instigation, le marquis de Montebello et le comte de Montorio 
présentèrent officiellement une demande de révision. Au commen- 
cement de novembre ils arrivèrent à Rome 3. Le pape les entoura 
d’égards et d'affection ; il leur avait réservé des appartements au 
palais du Vatican. Quand il embrassa le fils du duc de Paliano, il 
ne put retenir ses larmes, comme si le jeune homme eüt été pour 
lui la personnification d'une grande infortune imméritée f, 

Ces témoignages publics d'affection laissaient assez pressentir 
l'issue du procès en révision. 

Dans les premiers jours de décembre, un avocat se présenta, au 
nom du comte de Montorio, dans la séance de la signature, et 
demanda que les procès du père et de l'oncle de son client fussent 
soumis au contrôle d'une nouvelle procédure. Le procureur fiscal fit 
des objections,il réclama le respect « de la chose jugée »,mais le pape 
e passa outre et donna une dispense « contra lapsum temporis $ ». 

Une telle décision était de nature à heurter bien des susceptibi- 
lités, à compromettre bien des intérêts. Une réhabilitation des 
Carafa atteignait par contre-coup Philippe II et Marc Antonio 
Colonna ; elle devait logiquement aboutir à une reprise de cette 
question, désormais fameuse, de la compensation de Paliano. Les 
intéressés s'en émurent très certainement. Leur mauvaise humeur, 
ou du moins leur défiance, transparaît dans la correspondance de 
leurs agents ‘. Le pape, pour prévenir de ce côté les objections, ne 
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1. Lettre du 7 scptembre. ( Loe. cit., f, 392 min.) 

2. Même lettre. 

3. Même lettre, Averardo Serristori au duc de Florence, le 8 novembre : « Qua è 
venuto due giorni sono il conte di Montorio... » (M#diceo, 3286, f. 265.) 

4. Lettres de Tiepolo du 9 et du 16 novembre. (VENISE, loc. cit., f. 446 et 459%.) 

ñ. Avisos que embia Verçosa de Roma, a 3 de Deziembre (SIMANCAS, loc. oit., 900, 
n° 73), et lettre de Scrristori du 6 ‘lécembre, (Wediceu, 3286, f. 293), 

6. Déjà le 28 octobre, l'ambassadeur Requesens écrit à Philippe 11: «€ El conde de 
Montoro se espera aqui y el Papa le manda posar in palacio. Creo que tiene fin de ha- 
zerle algun favor y merced, y, como aqui han visto pasar adelante el pleyto del marques 
de Monte Bello con el conde de Bañi, les ha hecho alguna sombra que non quiera est- 
otro comencar algunas navedades...» 11 a déjà fait quelques représentations au pape, qui 
a répondu « que esto no sera con perjuizio de nadie ». (SIMANCAS, luc. oi., 903, n° 77.) 
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s'en appliqua qu'avec plus d'insistance à déclarer qu'il ne s'agissait 
pas d'autre chose que de réparer une injustice, de soustraire toute 
une famille à « une infamie» imméritée. Il affirmait que la sen- 
tence, quelle qu'elle füt, n'’atteindrait personne dans ses intérêts 1. 
Et, pour donner à ces assurances plus de force, il avait ordonné au 
comte de Montorio de faire visite à Marc Antonio Colonna :. 
Malgré ces précautions, beaucoup restaient convaincus qu'une fois 
en possession d'une sentence de réhabilitation «le comte voudrait 
passer plus outre 3 ». 

Le 7 décembre on apprit le nom du magistrat qui était chargé 
de la nouvelle instruction : Ferratino, évèque d'Amélia, « prélat 
intelligent et respecté », ajoute Paolo Tiepolo 4 Coincidence 
curieuse | Alessandro Pallantieri était encore gouverneur de Rome, 
et, selon les règles ordinaires, c’est lui qui aurait dü rechercher les 
côtés faibles de son œuvre. Cela était évidemment impossible, et ne 
pouvait rentrer dans les intentions du pape. Le 1° janvier 1567, 
Pallantieri céda sa place à Ferratino et reçut le poste encore fort 
honorable de gouverneur de la Marche =. 

Il est bien fâcheux que les actes de la nouvelle instruction 
n'aient pas été retrouvés jusqu'à présent. Ils ajouteraient sans 
doute au moins quelque précision à ce que nous savons ; ils feraient 
peut-être la lumière sur la question de la culpabilité de la duchesse. 
Ce qui est sur, c'est que Ferratino put appuyer son enquête sur 
tous les documents essentiels ; ce qui est probable, c'est qu'il en 
connut certains qui furent détruits après le prononcé de la sentence. 

On mit à sa disposition tout ce qui était conservé au Château 
St-Ange : « il y avait deux caisses d'écritures », écrit Tiepolo. Nous 
avons dit que le pape lui accorda les pouvoirs les plus étendus pour 


1. Déjà presque immédiatement après l'arrivée du comte, le 9 novembre, Tiepolo 
écrit: «Si dice che vien per ricuperar molte cosc del padre, ma che si è lassato intender 
non voler recercar cosa che pregiudichi o sia in danno d'alcuno. » (VENISR, loc. cit., 
t. 16, f. 446). Cette assurance est affirmée dans les dépêches suivantes de tous les am- 
bassadeurs, Requesens, A verardo Serristori, Tiepolo, etc. 

2. Ya di a V. M. quenta de la venida aqui del conde de Montoro y de lo que el Papa 
me avis asegurado que no seria para inquietar a Marco Antonio Colonna ni a ningun 
otro, y assi me lo ha tornado & dezir 8. S24 otras vezes, y tambien el mismo conde, a) 
qual mando el Papa que visitasse a Marco Antonio como lo ha hecho. (Lettre de Re- 
quesens du 8 décembre à Philippe II. — S1MANCAS, 903, n° 28.) 

8. Se saranno giudicate injuste (le cause de i Caraffa), si crede che'l conte di Mon- 
torio, che è qua, debba voler passar piuü oltre, anchor che 85. S's, per quanto s’intende, 
aon habbia questa mente, ma solo per sublevar l’infamia de morti et cancelar quella de 
vivi...» Lettre de Carniglia au card. Carlo Borromeo, du 7 décembre 1566. (MILAN, 
Bibl. Ambros., F. 37. Inf. f. 457.) 

4. Lettre de Tiepolo du 7 décembre. (VENISE, Los. cit., t. 16, f. 473 min.) 

5. Lettre du même du 28 décembre. (Zbid., f. 489.) 
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obliger, sous les peines les plus sévères, les détenteurs de docu- 
ments, fussent-ils des cardinaux ou des princes, à les lui livrer t. 

D'après le témoignage du pape lui-même, le procès avait duré 
dix mois: les documents versés au dossier, les dépositions des 
témoins, tout ce qui avait fourni aux juges de Pie IV les éléments 
de leur réquisitoire furent l'objet d'un examen minutieux. Les 
résultats de cet examen avaient été ensuite soumis à des discus- 
sions contradictoires entre le gouverneur, le procureur fiscal et 
l'avocat général. Le pape avait voulu être informé très exactement 
des conclusions de ces débats ; il avait exigé les rapports, il avait 
tout lu, examiné, étudié avec le souci de se former une opinion 
et de rendre une sentence non seulement juste, mais basée sur des 
preuves tellement évidentes qu'elle s'imposät à la bonne foi de 
ceux qui croyaient à la culpabilité des accusés 2. 

À défaut des conclusions de la révision, il est possible de re- 
trouver, dans les autres documents du temps, quelque indice, 
quelque trace du point de vue de Pie V. 

Parmi ses mobiles il faisait intervenir une considération, dont 
ses prédécesseurs avaient eu le tort de ne tenir aucun compte. Les 
condamnés lui apparaissaient comme des victimes de l'affection, ou 
pour mieux dire de la faiblesse de leur oncle ; ni leurs antécédents, 
ni leurs qualités morales ne les avaient recommandés pour les 
hautes fonctions qu'ils avaient remplies. On leur avait imposé des 
responsabilités qu'ils étaient & priori incapables de porter. Était-il 
juste de les faire retomber sur eux, sans leur accorder au moins de 
larges circonstances atténuantes ? Qu'on se le rappelle, lors de la 
disgrâce de 1559, tel avait été déjà le sens de ses explications avec 
Paul IV. Le cardinal Antonio Carafa, recueillant plus tard ses 
souvenirs, lui attribuait même ces paroles : « Saint-Père, aurait-il 
dit à Paul IV, rappelez-vous que vous n'avez pas tiré le cardinal 
d'un monastère, le bréviaire en main; mais que vous êtes allé le 
chercher dans les camps, l'épée au côté3.» Il pouvait aussi faire 
valoir l'autorité suprême attribuée au cardinal, son action absolu- 
ment indépendante, soustraite à tout contrôle 4 Dans la com- 


1. Sur tous ces points, voy. la même lettre de Tiepolo, du 28 décembre. 


3. Ces explications du pape forment un long préambule dans la sentence d'absolution 
dont on conserve, à Simancas, la copie authentique envoyée à Philippe II par son ambas. 
sadeur. (SIMANOAS, loc. oit,, 906, n° 23.) 

8. Apologia alla relations fatta dal Narageriv... déjà citée. (Narrre. Bibl. Nat., X, 
F. 65,f.11.) 


4. Ibid. 
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passion de Pie V pour les Carafa, cette considération entre cer- 
tainement pour une très grande part. 
Il serait moins exact de dire qu'il fut guidé principalement par 
une préoccupation d'ordre personnel, par le souci de ses obligations 
envers Paul IV et l'espoir d'honorer sa mémoire en servant sa 
famille. L'ambassadeur espagnol ne trouvait pas d'autre explication 
à la conduite du pape 1. En réalité son initiative pouvait tourner 
plutôt à une condamnation de Paul IV ; ce côté de la question ne 
lui échappait pas. « Certains, racontait-il lui-même à Paolo Tie- 
polo, ont mis tout en œuvre pour me détourner d'autoriser cette 
révision ; ils m'ont fait valoir en particulier que j'augmenterais les 
responsabilités et les fautes de Paul IV dans la même mesure où je 
diminuerais celles de ses neveux.» En réduisant à néant, par exem 
ple, «l'accusation principale » dirigée contre eux, celle qui concer- 
nait leur rôle dans la guerre espagnole, n’allait-il pas faire apparaître 
un Paul IV vraiment belliqueux, ennemi du repos de la chrétienté ? 
À ces donneurs de conseils il avait déclaré que des considérations 
de ce genre ne pouvaient pas être prises au sérieux € quand il s'agit 
de la justice ». Il se sentait sur ce point absolument indépendant, 
car personnellement il‘ n'avait pas eu à se louer du cardinal Carafa : 
celui-ci pendant très longtemps avait été jusqu'à soustraire, à son 
profit, la provision régulière que le pape lui avait attribuée 2. 

Dans cette conversation, tenue le jour même où il avait prononcé 
la sentence d'absolution, Pie V relève les intrigues politiques du 
cardinal Carafa comme « l'accusation principale». De tous les autres 
témoignages, et en particulier de la sentence d’absolution, il résulte 
clairement que cette accusation fut en effet le point central de 
toute la révision, comme si elle seule méritait d'être discutée, 
d'entrer en ligne de compte. C'était par excellence ce qu'on appe- 
lait « crimen lese maiestatis », la cause du déshonneur qui avait 
atteint la famille s. L'affaire de la duchesse Paliano, au dire de 
Paolo Tiepolo, ne fut pas reprise *. 

Il est bien certain enfin que Pie V attacha une grande importance 


1. Lettres de Requesens déjà citées, passin. 

3. Lettre de Tiepolo du 37 septembre 1567, au lendemain de la sentence de réhabili- 
tation. (VINrISE, loc. oit., t. 17, £. 218-219 min.) 

8. Voy. texte cité de la sentence. 

4. Rendant compte da oconsistoire du 28 septembre, Tiepolo fait allusion à l'effet pro- 
duit par la lecture da procès de révision, réduit en sommaire : « Dicono che chiara- 
mente pareva che’l cardinal et i] Ducs erano stati condannati sensa che vi fosse alcuna 
con provata contra di Joro, dall’ homicidio perd della moglie in fuori, il qual non ai à 
difeso, si non in quanto che’l Cardinal in quello non ne ba havuts mano. » (Lettre 
cités du 27 septembre.) 
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aux défauts relevés dans la procédure ; qu’il reconnut la valeur du 
bref d'absolution accordé par Paul IV :, des capitulations signées 
dans le conclave de 1559 ; enfin qu'il admit, comme des éléments 
très graves, les circonstances qui jetaient un doute sur le désinté- 
ressement et l'équité des auteurs de la sentence de 1561 : les 
intrigues qui avaient précédé l'arrestation, le rôle de Philippe II», 
l’inimitié personnelle des juges 3, les avantages matériels dont 
avaient bénéficié les neveux de Pie IV. 

En voilà assez, croyons-nous, pour expliquer le point de vue des 
partisans de la révision. . | 

Le 14 février 1567, alors que l'instruction était régulièrement 
engagée, le comte de Montorio quitta Rome. Le pape l'avait 
invité à retourner à Naples, comme pour témoigner que désor- 
mais il attendait avec une pleine confiance l'issue du procès. I] 
était parti chargé de présents, comblé des. faveurs du pape, « qui 
l’aime du fond du cœur », attestent tous les témoins 4. L’ambassa- 
deur espagnol, qui avait été sollicité d'obtenir pour lui « l’habit 
d’Alcantara », ne peut pas assez s'étonner de cette affection sans 
bornes de Pie V pour les neveux de Paul IV, « de Pie V qui ne 
donnerait pas un maravédi à ses propres neveux 5 ». | 

Son chagrin n'en fut que plus grand, quand, à la fin d'août, au 
moment où l'instruction était définitivement close, il apprit la mort 
du jeune homme : il avait succombé à un accès de fièvre. Il laissait 
il est vrai deux enfants, mais l’ainé n'avait que deux ans. « De 
la maison Carafa, écrivait Tiepolo, à laquelle appartenait Paul IV, 
il ne reste plus que le marquis de Montebello, vieux, inconsolable 
de la mort de tous les siens et surtout de ses fils, obligé de renoncer 
à l'espoir de voir sa famille renouvelée et conservée 6 ». 

Cette mort imprévue avait précédé seulement de quelques 


1. Au rapport de Tiepolo, cette question était agitée en février 1667 ; les juges y 

attachaient une grande importance. (Lettre du 15 février 1567, leo. ot. t. 17,1. 87 
min.) 
3. En pleine signature, au rapport de Tiepolo, le pape aurait dit: « Ohe questa sen- 
tentia di detta morte era talmente ingiusta, che conveniva creder che l’anima di quello 
che l’ha portata fusse tormentata acerbamente nel!’ inferno, come credeva che sarebbono 
anco quelle di coloro che l’havevano consigliata. » (Lettre citée du 7 décembre 1566.) 

8. Le 37 septembre, rendant compte de sa conversation avec le pape, Tiepolo écrit 
encore : € Mi racconto alcuni particolari cosi pertinenti alli giudici che a loro erano 
stati dati non solo sospetti, ma anchora certiss’ loro inimici, come anchors cerca le 
oppositioni, che se li facevano vane et chiarissimt® false. » (Lettre citée du 37 sep- 
tembre. ) | 

4. Lettre citée de Tiepolo da 15 février 1567, 

5. L. Requesens à Philippe IE, 17 mars 1567. (SIMANCAR, Loc. cit., 906, n° 43), 

6. Lettre du 30 août 1567 (VENISRK, loo, cit., t. 17, f, 194") ; et lettre de Requesens 
du 13 octobre (SIMANC A8, luc. rit., 906, n° 105). 
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semaines la sentence d'absolution et de réhabilitation. Cette sen- 
tence fut rendue dans le consistoire du 26 septembre 1567 qui forme 
ainsi la contre-partie de celui du 3 mars 1561. Dès que la séance 
fut ouverte le pape fit entrer les avocats des Carafa : ils le sup- 
plièrent de soumettre à un examen le procès formé jadis contre 
leurs clients et de prendre les décisions que commanderait la 
justice. Puis ils sortirent :. 

Pie V prit alors la parole : il ne se dissimulait pas, déclara-t-il, 
qu'il y avait une certaine inconvenance pour un pape à reviser et 
à réformer les actes de ses prédécesseurs, que son initiative don- 
nerait lieu à bien des commentaires désobligeants ; on ne man- 
querait pas en particulier d'attribuer sa décision à son affection 
personnelle envers la famille Carafa, à laquelle le rattachaïient tant 
d'obligations. De tout cela il avait pris son parti. Les ayant-droits 
lui avaient demandé avec grande instance d'ordonner la révision 
du procès, de rendre à la famille, aux vivants et aussi à la mémoire 
des morts, l'honneur que la sentence infamante de 1561 leur avait 
enlevé ; il n'avait pas cru pouvoir rejeter leur supplique : c'eüt été 
« manquer à la justice » ; et il pensait que « la justice passe avant 
tout », quil n’est jamais permis « de la refuser à qui la demande ». 
Ïl avait terminé en constatant que la lecture des actes du procès 
de révision révélait en effet les graves injustices dont le cardinal 
Carafa et le duc de Paliano avaient été victimes. 

La lecture des actes avait suivi. Ce document était rédigé en forme 
de sommaire ; il renfermait vingt-cinq chapitres et chaque chapitre 
était divisé en deux parties : la première reproduisait une accusation 
dans la forme même qui lui avait été donnée en 1561 avec la suite 
des témoignages, des documents et des aveux, l’autre une réfutation 
de cette accusation. 

Les conclusions de ce rapport furent, semble-t-il, approuvées par 
la majorité. L'agent florentin rapporte l'opinion du cardinal 
Pacheco qui lui avait dit : « Le jugement rendu par Pie IV fut en 
vérité très sommaire : il y avait disproportion entre l'énormité des 
accusations et la faiblesse des témoignages accusateurs... sans 
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1. La procedure prévoyait l'ordre suivant : 

Prima ante relationem causæ petitio procuratoris Caraphiorum per organum doctoris 
D. Vestrii Balbiani causæ patroni S® Dno Nro Pio Vto exposita. 

Relatio causæ, 

Secunda petitio... (plus courte que la première.) 

Revocatio sententiæ latæ contra Don Carolum quondam cardinalem Carraphium. 

Revocatio sententisæ latæ contra Joannem Carapham. 

(Panrs, Bibl. Nat, F. Ilalien, 1146, £. 241-254 copie.) 
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parler des commissions, des ordres et des absolutions du pape que 
les accusés pouvaient présenter à leur décharge ». 

Paolo Tiepolo croit cependant que quelques cardinaux avaient 
l'intention de justifier les sévérités de Pie IV. Mais le pape ne con- 
sulta pas le Sacré-Collège. Les avocats des Carafa avaient été de 
nouveau introduits, et en réponse à leur supplique, il avait rendu 
sa sentence Drout in cedula, « selon ce qui se pratique habituelle- 
ment ici », explique Tiepolo. Et il tenait en main la cédule d'abso- 
lution que lui avait remise le Gouverneur :. 

La sentence ne fut publiée que quinze jours après. C'était un 
mercredi. « Ce fut une journée remplie par plusieurs événements 
dignes d'être notés : car le matin, de bonne heure, le frate de 
Cividale et Carnesecchi furent décapités. Puis dans la matinée on 
publia la sentence de Sa Sainteté et du gouverneur en faveur des 
Carafa : les termes de cette sentence sont encore plus amples qu'on 
ne pensait ; elle s'étend aux héritiers et leur assure le droit de re- 
couvrer les biens qui leur appartiendraient.. Et ainsi, dans la même 
matinée, il est arrivé que Carnesecchi, qui bénéficia de l'absolution 
de Pie IV, a été mis à mort, tandis que le cardinal Carafa et le duc 
de Paliano, suppliciés par ordre du même Pie IV ont été, sinon 
rendus à la vie, du moins réhabilités, et leurs héritiers rétablis dans 
leurs droits 2». 

Cette dernière décision souleva aussitôt d'assez vives inquiétudes : 
on se demanda si l'affaire de Paliano n'allait pas être remise 
comme de plus belle en question. Malgré les assurances du pape, sa 
ferme volonté de réserver les droits de chacun, Marc Antonio 
Colonna n'était pas du tout rassuré. La mort du comte de Montorio 
facilita la solution de ce qui aurait pu devenir une sérieuse difficulté. 
Le pape assura à ses jeunes enfants une pension mensuelle de cent 
écus et paya les dettes de leur père. On en resta là 3. Le futur vain- 


1. Tout ce récit du consistoire du 26 septembre est emprunté à la relation de Serris- 
tori écrite le jour même (Medicev, 3287, f. 837"), et surtout à celle de Tiepolo qui est plus 
détaillée. (Lettre citée du 27 septembre.) Cf. Procès verbal dans actes consistoriaux 
camer. (ARCH. VAT.,t. 9, f. 171"). 

2. Lettre de Tiepolo du 18 octobre 1567. (VENISE, loc. cit, t. 17, f. 230 min.) — Au 
mois de mars précédent, Pie V avait pris sur soi de faire élever, dans la cathédrale de 
Naples, un tombeau au cardinal ‘le Naples, « molto ricca (sepoltura) et ornata, et 
M. Paulo Manutio ha già fatto l’epitafio da mettersi sopra. » (Lettre de Tiepolo du 
8 mars 1567, luc. cit., f. 48). Cf. Jo. ANT. GABUTIUS, De vita et rebus gestis Pii Y. 
Rome, 1605, p. 212. " 

D’après les arvisi de Rome du 4 octobre, on lui prîta le projet d'élever un monument 
au card. Carlo Carafa, au pied du tombeau de Paul IV, à la Minerve. (Urbin. 1040, 
f, 446.) 

8. Requesens à Philippe II, lettre citée du 13 octobre 1667. 
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queur de Lépante ne devait pas connaitre, sous Pie V, les mauvais 
jours de Paul IV. Mais il y avait eu alerte. En accusant réception 
du texte de la sentence Philippe II, se renfermant dans un silence 
significatif, s'abstint de juger l'acte du pape, il se contenta de trans- 
mettre à son ambassadeur cette recommandation : « Vous me dites 
que Marc Antonio Colonna craint qu'à l'occasion de cette réhabili- 
tation on ne lui intente un nouveau procès ; vous devrez veiller à ce 
que rien de pareil ne se produise, tenez-y la main t >. 


Paolo Tiepolo, en rendant compte à la Seigneurie du consistoire 
du 26 septembre 1567, concluait son récit par cette réflexion : « La 
nature de ce gouvernement entraine cette conséquence que les 
actes des Pontifes sont souvent en opposition, comme leurs manië- 
res de voir.» Au terme de notre étude il y a évidemment intérêt à 
dégager les raisons de la conduite de Paul IV, de Pie IV et de Pie V, 
à dire pourquoi celui-ci adopta une attitude si différente de celle de 
ses prédécesseurs. 

PaulIV et PieIV semblent s'être inspirés des mêmes préoccupa- 
tions ; et cependant leur sévérité fut déterminée par des motifs bien 
différents. Paul IV avait voulu faire œuvre d'assainissement moral : 
au moment où le zèle pour la réforme de l’Église dominait son âme 
ærdente, il avait eu la douloureuse surprise de découvrir l'indignité 
des siens, de comprendre le scandale qu'ils donnaient à toute 
l'Eglise. En les châtiant il avait agi en réformateur religieux. Peut- 
on dire que la peine ait été excessive, injuste ? Nous ne le pensons 
pas : les neveux du pape, en raison même de leurs hautes fonctions, 
avaient des obligations plus rigoureuses, et, en les violant impu- 
demment, méritaient les plus sévères punitions. Ce qui, au con- 
traire, semble inexcusable dans la conduite de Paul IV, c'est son 
aveuglement : il donne la pourpre à un soldat de fortune, il lui 
confie les plus hautes charges du gouvernement, il n'exerce sur sa 
conduite presque aucun contrôle:,et c’est seulement au bout de trois 
ans et demi qu'il ouvre les yeux, qu'il y voit clair. 

Pie IV jugea les choses d’un tout autre point de vue. Personnel- 
lement, pendant le pontificat de Paul IV, il avait appartenu au 
parti de l'opposition, opposition ordinairement passive, qui s'expri- 
mait surtout par l'abstention. Plus d'une fois il avait déploré la 


1. Lettre du 28 novembre. (SIMANCAS, loc. cit., 904, n° 26 min. ). 

2. Lettre citée du 27 septembre 1567. 

3. Tous ces points sont relevés avec insistance dans le mémoire déju cité du card. An- 
tonio Carafa, Apologia alla Relulione fatta dal Naragerio.….. 
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politique du pape. Le procès des Carafa se présenta à ses veux 
comme une révision générale de cette politique, qu'il croyait funeste 
aux intérêts du Saint-Siège, comme une vaste reddition de comptes, 
comprise par un homme qui jugeait et voyait les choses dans un 
esprit favorable à l'Espagne. Et ainsi le procès devint avant tout un 
procès politique. 

Fut-il, comme on l'a dit, une grande injustice ? Cette question 
est tellement complexe qu'elle suppose des distinctions, des réser- 
ves, un départ des responsabilités. Que, dans la procédure, des illé- 
valités, des exceptions non justifiées aient été admises, cela n'est 
que trop vrai. Le choix des juges en particulier est inexcusable. 
Que Pie IV ait trop écouté les haïnes de ses amis ou de ses protec- 
teurs, les intérêts de ses parents, cela également semble bien prouvé. 
Enfin qu'on ait retenu contre les prévenus des accusations dont ils 
étaient innocents, c'est ce qu'on aura pu apercevoir d'après notre 
exposé. Paul IV n'avait pas été le pontife pacifique dont Pallantieri 
avait esquissé le portrait, et le cardinal Carafa avait le droit de 
protester énergiquement quand on lui faisait porter la responsabilité 
d'avoir dissimulé à son oncle la capitulation secrète de Cavi. 

Mais, d'autre part, une étude attentive fournirait la preuve qu'en 
Paul IV le zèle pour la réforme de l'Église était plus fort que sa 
passion anti-espagnole, que s’il s’est laissé entraîner à la guerre ce 
fut sous l'influence, aussi discrète qu'habile, de son neveu, et que, si 
celui-ci ne porte pas à lui seul la responsabilité d'avoir voulu 
la guerre, il porte celle d'avoir tout fait pour la rendre inévitable. 
Il serait facile également d'établir qu'en entretenant la guerre 
espagnole, il obéissait à des préoccupations bien différentes de celles 
de son oncle, qu'à ses yeux les intérêts de sa famille primaient tous 
les autres, en particulier ceux de |’ Église et d'une Italie indépen- 
dante. Comme ses prédécesseurs en népotisme il avait lui aussi rèvé 
la fondation d'un Etat indépendant à son profit, | État de Sienne 1. 

Enfin les neveux de Paul IV ne furent pas seulement de vulgai- 
res politiciens : pour peu qu'on fouille leur vie privée, ou qu'on les 
suive dans l’accomplissement de leurs fonctions publiques, on décou- 
vre qu'ils avaient tous les vices, toutes les cupidités, toutes les ruses 
des aventuriers et des parvenus de leur temps: de la corruption 
cachée sous des raffinements d'hypocrisie. C'était cela que Paul IV 
avait voulu punir : il est remarquable qu'en 1561 ce genre de délits 
fut, somme toute, à peu près négligé. 


1. Voy. notre étude déjà citée La question de Sienne et la politique du cardinal Carlo 
curafa 
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Les condamnés furent donc des victimes en ce sens qu'on lestint 
responsables de crimes qu'ils n'avaient pas commis,et que l’instruc- 
tion de leur procès fut, à plus d'un égard, inspirée par d'autres pas- 
sions que celle de la justice. Toutefois, disons-le franchement, on 
aurait pu grossir leur dossier et établir contre eux des charges qui 
justifiaient les mesures les plus rigoureuses. 

Nous avons déjà marqué d'après quel point de vue il convient de 
juger l'attitude de Pie V. La sentence de réhabilitation était, dans 
son esprit, une mise au point, à la fois de la sévérité de Paul IV et 
de la condamnation de Pie IV. Tout permet de penser qu'il fut guidé 
par un sentiment très élevé de la justice : il vengeait la mémoire 
d'hommes peu estimables et peu aimés, il conipromettait le bon 
renom de son protecteur Paul IV, et il froissait, dans leurs intérêts 
et dans leur susceptibilité, les puissants de ce monde, ceux dont il 
pouvait avoir besoin. Bien mieux, en agitant de nouveau ces ques- 
tions pénibles, peu honorables, somme toute, pour ses prédécesseurs 
11 paraissait oublier les règles les plus ordinaires de la prudence. En 
rien, dans sa conduite, on ne relève la préoccupation d'un intérêt 
personnel et humain. Et cependant on s'étonne que la sentence 
d'absolution n'admette à peu près aucune réserve, qu'elle soit con- 
çue endes termes qui pourraient faire croire à l'entière innocence des 
condamnés. Sur ce point particulier, pour se faire une opinion süre, 
il faudrait posséder les actes du dernier procès, et savoir par exem- 
ple si le pape, tout en admettant le bien fondé de certains délits, 
n'eut pas, comme principale intention, le souci de rejeter la peine, 
à son avis, excessive, disproportionnée dont on les avait frappés. 

Un épisode, comme le procès des Carafa, éveille naturellement 
un intérêt de curiosité, l'intérêt qui s'attache aux choses tragiques. 
À un autre point de vue plus élevé, cette étude méritait, croyons- 
nous, d'être tentée puisqu'elle nous a permis de contribuer à une 
œuvre de justice, de préciser des responsabilités. Toutefois ce qui 
lui donne tout son intérêt, ce qui la rattache d'une manière très 
étroite à l'histoire générale de l'Eglise au XVI: siècle, c'est que la 


-1. I est intéressant à ce propos de relever l'appréciation de L. Requesens sur la sen 
tence de réhabilitation ; ce qui lui donne tout son caractère, c'est qu'elle vient du repré- 
sentant de Philippe Il. Le 29 septembre il écrit à son maître : « El papa ha querido mos- 
trarse en esto grato a Paulo quarto que le hizo cardenal, y ha tenido aiguna occasion 
porque aunque aquellos cavalleros tenian merescido a Dios y a V. Mad ls muerte que se 
les did, no creo que Pio quarto sustancid el processo tambien como fuera menester y assy 
se ball alguna forma para poder hazer juridicnmente lo que se hs hecho, questo caso 
que a algunos ha parescidlo que, ya que a ellos les podia aprovechar poco, se havia de 
guardar el honor de 14 sede apostolica, y nu tornar a menear estas materias. > (SIMANCAS, 
loc. cit., 905, n° 104.) 
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condamnation des Carafa marque une date décisive dans l’histoire 
du népotisme pontifical. La sentence de Pie IV fut beaucoup moins 
la condamnation de certains individus que la condamnation de tout 
un système. Nous avons dit au début ce que nous entendions par 
népotisme politique opposé au népotisme bourgeois : il faudrait ici 
répéter cette distinction. Depuis soixante ans, dans une mesure 
plus ou moins grande, les ambitions des neveux avaient empoi- 
sonné l'action politique des papes et fréquemment paralysé leur 
action religieuse. Leurs intérêts avaient été souvent identifiés avec 
les intérêts du Saint-Siège, et plus d’une fois, par égard pour un 
César Borgia, pour un Pier Luigi Farnèse, les papes avaient fermé 
les yeux sur les nécessités urgentes de la chrétienté, ils avaient 
eux-mêmes donné le scandale dont les hommes de Dieu deman- 
daient, à grands cris, la fin. En 1561, le népotisme politique fut 
condamné solennellement ; les Carafa portèrent leur peine, et, en 
même temps, celle des Borgia, des Médicis et des Farnèses. Le fait 
était tellement nouveau qu'il provoqua chez les contemporains un 
étonnement mèlé de stupeur. Nous avons eu l'occasion d'en citer 
plusieurs exemples : qu'on obligeât des neveux de pape à rendre 
des comptes, c'était là chose inouïe. Pie IV lui-même semble avoir 
eu le sentiment que, par sa sévérité, il innovait, il inaugurait un 
ordre nouveau 1. Et de fait dans la suite, si bien des papes se pré- 
occupent de doter leurs neveux d'une grosse fortune, ils ne songent 
plus à les « doter d'un Etat indépendant ». 

Ce qui prouve combien le mal était grand, à quel point il était 
passé dans les mœurs, c'est qu'un pape austère et intransigeant 
comme Paul IV ait pu le tolérer. Après l'exécution de janvier 1559, 
il éprouva un sentiment de soulagement, l'impression d'une plus 
grande indépendance : « Sa Sainteté, rapporte le cardinal Pacheco 
le 14 mars 1559, dit qu'il n y a pas eu de pape aussi libre qu Elle, 
depuis qu'Elle est débarrassé de ses parents : plus de souci de leurs 
intérêts et des intérêts de la famille, plus de nécessité d'importuner 
les Princes en leur faveur 2.» 
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1. Qu'on se rappelle les détails du consistoire du 12 octobre 1565. Aux agents du duc 
de Florence qui le félicitent de son énergie, Pie 1V répond : &« Haveremo parlata ct 
operato in modo che, con l'exemplo, i nipoti de’ papi inpararanno a vivere ; et, se i 
nostri saranno di quella sorte, non aspetteremu il successore nostro che li gastighi, ma 
li gastigaremo noi... » Lettre de Saracini au duc de Flo-‘ence, du 156 murs 1561. (Afedi- 
ceo, 3281, f. 17.) 

2. « Y dize S. Sd que no a havido Papa tun libre cqn.o el por estar libre de sus 
parientes, y que ya no tiene neccssitæl de procurar nada para ellos ni para su Casa, in 
dar fastidio a ningun Principe. » Le card. de Siguenza à la princesse de Portusal, 
10 mars 1559. (SIMANCAS, luc, cit., 854.) 
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Cet aveu est à retenir, il peint une situation. Il permet de mettre 
le népotisme, et surtout le népotisme politique, au nombre des 
épreuves les plus graves, que l'Eglise ait eu à surmonter, des plaies 
les plus dangereuses qu'elle ait eu à guérir. Nous découvrons là un 
de ces côtés humains qui posent le problème de la permanence 
et du développement de l'Eglise, probléme si impressionnant, dont 
tant d'hommes de bonne foi n'ont pu trouver la solution qu'en 
reconnaissant l'assistance divine promise par Jésus-Christ, tandis 
qu'à d’autres, à ceux qui ont plaisir ou intérêt à surprendre la 
papauté en défaut, à rapetisser son rôle dans l'histoire, ils fournis- 
sent simplement matière à de faciles expositions. 

Assurément ce n'est pas là de la grande histoire. Mais pourquoi 
faut-il que la petite ait tant d'influence sur la grande, et qu'on ne 
puisse la négliger ? Il est permis par exemple de se demander si la 
réforme catholique, dont le plein épanouissement a été le fait 
dominant de l’évolution de l'Eglise dans la seconde moitié du 
XVIe siècle, eüt été possible, sans la condamnation du népotisme 
politique. L'acte d'énergie de Paul IV, dont la sentence de Pie IV 
a été une conséquence, marque donc une date, met fin à toute 
une tradition, et, parmi les réformes qu'il a pratiquement réalisées 
à Rome, compte pour une des plus importantes. 


D. R. ANCEL 


LE CARDINAL DE FLEURY, DOM ALAYDON 
ET DOM THUILLIER. 


Documents inédits sur l’histoire du jansénisme dans la 
congrégation de Saint-Maur. 
(1729-1730). 


ee se porte depuis plusieurs années sur l'étude des 
différentes phases du jansénisme. Il ne semble pas pourtant 
que l’on ait beaucoup cherché jusqu'ici à montrer les ravages causés 
par cette hérésie au sein des diverses familles religieuses du XVII* 
et du XVIIT* siècle; et pour nous en tenir aux seuls Bénédictins, 
nous pouvons être surpris légitimement que l'ouvrage publié à 
Utrecht en 1736 par Dom Philippe Le Cerf sous le titre Æistoire 
de la Constitution Unigenitus, en ce qui regarde la congrégation de 
Saint-Maur, n'ait pas encore trouvé son continuateur. C’est peut- 
être que la tâche est délicate : il faudrait non seulement continuer, 
mais surtout refondre, corriger et amender, car D. Le Cerf fut un 
janséniste irréductible, et son livre, écrit avec passion, à l'un des 
moments les plus chauds de la lutte, ne saurait prétendre à nous 
renseigner exactement sur les hommes, leur caractère et leurs 
actes. 

En attendant cette histoire qui reste à écrire, et dans le dessein 
d'y apporter notre modeste contribution, il nous a paru intéres- 
sant d'étudier certains épisodes qui, éclairés par les très nombreux 
documents que nous possédons sur cette époque, marquent des 
étapes caractéristiques dans la longue querelle théologique qui 
énerva |’ Église de France jusqu à la veille méme de la Révolution. 
C'est ainsi que nous avons raconté récemment : la soumission 
péniblement obtenue des religieux de Saint-Germain-des-Prés à la 
Constitution Unigenitus : nous voudrions aujourd’hui étudier l’un 
des épisodes qui préparèrent les esprits à cette soumission forcée 
et montrer la crise pénible que traversa cinq années auparavant la 
congrégation de Saint-Maur quand son supérieur général, Dom 
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1. Recue Mubillon, novembre 1908, Les Bénédictins de Saint-Germain-des-Prés et la 
Cour de Rome en 1735, 
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Jean-Baptiste Alaydon, fut exilé de Paris par ordre du roi et retenu 
à Orléans (18 juin 1729 — 20 mai 1730) jusqu'à ce qu'il eüt signé, 
ainsi que les premiers supérieurs de la congrégation, une accep- 
tation pure et simple de la Bulle, objet de tant de résistances. Cette 
étude nous a semblé intéressante en ceci encore qu'elle nous four- 
nissait l'occasion de publier certains documents provenant des 
papiers du lieutenant général de police et de nature à faire voir un 
côté de la politique religieuse du cardinal de Fleury, dont la con- 
duite à l'égard des jansénistes a été jugée de façons bien diverses 
par les historiens. 


Le chapitre général de la congrégation de Saint-Maur qui s'ou- 
vrit à Marmoutier le 19 mai 1729 fut des plus mouvementés. 
Deux partis étaient en présence, et la question se posait d'une 
façon bien précise : qui devait triompher, des A fpelants de la Con- 
stitution Unigenitus, ou des Acceptants ? La congrégation allait-elle, 
par un acte officiel émané de la plus haute autorité qui füt en elle, 
le chapitre général, se rallier dans son ensemble à la doctrine du 
P. Quesnel et de ses partisans ? allait-elle au contraire désavouer 
ses errements, renoncer aux luttes qui l'agitaient depuis quinze 
années et, sous la pression de la Cour, proclamer son obéissance 
au Saint-Siège ? 

Si net que füt l'objet de la lutte entre les deux partis, aucun 
d'eux ne se sentait assuré de la victoire; et personne n'osant mener 
l'attaque de front, tous eurent recours aux moyens politiques, 
intrigues, combinaisons et compromis; seuls les ministres du roi 
suivirent une ligne de conduite ferme et droite : il est vrai qu'ils 
avaient à leur disposition les lettres d’exil et la Bastille. Mais nous 
n'avons pas à faire ici l'histoire du chapitre de 1729; nous n'en 
dirons que ce qui est nécessaire pour l'interprétation des docu- 
ments que nous nous proposons de mettre au jour, quelques lettres 
de Dom Alaydon, qui y fut élu supérieur général, et de Dom 
Vincent Thuillier, sous-prieur de Saint-Germain-des-Prés, qui inter- 
vint de tout son pouvoir auprès du cardinal de Fleury, premier 
ministre, pour détourner les maux qui menaçaient la congrégation. 

Disons tout de suite que D. Thuillier, qui s'était montré tout 
d'abord anti-constitutionnaire résolu, mettait à ce moment la 
même ardeur à défendre la vérité. Sa conversion datait de 1723 ou 
1724; mais il ne se mêla à la lutte qu'après avoir publié en 1727 
les six volumes de son ZZistoire de Polybe : par contre il s'y jeta 
avec toute la fougue de son tempérament, et non content d'avoir 
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rétracté son appel au concile, il publia coup sur coup en cette 
même année 1727 ses deux Lettres d'un ancien Professeur en Théo- 
logie de la Congrégation de St-Maur, qui a révoqué son appel, à un 
autre Professeur de la même Congrégation, qui persiste dans le Sien. 
Il était parmi les Bénédictins le plus sûr auxiliaire de ceux qu'on 
appelait « les trois puissances », les cardinaux de Fleury, de Bissy 
et de Rohan, dans l'œuvre de pacification qui leur tenait à cœur, 
en attendant qu'il recüt d'eux la mission officielle d'écrire l'Æistoire 
de la Constitution Unigenitus. 

Les religieux opposants à la Bulle s’efforçaient d'obtenir du cha- 
pitre la déposition du Père Général Dom Pierre Thibault, qui 
s'était appliqué vainement à plusieurs reprises à faire signer un 
formulaire accepté de Rome, en même temps qu'ils exigeaient une 
condamnation formelle des Zeftres de Dom Thuillier. Ce qu'ils 
voulaient plus encore, c'était une protestation anticipée de la 
majorité des Bénédictins de Saint-Maur contre toute acceptation 
de la Bulle qui pourrait être proposée au chapitre; et c'est dans 
ce but que de zélés émissaires avaient parcouru pendant les pre- 
miers mois de 1729 les monastères de toutes les provinces, prè- 
chant partout l'adhésion à l'évèque de Senez et aux autres prélats 
jansénistes. 

De leur côté, les supérieurs majeurs avaient pris leurs précau- 
tions pour exclure des diètes, chargées d'élire les membres du 
chapitre, les religieux les plus compromis ou les plus irréductibles. 
Le 9 avril, Dom Pierre Thibault envoyait à tous les monastères 
cette lettre circulaire : 


LETTRE DE DOM PIERRE THIBAULT A TOUS LES SUPÉRIEURS DE LA 
CONGRÉGATION. | 
P. C. >k 
Mon RÉVÉREND PÈRE, 
Voici : la lettre que M. le Comte de St-Florentin vient de m'envoyer de 
la part du Roy: | ou 
MON TRÈS RÉVÉREND PÈRE, 

Le Roy étant informé que les Diettes provinciales de votre Congré- 
gation doivent se tenir dans peu; et Sa Majesté ne voulant point que 
les religieux qui ont appelé de la Constitution Unigenitus, depuis sa 
déclaration, qui défendoit les appels, ainsi que ceux, qui tout nou- 
vellement, ont adhéré à M" l’Evêque de Senez, et dont les noms se 
trouvent imprimés dans un mémoire qu’on a répandu dans le public, 


ne + me _—— 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19668, fol. 271. Cf. Histoire des dernier: chanitres générauæ de 
la rongréqution de Saint-Maur, par Dom Edme Perrcau, p. 6:, 
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puissent assister à la tenuc de ces diettes, à moins que depuis ce 
temps-là ils ne vous ayent donné un désaveu formel, tant de leur 
appel que de leur adhésion: Sa Majesté m'a chargé de vous faire 
sçavoir ses intentions à cet égard, afin que vous preniez la peinc de 
les notifier à toute votre Congrégation, voulant au surplus que les 
autres religieux, qui ne sont pas dans le cas, puissent s'assembler à 
l'ordinaire. Vous aurez donc, s’il vous plait, agréable de m'accuser la 
réception de la présente, et de donner les ordres qu'il convient pour 
que le contenu en soit exactement executé par les Religieux de votre 
Congrégation. Je suis toujours très-parfaitement, 
Mon rév. père, 
Votre très humble et très affectionné serviieur, 
SAIXT F1 ORENTIN. 


A Versailles, ce 7 avril 1729. 


Je ne doute pas que vous ne receviez cette Lettre avec tout le 
respect et la soûmission qui sont dûs à des ordres aussi reipectabls 
que sont ceux-là. Je vous y exhorte, et suis de tout mon cœur, 

mon Révérend père, 
Votre très humble et très affectionné confrère 
FR. PIERRE THIBAULT, M. B. 
Par commandement du Très Révérend père général 
FR. LAPRADE, SECRÉTAIRE. 
À Saint Germain des prez, 
ce 9 avril 1729. 


En dépit de ces ordres du roi, en dépit même de diverses lettres 
de cachet signifiées pendant la tenue du chapitre par l'abbé de 
Saint-Cyr, grand vicaire de Mgr de Rastignac, archevêque de 
Tours, et qui excluaient des principaux emplois tous les religieux 
qui ne seraient point soumis à la bulle Unigenitus, on s'aperçut 
bientôt que la majorité des 31 députés du chapitre n'était pas dis- 
posée à se soumettre. Avant mème l'ouverture des séances, Dom 
Thuillier avait compris par ce qui s'était passé dans les différentes 
diètes provinciales que ses écrits en faveur de la Constitution 
seraient frappés de censure, et il cherchait à parer le coup en s’as- 
surant l'appui de la Cour. Il chargeait l'abbé Kaguct, docteur de 
Sorbonne qui avait donné l'approbation pour l'impression de sa 
seconde Lettre, — ouvrage approuvé aussi par le supérieur général 
de la congrégation et par quatorze évêques — d'informer M. Hérault, 
lieutenant général de police, de ce qui se tramait à Marmoutier. 
Les deux lettres qui suivent sont conservées à la bibliothèque de 
l'Arsenal, dans les Archives de la Bastille, ms. 11031. 
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LETTRE DE L'ARBÉ RAGUET A M. HÉRAULT. 


MONSIEUR, 

Je vous supplie de me marquer si suivant l'invitation ancienne de 
huit jours, j'aurai aujourd’hui l’honneur de vous rendre mes devoirs 
à votre Table. 

D'avance je crois qu’il est de quelque consequence de vous pre- 
senter des nouvelies du Chapitre de Tours, dans le moment meme 
que Dom Tuiilier me les donne. Elles sont dignes d’une attention tres 
sericuse. 

J'ai l'honneur d'etre avec le plus vif, le plus sincere, et le plus 
respectueux des attachemens 

Monsieur 
Votre tres humble et tres obeissant serviteur 
L'ABBÉ RAGUET. 
Paris, ce jeudi. 


LETIRE DE Dom THUILLIER A L'ABBÉ RAGURT. 


MONSIEUR, 

Voici encore une nouvelle curieuse et dont je crois que vous jugerez 
à propos d'informer M. le Lieutenant General de Police. 

Ma première Lettre a été juridiquement denoncée au Chapitre par 
un Confrere que je connoiïs par nom et par surnom, mais que je ne 
nommerai point, parce que je lui pardonne de tout mon cœur cette 
insulte et que je serois très fâché qu'il lui en arrivat du mal :. 

Il denonça cet ouvrage comme contenant des erreurs contre la 
saine doctrine et comme deshonorant pour la Congrégation. 

Les Definiteurs en faisant droit sur la Requête ont dissimulé le 
premier Chef ; mais sur le second ils ont prononcé 

1° Que ladite Lettre seroit proscrite et demeureroit supprimée. 

2° Qu'il etoit fait défense a tout Confrère de la lire et d'en garder 
aucun Exemplaire 

3° Qu'il me seroit défendu d’en faire de nouvelles editions. 

Ce Réglement sera imprimé parini les autres et envoié dans tous 
les Monastères de la Congrégation. 

Ainsi sera deshonoré le seul Benedictin qui a pris la défense de 
l'Église. Ainsi est flêtri un Ouvrage imprimé avec approbation des 
Censeurs Roiïaux et privilège du Roy, loué à Rome au moins par 
rapport au fond, approuvé par les Cardinaux, Archevêques et Évêques 
du Roiaume, et dont l'Eglise a tiré quelque utilité. Si le Gouverne- 
ment laisse un pareil attentat impuni, quel triomphe pour les Janse- 
nistes ! quel scandale pour les fidèles ! Je ne parle pas de ce que j'ai 
à craindre d’esprits furieux qui se verront autorisez par un Réglement 
de Chapitre à me persécuter. Car il n’est pas de peine que je ne sois 


1. Ce confrère qui avait rédigé un mémoire contre les Lettres de D. Thuillier était un 
religieux de Saint-Germain-des-Prés, Dom Aspais Stornat. Son écrit était daté du 
80 mars 1728. Cf. Dom Philippe Le Cerf, Histoire da la Constitution Un'gouitus, en ce 
qui regarde la congrégation de Saint-Maur, p. 156-169, 
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prêt à souffrir pour la cause que je défens. Je suis avec le plus pro- 
fond respect 
Monsieur 
Votre très humble et tres obeissant serviteur 
FR. V. THUILLIER, M. B. 
Du 9 may 1729. 
A Monsieur 
Monsieur l'Abbé Raguet, à la Compagnie des Indes, * 
à Paris. 


L'ardente imagination de Dom Thuillier l'avait cette fois entrainé 
trop loin. Sans doute ses Lettres avaient été déférées au chapitre, 
et les Définiteurs « étoient * dans la résolution de flétrir l'Ouvrage 
de cet Auteur par une censure et de lui imposer une pénitence 
proportionnée à son excès, lorsque le P. Dupré leur representa que 
les Apellans s'étants plaints de ce qu'on avoit refusé d'entendre le 
P. Quesnel, il seroit aussi déraisonnable de condamner le P. Thuil- 
lier avant qu'il eùt proposé ses moiens de deffense et de justifica- 
tion. L'avis qu'ouvrit ce KR. Père étoit fort judicieux, mais on pouvoit 
retorquer son argument contre lui et lui répondre, que puisqu'on 
avoit refusé à Rome d'entendre les Justifications du P. Quesnel, on 
ne devoit pas avoir plus d'égards pour le P. Thuillier d'un mérite 
bien inferieur à celui du P.Quesnel. Cependant les Définiteurs eurent 
la complaisance de deférer à la representation du P. Dupré, et ils 
se contenterent de citer le P. Thuillier à la Diette suivante pour y 
rendre compte de son Livre et de sa conduite. Ce seul exemple fait 
voir le Caractère et l'esprit de modération des Apellans, qui sans 
égard à l'esprit et à la conduite des Constitutionaires, suivent pré- 
cisément les règles du droit et de la justice.» À ces réflexions on 
teconnait un historien janséniste : ne retenons que les faits qu'il 
nous livre. | 

Il faut ajouter d'ailleurs que D. Vincent Thuillier avait en mains 
de quoi se défendre. Parmi les très nombreuses lettres de prélats 
considérables qui le félicitaient de sa conduite, nous n'en citerons 
qu'une, du cardinal de Bissy, Abbé commendataire de Saint- 
Germain-des-Prés. 


J'ai 3 là, Mon Reverend Pere, votre seconde Lettre servant de 
replique à la Réponse qu'on a faite à la premitre, et l'on ne peut 


1. L'Abbé Raguet, né à Namur en 1668 et mort le 20 juin 1748, était prieur com- 
mendataire d'Argenteuil et directeur spirituel de la Compagnie des Indes : il exerca 
les fonctions de censeur pour les belles-lettres auprès de la police de 1742 à 1748. 

3. Dom Philippe Le Cerf, ouvr. cité, p. 180, 

8, Bibl, Nat., ms. fr. 19669, fol. 69, 
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rien ajoûter à la satisfaction qu'elle m’a donnée. J’attendois avec 
impatience que l'Ordre de S' Benoist, cet Ordre de tout tems si 
attaché au S' Siege et si docile à la voix des premiers Pasteurs, 
signalât son zele dans une occasion, où l'autorité établie par J. C. 
même étoit si outrageusement attaquée. Je remercie le Seigneur de 
vous avoir ouvert les yeux sur vos anciens égaremens et de vous avoir 
inspiré assez de courage pour en faire une retractation publique, 
malgré la foule d'ennemis que cette généreuse demarche devoit vous 
susciter au dedans et au dehors. Rendez lui graces de votre côté 
d’avoir répandu tant de benedictions sur votre exemple et sur votre 
travail, et continuez d'employer, pour la défense de l'Eglise, les talens 
que vous avez reçus ; C'est le moien de mériter qu'ils vous soient 
multipliez. | 

Je suis, Mon Révérend Pere, votre parfait serviteur. 

d LE CARD. DE BISSY. 
a Paris ce 14 juin 1729. 
Au Reverend Pere Dom Vincent! Thuillier, a l’abbaye. 


Dom Thuillier ne s'était pas trompé en prévoyant que les 
élections des supérieurs se feraient contrairement aux ordres for- 
mels du roi. Le 7 juin, jour de la Pentecôte, Dom Jean-Baptiste 
Alaydon, un appelant, fut élu supérieur général, et on lui donna 
comme premier Assistant Dom J.-B. Guyon; l’un des plus ardents 
anti-constitutionnaires, qui venait d'être exclu du chapitre par 
lettre de cachet et conduit à l’abbaye Saint-Julien de Tours, puis 
à Cormery, après qu'on eut saisi tous ses papiers. Trois visiteurs sur 
six étaient opposés à la Constitution Unigenitus. 

La victoire demeurait aux appelants : ils se hâtèrent d'en profiter. 
L'un des premiers actes du nouveau Général fut de nommer, avec 
l’aide des assistants et visiteurs, les maîtres des novices, les lecteurs 
de philosophie et de théologie et les secrétaires des visiteurs. Un 
grand nombre de ces officiers et professeurs fut choisi parmi les 
adhérents à l'évêque de Senez. C'était au tour des ministres du roi 
d'agir avec vigueur : ils n’y manquèrent pas. Dom Thuillier chercha 
à amortir le coup en écrivant au cardinal de Fleury dès qu'il connut 
le résultat des élections de Marmoutier. 


Lettre DE D. THUIILIER AU CARDINAL DE FLEURY. 


MONSHIGNEUR, 


Le malheur ‘ où je prévoiois que tomberoit la Congrégation 
de St Maur et que j'avois prié Votre Eminence de prévenir, est 
arrivé. Nos Supérieurs ont desobeï aux ordres de S. M. et au lieu de 


1. Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 11031. 
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ne mettre dans les principales places que ceux qui auroïent donné 
des preuves de leur soumission, comme il leur avoit été ordonné, ils 
ne les ont remplies, au moins la pluspart, que de gens qui ont donne 
des preuves de leur opiniâtreté. La rébellion est manifeste, et quelque 
rigueur qu'on exerce contre nous, elle sera toujours moins grande que 
la faute que nous avons commise. 

Mais V. E. juste et équitable, comme Elle est, permettrat-elle que 
pour quatre ou cinq coupables, car il n’ÿ en a pas davantage, un nom- 
bre considérable de Bénédictins également soumis à l’une et à l’autre 
Puissance, sente les tristes effets de la juste indignation du Roy ? Ce 
qui me fait craindre que les innocens ne soient confondus avec les 
criminels, c’est que V. E. a chargé des personnes du dehors de lui 
dresser des Mémoires sur cette affaire ; et ces personnes n’etant pas 
instruites de certain détail, dont les gens du dedans sont seuls instruits 
et n’osent instruire les autres, pourront bien suggérer des remédes 
violens, mais ne suggéreront pas les seuls qui seroient efficaces. On 
frapera de grands coups qui aigriront les esprits sans les ramener. On 
tirera une vengeance exemplaire, mais qui n'allant pas à la racine du 
mal, fera beaucoup d’eclat, mais ne produira rien d’utile à l'Eglise. Si V. 
E. vouloit bien dans cette occasion m’honorer de sa confiance, j'ose lui 
promettre qu'avant peu Elle verroit la Congrégation de St-Maur se ran 
ger à son devoir. J'ai deja écrit au P. General pour avoir son acceptation 
pure et simple. Si je l’obtiens, celle des autres ne tardera point à venir, 
pourvû que V. E. persuadée que je ne cherche que le bien, ait la bonté 
de me prêter du secours, à mesure que je prendrai la liberté de lui en 
demander, et je ne lui en demanderai que dans l’extréme nécessité, 
Aujourd’hui, Monseigneur, je vous supplie seulement de ne rien décider 
contre nous, que je ne lui aie fait sçavoir la réponse que m'aura faite 
le P. Général. Je la recevrai lundi ou mardi au plus tard. Je suis avec 
le plus profond respect 

Monseigneur 
De votre Eminence 
Le très humble et très obéissant serviteur 
FR. VINCENT THUILLIER, M. B. 
De l’abbaye St-Germain, le 18 juin 1729. 


Mais déjà les mesures avaient été prises. « Dom Alaïdont s'étoit 
mis en chemin, pour se rendre à Paris avec le Pere Menard (le 
second assistant): Il avoit pris la route ordinaire par Orleans. A 
peine fut-il arrivé dans cette ville le 18 juin, qu'il reçut une Lettre 
de M. de Maurepas datée du 15, jour que le Pere Thibault avoit 
eu audience des Ministres à Versailles, qui lui défendoit de la part 
du Roi de paroître en Cour. Le lendemain M. de la Noue-baillard 
grand Prévôt, fit garder dès le matin par des archers les portes de 
la ville, et investit le Monastere pour qu'aucun Bénédictin ne sortit 


1. Dom Edme Perreau, ourr. rité, p. 71. 
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d'Orléans. Il vint à Bonne Nouvelle sur les six heures du soir, et 
signifia à D. Alaidon une Lettre de Cachet, qui lui ordonnoit de 
rester à Orléans avec les Religieux de son Conseil. Il n’y avoit avec 
lui que les Peres Menard Assistant, Texier Visiteur de Bourgogne, 
Faucheux son Secretaire, qui en servoit au Général en attendant 
D. Delville Procureur de Corbie, qui avoit été choisi par D. Alaidon, 
comme un Religieux qui méritoit sa confiance pour cet emploi. On 
se soumit à cet ordre comme on le devoit, et on prenoit le parti de 
gouverner à Orléans les affaires de la Congrégation comme on auroit 
fait à Paris. » 

Chose curieuse ! c'est en partie à D. Thuillier, son ami et son 
défenseur, que le Père général devait de se voir ainsi exilé à 
Orléans, comme nous en trouvons l'aveu dans des notes autobio- 
graphiques que l'historien de la constitution Unigenitus a laissées : 

« Le Chapitre : choisit pour Général, un des Assistants et 3 des 
Visiteurs, 5 Appellans, et quelles funestes suites n'eut pas pour la 
Congrégation cette audacieuse election ! Dès que la Cour en eut 
été avertie, M° la Duchesse de Levi 2, sans doute par commission, 
envoia un billet à D. T [huillier] pour lui demander si le Général 
devoit selon les régles être à Paris pour gouverner sa Compagnie, 
et celui-ci, sans savoir de quoi il étoit question, repondit bonnement 
que par les régles le Siege du Général n'étoit fixé nulle part. Ordre 
en consequence à lui et à son Conseil de rester à Orleans, ce qui fut 
bientôt suivi de la destitution de l'Assistant et des trois Visiteurs 
Appellans. » 

Pour réparer sa faute involontaire, il allait à partir de ce moment 
mettre en jeu toute l'influence dont il jouissait auprès des trois car- 
dinaux et des ministres et tâcher de faire rappeler Dom Alaydon 
à Saint-Germain-des-Prés, le véritable siège du gouvernement de 
la congrégation. Mais avant de publier toutes les lettres que nous 
avons pu recueillir concernant cette affaire — il ne nous a pas été 
possible de retrouver les lettres écrites par D. Thuillier à son Géné- 
ral, ni les lettres de ce dernier aux ministres ou à d'autres de ses 
religieux — lisons ce que Dom Thuillier lui-même nous dit, dans 
un passage de son autobiographie qui fait suite à celui qu'on vient 
de voir 3. Le ton pourra en sembler un peu vif, mais il s'agit de 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 17676, fol. 68. 

2. Marie-Françoise d'Albert de Luynes, fille du duc de Chevreuse et de Jeanne-Marie 
Colbert, morte en 1734. Le cardinal de Fleury lui donnait volontiers de semblables mis- 
sions de confiance. F 

8. Dom Thuillier se donne à nous comme le principal artisan de la soumission de Dom 
Alaydon et de son rappel à Paris. Si on Lit la correspondance des autres Mauristes en ces 
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notes personnelles, et qui n'ont été écrites que deux ou trois années 
après les événements, peut-être même après la mort de D. Alaydon 
(1733). Et d’ailleurs celui-ci, comme on le verra à la lecture de ses 
lettres, était bien, avec son caractère timide, indécis et ami des 
tergiversations ou des équivoques, l’homme du monde le plus diff- 
cile à amener à une démarche péremptoire et franche :. 

« La disgrace du Général, D. Jean Bâtiste Alaydon toucha sen- 
siblement D. T. qui l'avoit eu pour prieur pendant qu'il enseignoit 
la Rhétorique à Compiègne : Mais il fut encore plus affligé de la 
manière dont ce supérieur agissoit, pour se concilier les bonnes 
grâces de la Cour et récouvrer sa liberté. On demandoit qu'il révo- 
quat son appel et quoiqu'il n'y tint pas du tout (car aussitôt qu'il 
l'eut interjetté, il dit à D. B. de Montfaucon qu'il venoit de faire la 
plus grande sottise qu'il eut faite de sa vie). Cependant il se défen- 
doit par des prétendues raisons de gouvernement de le révoquer 
dans les circonstances présentes ; protestant d’ailleurs qu'il-aimoit 
sincèrement la paix, qu’il travailleroit de toutes ses forces à l’établir, 
qu'il haïssoit les esprits inquiets et brouillons, et qu'il puniroit avec 
sévérité quiconque feroit le moindre éclat contre la Bulle Unigeni- 
lus : Il écrivoit sur ce ton aux Ministres, au C. de Rohan, au C. de 
Bissy, à tous ceux qu'il croioit avoir quelque crédit. Dans le cloitre 
les belles paroles luy avoient réussi, et il se flattoit qu'elles auroient 
le même succès au dehors. D. T. lui écrivoit lettre sur lettre et il 
en recevoit des réponses spécieuses, vagues, antortillées, qui avec 
beaucoup de mots ne disoient rien. I] n’est point douteux que les 
appellans, qui de leur côté s'efforçoient de le retenir dans leur parti, 
n'en reçussent du même stile. » 


LETTRES DE D. ALAYDON A D. THUILLIER. 
Au Reverend pere dom Vincent thuillier soûprieur de l'abbaye de Saint 
Germain des prés, A Paris. 
P. C. 
MoN REVEREND PÈRE, 
C'est * dans l’occasion ou l’on connoît les vrais amis, ce que vous 
avez bien voulu faire de vous même en ma faveur auprès de Mgr le 


mêmes années, on voit que plusieurs s’attribuent aussi un rôle important dans cette affaire. 
Dom Claude de Vic particalier, dans ses lettres au cardinal Passionei, donne nette- 
ment à entendre qne son influence ne fut pas étrangère au succès final : le R. P. Dom 
U. Berlière, qui vient de copier cette correspondance à la Bibliothèque Vaticane et la 
publiera prochainement, m'en a très libéralement laissé prendre connaissance. La vérité, 
c'est que sans doute tous les Bénédictins ont fait ce qu’ils ont pu pour que cessât cette 
situation anormale et dangereuse d'un supérieur de congrégation exilé et disgracié. 

1. Voir la notice bibliographique que nous avons publiée dans la Rerue historique ar- 
dennaise de janvier 1909. 

2. Bibl Nat., ma fr. 19669, fol. 3. 
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digne et cardinal ministre m'a penetré de reconnoissance pour vous et 
je vous en auray toute ma vie une obligation infinie. 

Si j'avois seulement pû avoir une audience d’un demi-quart d’heure 
de son eminence et de Mgr le cardinal de bissy, je me flatte que 
mes dispositions pour la paix, pour le bon ordre et pour gagner les 
esprits par la douceur auroient été de leur goût et qu'ils ne m'auroient 
peut-être pas iugéz indigne de l'honneur de leur protection ; on parle 
bien autrement que l’on ne peut écrire, le ciel ne l’a pas permis, il 
faut se soûmettre a ses ordres, je ne manqueray pas de continüer 
mes vœux ardents au Seigneur pour leur conservation si chere a l’état 
et a toute la pauvre congregation et je me reposeray tranquilement 
pour le reste sur vous et sur nos autres amis communs. Vous sçavez 
peut-être déja qu'il a plût a Sa Majesté de me retenir icy avec le p. 
assistant jusques a nouveaux ordres. le p. güion n’y est pas et je ne 
sçais pas même ou il est :, 

Je vous remercie de la continüation de vôtre chere amitié, je me 
recommande a vos prieres et je süis toujours avec une tendre affec- 
tion, 

Mon Reverend pere 

Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 19 jüin i729. 


Au Reverend pere dom Vincent thuïllier soûprieur de l'abbaye de Saint 
Germain des prés, À Paris. 


P. C. Le 
MON REVEREND PERE, 

Il * faudroit que je fusse bien extraordinaire et bien ingrat, si je 
n’avois en la tendre amitié dont vous m'avez prévenu toute la con- 
fiance possible. Le seul soubson que vous en avéz me chagrine plus 
que je ne püis vous le dire. 

Si le ciel me fait la grace de vous rejoindre, vous en auréz des 
preuves : s’il ne le permêt pas, je n’en seray pas moins penetré de 
gratitude pour vôtre bon cœur. Tout mon chagrin sera de n’avoir pû 
marquer au grand et équitable ministre qui nous gouverne et a Mgr le 
cardinal de bissy qui m'a toujours donné dans toutes les occasions 
tant de marques de bontéz mes sinceres et réelles dispositions pour la 
paix, le bon ordre et la réünion des esprits. 

Vous sçavez que pour les gagner ces esprits, il faut qu'ils ayent 
quelque confiance en nous. Je l’ay éprouvé dans mon triennal de visi- 
teur 3, on en fait infiniment plus par cette voie que par toutes autres 
et j'en ay des temoignages que je ne püis confier au papier. 


qe <td CON ee en 


le secret que D. Guyon lui avait confié du lieu de sa résidence, Cbrmery, à quatre lieues 
de Tours. 

2. Bibl. Nat,, ms. fr. 19669, fol. 5. 

8. CL Revue historique ardennaïse, janvier 1909, p. 19-22, 
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Si on veut bien y faire attention aussi bien qu'a mon aversion con- 
tinüelle pour les broüillons et a mon entier devoûment pour la dou- 
ceur et l'unité, on verra aisément et vous le sçavez vous même, que 
si j'ay des ennemis, ce ne sont que ceux qui ne sçauroient se livrer à 
la tranquilité. 

Je vous l’ay déja mandé, on peut bien autrement s'expliquer que l’on 
pe peut écrire: c'est un malheur pour moy qu’on nous ait arrètéz 
dans le temps ou je me hâtois d'aller me jetter dans le sein de 
monseigneur nôtre cardinal-abbé. Vous m'aviéz fait esperer que l’on 
attendroit au moins ma réponse a vôtre premiere lêtre. 

Je vous embrasse mille fois. je comte toujours sur vos tendres 
amitiéz et je süis aussi toujours avec cordialité 


Mon cher soûprieur, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 


F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 21 jüin 1720. 


Au Reverend pere dom Vincent thuillier soûprieur de l'abbaye de Sain: 
Germain des préz, À Paris. 
P. C. + 
MON REVEREND PERE, 

Comme : je vous ay écris bonnement dans mes deux réponses, il 
seroit inutile de m'étendre davantage icy. Vous me dîtes dans vôtre 
derniere lêtre que l’on m'a depeint en cour sous des couleurs qui ne 
me font pas d'honneur ; il faut souffrir ce que Dieu permêt et prier 
pour ceux qui nous veulent du mal. Si j’avois pû avoir le bonheur de 
parler au sage et équitable ministre qui nous gouverne, il m'auroit 
luy-même fait justice; vous et nos autres amis pouréz beaucoup. j'y 
comte avec confiance. 

Il me paroît que vous vous découragéez et que vous vouléz renoncer 
a vôtre soûpriorat ?, ce n’est pas le temps a présent, prenéz patience, 
vous feréz toujours avec moy ce que vous jugeréz a propos. C’est ma 
sincere disposition. 

Je mande au rev. p. prieur de Montoulieu 3 de vous envoier fr. 
françois de brésillac 4. Je seray en tout avec amitié et reconnoissance 

Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
FR. JEAN BAPT. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 24 jüin 1729. 


1. Bibl, Nat., ms, fr. 19669, fol, 7. | | 

2. Dom Thuillier avait été nommé sous-prieur de Saint-Germain par le prieur Dom 
Charles Conrade, avec lequel il était en parfaite communion d'idées. Dès que ce dernier 
eut été remplacé par D. Claude Dupré, il offrit sa démission, et comme on ne l'acceptait 
pas assez vite, il quitta le 22 septembre 1729 sa place de sous-prieur et alla prendre son 
rang de profession. On lui donna comire successeur D, Ursin Durand. 

8. Dom Louis de L'Homme. 

4. Dom Jean-François Marion de Brézillac, neveu de D. Jacques Martin, dont il fit 
imprimer et acbeva l'JZistoire des (Gaules Pt des ronquétes des Gaulois, I] était cérémo- 
aiaire à Saint-Germain-des-Prés en 1767 ; il mourut à Saint-Denys le 11 juin 1780, 
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P. C. ke 
MON REVEREND PERE, 

Vôtre : derniere lêtre m'a fait un vray plaisir : je ne süis cependant 
pas surpris de ce que vous m'y dites de vos bonnes dispositions a mon 
égard, il y a longtemps que j'en ay des preuves, et je comte plus que 
iamais sur elles. Les miennes seront toujours les mêmes et pour vous 
et pour vos anis. je me flatte que vous me procureréz l’occasion de 
vous en donner des preuves. je vous l’ay déja dit on peut bien moins 
s'expliquer en écrivant qu’en parlant. 

Il est certain qu’il y a de grands inconvenients que mr le comte 
de turbilly demeure chéz nos peres, et quand le pere prieur a parlé 
seulement de la crainte qu’il avoit de l’anlevement de ses papiers, 
c’est qu’il n’a pas voulu sans doute s’exposer a mettre par écrit d’autres 
raisons odieuses, cependant püisque vous prenéz part a cette afaire je 
luy écris d’éprouver et que mr le marquis de turbilly sera le premier 
a demander sa sortie si on en est mécontent ?, 

Puisque vous croiéz que fr. Joseph des gands a besoin de l’air natal, 
vous gtes Je maître de l'y envoier. 

Je me feray toujours un plaisir de vous marquer en tout et partout 
que je süis avec sincerité et consideration, 

Mon Reverend Pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J.-B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 29 juin 17209. | 


On le voit, le Père Alaydon n'était nullement décidé à se sou- 
mettre nettement aux volontés de la cour : il ne cherchait qu'à 
gagner du temps, à ménager tout le monde en donnant à tous de 
bonnes paroles, et à demeurer tranquille au monastère de Bonne- 
Nouvelle en faisant parler de lui le moins possible. Les Vouvelles 
ecclésiastiques du 1er juillet 1729, disent ces simples mots : « Le 
Reverend Pere Géneral mene ici une vie très-retirée. Il n’est sorti 
de son Monastere que pour rendre visite à monsieur l'Évêque, à 
monsieur l'Intendant et au Grand Prévôt. » 

Le cardinal de Fleury, qui avait patienté jusque-là, se décida à 
donner de nouveaux ordres. Le 29 juin, M. de Bouville, intendant 
d'Orléans, vint lui-même, accompagné du lieutenant de la maré- 
chaussée, signifier à Dom Alaydon un grand nombre de lettres de 
cachet. Dom Guyon, premier assistant, était exilé à Saint-Michel- 
en-l'Herme ; les trois visiteurs appelants étaient déposés, relégués 
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1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 11. 

2. Il s'agit probablement ici de François de Menon, marquis de Turbilly, qui, après 
la mort de sa femme, Jacqueline de la Bruère et de ses trois fils, s'était retiré auprès 
des solitaires de Port-Royal. Cf. Célestin Port, Dictionnaire historique de Maine-et-Loire, 
t. LIL, p. 640. 
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dans trois monastères de leurs provinces respectives, et le Général 
devait pour les remplacer nommer trois commissaires. En outre 
tous les maitres de philosophie et de théologie et les secrétaires 
des visiteurs qui comptaient parmi les adhérents à l'évêque de 
Senez devaient être déposés et remplacés, les maîtres des novices 
devaient tous signer le formulaire ; enfin le Général était invité de 
façon pressante à faire rendre aux bulles des papes l'obéissance qui 
leur est due. 

Pendant ce temps, un billet du cardinal premier ministre aver- 
tissait Dom Thuillier que la Cour ne voulait plus être dupe des 
protestations purement platoniques du supérieur général exilé. 


LETTRE DU CARDINAL DE FLEURY A DOM THUILLIER, 
A Marly, le r°° juillet 1729. 
J'avois ‘ bien pensé, mon Reverend Pere, que la demarche que 
vous feriés aupres de votre Pere General seroit inutile, et l’on ne doit 
pas moins loüer votre zele de vous etre porté comme vous avés fait 
pour le faire revenir à de meilleurs sentimens. Il est triste de voir un 
si grand derangement dans la Congregation et si peu d’esperance de 
changement. Le Roy pourvoira incessament à ce qui regarde la juris- 
diction de votre maison pendant la vacance du siege de Paris * et je 
vous prie de croire que j'ay pour vous, mon Reverend Pere, toute 
l'estime possible. 
LE CARD. DE FLEURY. 
Rev. Pere Vincent Thuillier. 


D'autre part, le Père Général se retranchait derrière sa situation 
d'exilé et de prisonnier pour refuser la soumission pure et simple 
qu'on exigeait de lui. Il écrivit plusieurs lettres aux ministres pour 
tâcher d'obtenir quelques adoucissements aux ordres qu'il avait 
reçus : On se borna à lui répondre qu'il tardait trop à les exécuter. 


LeTTRES DE Do“ ALAYDON A DoM THUILLIER. 

Au Reverend Pere dom Vincent thusllier, soñprieur de l'abbaye de 
Saint Germain des Préz. À Paris. 

P;.G: vEe 

MoN REVEREND PERE, 

Je 3 n’ay que trop vû que touts les coups que vous m’aviéz predits 
sont arrivéz. Vous m'en faites encor entre-voir d’autres, j'ay tout lieu 
de croire qu'ils arriveront : mais le souffriréz vous, Mon cher soûprieur, 
et tandis que l’on fait dans toute la congregation des prieres ardentes 


1. Bibl. Nat., ma. fr. 19669, fol. 123 

2. Le cardinal de Nonilles était mort le 4 mai 1729; son successeur, Mgr de Vintimille 
du Luc, ne fit son entréc dans la capitale que le 6 septembre suivant. 

3. Bibi. Nat., ms. fr. 19669, fol. 9. 
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et volontaires pour cette pauvre mere affligée, n’emploiriéz vous pas 
vôtre credit pour d’étourner l'orage. Je ne püis le croire. 

Toutes les resolutions que je pourois prendre et toutes les paroles 
que je pourois donner dans la sitüation ou je süis et dans les arrêts 
ou je me trouve, pourroient-elles être d’un grand poids et que pou- 
roit-on en penser ? Je vous le demande a vous même. ne m'’exposerois- 
je pas au danger de déplaire au prince et a ses ministres si je venois 
a m'engager legerement dans des promesses qu'il me seroit peut-être 
impossible de tenir. Tout le monde sçait que le moindre petit con- 
tract chéz un notaire de village doit être fait en pleine liberté. 

Je ne püis m’imaginer que les repugnances du K. P. d. Claude 
du pré : l’emportent et sur l’obeissance et sur sa religion. Ou pou- 
rions-nous en trouver un plus propre pour une place aussi conside- 
rable? Nous avons fait serment de donner toujours nos suñrages 
digniori et nous sçavons que la vie est courte. 

Je vous embrasse avec amitié, je me recommande a vos prieres et 
je süis toujours avec confiance, 

Mon KReverend Pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 


F. J.-B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 10 juillet 1729. 


P. C. + 
MON REVEREND PERE, 

Je * vous l’ay toujours bien dit, on n’écrit pas comme on parle et, 
quelque bien intentionné que l’on soit, une lêtre n’est pas toujours 
bien intrepretée (sic). Je le vois par ce que vous me dîtes dans vos deux 
dernieres, ou vous me reprochéz de manquer de confiance en vous 
malgré toutes les marques que j’ay crû vous donner de la mienne et 
malgré toute ma facilité a me prêter. Souffiéz que j'en reste la tandis 
que je n’auray ny liberté, ny pouvoir de m'expliquer ny le conseil des 
Avocats de la congregation. Je vois tout le feu qu’on a allumé, Dieu 
seul peut l’éteindre, je mets en luy seul toute mon esperance avec 

d'autant plus de confiance que je n’ay rien a me reprocher. On fera de 
moy ce qu'il luy plaira. Je seray toujours avec consideration, 
Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeis. serviteur 


F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 13 juillet 17209. 


1. Dom Claude Dupré, précédemment prieur de la Sainte-Trinité de Fécamp, avait 
été nommé par le chapitre de 1729 prieur de Saint-Germain-des-Prés; mais comme il 
était d'humeur paisible il s'était fort peu soncié de se rendre à son nouveau poste, où 
les esprits étaient très échauffés et d'visés. S'il faut en croire D. Edme Perreau (eurr. 

é, p. 72) « le Monastere ressembloit plutôt à un corps de garde, qu'à une Commu- 
nauté Religieuse >. Dom Dupré était retourné après le chapitre à son abbaye de Fécamp 
et il fallut de longues négociatioas pour l'en faire sortir. Il ne fnt installé prieur de Saint- 
Germain que le 26 juillet; jusqu'à ce jour, c'est Dom Thuillicr, sous-prieur, qui 
gouvernait. 

3, BIbL, Nat., ms. fr. 19669, fol, 18, 
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P. C. + 
MON REVEREND PERE, 

Je : reçû des avant hier deux exemplaires de la nouvelle édition de 
vôtre lêtre, je ne vous süis pas moins redevable de celuy dont vous 
vouléz bien vous même me gratifier, je vais l’envoter chercher au ca- 
rosse, je vous en remercie avec affection. 

Quoy que la multitude des lêtres et des afaires ne me laissent pres- 
que pas le temps de respirer, j'en prendray pourtant pour lire au moins 
la préface dont vous me parléz. Je me flatte qu’elle ne respirera que 
la paix et la charité qui doivent toujours regner parmis des freres. 

Plus je‘reçois de vos lêtres, plus je vois que si on doit peu parier, 
on doit encore moins écrire. Je n'ay jamais pensé que le conseil de 
nos Avocats de la congregation ne fut necessaire que pour les afaires 
qui la regardent, il m’en arrive tous les jours quantité, je ne püis les 
decider, je dis que je voudrois leur secours, je m'explique apparament 
mal, on ne prend pas ma pensée. Je n'écriray plus. 

Je süis faché du derangement que l’arrivée des six écoliers peut 
causer chéz vous. Ce n’est pas ma faute ; d. m. hüe * avant sa lêtre de 
cachet me manda qu’il diroit au Rev. p. d. cl. du pré la destination 
de leurs prédecesseurs, il l’aura fait sans doute : on dit que celuy cy 
va vous arriver, il y mettra ordre. 

Je vous embrasse, je salüe nos amis de chéz vous, et je süis toujours 
avec consideration, 

Mon reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeis. serviteur 
F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 23 juillet 1729. 


C'est à cette époque qu'une nouvelle démarche fut faite auprès 
du Père Général par deux prieurs de la congrégation, celui de 
Saint-Denis et celui de Compiègne. Dom Edme Perreau nous 
raconte cette tentative d'accommodement : malgré ses préventions, 
on peut s'en rapporter à lui pour les pièces qu'il reproduit ou le 
récit des faits. 

« Dom Dubié 3 [prieur de Saint-Denys] après avoir fait à Paris 
plusieurs visites à M. le Garde des Sceaux [ M. de Chauvelin] avec 
les PP. Conrade [Abbé de Saint-Sulpice de Bourges] et de la 
Prade [prieur de Compiègne], vint en poste à Orléans pour faire 
des propositions de paix à Dom Alaidon. Ce nouveau courier qui 
avoit été autrefois Prieur de Bonne Nouvelle en cette ville, et 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 13. 

2. Dom Matthien Hue, nommé par le chapitre Visiteur de France, avaît été destituc 
par lettre de cachet comme e appelant », et D. Alaydon nomma à sa place, en qualité 
de commissaire, D. René Laneau, prieur de Saint-lére de Chartres, qui l'année suivante 
fut élu assistant pour remplacer Dora J.-B. Guyon. 

8, Histoire des derniers chapitres généraux, p. 74, 
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qui y avoit été estimé tant qu'il étoit demeuré Appellant, ne put y 
voir qu'une seule personne : toute la Communauté le regarda 
comme suspect depuis son changement. Il méritoit plus que des 
soupçons ; sa conduite postérieure l'a bien démasqué. Il étoit de 
ceux qui avoient prophétisé après la tenue du Chapitre, que le 
Général et ceux qui devoient l'accompagner, seroient bien étonnés 
de se voir arrêtés à trente lieues de Paris. Il produisit hardiment 
les articles dont il étoit porteur. Il s’agissoit de nommer D. Thibault 
premier Assistant en la place de D. Guyon, D. Conrade Prieur de 
S. Germain des Prés par préférence à D. Dupré qui avoit renvoyé 
son obédience, de prendre Dom de la Prade pour son Secretaire, 
ou de le nommer Procureur général pour poursuivre les affaires de 
la Congrégation pendantes au Grand Conseil ; enfin de se prêter à 
l'acceptation de la Bulle. On lui promettoit en satisfaisant la Cour 
sur ces articles, de faire lever les ordres qui lui ôtoient la liberté 
d'aller à Paris, et de se présenter devant le Roi. Il ne sera jamais 
honorable à Dom Dubié d'avoir été l’homme des factieux de 
S. Germain, de s'être chargé des propositions qu'il osa faire à son 
Général, d'avoir plaidé pour trois hommes plus ambitieux dans le 
Cloitre, qu'on ne l'est dans le sein de la Cour. Il seroit bien à 
plaindre d'attendre à être payé de ses services : il le seroit encore 
plus de n'être pas trompé dans ses espérances. 

« Dom Alaidon n'écouta pas la proposition de nommer les trois 
Religieux proposés par D. Dubié, dans les postes qu'on demandoit 
pour eux. Îl renvoya l'obédience à D. Dupré, et lui ordonna de se 
rendre dans sa Maison. Mais il s’expliqua sur l'acceptation de la 
Bulle d’une manière à faire entendre, que la captivité où il étoit, 
ne lui permettoit pas de faire la démarche avec honneur: au moins 
refusa-t-il d'écrire aux Ministres qu'il ne la pouvoit recevoir avec 
quelque explication que ce füt.» 

C'est Dom Philippe Le Cerf qui nous donne la date de cette 
entrevue : « Le P. Dubié : partit donc de Paris sur la fin du mois 
de Juillet pour aller à Orléans faire au P. Alaydon les propositions 
que lui avoit faites Mr. le Garde des Sceaux... La tentative de 
deux Religieux qui allèrent quelque temps après à Orléans pour 
faire au Général de nouvelles propositions, n'eut pas plus de succès. 
L'Archevèque de Paris esperant que son autorité suppléeroit à ce 
que les raisons des autres n’avoient pu faire, envoia au Général son 
Mandement dans la vüëé de l'engager à recevoir la Constitution. 
Le Général lui répondit qu'il en aprouvoit les principes et les ma- 

1. Oucr. cité, p, 196. oi L 
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ximes, sans s'expliquer d'avantage. C'étoit au moins un aveu qui 
donnoit lieu de croire que s'il refusoit de recevoir la Constitution, 
ce n'étoit que pour conserver encore quelque tems son crédit parmi 
les Apellans. 

« La resistance du Général loin d'affoiblir fortifia encore la pré- 
vention des Ministres contre les Bénédictins, et on ne parloit de 
de rien moins que de casser les déliberations du Chapitre ; la Cour 
de Rome y consentoit volontiers, et si celle de France eût voulu 
lui donner son adjonction, il est certain qu'on auroit assemblé un 
nouveau Chapitre, dans lequel on auroït réformé tout ce qui avoit 
été fait dans le précédent. Mais cette menace n'étoit qu'une allarme, 
semblable à celle qu'on avoit faite aux Bénédictins de détruire leur 
Congrégation, car il étoit nécessaire que la Cour de Rome prétât 
son autorité pour rendre inutiles les décisions du dernier Chapitre 
et pour en assembler un nouveau, et on a trop d'attention en 
France à resserrer son pouvoir pour lui fournir quelque prétexte de 
donner atteinte à nos priviléges et à nos libertés. On avoit aussi 
proposé dans le Conseil de France de transferer à Fécamp ou à 
Bourges le Regime, c'est-à-dire, le Général, les Assistants et les 
autres Officiers de la Cour Monastique, affin de rendre au Général 
son humiliation encore plus sensible, étant dans un lieu où sa con- 
duite auroit été éclairée par ses ennemis :, qui auroient informé la 
Cour de tout ce qu'il auroit pu faire ; mais quelques amis que les 
BB. avoient dans le Conseil, empècherent l'execution de ce 
projet. » 

Les prélats qui aimaient la congrégation se montraient sérieuse- 
ment inquiets : on le voit par les lettres de l'archevêque d'Embrun 
à Dom Thuillier. Voici ce qu'écrivait de son côté l'archevêque de 
Corinthe. 


Du Rouge Cloitre le 1° septembre 1729. 
MoN REVEREND PERE, 

Quoique ? j'aie reçu il y a longtems votre Lettre que vous avés eu 
la bonté de m'ecrire, Mon Reverend Pere, en date du 29 de Jullet, ce 
n'est qu'aujourd'hui que l’Avocat votre ami m'a donné votre petit 
ouvrage que j'attendois depuis si longtems ; ce pourquoi je n’ai pas 
voulu manquer de vous en donner avis sur le champs, et de vous 
remercier de l’attention que vous avés eu pour moi ; je le lirai avec 
plaisir sans doute ; car tout ce qui sort de vôtre plume ne scauroit 
etre lu qu'avec plaisir, et m'en allant de ce pas passer quelques jours 


1. Dom Pierre Thibault, prieur de Fécamp, et Dom Charles Conrade, abbé de St-Sul- 
pice de Bourges. 
2. Bibl. Nat., ms, fr, 19669, fol, 93, 
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dans une belle et agreable solitude, j'aurai tout le tems d'y faire 
toutes les reflexions necessaires. 

Il y a longtems que les nouvelles de vôtre Chapitre sont parvenues 
jusques à nous, et elles sont d'autant plus deplorables, que vos Con- 
freres aiant agi en cela sans menagement pour aucune Puissance, 
exposent leur Congregation à sa ruine entiere : ce qui doit faire 
beaucoup de peine à tous les gens qui aiment les lettres ; car on ne 
scauroit nier que jamais aucun Ordre a produit de si grands hommes 
et si beaux ouvrages que le vôtre. 

Je vous prie, Mon Reverend Pere, d'être persuadé de la considera- 
ration et de l’estime avec laquelle je suis 

Mon Reverend Pere 

Votre tres obligé et tres affectionné serviteur, 
J. ARCHEVEQUE DE CORINTHE. 


Dom Vincent Thuillier à l’Abbaïe de S. Germain des prés a Paris. 


LETTRES DE D. ALAYDON A D. THUILLIER. 


P. C. + 
Mon REVEREND PERE, 

Nous ‘ avons demeuré ensemble ?, nous avons été bons amis, il ya 
de longües années que nous nous connoissons, vous pouvéz aisément 
avoir remarqué combien je donne peu dans les raports ou les preven- 
tions qu’on esséiroit de m’inspirer. Si dans la süitte il plaît a Dieu de 
rendre la paix a la pauvre congregation affligée vous pouréz en avoir 
des preuves peut-être encore plus sensibles. Mon cœur sera toujours 
porté a obliger tous mes chers confreres et vous encore plus parti- 
culierement que tout autre, Je crois n'avoir jamais fait de mal aaucun 
d'eux et je ne sçais pourquoy quelques uns m'en soûhaiteroient. 

Désaprésent je vous envoirois volontiers une obedience pour vôtre 
écolier 3 et telle que vous la soûhaitéz, si je le pouvois : mais je süis 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 17. 

2. A l'abbaye Saint-Corneille de Compiègne,où D. Alaydon était prieur (1711-1717) et 
Don Thuillier professeur de rhétorique, puis de théologie, avant de venir enseigner à 
Saint-Germain-des-Prés. 

8. Il s'agit ici à n'en pas douter de Dom Jean Gomeau, ancien élève de D. Thuillier, 
et depuis professeur de théologie et sous-prieur à Saint-Bénigne de Dijon. C'est à lui 
que D. Thuillier avait adressé sa première Lettre d’un ancien Professeur on Théologie de 
la Congrégation de S, Maur, qui a réroqué son appel, à un autre Professeur de la même 
Congrégativn, qui persiste duns le sien. Paris, Giffart, 1727. « Le disciple, dit Dom Tas- 
sin (A'ist. litt., p. 529), fit voir qu'il savoit mieux la Théologie que son maître, dans la 
KRcponsr d'un Professeur de Théologie de la Congrégation de S. Maur, qui persiste dans 
son appel, à la Lettre d'un ancien Prufrsxrur de Théologie de la même Congrégation, 
qui a réruqué le sien, in-4°, 38 pages, » Il lui fut répliqué par la Seconde Lattre de D. 
Vincent Thuillier, Bénédictin de lu Cvngrégation de S. Maur, servant de Réplique à la 
Réponse que lui a fuite un de ses confreres, qui persiste duns son appel ; mais on voit ici 
que, contrairement à ce qu'ont aflirmé ses alversaires jansénistes, le sous-prieur de 
Saint-Germain s'employait généreusement à faire révoquer l’ordre qui avait exilé à 
Saint-Robert de Cornillou, près de Grenoble, son ancien élève et ami. 

Déjà en 1728, D. Thuilliey avait demandé au cardinal de Fleury la grâce de 
D. Gomeau, ainsi que le prouvent les deux billets suivants (Bibl Nat., ma, fr, 19669, 
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dans une sitüation ou, malgré toute ma bonne volonté et mes atten- 
tions, on me fait des crimes de tout. On ne manqueroit pas de m'en 
faire un de son retour en france :. Mon predecesseur me donna a 
Marmoutier une lêtre que je garde, elle est de Mgr le cardinal de 
fleury et son eminence y demande que ce confrere soit Ôté du diocese 
de Châlons, c'est en consequence qu'il vient d’en sortir. Vous pouvéz 
juger de là ce qu’on penseroit de son retour en france. Plussieurs 
autres qui ont été éloignéz comme luy me demandent aussi de retour- 
ner. Je les refuse touts, ils ne nous donneroient pas de repos. Vous 
êtes trop raisonable pour ne pas entrer dans ces raisons et pour ne 
pas voir que je n'en süis pas moins avec sincerité et consideration 
Mon Reverend Pere, 


Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J. B ALAYDON, M. B. 
Orleans, 28 aoust 1729. 


P. C. + 
Mon REVERFrND PRRE, 


C'est * une consolation pour moy que vous vouliéz bien attendre la 
paix de la pauvre congregation pour le retour de d. j. gomeau que 
vous soühaitiéz. 

Vous me faîtes entrevoir que cette paix ne nous sera pas si tôt 
rendüe. Vous nous pronostiquéz même de nouvelles douleurs, je n'y 
süis tres certainement pas insensible, mais comme la sitüation ou 
je me trouve ne me permêt rien, je n'ay dans mes peines recours qu'a 
la misericorde de Dieu qu'on trouve partout. ne m'oubliéz pas devant 


fol. 117 et 119) : mais le P. Général, qui était alors D. Pierre Thibault, s'était opposé au 
retour du religieux exilé. 
A Versailles le 11 mars 1728. 

Si vous croyes, Mon Reverend Pere, qu'en retirant votre confrere de Grenoble vous 
le rameneres plus facilement dans de bons sentimens, j'approuve que le Pere General 
le transferre a Meaux ou à Soissons et que vous en demandiez la permission aux prelats 
de l’un de ces diocezes. Je suis, Mon Reverend Pere, tout a vous. 


Lx CARD. DE FLEURY. 
Le Pere Vincent 1 husllser à l'abbaye de S. Germain des Pres a Paris. 


A Issy le 5 may 17328. 

Je’ vous prie, Mon Reverend Pere, de conferer avec M. le Cardinal de Bissy sur tout 
ce que vous m'obecrvez dans la lettre que vous avez pris la peine de m'ecrire, et j'ap 
prouveray ce dont il conviendra avec vous, n'ayant pas le temps de pouvoir examine: 
cette affaire qui demande bien des attentions et des reflexions : mais en general soye: 
assuré qu'on soutiendra toujours les bien intentionnés pour la bonne cause. Je suis tre 
parfaitemont Mon Reverend Pere tout a vous. 

LE CARD. DE FLEURY. 
Le P. Vincent Thuillier. 


Dom Gomeau mourut en 1749 prieur de Saint-Benott-sur-Loire. 


1. C'est-à-dire de son rappel dans un des monastères de la province de Freu, 
2, Bibl, Nat., ms. fr, 19669, fo]. 35, 
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luy et assûréz vous que je seray toujours prêt a vous donner des mar- 
ques de la consideration avec laquelle je süis sincerement, 
Mon Reverend Pere, | 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J. B ALAYDON, M. B, 
Orleans, 31 aoust [1729]. 


Pax Christi. | 
Mon REVEREND Pere, 

Si * la proposition que l’on vous a faite pour l'ouvrage dont vous me 
parléz’ est un ordre de la cour et de nos seigneurs les cardinaux, 
comme vous me le mandéz, je ne püis que le respecter et m'y soû- 
mettre en priant Dieu qu'il répende sur vôtre travail des benedictions 
de paix, de charité, de douceur et de succéz selon leurs bonnes inten- 
tions, 

Si j'avois été sur les lieux, on m'auroit sans doute fait la grace de 
m'en faire dire un mot, et vôtre politesse n’auroit pas manqué de me 
communiquer ces ordres respectables ou au moins quelques lêtres, 
nous ussions ensemble pris des mesures qui ne vous auroient pas 
déplu et qui auroient pâ être âvantageuses a la pauvre congregation. 
Je n’y süis pas et dans mon éloignement je me trouve souvent em- 
barrassé sur des demandes que l’on me fait de la part des püissances 
qui n’y ont peut-être jamais pensé. Je m'y süis déja trouvé surpris 
plusieurs fois. on se sert de termes generaux, on dit que ces personnes 
de consideration ont deffendu qu'on les nommät, on obtient ce qu'on 
veut, et la crainte que j'ai de manquer au respect avec mon penchant 
naturel a faire plaisir m'a déja porté a quelques inconvenients. 

Vous pouvéz asséz voir que je ne parle pas de vous icy ny de la 
proposition que vous me faites. preuve de cela, c'est que vous pouvéz 
prendre avec le R. P. prieur toutes les mesures que vous jugeréz conve- 
nables tant pour vous que pour dom Güillaume; c'est luy qui doit 
vous accorder des exemptions de l'office divin, c’est son officier qui 
peut regler vos pensions, c'est a vous de luy communiquer vos ordres et 
de voir ensemble si ce qui vous restera de la somme, qu'on veut bien 
vous offrir, sera suffisant pour les autres frais ?, | 

Vous ne pouréz l’un et l’autre que faire tout pour le mieux, et moy 

‘ je seray toujours soûmis aux ordres dont vous me parléz. 
Je n’ay pas vû la dénoatiation que vous dîtes paroître contre vôtre 
lêtre, j'en süis en verité plus mortifié que je ne püis vous le dire. Elle 
né peut venir sans doute que de la malignité de ceux qui cherchent a 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 19. 

2. Dom Vincent Tbuillier venait de se faire charger, ainsi que Dom Guillaume Le 
Seur, de la composition d'une Hixtoire de lu constitution Unigenitus. Les cardinaux de 
Fleury, de Rohan et de Bissy l'y avaient fort encouragé et s'étaient engagés à serviraux 
deux bistoriens une pension de 1500 livres. 

3. Afin de n'être point à charge à la communauté, D. Thuillier et D. Le Seur prélevè- 
rent sur leur pension quatre cents francs qu'ils donnèrent au dépositaire pour leur en- 
tretien, 
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broüiller de plus en plus. Je ne püis m'imaginer qu’elle vienne du de- 
dans, et si par malheur il se trouvoit que ce fut une production de 
quelqu'un de nos confreres, on seroit content de la justice que j’en 
ferois. Vous sçavéz mon aversion pour les broüillons:. 

Je sçavais déja ce qui s’est passé au chapitre de Nôtre-Dame , et 
je viens d’apprendre les bontéz de mr herault pour celuy de l’oratoire :. 

Je süis toujours avec une parfaite consideration, 

Mon Reverend Pere, | 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J.-B, ALAYDON, M. B. 

Orleans, 32 sept. 1729. 


PC + 
MON REVEREND PERE, 


C'est + une joie pour moy que ma derniere et grande lêtre vous ait 
fait plaisir et à d. Güillaume, je m'en feray toujours un veritable 
d'’obliger mes chers confreres et vous deux en particulier. Si ceux qui 
me veulent du mal sçavoient mon penchant a les satisfaire touts, et s'ils 
me connaissoient bien, ils auroient plus d'amitié pour moy. Je n’ay 
jamais respiré que la paix, l'union et la douceur, on l’auroit pâ voir si 
on m'avoit laissé un libre gouvernement. Dieu ne l'a pas permis, il 

. faut se soûmettre a ses ordres. 

Püisque vous avéz communiqué les vôtres a vôtre KR. P. prieur, je 
süis surpris qu’il ne m'en ait pas parle dans ses lêtres, je n'ay ôsé luy 
en parler moy-même dans mes reponses parce que vous me deman- 
diéz le secret. Je ne doute pas qu’il n’ait donné dans vos viies pour 
vos exemptions et pour le reste. Le superieur le plus difficile se rendroit 
a des ordres si respectables, et luy est la bonté même. 

Tout ce que vous me dites de nouveau est des plus affligeants, je 
ne doute pas de l’évenement püisque vous me l’annoncéz ; ce sera un 
grand malheur :, vous pouriez beaucoup contribüer a le détourner, si 
vous l’entrepreniéz, je sçais vôtre credit : s’il arrive, je n’auray rien a 


1. Dom Edme Perreau publis en 1781 les Très Aumbles Remontrances de plusieurs 
Religieux Bénédictins de La Congrégation de Saint-Maur à Son Éminence Mgr Le oardi. 
nal de Hissy, à M, l'archeréque d'Embrun, otc., au sujet des approbations qu'ils ont 
données à la seconds Lottre de D. Vincent Thuillier, etc., in-1°,94 p., ouvrage A plus 
violents contre le défenseur de l’orthodoxie. 

3. Voir le récit de la soumission des chanoines de Notre-Dame de Paris, obtenue par 
le nouvel archevêque dès le lendemain de son installation, 7 septembre 1729, dans les 
Nouvelles ecclésiastiques du 15 septembre suivant, p. 152-154. 

8. L'assemblée générale des Pères de l'Oratoire se tint le 14 et le 15 septembre dans 
leur maison de Saint-Honoré. M. Hérault, lieutenant de police, y avait été délégué par 
le roi en qualité de commissaire, avec ordre d'exclure tous les réappelants. Cf. Nouvelles 
ecclésiastiques du 90 septembre 1729, p. 159-161. 

4. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 37. 

5. D. Alaydon fait-il ici allusion à une nte qu'avaient tentée auprès des 
ministres quelques religieux de Saint-Germain-des-Prés dans le but d'obtenir sa dé- 


position ? 
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me reprocher. On m'a arrêté dans toute ma bonne volonté pour la 
paix et la pauvre congregation, ce n'est pas ma faute. 
Je seray toujours avec sincerité et consideration, 
Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 


F. J..B. ALAYDON, M, B. 
Orleans, 26 sept. [1729]. 


LETTRE DU CARDINAL DE FLEURY A D. THUILLIER «Tr Dom Le Sur. 
A Versailles, le 30 octobre 1729. 

J'ay ' receu mes Reverends Peres votre lettre du 26 de ce mois, je 
counois depuis trop longtems votre zele pour la religion, votre inte- 
grité et votre capacité pour n'avoir donné avec plaisir mon aproba- 
tion aux vues que l’on a eu de vous charger de travailler à l'Histoire 
de la Constitution Unigenitus qui est un ouvrage si interessant pour 
la religion et on ne pouvoit faire un meilleur choix. 

Tout ce que-vous m'observez pour vous mettre en etat de le com- 
mencer et de le porter autant qu'il vous sera possible a sa perfection 
est trop juste pour que le Roy n’y entre pas et vous pouvez compter 
que vous serez non seulement soutenu et protegé, mais encore aydé 
de tout ce qui sera jugé necessaire pour vous donner la tranquilité 
d'esprit, le tems et les eclaircissements dont vous pourrez avoir be- 
soin pour une aussi grande entreprise. 

Je suis, mes Reverends Peres, tres parfaitement tout a vous, 

_ LE CARD. DE FLEURY. 
Le pere Thuillier, Benediciin a l'abbaye, le pere Le Seur. 


LETTRE DE D. ALAYDON 4 D. THUILLIER. 
Au reverend pere D. Vincent Thuillier, religieux de l'abbaye 
Saint-Germain des prés, A Paris. 
+ 


MoN REVEREND PERE, 

Je ? vous dois deux réponses; si j’ay differé d’en faire a vôtre préce- 
dente lêtre, c’est la rechûte dans mes fievres et l’accablement des 
afaires qui en ont été l'unique cause. Souffrez que je vous en rende 
icy en même temps mes actions de graces, comme je le fais pour celle 
que je reçû avant-hier. 

Je suis toujours sensible aux marques de vôtre amitié, c'est un vray 
malheur pour moy que je ne sois pas sur les lieux, outre que vous 
verriez par vous-même que la mienne vous est toute dévouée et a vos 
amis, vous seriez aussi bientôt persuadé de la droiture de mes inten- 
tions pour la paix, l’union des cœurs, et le bien de la pauvre congre. 
gation que je cheris plus que moy-même. 


1. Bibl Nat., ms. fr. 19669, fol. 126. 
2. Ibid., fol. 1. 
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Vous dites que vous n’ussiez jamais crû que je fusse homme a 
m'exposer a toutes les traverses ou je me trouve; vous avez bien raison, 
je n'y pensois guerres, vous sçavez mon aversion pour le trouble, je ne 
me serois jamais imaginé qu'on me les Ôt suscitées pour des raisons 
ou je n'ay jamais donné. Vous pouvez plus que personne pour faire 
connoître combien je suis innocent ; vos deux voisins prieurs, dont 
vous me parlez et qui viennent d’icy, auront encore pû vous l'insinuer, 
j'espere tout de vôtre bon cœur. Assûrez-vous que vous serez toujours 
content du mien, et que je suis avec toute la sincerité possible, 

Mon Reverend pere, 
… Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 
F. J.-B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 26 nov. 1729:. 


La solution n'avait pas fait un pas : Dom Alaydon comptait 
toujours sur le temps comme le moyen le plus assuré d'apaiser 
toutes choses. Il semble que les négociations aient subi à ce mo- 
ment un long arrêt : nous ne trouvons plus de lettres en cette fin 
de 1729 et dans les premiers mois de 1730. Il nous serait facile de 
glaner çà et là dans la correspondance d'autres Mauristes quelques 
détails intéressants ; mais ce serait augmenter à l'excès l'étendue 
de cet article, et nous nous contenterons de reproduire la lettre de 
félicitations qu'adressait vers cette époque au Général de Saint- 
Maur un de ses compagnons de disgrâce, Mgr Soanen, évèque de 
Senez, alors interné par ordre du roi en l'abbaye de la Chaise- 
Dieu. | 


LETTRE DE MGR L'ÉVÊQUE DE SENEZ AU R. P. D. J. B. ALAIDON. 
Cette copie de la main de D. Edmond Duret Religieux Bénédictin. 


M. K. P., 

Au’ moment que j'appris le digne choix que votre Chapitre avoit 
fait en vous mettant à la tête de votre congrégation, je voulus d’abord 
vous en marquer ma joie et je n'ai différé ce témoignage de mon 
estime que par les motifs de votre intérêt. J'ai appréhendé que les 
ennemis de tout bien, qui scavent noircir ceux qui leur déplaisent, 
ne vous fissent un crime de mon nom, s'ils me trouvoient mélé dans 
la foule de vos amis. Mais étant informé depuis que vous ne craigniez 
pas de faire paroître votre bonté pour moi, j'ai plus de liberté à vous 
déclarer ma vénération pour votre personne, et mon attachement 
pour votre scavante et pieuse compagnie. 

Le premier sentiment, que j'eus en voiant qu’elle vous avoifipris 


1. Le manuscrit original porte la date : 26 nov. 1728, mais c’est manifestement une 


distraction de l’auteur de la lettre. 
2. Bibliothèque d'Abbeville, ms. 77, fol. 244. Cf. La vie et Les lettres de Messire Jean 


Souner, Cologne, 1750, p. 366-368. 
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pour son chef a été de bénir Dieu de cette élection et de la regarder en 
quelque manière comme un miracle de sa Providence. J’appelle de ce 
nom la concorde extraordinaire de tout un chapitre dans des jours 
de trouble, tels que sont les nôtres, ou les plus régulières communau- 
tez sont exposées à la dissension par divers ressorts. J'appelle effet 
rare et singulier de la divine miséricorde la droiture et la fermeté des 
définiteurs, qui vous ont nommé dans un tems de complaisance et de 
lacheté comme aujourd’hui, ou le bien du corps est souvent sacrifié à 
l'ambition des particuliers. Et je crois pouvoir conter plus surement 
comme une merveille de la grâce le mérite personnel de l'élu, puisque 
c'est pour vous un don du Ciel de nettre monté à cette place impor- 
tante ni par des intrigues domestiques, ni par des protections étran- 
gères : mais uniquement selon les règles de St Grégoire, par les degrez 
de la piété. 

Mais je suis encore plus édifié de ce que dans le rang ou Dieu vous 
a mis, il vous donne la même affection qu'auparavant pour l’ancienne 
doctrine de l’Église, et ne vous livre pas à l’adoration de la nouveauté 
pour le premier fruit de la dignité, comme tant d’autres, dont l'élévation 
change leur croiance comme leur conduite au gré des hommes. Le 
changement que Dieu vient de faire dans votre extérieur, n’en a fait 
aucun dans vos sentimens, parce qu'ils ont été et seront toujours, s’il 
plaît à Dieu, également conformes à ceux des Pères de l’Église. Vous 
avez trouvé leur théologie toujours conservée depuis plus de mille ans 
dans votre institut par d'excellens supérieurs, toujours enseignée par 
de grands maîtres; enrichie par les travaux des uns, illustrée par la 
science des autres, arrosée du sang de plusieurs. Vous faîtes voir par 
votre courage que vous la regardez comme un de vos plus précieux 
trésors, parce que votre congrégation ne peut fonder, non plus que 
l'Église, ses dogmes et sa foi, que sur des véritez révélées dans l’Écriture 
ou dans la tradition. | 

Je prie Dieu, mon KR. P., que cet amour constant, dont il vous anime 
pour l’ancienne doctrine, qui sera toujours celle de la vérité, croisse 
dans votre cœur et se fortifie par l'usage de votre dignité dans votre 
ordre, parce que ce seroit un terrible jugement de Dieu sur votre con- 
grégation et sur tous ses chefs, si ce riche héritage de la foi des Pères 
de l’Église, que votre ordre a si bien recueilli, si bien gardé malgré 
les orages de tant de siècles, venoit à souffrir la moindre altération 
sur votre conduite par une tempête de quelques momens, qui finira 
comme ses auteurs, mais plus votre ordre dans sa fondation et dans 
ses réformes, a été clairement une œuvre de Dieu : plus il est visible 
qu'il ne pourra jamais être conservé, qu'autant que les superieurs le 
gouverneront par l'esprit de Dieu. 

Lorsque l'ambition ou la cupidité ont entrepris dans les siècles pas- 
sez de le conduire, elles l’ont rendu vain et changeant comme le monde. 
Lorsque ia politique, ou la crainte des hommes ont essaié de nos 
jours de lui épargner quelque disgrâce par l'abandon de quelques 
devoirs, une triste expérience a bientôt fait voir qu’une première infi- 
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délité en attire d’autres; que les véritez étant liées ensemble, comme 
les vertus, dès qu’on en viole une volontairement, on les perd toutes. 
Et quels avantages les complaisances les plus outrées ont-elles procu- 
rez à votre congrégation? Le mépris au dehors, et la discorde au 
dedans. L'or le plus brillant du temple de Dieu a été obscurci; les 
pierres les plus fermes du sanctuaire ont été dispersées, Sion a vû ses 
plus dignes enfants traîtez comme des objets d’opprobre, et toute sa 
beauté s’est évanouie, parce que les chefs se sont laissez traîner à la 
servitude, selon le langage du prophète. 

Il paroit bien, que le Seigneur vous a destiné à relever jusqu'aux 
moindres ruines d’une famille qui lui est très chère, puisqu'il vous a 
pris par la main, dans sa miséricorde, et vous a réservé dans sa provi- 
dence, pour être le pacificateur de son peuple favori; pour ouvrir les 
yeux de quelques aveugles, peut-être volontaires; pour faire délivrer 
non seulement ceux de vos enfans, qui gémissent dans vos solitudes 
sous les préventions de l'autorité; mais encore ceux qui sont assis 
dans les ténèbres chez des étrangers impitoyables sous les liens de 
la violence. Et l'esprit de Dieu, qui est seul tout-puissant, guérira tout. 
En suivant ses divers mouvemens, sa lumière deviendra l'âme de vos 
conseils; sa sagesse sera la règle de vos démarches; sa constance vous 
soutiendra dans les travaux; et son onction intérieure vous fera goûter 
un saint plaisir dans les tribulations : Elles sont attachées à chaque 
portion du saint ministère. 

Jesus-Christ nous fait part À tous deux de son calice : mais il en a 
pris les amertumes, dit saint Léon, et il nous en donne les douceurs; 
il a pris nos craintes, et il nous laisse sa force. Quand nous entrepre- 
nons de défendre la cause de Dieu, nous devons commencer par ne 
plus craindre le monde. Craindrons-nous son pouvoir? le prophète 
nous assure que l'Égypte est un homme et non pas un Dieu, et que les 
efforts de tous les mortels ne sont que chair et non pas esprit. Crain- 
drons-nous les menaces, ou les coups du monde? Le concile de Chal- 
cédoine nous apprend, que s’il étoit permis de redouter le courroux 
des hommes, quand il s’agit de la religion, l'Église n’auroit pas des 
martyrs, et saint Léon nous dit que le champ de Dieu n'est pas dimi- 
nué, mais augmenté par les persécutions. 

J'ai donc sujet de rendre mille grâces à Dieu de la généreuse réso- 
lution qu’il vous inspire, de ne soutenir votre congrégation dans ces 
orages que par l'esprit de Dieu, parce qu’il scaura bien commander 
quand il voudra aux vents et à la mer. La vérité quand vous la défen- 
drez vous couvrira de son bouclier, la grâce de Jésus-Christ, que vous 
professez, vous fera vaincre ses ennemis, et l’amour de Dieu pour qui 
vous combattrez combattra pour vous. Je ne prétens pas faire des pré- 
dictions : mais je fais des souhaits, et j'offre à Dieu des vœux ardens 
pour vous, parce que l'intérêt de la foi m’unit à vous cordialement ; 
et qu’une tempête salutaire m'aiant jetté dans un de vos ports, jy 
vois avec édification votre zèle pour la régularité dans la leur; la 
bonne odeur de votre conduite dans la réputation de leur piété; votre 
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esprit de paix dans la concorde ; et la joie que j'en ai pour la gloire 
du Seigneur et pour la vôtre est une preuve singulière de l'estime et 
du respect avec lequel je suis, 
M. R. P. 
Votre serviteur. 


En avril 1730, les bruits alarmants que nous avons rapportés 
plus haut, d'après le témoignage de Dom Philippe Le Cerf, étaient 
parvenus à Dom Alaydon. Il avait appris que quelques supérieurs 
de la congrégation s'étaient assemblés à Saint-Denys, convoqués 
sans doute par Dom Dubié, pour concerter le projet de faire tenir 
en cette année 1730 un nouveau chapitre où on déposerait le Père 
Général et élirait à sa place un religieux qui fut agréable à la Cour. 
On avait obtenu procuration d'un certain nombre de religieux pour 
présenter au roi une requête à cet effet, mais le garde des sceaux, 
M. de Chauvelin, désapprouva le dessein. Il en fut proposé un 
autre : obtenir du roi une lettre de cachet prescrivant d'élire en 
la diète prochaine un commissaire qui exercerait les fonctions de 
Général jusqu'au prochain chapitre, qui régulièrement se devait 
tenir en 1732. « Tous ces bruits, dit D. Edme Perreau t, intimidè- 
rent le Général, et il renoua lui-même une négociation vers la fin 
d'avril. » 


LeTTRES DE D. ALAYDON A D. THUILLIER. 


Au Reverend pere Dom Vincent Thullier, religieux de l'abbaye de 
Saint Germain des prèz. À paris. 
P. C. T 
MON REVEREND PERE, 

Quand * j'ay dit a d. j. Rosa que vous étiéz mon ami, c’est que je 
l’ay toujours cru et que je le crois encore. C'est en vain que vous me 
dites que vos lêtres m'onf choqué ; elles m'ont fait plaisir; et tibi soli, 
je püis vous assûrer que j'y ay fait tant d'attention que l’on doit 
depüis longtemps être entierement content de moy. J'ôse même me 
flatter que Mgr le cardinal de fleury l'est. Je demeure pourtant tou- 
jours icy, ou parce que personne ne parle en nôtre faveur, ou plûtôt 
parce que les mal intentionnéz continuent de me desservir. 

Vous dites que mes lêtres sont vagues et ne disent rien. Vous me 
connoisséz, elles ont toujours dû vous dire beaucoup. Mais me con- 
venoit il de rendre par écrit. comte de mes démarches a d’autres qu'a 
ceux a qui vous m'aviéz vous même conseillé de m’addresser en confi- 
dence ? Ne sçavéz vous pas, comme moy, combien des lêtres peuvent 
dans un corps causer de troubles inutiles, et que si, dans la sitüation 


1. Our. cité, p. 76. 
3. Bibl, Nat., ms. fr. 19669, fol. 21. 
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ou je me trouve, il étoit malheureusement arrivé des remûmens et des 
protestations, on n'auroit pas manqué de m’en faire autant de crimes, 
et même peut-être de m'en dire l'autheur, moy qui les craint comme 
la mort. | | 

Püisque vous continüéz a être de bonne volonté, travailléz pour le 
bien commun soit auprès du ministre, soit auprès de Mgr le garde des 
sceaux, ils sçavent mes intentions et mes démarches, Dieu permettra 
que vous soyéz écouté, au moins par raport a moy, et si la diette 
peut se tenir a St-Germain, nous y prendrons avec bien plus de faci- 
lité les mesures convenables pour les autres. Mon humiliation et mon 
manquement de credit rendroient inutile a présent tout ce que je 
pourois faire par raport a eux. Brûléz ma lêtre, vous voiéz que je 
vous parle a cœur ouvert. je süis avec sincerité et amitié, 

Mon Reverend pere 
Vôtre tres humble et tres obeiïss. serviteur 
F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 20 avril 1730. 


P. C. + 
MON REVEREND PERE, 
Sols 

J'ay ‘ de la joie que vous ayéz pris le sens de ma derniere lêtre, les 
precedentes pouvoient asséz vous inspirer toutes les mêmes choses. 
Ma droiture n'a jamais dû être suspecte, et je deffie soit confreres, 
soit touts autres d’âvancer que je les aye jamais trompéz; si on avoit 
été aussi esclave de sa parole que je le süis, il y a du tems que 7: 
serois paisible, en liberté et que peut-être plussieurs seroient revenus 
paisiblement à la reünion. 

Il ne s’agit donc plus de moy, il n'est question que des autres. Vous 
devéz vous assurer que mes dispositions sont droites, et que je n’ou- 
bliray rien soit pour le salut du corps, soit pour satisfaire les deux 
cours, soit pour en donner des preuves a la diette. J'ôse même me 
flatter que Dieu me fera la grace d’en venir a bout, sans brüit et sans 
éclat dont j'ay toujours été ennemi, et que tres certainement le bon 
esprit de Mgr le ministre n'aime pas. Avéz vous vû le moindre remôû- 
ment et la moindre protestation depüis que je suis en place? Combien 
n'en avéz vous pas vûs auparavant, que sçait on ce que plussieurs ont 
déja fait et m'ont déja promis ? en dois je rendre comte dans des 
lêtres? Je le ferois peut-être a ceux la même qui ne cherchent qu'a 
me rendre odieux, et qui par une malignité, dont je süis sûr que vous 
n'avéz que de l’aversion, me font touts les jours dire et faire ce qui 
même ne m'est jamais venu dans l'esprit. 

Vous dites qu'ils agissent toujours contre moy, je n’en süis que trop 
convaincu ; des puissances même, bien intentionnées et qui ont parlé 
en faveur de ma droiture, en sont indignées. Dieu m'a fait la grace de 
ne leur en vouloir aucun mal, et je ne leur feray jamais que du bien. 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 23. . 
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Je soûhaite que celuy que vous dites qu'on a déja destiné a ma place 
se trouve dans les mêmes dispositions, j'ay du mal asséz pour n'avoir 
pas de jalousie de l'y voir. Il y a un an que les galeriens travaillent 
moins que moy. On n’a pas encore eù de general de la province de 
france, il est étonnant que l’on n'en veüille absolument pas. Si la 
diette se tenoit à St-Germain, et si j'y étois, on verroit qui je süis, on y 
prendroit des mesures peut-être plus convenables, moins dangereuses 
et plus profitables que la lêtre circulaire dont vous me parléz Vous 
sçavéz les operations de celle de mon prédecesseur :, il étoit cepen- 
dant soûtenu et en liberté. comme je suis au contraire icy dans 
les chagrins et arreté, celle que je pourois y faire pouroit elle être 
écoutée ? et les esprits échaufféz n’inspireroient-ils pas que ce ne seroit 
qu’une production du desir de sortir de mes arrets. Vous êtes trop 
éclairé pour n’en pas convenir, D’autres justes mesures en feront 
beaucoup plus. Assûréz vous que je les prendray avec soin. süivéz 
vôtre bon cœur, travailléz, gardéz le secret de crainte que l’on ne vous 
traverse, et assûréz vous que tout ira bien. Je süis avec amitié, 
Mon Reverend pere 
Vôtre tres humble et tres obeis. serviteur 
F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 24 avril 1730. 


P. C. + 
MON REVEREND PERE, 

 J'ay * fait toute l'attention possible a vôtre lêtre, et je comprends 
tout ce que vous vouléz bien m'y détailler. Je vais tâcher d'en profiter. 
. J'ay cependant peine a me persuader que l'audience dont vous me 
parléz soit accordée, püisque vous n’avéz pas vous même obtenu celle 
que vous aviéz demandée ; je vous l'ay déja dit, des püissances ont 
parlé pour nous, Mgr le ministre les a écoutées avec bonté, elles ont 
été surprises et indignées de voir que le dedans les traversoit. moy qui 
n’ay jamais pensé a la place ou je me trouve, et moy qui n’ay jamais 
fait que plaisir et amitié a mes confrères, je sûüis plus étonné, que je ne 
püis vous le dire, qu'il y en ait qui, sans m'avoir jamais vû ny me con- 
noître, me veulent du mal et me font des tracas si nüisibles a la regu- 
larité, a la subordination, a la paix, et a l'honneur de la congregation, 
dont les divisions en font plus dire de nous que des corps de l'Église 
les moins considerables. Au reste, malgré les traverses qu'ils me susci- 
tent, je prie touts les jours Dieu pour eux; et tres certainement, de 
l’humeur dont je süis, quand je les connoîtrois, je ne leur feray jamais 
que du bien. Si on m'en vouloit un peu, on me donneroit au moins 
quelques encouragemens. Quand la pure charité fait agir, on en donne 
a un homme qui fait des demarches et qui s’âvance ; ces encourage- 
mens porteroient les autres a en faire autant et a le süivre, au lieu 


1. La lettre circulaire de Dom Thibanit, 9 avril 1729, citée au commencement de 
cette étude. 
3. BibL Nat., ms, fr. 19669, fol. 26. 
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que la crainte d’être traitté comme luy les rebute,et leur fait concevoir 
que bien loin de les attirer et de les recevoir avec un esprit d'amitié, 
on ne veut que les confondre, quoy qu'ils puissent faire, promettre, 
dire et tenir. Vous êtes trop éclairé pour ne pas voir lesinconvenients 
qui peuvent en arriver pour la congregation, pour la paix, pour Îa 
reünion et même pour l'église : aussi süis je convaincu que l'animo- 
sité de ceux qui m'en veulent si gratüitement ne peut que vous être 
aussi odieuse qu’elle l’est aux püissances même que l’on importune et 
que l'on essaie de prévenir. Je vous remercie de vos amitiés, je suis 
mortifié que vos lêtres et vos soins pour moy vous ayent dérangé dans 
vos études. Je vous ambrasse, et je süis avec affection, 
Mon Reverend pere 
Vôtre tres humble et tres obeiss. serviteur 
F. J. B ALAYDON, M. B. 
Orleans, 28 avril 1730. 


Ce fut sans doute vers cette époque que l'Archevèque de Tours, 
Mzgr de Rastignac, passa par Orléans, se rendant à Paris. Il con- 
naissait l'état des affaires de la congrégation, et le cardinal de Fleury 
lui avait donné tous pouvoirs pour traiter avec le Général des Bé- 
nédictins. Les conditions de la paix furent que la diète serait trans- 
férée à Paris, mais que la constitution l’négenitus y serait proposée 
et acceptée par tous les membres, à commencer par le Général, et 
qu’on nommerait un assistant et des visiteurs à la place des exilés, 
mais choisis, cela allait de soi, parmi les acceptants. Il y eut encore 
des hésitations. D. Alaydon écrivit de nouveau aux ministres : le 
résultat fut que les premières séances de la diète, qui s'ouvrit le 
11 mai, se tinrent à Orléans. Pendant ce temps, Dom Thuillier ne 
ménageait pas ses démarches auprès de la Cour. 


LeTTRe DE D. THUILLIER A M. HÉRAULT. 


En tête de la lettre, le lieutenant de police a krit: « S. E. M. le 

Cardinal. Lettre de D. Vincent Thuillier a lire a Son Eminence. > 
MONSIEUR, 

Je * suis venu aujourd’hui deux fois pour vous apprendre une nou- 
velle dont je suis persuadé que vous serez charmé. La Déclaration du 
Roi * a fait le meilleur effet du monde sur nos Supérieurs. Ils sont 
dans la disposition de prendre des mesures efficaces pour l’arrange- 
ment du Corps. Et pour y réussir le P. General ne souhaite rien avec 
plus d’ardeur, us de recevoir de M' le Card. de Fleury même les 


1. Bibliotbè que de l Arsortal, ms. 1017 3, 

2. La Déclaration du 24 mars 1730 avait reconnu la constitution L’nigenitus comme 
loi de l’Église universelle en matière de doctrine. Voir le texte de cette Déclaration et 
le récit de la séance du Parlement (3 avril) où elle fut enregistrée dans les Nourelles 
ecclésiastiques du 6 avril 1730. 
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ordres que S. E. jugera à propos de lui d'uner et qu'il est dans une 
ferme résolution d'exécuter. Pour les recevoir ces ordres, il a pris la 
liberté d’écrire à S. E. pour la prier de lui accorder un quart d'heure 
d'audience à fontaincbleau. Si cette grace lui est accordée, je ne doute 
point du tout qu'avant peu les deux Puissarces ne soient parfaitement 
contentes de nos Chefs et peu apres de la pius saine et la plus nom- 
breuse partie de la Conarégation. je vous supplie, Monsieur, par tout 
le zele dont vous brûlez pour la tranquillite de l'Eglise et de l'Etat, de 
vouloir bien demander demain à S. E. si elle a reçu du P. General 
une Lettre pour en obtenir cette audience, et en cas qu’Elle l'ait 
reçue, de faire tous vos eflorts, d’empioier tout le credit que votre 
mérite et votre religion vous donnent sur l'esprit de S. E. pour la 
flechir en faveur d'un Corps dont la téte est deja saine et fermement 
resolue à tout tenter pour guérir ceux qu’elle gouverne. J'espère cette 
faveur, Monsieur, nou seulement de votre zele, mais encore de la 
bonté avec laquelle vous m'avez ecouté toutes les fois que j'y ai eu 
recours. J'ai l'honneur d'etre a-ec le plus profond respect 
Monsieur 
Votre très numbLle et très obéissant serviteur 
FR. VINCENT THUILLIER, M. EF. 


De votre hotel che; votre portier avec une très mauvaise plume à 
huit heures et demie du soir, le 29 avril 1730. 
A Monseigneur 
Monseigneur le Lieutenant General de Police 
# d'arts 
Presse. 


LETTRES DE D. ALAYDON à D. THUILLIEK. 
P. C. Le 
MON REVEREND PERH, 

Vôtre ' supposition a été bie:1 fondée, quand vous 1véz cru que 
j'avois, selon vos desirs, écris a la püissance dont vous me parliéz. 
Dieu veüille que vos demarches et vos esperances ne soient pas sans 
succéz | nous voila a la porte de la diette, comme je n’entends parler 
de rien, il y a bien lieu de croire qu'elle se tiendra icy, et que la grace 
que vous aviéz sollicitée ne sera pas accordee. Il faut benir le bon 
Dieu de tout et faire le moins mal que l’on poura. Je ne vous en 
auray pas moins d'obligations. Je vous fais mes sinceres actions de 
graces, et j'embrasse vôtre cher collegüe. Continüéz moy vos amitiéz, 
je süis sincerement avec devoûment et estime, 

Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeiss. serviteur 
F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 6 may 1730. 


1. Bibl. Nat., ms, fr. 19669, f. 27. 
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P. C. 
Mon REVEREND PERE, 


Je n’ay encore reçû aucuns ordres, et comme la diette commence 
demain, il y a apparence qu'il n’y en aura pas. Il ût cependant été 
bien important qu'elle se fut tenüe a Paris, j'y aurois eü des secours 
et un credit que je ne püis avoir icy. Je l’ay representé, on ne m'a 
pas écouté soit par la püissance de celuy dont vous me parléz soit par 
les intrigües de mes ennemis; Dieu pardessus tout, je feray de mon 
mieux, il fera le reste, je n'auray rien au moins a me reprocher. 

Si vous me connoissiéz mieux, vous ne me reprocheriéz pas vous 
même que je manque de confiance en vous, et vous ne m’âjouteriéz 
pas non plus que ma condüite jusques a présent a été favorable au parti; 
on dit bien le contraire partout, et les lêtres que je reçois en foule en 
sont une bonne preuve. Toutes mes démarches, dit-on, ne me ren- 
dront que la dupe de ceux qui ne me veulent pas de bien. Tout autre 
que moy le croiroit aisément, püisqu'après celles que j'ay faites, au 
lieu de m'aider on ne me donne aucuns encouragemens, et que l'on se 
vante de mettre le ratelier si haut que je ne pouray jamais y atteindre 
quoyque je püisse faire. Plaignéz mon sort, et ne m'oubliéz pas dans 
vos prieres. 

Je me hîte de vous récrire avant l'assemblée, ou je n’auray pas le 
loisir de respirer ; je vous embrasse, et je continüe d’être avec estime 
et amitié, 

Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeïissant serviteur, 


F. J.-B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 10 may 1730. 


B. C. 
Mon RevEeREnND Pare, 

Quelques uns * impriment depüis le chapitre dernier, ils m'ont de- 
mandé permission par écrit, je n’ay pû pour bien des raisons la leur 
donner, je l’ay même refusée pour l’histoire du Langüedoc, si je venois 
a en envoier une a nôtre ami d. du plessis 3, les autres ne manque- 
roient pas d’en crier et ils auroient raison. Je vous prie de vouloir bien 
m'épargner cette peine. Je la luy envoirois volontiers, mais elle ne luy 
est pas necessaire, et il peut toujours sans elle imprimer son ouvrage. 
J'attends cette nouvelle amitié la de vous. 

Vous m'en faites une quand vous me donnéz Avis des mouvemens 
que vous soubsonnéz; je les ay toujours crains, parce que j'aime et le 
corps et la paix, il m’auroit été bien plus aisé d’y remedier a Paris, et 


1. Bibl. Nat., ms. fr. 19669, fol. 29. 

2. Ibid., fol. 31. 

3. Dom Toussaints du Plessis venait d'achever son Histoire de l'Église de Moauz ; 
elle lui valut de nombrenx démêlés avec M. de Saint-André, vicaire-général de Meaux, 


qui lui reprocha eutre autres choses dans uue lettre publique d'avoir publié son ouvrage 
«ins l'autorisation de ses supérieurs, 
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il est bien a apprehender que ma droiture et mes bonnes intentions 
ne m'attirent bien des chagnins des uns et point d’encouragemens des 
autres. Souvent on est la dupe de bien des gens qui ne cherchent qu’a 
détrüire ceux qu’ils ne peuvent aimer. 

La diette commence bien tranquilement, priez pour moy. je süis 
avec amitié et estime, 

Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur, 


F. J.-B. ALAYDON, M. B. 
Orleans, 12 may 1730. 


La diète se tenait tranquillement ; elle se tenait lentement sur- 
tout. Au lieu de deux séances par jour,il n'y en avait souvent 
qu'une. Le 20 mai, toutes les affaires à régler étaient à peu près 
terminées, et pourtant on ne parlait pas de la clôture. Manifeste- 
ment on attendait des ordres de la cour : ils arrivèrent enfin. Dom 
Alaydon était rappelé à Paris par lettre de cachet ; l'assistant et 
les visiteurs devaient aussi s'y rendre sans retard et y continuer 
la diète commencée. Le Père Général partit en chaïse de poste et 
arriva à Saint-Germain-des-Prés le 20 au soir :, 

Il avait bonne envie de tenir les promesses qu'il avait faites aux 
ministres ; mais en homme timide et hésitant qu'il demeura toute 
sa vie, il avait besoin d'avoir la main un peu forcée. Il chargea 
Dom Thuillier d'obtenir la nomination d'un commissaire qui vien- 
drait dicter à l'assemblée les ordres du roi, dont lui-même n'osait 
encore se charger. Nous donnons ce mémoire du zélé négociateur 
d'après une copie conservée aux Archives de l'abbaye de Solesmes. 


En cas que Sa Majesté ait la bonté d’envoier de sa part un Com- 
missaire à la Diéte de la Congrégation de St Maur, sur la connois- 
sance qu'on a de l’état présent de cette Congrégation, voici de quelle 
maniere l’on croit qu’il est à propos que le Commissaire procéde. 

1° Après avoir signifié ses pouvoirs, il ordonnera que, pour donner 
plus de poids à l’Assemblée, le P. Général y appelle tous les Prieurs 
du Diocése de Paris, et qu'on l’avertisse du jour qu'ils seront arrivez. 

2° Comme on espére que le Roy jettera les yeux sur M" le Lieutenant 
Général de Police pour cette Commission, on attend de son zéle et de 
sa religion, que dans une exortation mêlée de douceur et de fermeté, 
il portera l’Assemblée à réparer, par une soumission parfaite aux Loix 
de l'Eglise et de l'Etat, le scandale qu'ont donné au monde Catho- 
lique plusieurs membres de la Congrégation par leur opposition à la 


EE 


1, Et non pas le 22, comme le disent D. Edme Perreau et les Nourelles ecclésiastiques 
du 29 juin 1730, ni le 21, comme le prétend Dom Le Cerf, owvr. cité, p. 207. 
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Bulle Unigenitus. On est sûr que cette exortation sera très docilement 
écoutée, 

3° Mr le Commissaire demandera ensuite de la part du Roy que la 
Diéte déclare qu’elle accepte la Constitution en cette forme : Vous 
déclarons que nous sommes soumis à la Bulle de notre S, Pere le Pape 
Clement XI, laguelle comimence par ces mots Unigenitus Dei filius, que 
nous l'acceplons de cv'ur et d'esfrit, et que, conformément à la derniére 
Déclaration, nous lu regardons comme une Loi de l'Etat ef un jugement 
de l'Eglise Universelle en niatiére de doctrine. 

4° L'acceptation consentie, il défendra de mettre desormais dans la 
superiorité aucun de ceux de la désobéissance desquels l’Assemblée 
aura des preuves, quand même ils n’auroient pas appelé; le non-appel 
n'étant pas toujours un signe certain de la disposition du cœur. 

5° Il donnera ordre aux Visiteurs de procurer, pendant le cours de 
leur visite, l'acceptation dans chaque Communauté, de la part de tous 
les sujets qui la composent, et de rendre exactement compte du refus 
ou de l’aquiescement qui auront été faits par chaque particulier nom- 
mément ; et le P. Général à son tour en rendra compte au Roy. 

6° Il ordonnera qu'il soit rommé un Assistant dûment déclaré pour 
la bonne cause, à la place de Dom Jean-Bâtiste Guion. 


LETTRE DE D. THUILLIER À M. HÉRAUL1, CONSEILLER D'ETAT ET LIEU- 
TÉNANT GÉNÉRAL DE POLICE. 
MONSEIGNEUR 

Après * avoir travaillé avec tant de succès à obtenir le retour de notre 
P. General, qui arriva ici avant hier au soir, vous ne lui refuserez pas 
sans doute la permission d'aller vous assûrer de sa très humble recon:- 
noissance. Mais comme un nouveau converti qui est obligé d’en con- 
vertir d’autres a besoin d'etre fortifié et encouragé, que personne n'est 
plus en état de le faire que vous et que vos audiences ordinaires ne 
vous laisseroient pas ce loisir, je vous supplie, Monsieur, de me 
marquer un quart d'heure dans cet après-disner où nous pourrons 
librement vous posséder et vous écouter. J'espere cette grace de cette 
bonté dont j'en ai deja obtenu tant d'autres et suis avec le plus profond 

respect 

Monseigneur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 


FR. VINCENT THUILLIER, M. B. 
Du 22 may [1730]. 


Tout se passa de Ja manière qui avait été concertée. M. Hérault 
se présenta à Saint-Germain-des-Prés le rer juin porteur d'une lettre 
de cachet où le n° 5 du Mémoire de Dom Thuillier n'était pas re- 
présenté ; mais dans son discours, le Lieutenant de police crut 
pouvoir ajouter cette clause de son propre chef. Il obtint même 


cn Re ennemie - nee pq © EEE eue ent 


1. Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 10173. 
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que chacun déclarât par écrit recevoir la Constitution frès vo/on- 
tairement et très sincèrement. L'assemblée se composait des huit 
Pères du régime (général, assistant, visiteurs) et des prieurs de 
St-Germain-des-Prés, les Blancs-manteaux, St-Denys, Pontoise, 
Lagny, Argenteuil, St-Fiacre en Brie. D. Delville, secrétaire du 
Général, n'était pas censé membre de la diète, mais il signa pour- 
tant la déclaration, pour suppléer à la voix de D. Bonaventure 
Aubert, commissaire de la province de Normandie, qui ne voulait 
signer qu'après avoir ajouté certaines modifications et réserves et 
qui pour cela fut destitué sur-le-champ :, 


COPIE DE LA LETTRE ÉCRITE PAR M. HERAULT LE 1* JUIN 1730 à S. E. 
M. LE CARDINAL DE FLEURY. 
MONSEIGNEUR 

J'arrive * de l’abbaye de S' Germain ou j'ay assisté suivant les ordres 
du Roy a la Diéte des Peres Benedictins. Tout s'y est passé dans la 
Regle et je n’ay que lieu de me loüer de la soumission avec laquelle 
les Capitulants se sont expliqués en ma presence sur la Bulle Unige- 
nitus. Je joints a cette lettre copie de l’acceptation par écrit qu’ils en 
ont faite concuë dans des termes simples et expressifs, ainsi que j'en 
étois convenu avec V. E. On a destitué dans l’assemblée le P. Guyon 
assistant et on a elû en sa place le P. Laneau qui non seulement n’a 
jamais appellé, mais qui m’a parû très zelé pour le Bon parti. Comme 
je me suis apperçû de l’ascendant que j'avois pris sur les esprits, j'ai 
un peu étendu ma mission en recommandant aux visiteurs de l’ordre 
de procurer pendant le cours de leurs visites l'acceptation de la Bulle 
dans chaque Comm“ de la part de tous les Relig', et de rendre compte 
de leur refus ou de leur aquiescement au P. General afin qu'il prenne 
les voyes convenables pour retablir la paix et la subordination dans sa 
Congregäon. Ils m'ont tous promis d’obeir. Je n'ay au surplus cessé de 
leur representer auparavant leurs signatures que votre intention n'étoit 
point de faire des hypocrites, que vous vouliés de la bonne foy dans 
leur soumission, et que sans cela cette soumission étoit inutile, un 
d’entr'eux seulement s’est retiré pour y reflechir, et tous les autres au 
nombre de 15 ont signé et m'ont dit qu'ils signoient tres volontaire- 
ment et tres sincerement. Ils craignent beaucoup l'éclat de cette 
acceptation mais ils m'ont assuré qu'ils étoient resolus a le soutenir, 
et a agir en conseq‘* de ce qu'ils venoient de faire. 

J'ay crû devoir me charger de la minutte de leur acceptation afin de 
la remettre à M. l’archeveq. pour être inserée dans le Greffe de l'off- 
cialité. C’est une précaution qui m'a parû bonne a prendre, cependant 
je ne ferai rien sur cet article que vous ne me marquiez vos intentions. 

Je suis etc. 

1. Nousavons raconté déjà les événements de cette diète dans la Autice biographique 


de Dom Alaydon : nous ne donnerons ici que quelques documents supplémentaires. 
3. Bibliothèque l'Arscnal, ms. 10173. 
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On voit que les craintes qu'avait conçues l’évêque de Senez 
n'étaient point chimériques, quand il écrivait le 31 mai 1730: 
« Le 1 P. Général des Bénédictines de Saint-Maur est parti d'Orléans 
où il avait été fixé par une lettre de cachet; et par une autre il a 
été appelé à Paris où il a dù arriver le 24 ou le 25 de ce mois. On 
ne s'attend pas que ce soit pour caresser un homme de ce mérite. 
C'est son mérite même qui fait son crime, et qu'on veut abattre. Il 
y a même apparence que les grands coups sont déjà frappés ; et 
on appréhende qu'on ne le régale de quelque patente ultramon- 
taine, qui démembre cette Congrégation qui fait tant d'ombrage 
depuis longtemps aux ennemis de tout bien. » Le vieux prélat jan- 
séniste, quelques jours plus tard, faisant part de son dépit à un 
prètre de l'Oratoire, neveu de Dom Guerrier, le président du cha- 
pitre général de 1729 : « Je 2 ne vous dis rien sur la douleur extrème 
qu'a eu l'illustre oncle à l’occasion du grand fracas de la chute de 
son Père et des premiers chefs entrainés par lui. Ce sera un article 
pour l'apparition. » 

Nous devrions en rester là pour être fidèle au programme que nous 
nous étions tracé: l'exil du Père Alaydon est terminé, la congrégation 
a cette fois encore traversé heureusement une crise dangereuse.Nous 
voulons pourtant ajouter quelques documents provenant des mêmes 
sources qui nous ont servi jusqu'ici, et qui nous semblent former un 
tout très étroitement lié avec ceux que nous avons vus déjà. Il y 
est question des démarches de Dom Thuillier en vue du voyage en 
Flandre qu'il allait entreprendre avec Dom Guillaume Le Seur pour 
l'Histoire de la Constitution Unigenitus ; il y est question surtout 
des nouveaux troubles suscités dans la congrégation de Saint-Maur 
par les religieux du parti janséniste qui protestaient contre l'accep- 
tation de la diète de 1730. 

Donnons tout d'abord la suite de l'autobiographie de Dom Thuil- 
lier dont nous avons publié déjà un fragment. 

« Enfin 3 en 1730, il [Dom Alaydon] promit si positivement à la 
cour, que dès qu'il seroit arrivé à Paris, il se feroit un devoir de Re- 
ligion de se soumettre, qu'il en obtint la permission de sortir 
d'Orléans. 

- La diète commencée dans cette ville, il la quitta et vintà Paris. 
Les visiteurs l'y joignirent peu de jours après. Le temps d’accome 
plir sa promesse étoit venu, il fit plus qu'il n’avoit promis. Il char- 


1. La Vie et les Lettres de Mesrire Jean Soanen, p. 411-412; lettre à M. Amb.. 
2. Ibid. p. 415. 
8. BibL Nat. ms. fr. 17676. 
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gea D. T. [huillier] d'engager Mr: le Lieutenant Général de Police à 
venir de la part du Roy presenter un acte d'acceptation à l'assem- 
blée. Cette grâce obtenue, il convoqua sept ou huit supérieurs des 
monastères voisms. 

Au jour convenu, M. Herault vint, parla, persuada, et l'acte fut 
signé de tous, hors d’un visiteur. La Diète finit sans qu'il vint en 
pensée d'exécuter contre D. T. ce qui avoit été réglé par le Chapi- 
tre 1, L’accusé avoit quelque dessein de demander que la délibéra- 
tion fut biffée dans les Registres : mais toutes reflexions faites, il 
aima mieux que ce monument injurieux subsistât, que de s'en ven- 
ger aux depens du respect qu'il devoit à ses supérieurs. Il fit plus 
pour D. Alaydon. Après la Diète, pour lui procurer un accès facile 
auprès du Cardinal Ministre, il pria M la Duchesse de Chevreuse 
de lui donner un diner, s'attendant bien à ce qui arriva en effet, que 
Me la Duchesse de Levi s'y trouveroit, Duchesse qui, par son bon 
esprit, sa sagesse, sa piété et une discrétion impénétrable s'étoit 
acquis l'estime et la confiance de ce cardinal 2, » 


LETTRE DE DOM THUILLIER A M. HÉRAULT, 


En tête, de la main d'un secrétaire de M. Hérault : & j'ai remis à 
Monsieur en presence du p. Alaydon la lettre de SE. le 15 juillet 
1730. > 

MONSEICNEUR 

Je 3 vous supplie très humblement de lire la Lettre ici incluse de 
M: le Cardinal d'Alsace 4 Vous y verrez quelles offres cette Éminence 
me fait, quels secours Elle me présente pour l’histoire de la Constitu- 
tion, dont Nosseigneurs les Cardinaux nous ont chargez Dom Le Seur 
et moi. Mais pour nous les fournir, ces secours, Elle demande que 
nous allions La voir à Malines. Les fatigues du voiage et le travail 
qu’on nous y prépare ne nous effraient point. Il n'y a rien que nous 
ne soions prets d'entreprendre pour porter à toute la perfection pos- 
sible l’ouvrage qu’on nous a fait l'honneur de nous confier. Mais ce 
voiage ne peut se faire sans quelque dépense. Nous prévoions que 
nous serons obligez de séjourner quelque tems dans ce païs là. Comme 
c’est le berceau du Jansenisme, outre les Mémoires que M' le Cardi- 
nal d'Alsace nous promet, il y a beaucoup d'apparence que nous aurons 
à y copier beaucoup de monumens que le Parti a jusqu'à présent 


1. Le chapitre général de 1729 avait remis À la diète suivante le soin de faire con: 
damner les Lettres de Dom Thuillier à Dom Gmeau. 

2. Le récit s'arrête brusquement sur ces mnts. Dans les pages qui suivent il n’cst 
question que du voyage en Flard.e et en Hollande. 

3. Bibliothèque de l'Arsenal, ms. 10173. 

4. Voir sur 1e cardinal arcbevâqu: de Malines et se: rapports avec Dom Tlhuillier le 
Cabinet historique, t. XI, l'e partie. 1866, p. 74-77. 
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cachez, et qu'il nous sera aisé de découvrir sous les auspices de M" l’ar- 
chevêque de Malines et de S. A. Madame l’Archiduchesse Gouver- 
nante à qui je ne suis pas inconnu. Mais cette dépense, nous sommes 
hors d’état de la faire par nous mêmes, sur tout pendant l’absence de 
M" les Cardinaux de Rohan et de Bissy. Aiez la bonté, Monseigneur, 
de consulter sur cette affaire les lumières de S. E. Mgr le Cardinal de 
Fleury. Nous attendrons là-dessus ses ordres avec toute la soumission 
qu’Elle nous connoît. J'ai l’honneur d’être avec un profond respect 

Monseigneur 

Votre très humble et très obéissant serviteur 
FR. V. THUILLIER, M. B. 
Du 23 juin 1730. 


LETTRE DE D. THUILLIER AU CARDINAL DE FLEURY. 
MONSEIGNEUR 

Je * viens d'apprendre de notre P. Général l'accueil plein de bontez 
que Votre Eminence a bien voulu lui faire. Il en est pénétré de 
reconnoissance, et je n’en suis pas moins touché que lui, par le pressen- 
timent que j'ai du bon effet que cet accueil ne manquera pas de pro- 
duire dans la Congrégation. Sur les assurances que M. le Lieutenant 
Général de Police m'avoit données que V. E. parleroit dans cette 
audience du voiage que M. le Cardinal d'Alsace m'engageoit de faire 
à Malines, je lui ai demandé s’il n’en avoit point été fait mention, et il 
m'a répondu qu'il ne se souvenoit pas que V. E. lui en eut parlé. 
Je la supplie très hbumblement de l’en faire souvenir, ou pour n'avoir 
point cette peine, d'en donner la commission à M. Herault qui s'en 
aquitera avec sa dextérité ordinaire. Car plus je réfléchis sur l’histoire 
qu'on nous a fait l'honneur de nous confier, plus je sens que nous 
avons indispensablement besoin des secours que M. le cardinal d'Alsace 
nous offre et nous promet. 

J'ai l'honneur d’être avec le plus profond respect 

Monseigneur 
De Votre Eminence 
Le très humble et très obéissant serviteur 


FR. VINCENT THUILLIER, M. B. 
De Paris le 6 juillet 1730. 


LETTRE DE DOM THUILLIER A M. HÉRAULT. 
MONSEIGNEUR 
Mercredi * dernier notre P. Général fut à Versailles et il est infini- 
ment satisfait de l'accueil gratieux que lui a fait M. le Card. A son 
retour je lui demandai si dans l’audience il avoit été fait mention du 
voiage que M" le C. d'Alsace m'engage de faire à Malines. Il n’en a 
point été dit un seul mot. J'ai mandé à M. le C. de Fleury que notre 


P. G2! avoit oublié que S. E. lui eut parlé de cette affaire, et je l’ai prié, 


Bibliothèque de l’Arsenal, ms. 10178. 
Ibid. 
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pour s’épargner la peine de l’en faire souvenir, de vous donner cette 
petite commission dont j'espérois que vous voudriez bien vous charger. 
Si je n’avois 1000 preuves du libre accès que vous avez la bonté de 
m'’accorder auprès de vous, Monseigneur, je craindrois que vous ne 
dissiez maintenant ce que je vous entendis un jour dire à je ne sçai 
quel Poète, et qui me fit bien rire à ses dépens: Quand ces Messieurs 
des Auteurs se sont mis quelque chose en têle, est l'affaire du monde 
Ja plus importante, et pour les contenter il faut quitier loutes Les autres. 
Loin de craindre ce reproche, je suis très persuadé, Monseigneur, que 
vous vous ferez un plaisir de rendre ce bon office à l’histoire de la 
Constitution, laquelle a tout-à-fait besoin des secours que M l’Archev- 
de Malines nous offre et nous promet. Au premier jour je prendrai la 
liberté de vous en demander encore un autre, c’est de nous mettre 
entre les mains l'histoire Jansénienne de cette Bulle et l’eloquent dis- 
cours que vous prononçates avec tant de grace gt de succès le r de 
juin devant nos Supérieurs. Je compte en faire un des principaux 
ornemens de notre ouvrage. Pour aujourd’hui je me contente de vous 
prier de dire un petit mot à M. le C. du voiage d'Alsace. J'ai l'honneur 
d'être avec le plus profond respect 
Monseigneur 
Votre très humble et très obéissant serviteur 


FR. V. THUILLIER, M. B. 
Du 8 juillet 1730. 


LETTRE DE DOM ALAYDON A DOM THUILLIER. 


Au Reverend pere dom Vincent Thuillier religieux benedictin, au palais 
de son éminence Mgr le cardinal d'Alsace. À Malines. Flandres. 
P. C. + 
Mon REVEREND PERE, 

Plus : les chaleurs ont été grandes, plus j’ay été inquiet sur vôtre 
santé. Vous m’avéz fait un vray plaisir de m’en donner des nouvelles 
et de celle de vôtre cher compagnon; vous ne pouviéz mieux faire 
que de luy procurer les soûlagemens dont vous me parléz, vous 
devéz aussi les prendre pour vous dans le besoin, la necessité n’a 
pas de loy. vous sçavéz ce que j'ay eü l’honneur de vous dire. 

J'ay celuy de vous feliciter l’un et l’autre et du bon accüeil que vous 
a fait le prince de Rubembré et des gracieusetéz que vous avéz reçües 
de S. A. Me l’archiduchesse ; ce sont des faveurs qui retombent sur 
toute la congregation, j'en partage avec vous la reconnoissance, et j'en 
auray aussi une tres sensible pour toutes les marques de bontéz que 
va vous donner son éminence Mgr le cardinal d'Alsace. C'est un des 
grands prélats du monde chretien, et dont le merite est connu par 
tout. Je ne püis vous exprimer combien je l’honôre. Si vous vouliéz 
bien luy faire agréer mes profonds respects, vous me feriéz un vray 
plaisir. Embrasséz bien aussi pour moy l’aimable dom Güillaume. 


\ 


1. BibL Nat., ms, fr. 19669, fol. 33. 
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Il n’y a presque rien de nouveau icy. M" l’évêque d'Angers ‘ mourut 
subitement la semaine derniere. le procéz de M. l'abbé de baudry 
a été jugé et il a été declaré déchu de touts ses benefices. Le roy ira 
a St-Corneille le jour de l’assomption, la communauté * a donné 
ua acte de sa soûmission pour les afaires du temps, Dom boqüet 
est retourné a joüarre. 

Je vous prie de nouveau de vous bien ménager, je vous embrasse 
avec amitié et je sûüis toujours avec estime, 

Mon Reverend pere, 
Vôtre tres humble et tres obeissant serviteur 
| F. J. B. ALAYDON, M. B. 
Paris, 12 aoust 1730. 


Les supérieurs assemblés à Saint-Germain-des-Prés avaient signé 
une acceptation de la Constitution Unigenitus ; mais cet acte offi- 
ciel n'avait point ramené la paix dans les esprits, loin de là. Les 
moines de l'abbaye parisienne ne devaient se soumettre qu'en 
1735 3 ; jusque-là la communauté fut profondément divisée en deux 
camps ennemis. L'histoire de cette dissension serait facile à écrire : 
les documents abondent ; mais nous ne reproduirons ici que ceux 
qui nous sont fournis par ce même ms. 10173 de la Bibliothèque de 
l'Arsenal, auquel nous avons si copieusement emprunté déjà. Ils 
serviront d'épilogue à cette étude. 


LeTTRe px Dou JaAcQUEs MarTin A M. HÉRAULT. 
A S' Germain des pres ce dimancbe 
matin 3° 7°" 1730 
MONSEIGNEUR 
J'aurois quelque chose de considerable à vous communiquer, qui 
regarde les afaires du tems en general, et qui vous touche en particu- 
lier. L’afaire presse. Je viens donc vous prier, Mgr de vouloir bien 
m’assigner une heure à laquelle je pûsse aujourd’hui me rendre chez 
vous. Mais comme je suis comptable à mes sup”* de toutes mes demar- 
ches, et qu'ils ne sont gueres dans l'usage de permettre aux simples 
Rel: de sortir les jours de fete ; il seroit, ce semble, necessaire qu’un 
de vos laquais vint sans bruit m'apporter de vôtre part un ordre par 
écrit ou autrement de vous aller trouver; afin que Je le pûsse produire, 
si l’on faisoit dificulté de me laisser sortir. Je crois encore qu'il seroit 
expedient, qu'il ne parût pas que j'eusse la moindre part aux ordres 


1. Mgr Poncet de la Rivière, évèque d'Angers, mort le 3 août 1730. 

3. Dom Alaydon avait envoyé À Saint-Corneille de Compiègne, où il avait été prieur 
six années, son premier Assistant, Dom René Leneau, avec ordre de faire recevoir is 
bulle par ls communauté, le roi ne consentant pas à ‘se rendre à l'abbaye avant cet 
acte de soumission : il avait fallu pour cela déposer le prieur D. Placide Boquet, qui 
s'y refusait. Of. Nouvelles ecclésiastiques du 5 septembre 1780, 

8, C£ Revues Mabillon, novembre 1908. 
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que vous me donneriez. J'ai l'honneur d’être avec un profond 


Monseigneur 
Votre tres humble et tres obéissant serviteur 
FR. J. JACQUES MARTIN, 
Rel: Bi de l’abb. de S' Germain des prez. 
En téte de la lettre, de la main de M. Hérault : 
€ Mandé demain 5 7°, neuf heures du matin. y 


Dom Jacques Martin s'était fait appuyer pour sa demande d'au- 
dience par la puissante recommandation du cardinal de Bissy, Abbé 
commendataire de Saint-Germain-des-Prés. 


Lettres DE L'AsBé pe Bissv À M. HÉRAULT. 
| À.paris ce 3 aoust. 

Dom Jacque Martin religieux de cette maison monsieur et qui pense 
le plus surem' sur les affaires du temps, chose rare chés eux, est menasé 
par l'abbé de ponponne pour avoir parlé de son oncle Arnaud dans 
son ouvrage‘, quoiqu'il n’en dise rien de choquant monsieur côe vous 
le voiré, ce bon religieux craiant (craignant?) quoiq. je la rassure 
autant que je le puis, il n'y a que vous, monsieur qui puissiés le tran- 
quiliser dans une audiance qu'il vous demande, il mesrite d’estre sou- 
tenu. J'ay l'honneur d’estre avec tout le respect possible 


Monsieur, 
Votre très humb. et très obeisst servit' 
L'ABBÉ DE BISSY. 
Monsieur 
Monsieur herau, cons® d'estat et Lieutenant de police, 


a paris. » 


LeTTRe DE D. RENÉ LANEAU A M. HÉRAULT. 


MONSEIGNEUR 

Un supérieur de nôtre Congrégation, religieux d'esprit, et de mes 
amis trez zelé pour la paix de l'Église et pour le bien de notre Con:- 
grégation, me donne avis de certains projets que forment chez nous, 
des esprits inquiets et remuants, pour troubler la paix du dedans et 
du dehors. Je gemis, Monseigneur, sur cette mauvaise volonté, et dans 
le vray desir que j'aurois de voir regner dans nôtre corps et la tran- 
quillité et surtout une parfaitte soumission à l'Eglise, j'ay crû, Mon- 
seigneur, que notre vigilance, les ordres que nous pourrions donner, 
et que l’authorité dont nous sommes revetus, n’estoient pas des armes 
assez puissantes pour arreter et pour rompre le choque tres violent 


1. Explications de plusieurs textes difhciles de l'Écriture, Paris, 1730, 2 vol. in-4°. 11 
faut voir dans les Nouvelles ecclésiastiques des 1% octobre, 17 novembre et 16 décembre 
1730 toutes les attaques que s’attira de la part des jansénistes D. Jacques Martin par 
la publication de cet ouvrage. 
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qu’ils nous preparent, je voy d'ailleurs que ces ennemis de la paix et 
de la verité, veullent se cacher et qu'ils se mettent pour ainsi dire en 
embuscade pour frapper plus seurement sans qu'on puisse les repri- 
mer. Etant Monseigneur, persuadé de vos vives lumieres, et de vos 
bontés particulieres pour moy, je viens Monseigneur, vous ouvrir mon 
cœur, et referer a votre tribunal, les avis que l’on me donne, je vous 
les envoye méme en original, pour vous donner Monseigneur, des 
preuves plus authentiques de ma sincerité et de ma confiance. Le mal 


est pressant et demande de la diligence, le mal me paroit grand et 


avoir besoin d'un remede un peu vif. Je croy appercevoir par le dis- 
positif de leur projet, que le tout est concerté avec M" l’'Evêque d'Au- 
xerre ‘, je croy aussi que ce sont quelques religieux de notre abbaye 
de S' Germain d'Auxerre, qui sont les emissaires et qui écrivent dans 
les provinces, ils se vantent d’avoir deja semé leurs écrits dans la 
Bourgogne et d’y avoir fait des proselites. Vouloir Monseigneur, vous 
fournir des expedients, ce seroit une temerité que je ne me pardonne- 
rois pas à moy-meme, ils sont tous les expedients dans votre profonde 
intelligence et dans votre infinie sagesse, mais cependant, Monseigneur, 
permettez que je glisse icy mes petittes vués. Je croirois Monseigneur 
1° que si on pouvoit intercepter, soit les lettres du prelat, soit celles 
des religieux de l’abbaye de S' Germain à Auxerre, qu'on y découvri- 
roit tant ceux qui sonnent le Tocsin que ceux qui y accourrent. 

2° que si on frappoit les autheurs, les disciples ou les adherans 
fuiroient et que cela arreteroit ceux qui sont encore chancelans. 

3° je croirois enfin, que si on rendoit public l'écrit, ou du moins le 
dessein renfermé dans l'écrit que j’ay l'honneur de vous envoyer cela 


_ deconcerteroit tous leurs projets, d'autant plus qu'ils ne veullent 


pas estre conous, ils craignent la juste punition qu'ils meritent, ils 
veullent estre confesseurs de la verité sans en faire les frais, voila de 
plaisans deffenseurs de la foy! 

Je soumets tout cecy Monseigneur, à vos Lumieres, mais la grace 
que je vous demande avec toute l'instance possible, c’est de me garder 
un secret eternel, j'ay méme l’honneur de vous écrire sans la partici- 
pation de notre pere Général parce que je suis en campagne pour 
changer d'air: je puis vous asseurer, Monseigneur, qu’il deteste comme 
moy ces entreprises injurieuses et a Dieu, et au Roy et au regime de 
notre Congrégation, mais comme je ne l’ay pas consulté, je serois au 
desespoir qu'il sçut jamais, que j’ay eu l'honneur de vous écrire, il n'y 
a au monde que Dom de La prade * que j'avois pris avec moy à Com- 
piègne, que j'ay admis dans mon conseil pour cette affaire, c’est avec 
luy que j’auray l’honneur de vous demander, Monseigneur, une 
audiance particuliere, lorsque je seroy de retour de mon petit voyage, 
ce ne sera que dans huit ou dix jours. je n’ay pas crû devoir attendre 


1. Mgr de Thubières de Oaylus, appelant obstiné. 

3. Dom de la Prade, élu par le chapitre de 1729 prieur de Saint-Corneille de Com- 
piègne, venait d'être nommé per la diète procureur syndic auprès du Grand Conseil, et 
demeurait en cette qualité à Saint-Germain-des-Prés. 
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ce tems, parce que je croy que cette affaire ne peut souffrir aucun 
delay ; heureux, si par cet empressement je pouvois vous marquer avec 
quel zele et avec quel respect j'ay l'honneur d’estre 
Monseigneur 
Votre tres humble et tres dévoüé serviteur 
FR. RENÉ LANEAU 


Assistant du Général de la Congrégation de St-Maur. 
A Surene pres Paris le 11 d'octobre 1730. Je pars pour Cormeil, et 
ensuitte à Antoni. 


On voit que Dom Laneau n'avait pas jugé prudent d'informer le 
Père Général de la démarche qu'il faisait auprès du Lieutenant de 
police : il savait par une longue expérience combien Dom Alaydon 
préférait les bonnes paroles et la temporisation aux mesures radi- 
cales qui seules pouvaient avoir raison des appelants. Ceux-ci ne 
restaient pas inactifs comme on peut s'en convaincre par le docu- 
ment dont le P. Laneau envoyait l'original à M. Hérault, et qui a 
été conservé dans les papiers de ce dernier, avec en tête cette 
mention : Envoyé à Son Eminence le 12 octobre 1730. 


Benedicite 
Mon RavEREND PERE 

Vôtre Reverence n’ignore pas je crois, qu’il court dans les Provinces 
une lettre circulaire et un modelle de Protestation contre ce qui s’est 
passé à la derniere Diette, mais en cas que vous n'ayés pas vû ces 
pièces je vous en envoye coppie telle qu’elle est adressée aux Reli- 
gieux. 

Coppie de la Lettre. 
Mon KR. P. 

Le scandale de la Diette, l’affectation du Tres KR. P. a publier qu'il 
recoit grand nombre d'acceptations, l'acceptation aussy autentique de 
Noyon et de Compiègne nous mettent dans la necessité de faire 
paroître un temoignage en faveur de la verité, en voici un qu'on peut 
rendre sans exposer personne par le moyen de ce Projet. C’est de 
faire un Acte de Protestation et de l’adresser à Mr: de Montpellier et 
d'Auxerre pour en être les fidèles dépositaires et n’en faire usage que 
lorsque leur prudence le jugera a propos pour le bien de la verité, 
j'entens pour en exposer les noms, les priant de se contenter pour le 
present de rendre le nombre public, convaincu qu'on ajoutera autant 
de foy a cette assurance de la part des deux Prelats que si les noms 
parroissoient. Je vous envoye Coppie d’un modelle de Protestation 
afin d’être uniformes autant que nous le pourrons. 

M. d'Auxerre est pressenti comme le plus a portée. Il m'a marqué 
que cette preference le flatte beaucoup, il regarde ce projet comme 
dicté par la verité et la sagesse et il promet une exacte fidelité selon 
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l'intention des souscripteurs. C’est le P... qui me l’a envoyée comme 
venant de bon coin, sa Province s’y conformera. Je l'ay communiqué 
aux Provinces de france et de Bretagne. Repandés-le le plûs que vous 
pourrés de vôtre côté afin que nous nous unissions. Pour ce qui est 
de la Bourgogne, je l’ay répandu partout...................… vous scavés 
sans doute que la province de Chezalbenoist s'est déjà distinguée par 
plusieurs Protestations. Ce qui me prouve que les prieres du S' Evêque 
de Senez y operent. La Gascogne a même donné quelque signe devie. 
Si vous jugés a propos de vous adresser en droiture de M. d'Auxerre, 
cela est aisé, sinon vous pouvés l'envoyer a quélques-uns de nos con- 
freres connus du Prelat. Les prieurs qui voudront suivre ce projet 
sans être remarqués par les confreres doivent écrire immédiatement, 
ou se confier a une personne sure. C’est l’avis que j’ay donné a un 
qui le suivra. | 
Modelle de Protestation. 


Nous soussignez Prêtres Religieux Bénédictins de la Congré- 
gation de S' Maur, étant informés de la conduite qu’on tenue nos 
R. PP. dans la derniere Diette de la presente année 1730, au sujet 
de la Bulle Unigenitus a laquelle ils se sont soumis, croyons ne pou- 
voir nous dispenser de temoigner nos sentimens contre la ditte accep- 
tation. 

Ces K. P. declarent n'avoir accepté la Bulle U. qu’en leur propre 
et privé nom; et non pas comme trepresentant le Corps, comme en 
effet ils n’ont pû le representer, attendu que nos Diettes annuelles 
n'ont été etablies dans la Congrégation que pour y maintenir la vigueur 
de la discipline par l’examen qui s’y fait de l’état de chaque Province, 
et les arrangements qui peuvent être necessaires dans l'intervale des 
Chapitres. Cependant de peur qu’une telle demarche ne tire a con- 
sequence pour la Congrégation vû le scandale quelle peut causer et 
quelle a déja causé dans l'esprit de ceux qui ne sçavent pas a quoy 
est limité le pouvoir de nos Diettes et qui attribuent au Corps la pre- 
varication d’un petit nombre de supérieurs, nous declarons ne parti- 
ciper en aucune maniere a celte prevarication ; nous protestons au 
contraire en la meilleure forme qu’il nous est possible contre l’accep- 
tation qui a été faite par les dits supérieurs de la Bulle U., d'autant 
qu’elle est contraire aux dogmes de notre foy, quelle detruit les pro- 
pres expressions de l’Ecriture Sainte, de la Tradition et des Peres, 
la sainteté de la Morale, les Regles de la Discipline, qu'elle donne 
atteinte a la seureté de la personne sacrée de nos Roys, aux saintes 
Libertez de l'Eglise Gallicanne, et pour le dire en un mot qu’elle ne 
tend a rien moins qu'au renversement total de la Religion chretienne 
dont la conservation a toujours été si chere a l’ordre de St Benoist et 
a la Congrégation de St Maur depuis son établissement. 

En foy de quoy nous avons signés le present acte que nous adres- 
sons a Nos seigneurs les eveques de Montpellier et d'Auxerre, pour 
en faire l’usage que leur zéle pour la verité, lequel nous sçavons être 
toujours guidé par une sainte prudence, pourra leur inspirer, afin de 
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desabuser le public. Nous croyons neanmoins qu’il suffit dans la con- 
joncture presente de manifester le nombre des souscripteurs sans en 
manifester les noms. | 

Fait en le 1730. 


Entretenue par de tels agitateurs, la résistance ne pouvait cesser 
qu'à la condition d’être matée par un supérieur énergique, soutenu 
vigoureusement par l'autorité séculière, et capable de trancher im- 
pitoyablement dans le vif pour sauver la partie saine de la congré- 
gation. Dom Alaydon n'était certes point homme à user de moyens 
violents : toute son ambition consistait à éviter les éclats et à 
conduire vaille que vaille le corps qu'il gouvernaïit jusqu'au prochain 
chapitre général qui devait avoir lieu en 1732. Il n'y parvint pas. 

Une lettre de cachet, datée du 19 mars 1732, interdit la tenue 
du chapitre. Le Général eut beau supplier les ministres : personne 
n'avait confiance en lui, ni la Cour dont il n'avait pas secondé, 
dont il avait même toujours contrecarré les dispositions propres 
à réduire les récalcitrants, ni ces derniers qui le regardaient comme 
un apostat de leur parti. 

Une des dernières joies qui lui furent octroyées fut une sorte 
d'absolution que lui donnèrent les membres de la diète extraordi- 
naïre qui s'assembla à Saint-Germain-des-Prés, à défaut du chapitre 
général interdit, du 20 novembre au 11 décembre 1732. 


A : la fin de la session, le P. Général a représenté aux membres de 
la diète les démarches qu'il avait faites, les lettres qu'il avait écrites et 
les raisons dont il s'était servi pour obtenir la main levée des défenses 
de sa Majesté. Il leur a fait voir les réponses qu'il avoit reçues des 
Ministres, il a exhorté et pressé l'assemblée à faire une députation 
d’un KR. P. assistant et de trois RR. PP. visiteurs vers Mgr le Cardinal 
Ministre et les a prié instamment de luy suggérer quelques autres 
moyens plus efficaces s'ils en scavoient. Tout bien pezé et examiné, 
l'assemblée a conclu unanimement de remercier le T. R. P. General 
des peines qu'il s'est données en cette occasion, et de le prier de con- 
tinuer ses bons offices auprès des Ministres pour avoir la main levée 
des dittes deffences et pour le bien de la Congrégation. 


Suivent les signatures autographes du général, des deux assis- 
tants et de cinq visiteurs. D. François La Prade, visiteur de 
Gascogne, était mort pendant la tenue de la diète : D. Claude 
Dupré, prieur de Saïint-Germain-des-Prés, le suppléa pour les der- 
nières séances. 


1. Archives Nationales, LL. 993, fol 248vo, 
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Dom Alaydon mourait six mois plus tard, le 6 juin 1733, laissant 
à son successeur, Dom Hervé Ménard, le soin d'obtenir une sou- 
mission dont sa propre indulgence poussée jusqu’à la faiblesse et 
ses hésitations qui approchaient parfois de l'incohérence lui avaient 
enlevé la gloire. 
D. P. DENIS 


ETUDES SUR LA THÉOLOGIE ORTHODOXE 
(Suite) :. 


IV. — LA PROVIDENCE DE DIEU. 


Cette étude contient plus que le titre ne semble l'indiquer. On y 
examine outre la providence divine proprement dite, la nature de 
la prescience et de la prédestination. Ce sont, après la création, les 
trois rapports de Dieu avec le monde qui complètent le traité 
de la théologie simple (h Beooyla &nAn) 2. 

Combinées dans les ouvrages de théologie orthodoxe de diverses 
façons *, ces trois relations de la nature divine sont ainsi définies 
dans la Confession de Pierre Mogilas : La providence de Dieu se 
rapporte aux créatures existantes, tandis que la prescience et la 
prédestination les concernent avant qu’elles n'aient reçu l'être; mais 
ces deux dernières relations sont en Dieu de façons différentes. La 
prescience est la simple connaissance des choses futures, sans pré- 
détermination de chaque chose (espèce) en particulier, c'est-à-dire 
sans que Dieu détermine ce qui est à venir. La prédétermination 
selon la prescience est la détermination de chaque chose en parti- 
culier ; en d'autres termes, par elle Dieu détermine ce qui est à 
venir. C'est pourquoi, selon nous, nous pouvons dire que ces trois 
opérations se suivent dans l’ordre suivant : d'abord, la prescience, 
puis la prédétermination, enfin la providence concernant les créa- 
tures 3. 


1. Voir Revue Bénédictine, t. X XIII (1906) et t. XXIV (1907). 

2. llest très intéressant et très instructif d'observer la place de ces trois questions 
dans les manuels de théologie et la manière dont on les expose: on remarque aussitôt 
les tendances de chaque auteur. Le traité de la Providence, dans le sens large du mot 
avec lequel nous l'avons prise ici, fait immédiatement suite à celui de la création dans 
les ouvrages de Macaire et des Prof. Zikos D. Rosis, Chr. Androutsos et J. E. Mescloras. 
Philarète et Sylvestre n'en font pas un traité à part et se contentent d'exposer toutes ces 
questions après chaque ordre de la création. Enfin, l'influence de la méthodescolastique 
se fait sentir dans les manuels des théologiens grecs Eugène Boulgaris, Athanase Parios, 
Nicolas Koursoulas et Jean Kontonès, où l'explication de ces dogmes fait partie de la 
considération de Dieu un dans son essence. 

3. .. À Tpovota avapépetat sic Ta xTLOTà Rpdyuata, à À rpéyvwarc xal à rpoopta- 
pÔc elvar ei tôv Geèv, rplv rap va yévouaiv da ta xtiouata, xaÀg xai uè tapope- 
tixûv tponrov. ‘I rpoyvwatc elvar pla yviatc Tüv melAdvtTwv, Ywple TeEploptauov Tüv 
ei8@v, fyouv ywpic va dtoplen t\ xal ri và yévn. ‘O 8 xatà poyvwatv rpooproudc 
Elvat Btopiopôc tüv elôwv * fyouv Stopiter xai ti pee và yévn.…. Au toëto EvAOyw 
AuTropoëpev và cinoëüuev, &nû tà xa0’ huäc, nüc ele tov Grdv rpütov Elvat sic Thv 
TéEiv à xpoyvwo, Bsbtepov d rpoopiaude, Éxerta per thv xtlaiv &xokouBEï À xpovosa 
Tv xtiopétuwv, 1° Partie, 30° d. (Michalcescu, p. 43). 
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1. La providence de Dieu proprement dite. 


La définition de la providence, selon la théologie orthodoxe, 
nous est donnée dans le grand catéchisme chrétien: « La divine 
providence, c'est cette action continuelle de la toute puissance, de 
la sagesse et de la bonté divines, par laquelle Dieu conserve aux 
créatures leur existence et leurs forces, les dirige à de bonnes fins, 
favorise tout ce qui est bien, mais arrête ou corrige et fait tourner 
au bien ce qui, pour s'en être éloigné, est un mal ». 

Si les théologiens reproduisent en termes plus ou moins sembla- 
bles cette explication, ils sont divisés quand il s’agit de déterminer 
les actes que suppose la providence. Les uhs admettent seulement 
deux opérations divines : la conservation et le gouvernement ; 
d’autres y ajoutent encore la coopération ou l'assistance de Dieu 
aux forces créées. Parmi les premiers il faut ranger Philarète, 
M. Zikos D. Rosis et M. Chr. Androutsos ; Macaire surtout défend 
l'autre opinion. 

Tous les auteurs néanmoins s'accordent à dire que ces actions de 
la providence ne revêtent de distinction que par rapport à nous, 
à raison de notre façon de concevoir les choses ; en Dieu au 
contraire elles sont indivisibles, comme l'essence divine elle-même 
est simple 2.De plus, ainsi que l'observe Macaire, l'église orthodoxe 
attribue l'œuvre de la providence, aussi bien que celle de la créa- 
tion, à toutes les personnes de la Sainte Trinité également ; elle 
appelle Dieu le Père : le Conservateur de toutes choses (Symbole 
de Nicée et de Constant.) ; Dieu le Fils : la Sagesse qui maintient 
tout (Symbole de Grég. le Thaumat.) ; Dieu le Saint-Esprit : le 
Seigneur vivifiant, et la vie renfermant la cause de la vie des 
vivants (Zb:a.) 3. 

Puisque l'essence de la providence divine comprend l'ensemble 
des actes mentionnés, examinons-les séparément. 

Philarète définit ainsi la conservation : « La conservation du 
monde est cette action de la puissance divine, en vertu de laquelle 
le monde, après avoir reçu l'existence de Dieu, ne la perd pas, mais 
continue à être et à agir.» En effet, ajoute ce théologien, le monde 
ayant reçu l'être de Dieu, ne le possède pas en propre, mais dépend 
de son créateur,de même que toutes les forces créées disparaïtraient, 
si elles n'étaient soutenues par la puissance divine 4. 


1. Art. I, Moscou, 1904, p. 26. 

3. Macaire, 8 96, p. 627. — Philarète, I, 8 94, p.143, 
8. Macaire, 100, , P. 643. 

4, L. o., p. 
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Telle qu'elle est conçue par M. Zikos Rosis, la conservation 
dans l'existence disparait devant celle des forces créées. Selon ce 
théologien, Dieu, en donnant aux ètres des forces soit physiques 
soit spirituelles, leur a concédé une indépendance relative (oyettxn 
avtotékex) ; il suffira qu'il coopère à ces forces créées pour mainte- 
nir les êtres dans leur existence. « La conservation du monde est 
l'œuvre de la volonté et de la puissance de Dieu ; puisque Dieu, 
ayant créé le monde de rien, a déposé en lui des forces et des lois 
afin qu'il agisse d'une façon relativement indépendante, la force 
agissante de Dieu pour la conservation du monde, présuppose son 
action créatrice en vertu de laquelle il a donné au monde ces diffé- 
rentes forces, et coopère avec ces mêmes forces ! ». 

D'après cet auteur, comme d'après M. Chr. Androutsos et le 
professeur Mesoloras, il faut assigner une autre restriction à l’action 
conservatrice de la providence, au moins quand il s’agit des êtres 
irrationnels. 

Cette action regarde le monde matériel comme formant un tout, 
elle regarde sa nature, mais non pas sa forme extérieure, &ç Évratov 
Ehov wat elç Tnv oûstav, oùyl de xupiwç elç Try uoppny aërou. Le 
motif de cette conservation partielle séside dans le fait que le monde 
matériel sera un jour transformé, et que mème à présent plusieurs 
espèces de plantes et d'animaux périssent, ou du moins que les 
individusdisparaissent,les espèces seules subsistant.Quant à l'homme 
doué d'une âme immortelle, chaque individu est l'objet d'une solli- 
citude spéciale de Dieu 2. 


Que devient le concept de la creatio continua pour nos théolo- 
giens ? 

Platon, métropolite de Moscou, n'a pas craint de maintenir dans 
son intégrité cette donnée traditionnelle. Cette conservation, dit-il, 
peut avec raison être dénommée une création continue 3. Mais pour 
d'autres auteurs il n'en est point ainsi. On ne peut considérer la 
conservation, dit M. Zikos D. Rosis, comme une création continue 
(we ouvsyne Ônutoupyix), car créer consiste à tirer l'être du néant, 


. ‘H ouvrépnaic toù xogmou elve pèv Épyov LA t< BouAñoeux xaæi évvausuwe toÿ Geoù, 
ixuôh Eu | Ô @cèc dnmtoupyhuc tôv xoouov x Toù unôEvdc ÉvéGnxEv at ÉUvVapEtG 
xal vopouc, iva évepyf we JLETIXWG AUTOTEÀ NC, À TPÔS UVTHpNatv ToU x0g LOU ÊvEp- 

da Suvapue Tob @eoë, we rpounottbeioæ Tv Bnproupyurhy dvepyetav avtoù, Ôv nc 
hu xev xdaup Btapopoue BuvauEtG, GUVEPYE META TUV vvauEwv toù xoouou. & 211, 
p. 349, 

3. Rosis, p. 350-851. — Chr. Androutsos, $ 22, p. 116. — Mésoloras, $ 18, p. 190. 

8. IAdtwvoc, Mntp. Moyac, Op6d80£0c St8aoxalla fros Zuvobie tic HART 
Oeohoyiac. 1° Partie, $ 8. Athènes, 1851 p: 10. 
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tandis que la conservation le présuppose :, Le Prof, Christos An- 
droutsos, qui a mieux approfondi le sens des mots, admet l'expres- 
sion, après avoir posé une distinction entre les deux actes 2, | 
Ce qu'il rejette au contraire et condamne de toutes ses forces, 
c'est le concours divin. Cette conception, selon lui, n'est pas philo- 
sophique et répugne à la raison. Pour ceux qui la défendent, dit-il, 
la conservation se rapporte aux êtres et à leurs forces, ou même 
seulement à leur essence, le concours divin regarde au contraire 
les forces et les puissances des créatures. Mais il est impossible de 
séparer les êtres de leurs forces ou les forces de l'exercice mème de 
ces forces, par conséquent une est l'action divine qui maintient l’un 
et l'autre 3, | 
Philarète n'est pas plus tendre pour les scolastiques. Ceux-ci, 
dit ce théologien, outre la conservation du monde, ont introduit 
le concursus divinus. Mais la coopération aux opérations des 
forces créées est la même chose que la conservation de ces 
forces, puisque la force sans l'opération est une chose imaginaire. 
Le concursus a été inventé par eux pour montrer les relations de 
la puissance divine avec les actions mauvaises. Ils disaient en effet : 
Deus concurrit ad malas actiones materialiter, non formaliter. 
« Mais cette ruse scolastique est inutile, puisque la chose elle-même 
reste incompréhensible pour ceux qui ignorent la scolastique 4. » 
Ces théologiens semblent oublier que Pierre Mogilas, dans sa 
confession orthodoxe, enseigne en termes exprès le concours divin. 
Plus conséquent avec lui-même et avec les principes théologiques 
de son église, Macaire définit ainsi cette action de la providence : 
« La coopération ou l'assistance, c'est cette action divine par 
laquelle l'être tout bon, en laissant aux créatures l'usage de leurs 
facultés et de leurs lois, leur vient en même temps en aide et leur 
prête force pendant l'action 6. » 


1. $ 213, p. 363. 

2. 6 22, p. 114. 

3. AN 6 ywptsudc tov ôvruv nd tüv Ev abtolc Suvaueuwv, À Tüv Buvauewv md . 
TOV Évepyetwv, elve ptaogoptzuc &ouotatoc xat &nofBAntoc, Bev xai xakS motoëvrec 
&néxhetgav tnv œuvépyerar tn Aoyuattxñc lxavoi tüv vewtepuv 660 07wv. $ 31, 
p. 113. 

4. p. 143 en note. Cette remarque elle-même ert incompréhensible, si on ne connais- 
sait les tendances de l’auteur. Philarète aurait mieux fait de dire: parce qu'on ignore et 
qu'on veut ignorer la scolastique, le concursus dirinus reste incompréhensible aux intel. 
ligences orthodoxes. | 

5. Mà éxeiva ta àayala, érou atéxovtar etc thv Éfougiav pac và yevoUot, T& Tpo- 
Prupiçit, suvtpéywv xai adtoc xata tv EûBoxiav tou pé thv ÉéAnaiv pac + td 
Onotov Abv 4vsAEt tv œuatv toÿ auteEouaglou. 1e Partie, 26° d. (Michalcescu, p. 41} 

6. 8 V6, p. 626-627, | 
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Tous les théologiens s'accordent à définir le gouvernement du 
monde : l'action de la providence divine par laquelle toutes les 
créatures sont dirigées vers leur but propre *. Le Prof. Zikos 
D. Rosis distingue une-double manifestation de l'action directrice 
de Dieu, quand il s’agit de l’homme. L'une est intérieure et regarde 
toutes ses pensées et ses volontés, l’autre concerne toutes les cir- 
constances extérieures qui servent à l'instruire et à le conduire à 
son but suprème 2. 


Les trois opérations divines, la conservation, la coopération et 
la direction ont, au dire de Macaire, un objet propre et formel. 
« La conservation embrasse et l'existence des créatures, et leurs 
facultés, et leur activité ; la coopération se rapporte proprement à 
leurs facultés, la direction à leurs facultés et à leur activité... %, » 

La providence divine s'étend à tous les êtres créés, mème aux 
infiniment petits +. Cette doctrine est affirmée dans la Confession 
orthodoxe de Pierre Mogilas, à propos de la prescience de Dieu S. 

‘On peut la diviser, selon Macaire, en providence générale et en 
providence particulière : la première embrasse l'univers en général, 
ainsi que les ordres et les espèces de créatures qui y sont; la 
seconde s'étend sur chaque être de l'univers en particulier et sur 
chaque individualité, quelque infiniment petite qu'elle paraisse 6, 

Comme il a été observé plusieurs fois, la considération de la 
providence en général, dans plusieurs théologiens russes, est négligée 
au profit de l'assistance divine propre à chaque catégorie d'êtres, 
celle-ci étant un élément essentiel pour en déterminer la nature. 
Nous n'avons plus à revenir sur cette providence « relative aux 
différents ordres des créatures », comme la dénomme le théologien 
Macaire. Qu'il suffise d'ajouter une obsérvation. Cette partie du 
dogme afférent à la providence divine devient chez plusieurs l'occa- 
sion d'amasser une série de textes de la Ste Écriture ou des écrivains 
ecclésiastiques, et de s'abandonner à .des considérations d'ordre 
plutôt moral que dogmatique. Rarement les sentences des Pères 
sont ramenées à quelques grands principes synthétiques; peu. de 
raisonnement et de spéculation rationnelle, 


—_—— 


1. Macaire, ibid. — Philarète, $ 95, p. 145. — Chr. Androutsos, $ 28, p. 116. — 
Z. D. Rosis, $ 214, p. 355. — Mésoloras, t. II, p. 191. 
2. $ 215, p. 356-365. 
3. $ 96, p. 627. 
4. Philarète, $ 96, p. 147. — Mésoloras, II, p. 185 etc. 
5. 1% Partie, 29° dem. (Michalcescu, p. 43). 
6. p. 528. Cf, Sylvestre, $ 52, p. 331-350, 
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Outre ces témoignages positifs, les théologiens font encore 
appel à quelques monuments de la tradition, aux confessions de 
Gennade (5), de Pierre Mogilas (ép. xŸ”) et de Dosithée (6p . s”). 

Comme arguments de raison on trouve éparses quelques obser- 
vations sur la contingence des êtres créés ou encore des raisonne- 
ments dans le genre de celui-ci emprunté à Macaire. Si la provi- 
dence divine ne s'étendait pas à toutes les créatures, cela ne 
pourrait avoir lieu que pour deux raisons : ou parce que Dieu ne 
pourrait pas avoir soin de toutes ses créatures, ou parce qu'il ne le 
voudrait pas. Or l'une et l’autre de ces raisons sont inadmissibles !. 

Quelques théologiens adoptent encore une autre division de la 
providence. Dieu, en gouvernant le monde, ou bien se sert des lois 
et des forces qui le régissent naturellement, ou bien agit directement 
sur lui. Dans le premier cas cette providence s'appelle médiate, 
dans le second cas, providence immédiate. La providence immédiate 
de Dieu se manifeste par la révélation des vérités surnaturelles, par 
les miracles, enfin par la rédemption de l’homme. 

Le miracle s'opère sans perturbation de l'ordre établi par Dieu, 
parce que les énergies des créatures restent simplement suspendues 
pour faire place à l'action exclusive du Créateur 2. 

Enfin, la théologie chrétienne sur la providence divine est amenée 
à condamner quatre erreurs principales. Je les cite d'après Macaire, 
qui sur ce sujet comme dans d’autres questions a résumé toute la 
doctrine orthodoxe, plus ou moins amplifiée par ses successeurs. 

1. Celle des manichéens, des gnostiques et autres hérétiques, qui, 
subordonnant tout au destin, ou considérant l'univers comme 
l'ouvrage d'un principe malfaisant, ou croyant que l'univers peut se 
passer des soins de Dieu, niaïent la divine providence. 

2. Le pélagianisme refusant toute coopération divine en tant 
qu'incompatible avec la perfection et la liberté. 

3. L'erreur opposée de ceux qui enseignent une prédestination 
absolue pour toutes les actions bonnes ou mauvaises. 

4. Enfin les fausses conceptions tendant à admettre une provi- 
dence générale et à refuser toute providence particulière 3. 

Le déisme et le matérialisme contemporains font surtout l'objet 
des réflexions de quelques auteurs récents 4. 


1. p. 641-642. Cf. Sylvestre, $ 52, p. 331-850. 

3. Mésoloras, II p. 180 et p. 190. — Chr. Androutsos, p. 119-120. 

8 Macaire, p. 628. 

4. Cf. Sylvestre, $ 52, p. 881 et suiv. —.Chr. Androutsos, p. 115-116.— Zikos D. Roais, 
#8 212, p. 351-352. 
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Avant de passer au paragraphe suivant, il reste à examiner les 
relations de la providence avec le mal. 

Le mal physique et le mal moral sont tous les deux un effet et 
une conséquence du péché originel. : 

Le mal physique nous semble souvent dommageable, mais en 
réalité, considéré dans ses relations avec la création entière, il est 
un bien et contribue à la perfection de l'univers :. 

Le mal moral, le péché, n'a en aucune façon Dieu pour auteur. 
Il appartient en propre au démon ou à l'homme 2. Dieu permet 
seulement que l’homme commette le mal en abusant de sa liberté. 

Le concept du mal comme la négation de l'être (xon ens) est 
rejeté par plusieurs théologiens orthodoxes. « 11 répugne, dit M. Chr. 
Androutsos, à l'expérience et aux principes de la vérité chrétienne, 
parce que nous sentons que le mal est quelque chose de positif et 
de réel ; en outre, la rédemption, la prédestination à la gloire ou au 
châtiment et l'éternité des peines exigent que le péché soit une 

« force effective et réelle 3 ». 

‘Les rapports du mal avec la providence sont ainsi définis par 
Macaire : « Dieu conserve tous les êtres de l'univers ; Ilne prête 
coopération et assistance qu'aux bons ; quant aux méchants, il les 
laissse déployer leur coupable activité : il les gouverne également 
tous et aucune de ces trois actions de Dieu n'est renfermée dans une 
autre 4» | 

D'un autre côté, Dieu se sert du mal pour en faire jaillir le bien. 
Le mal devient un instrument dans les mains de sa justice et un 
moyen d'instruire et de former les hommes. De cette façon le mal 
dans le monde est une nouvelle manifestation de la providence 
divine s. | 


2. La prescience divine. 


Comme il faut s’y attendre,cette question, intimement liée à celle 
de la providence en général, est traitée d'une façon fort élémentaire. 
Des textes et des affirmations, peu de conceptions métaphysiques. 


1. Conf. de Pierre Mogilas, 1° Partie, 26° dem. (Michalc., p. #1). — Macaire, & 101, 

. 649. 
; 2. Conf. de Dosithée, 4° déf. (Michalc., p. 162). — Macaire, {. c. — Chr. Androutsos, 
& 23, p. 118. 

8. d. oc. Cf. Philarète, & 98, p. 150-151. 

4. $ 96, p. 627. 

6. Les auteurs précités et Z. D. Rosis, $215, p. 357. — Sylvestre, f 52, P- 848-360, 
— Platon, op. o., & 9, p. 11-12, 
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Seuls les auteurs qui ont médité les spéculations de l'École, se 
posent les problèmes de la connaissance divine, des êtres contin- 
gents, des futurs possibles, etc., auxquels la théologie catholique est 
habituée depuis tant de siècles, mais d'ordinaire ils ne prennent 
position pour aucun système en particulier :. 

On s'aperçoit que la plupart des théologiens orthodoxes moder- 
nes, ou bien n'arrivent pas à pénétrer les questions soulevées par 
la théologie catholique et les solutions proposées par elle, ou bien 
ne se donnent pas la peine de les étudier. 

À peine trouve-t-on dans quelques auteurs quelques vagues allu- 
sions aux systèmes des plus fameux théologiens. 

M. Chr. Androutsos, par exemple, après avoir distingué en Dieu 
une science naturelle (gusxh) et une science libre (ésubépa), selon 
que son objet regarde les idées préexistentes dans l'intelligence 
divine ou les êtres créés, trouve absolument inutile et superflue la 
scientia media ajoutée par les Jésuites Fonseca et Molina 2. 


La grave question de l'accord entre la prescience et la liberté 
humaine est traitée de façon non moins superficielle. La plupart de 
nos théologiens se bornent à affirmer d'un côté le respect de la 
liberté humaine et de l’autre, l'impossibilité qu'aucun acte libre 
échappe à la connaissance éternelle et à l’action providentielle de 
Dieu 3, 

De mème, dit encore le prof. Chr. Androutsos, que l'homme en 
prévoyant le présent et le futur ne les crée pas, ainsi Dieu, qui de 
tous temps voit toutes choses comme si elles étaient présentes, ne 
leur porte aucun préjudice. Les événements ont lieu comme si per- 
sonne ne les observait. La science de Dieu est passive (dextixh 7, 
raËn=wxr), en d’autres termes Dieu connaît les choses, parce qu'elles 
existent, mais elles n'existent pas, parce qu'il les connaît. La science 
de Dieu est en dépendance des actions humaines, mais les actions 
humaines ne dépendent point de la connaissance de Dieu. Tout ce 
qui arrive par suite du libre choix de l’homme, est dirigé et conduit 
par Dieu vers le but suprème du monde t. 


1. Voir N. Koursoulas, op. c., 1° P. Aut}cEre A”, p. 67-98 — KE. Boulgaris B:6Atov À, 
Kco. K° — K9’,p. 144-157. — Kontonès traite ces questions d’une façon plus élémentaire ; 
voir p. 82-83. 

2. ‘H rapeu6oA tic droberixñc Tabtne yvwsewc eve Élus meptrh, 4p° 05 à Gedc 
ywoxe Tà rpayuatixa tœ Ev olpônnote ypovy auufavta, cuuBalvovra # cuuBnoo- 
meva, xai tà Bvvatà, tà àrpayuatono(nta, t& éni époic xpayuatixà tic scientia me- 
dia OnZyovrat nôn sic ta uvata t@ Mh Eic TRV RPaTLATIXOTNTA wpodvta. $ 14, p. 65. 

8. Philarète, 8 98, p. 1498, 

4. p. 66-67, 
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M. Zikos D. Rosis, lui, suit le système de Dorner : qu'il dit être 
en parfaite harmonie avec la doctrine orthodoxe et ses principes 
exposés par le patriarche Gennade. Il croit avoir tout expliqué en 
affirmant que si la prescience de Dieu embrasse toutes les actions 
libres, elle les connaît non pas seulement en elles-mêmes, mais elle 
perçoit également le mode avec lequel elles ont lieu 2. 

Mais, en un autre endroit de son ouvrage sur la théologie ortho- 
doxe, cet auteur se voit contraint d'affirmer que nous devons être 
« très réservés dans la solution d’un problème si ardu». Du reste, 
ajoute-t-il, peu importe le mode de prescience divine en face de la 
providence de Dieu qui dirige sürement l'univers entier à sa desti- 
nation à, 

Pour expliquer les rapports de la prescience et de la providence 
de Dieu avec la liberté humaine, Macaire comme d'habitude fait 
valoir diverses considérations empruntées aux Saints Pères. J'en cite 
quelques-unes. Dieu prévoit nos actions libres et sait que nous 
agissons selon notre volonté, de telle façon que, si nous nous 
déterminons à poser d'autres actes, il les connaîtrait aussi. Dieu 
« prévoit nos actions comme des effets de notre liberté, et non point 
comme des actes nécessaires ». Pour Dieu le présent seul existe, 
donc on peut dire qu'il ne prévoit pas, mais qu'il voit plutôt les 
œuvres que nous accomplissons. Son concours consiste à disposer 
les actions humaines « de manière que la liberté soit respectée » : 
Dieu ne fait que prêter secours à la liberté humaine dans sa ten- 
dance vers le but proposé 4 ». 


3. La prédestination. 


Quand ils traitent les questions de la providence divine, les théo- 
logiens orthodoxes modernes ne distinguent nullement entre l'ordre 
naturel et l'ordre surnaturel 5. Dieu dirige les créatures raisonna- 
bles vers leur fin suprême qui est de le contempler et de le glorifier 
dans le ciel, et il leur fournit tous les secours nécessaires pour 
atteindre ce but. 

Macaire et Sylvestre établissent bien une différence entre la 


1. Grundriss der Religionsphilosophie, p. 37-37. 

2. $ 222-224, p. 367-370. 

3. $ 190, p. 824. 

4. 8.90, p. 156-157 — $ 101, p. 647-648. 

5. Voir aux endroits cités et Revue Bénédiotine, t. XXV (1908), p. 509 et 514. — Cette 
confusion est évitée par les théologiens de l’aatre classe qui distinguent très exacte- 
ment entre téloc, péoa quaixd, et téloc, ésa drsppuaixé (Voir Ath. Parios, p. 190; 

Eug. Boulguris, p. 174, etc.). 
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providence naturelle et surnaturelle de Dieu, mais ils attachent à 
ces mots une signification différente de la nôtre. 

La providence naturelle embrasse tous les moyens ordinaires 
dont Dieu se sert pour diriger l’homme vers le but de sa création. 
Elle peut se modifier selon les circonstances, elle doit même se 
modeler sur les conditions de la nature humaine, et change par 
conséquent de forme, mais non pas de substance, ppies la chute 
d'Adam et d'Eve. 

Par contre, les moyens extraordinaires dont Dieu se sert pour 
conduire l'homme à la vie éternelle sont du ressort d'une providence 
spéciale, surnaturelle : elle se résume dans l'œuvre de la rédemp- 
tion :, 

Cette remarque vient ici en son lieu pour rendre raison de la 
place occupée par la prédestination dans la question de la provi- 
dence divine, et du point de vue sous lequel on l'y considère 2. 

C'est avec un grain d'exagération que Gass a écrit : La théologie 
grecque n'a jamais eu l'intention d'écarter le nom et l'idée de la 
prédestination, elle l'a acceptée, mais depuis Clément et Origène 
elle l'a maintenue dans les mêmes limites 3. 

On peut trouver les bases de la théorie orthodoxe dans un pas- 
sage de S. Jean Damascène (F. O., IL, 47) cité par la plupart des 
théologiens et commençant par cette sentence synthétique : pn 
ooxetv, De ravra pev rpoyivooxe à Gebc, où navra de npooplst 4. 

En s'appuyant sur ce passage, Pierre Mogilas dit : « Dieu avant la 
création a préconnu toutes choses, mais il a seulement prédéter- 
miné le bien (S. Jean Dam.) ; parce que prédéterminer le mal est 
contraire à la bonté divine. Encore Dieu a-t-il prédéterminé selon 
sa sagesse et sa justice seulement ce que nous ne pouvons pas 
connaître ; mais les biens que nous sommes à même de connaître, 
il les a prévus, concourant, lui aussi, selon son bon plaisir, avec 
notre volonté, sans que cette coopération détruise le ‘libre ar- 
bitre ‘ ». 

1. Sylvestre, $ 66-70, p. 454-477. — Macaire, $ 120, p. 726-726; cf. Platon, L, e.; 
Mesoloras, $ 20, p. 199 suiv. — Comme j'ai déjà eu l’occasion de le noter en un autre 
endroit, la doctrine de Macaire respecte davantage la distinction entre l'ordre de ls 
nature et de la grâce. Mais, dans ce cas, pour ce thévlogien aussi, la grâce fait partie des 
moyens naturels, tandis que la « voie surnaturelle de la Providence » embrasse les mira- 
cles et les œuvres de la rédemption. 

2. Avec les théologiens orthodoxes j'en reparlerai en traitant des effets de la grâce 
et de ses rapports avec la liberté humaine. Voir la remarque de M. Mésoloras, II, $ 19, 
F8. Symboli, p. 188. 


4. Même théorie ches Photius, Hergenroether, t. III, p. 673 s. 
5. Conf. orth., l'e partie, 26 d. (Michalcescu, p. 41). 
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Ce qui ne dépend pas ae notre connaissance, ce sont les desseins 
secrets de la providence, tels que la création de l'univers, le salut 
du genre humain, et la jouissance des biens éternels. Pour ces effets 
de la bonté divine il y a une prédétermination absolue, mais pour 
les actions dépendant de la volonté humaine, la prédétermination 
est relative, elle est basée uniquement sur la prescience crones 
Ô xaTtax npoyvwaty tpooptauôs. 

Cette conception, les théologiens orthodoxes la puisent ns le 
ch. VIII (v. 29 et 30) de l’épitre aux Romains. Voici comment elle 
est interprétée et développée par le patriarche Gennade et Métro- 
phane Critopoulos 1. 

Dieu prédispose toutes choses en vue de la béatitude de l'homme. 
Ï1 le munit d'intelligence et de volonté, il lui donne les commande- 
ments et la révélation de l'évangile qui doivent lui servir de norme 
et de direction. Pour fortifier sa volonté il offre sa grâce et d’autres 
secours surnaturels qui infailliblement doivent le conduire au but 
final. Deux voies sont offertes à l’homme, ou bien il suivra la voie 
du bien et du vrai et il restera constamment sous l'influence de cet 
ordre de choses établi par Dieu et offert à tous les hommes, ou 
bien il prendra le chemin de l'erreur et du vice et il se soustrait à 
l’action divine. Dans le premier cas, Dieu dans sa bonté et sa 
justice récompense l'homme en lui octroyant la vie éternelle, dans 
l'autre il doit le punir et le priver des bienfaits de sa miséricorde. 
À la première catégorie appartiennent les élus, à la seconde les 
damnés. Les uns et les autres sont simplement connus par lui. de 
toute éternité. On ne peut donc pas dire que la prescience divine 
est la cause de la prédestination, et l'on doit affirmer que l'homme 
se soustrait par sa faute au salut éternel. Pierre Mogilas a donné le : 
dernier mot de la théorie orthodoxe en définissant ainsi la prédé- 
termination : Ô de xatà npo/vuatv npooprauds slvar Gtoprouds Toy s3wv 
(la brédétermination selon la bpréscience est la distinction des 
espèces ?). 

De cette façon, la prédestination, selon les théologiens orthodoxes, 
est un ordre de choses absolu du côté de Dieu, relatif vis-à-vis de 
l’homme, et l'on comprend que Gass ait pu dire de cette conception, 
qu'elle louvoie entre l’enseignement luthérien et celui du Concile 
de Trente. Il ajoute aussi que si « l’ancienne doctrine » de Luther 


1. Cf. De divine providentia et praedestinations — L V, attribués au Patr. Gennade. 
Migne, P. Gr.,t, CLX, 1103-1149. — Métroph., ‘OuoXoyie, ch. IV (Micbalc., p. 209- 
318). _- Mésoloras, IL, p. 192-195. — Grass, $ 71-76, p. 185-194. 

2. Conf. orth. 1e P., 80° d. (Michalc., p. 43.) 
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limitait la liberté avant le Christ (die vorchristliche Freiheit) par un 
pouvoir de résistance, elle devenait ici l'objet d'une simple condes- 
cendance :. 

Métrophane, visé par le critique protestant, a tenté d'expliquer 
de la façon suivante les relations entre la grâce et la nature 
humaine. Les prédestinés selon lui sont ceux qui par un raisonnable 
usage de la lumière naturelle de leur raison (h xarx Àdyoy ypnotc tou 
puarxou œwrtés) se sont rendus dignes de la bienveillance divine et 
des grâces qui en découlent, de sorte que l’on peut toujours affir- 
mer que « nous sommes sauvés par la grâce ». Pour mieux faire 
comprendre son idée, il l’a fait suivre de deux exemples. Le pre- 
mier est ainsi développé. Un homme riche et miséricordieux ren- 
contre deux indigents. L'un de ceux-ci est fou, vicieux, dissolu ; 
l'autre est humble, doux et vertueux. Voulant faire l'aumône, 
l'homme charitable donnera naturellement au second. Quel est le 
mobile de cette charité ? Sans doute la bonté et la générosité du 
donateur; mais le fait de donner à l'un plutôt qu'à l'autre, cette 
prudente discrétion qui le guide, en est la raison première, et la 
cause seconde est la misère du bon indigent. 

Ainsi en est-il de Dieu, conclut Métrophane. Le fait de concé- 
der sa grâce est un effet de sa bonté infinie. Sa sagesse et sa 
prudence sont la raison principale de son choix; les bonnes dis- 
positions de celui qui en est l’objet deviennent la raison déter- 
minante secondaire ?, 


En résumé on peut affirmer sans crainte d'errer que tous les théo- 
logiens orthodoxes ont défendu la thèse ainsi exprimée par Eugène 
Boulgaris : | 

La raison déterminante du décret providentiel de Dieu d'après 
lequel quelques-uns sont prédestinés à la gloire de toute éternité 
consiste dans la prescience de la part de Dieu des bonnes œuvres 3. 

La réprobation est la prescience de ceux qui meurent sans la 
grâce divine. 

1. Die Ansicht selber berührt sich allerdings mit der Lutherischen, ohne sie su 
decken und ohne auch der Tridentinischen vüllig gleichzustehen. Die altlutherische 
Lehre bescbränkt die vorchristliche Freiheit auf Widerstandsfähigheit, hier wird sie 
unumwunden als Vermügen der Willfäbrigkeit und des Entgegenkommens gedacht ; 
bei den Helmstädter Theologen aber konnte Metrophanes immer hin mit seiner Meinung 
Anklang finden. Z, c., p. 189. 

23. L. o. 

8. Afttov xivntixdv tic toù Oroë rpoyrwotic xedsüosme nad’8 el SdEav ttvéc 
xpooplKovrar &r” aléivoc éariv À toiv &yabiv Éoywv rapà Oc05 xpdyvwotc k 0. p. 189 a 
— Ath. Parios, xs@. 16, p. 120 s. — Kontonès, xs@. 6, p. 86. — Koursoulas, AudAeEic 
ot’ p. 144 etc. Parmi les plas récents, notons Philarète, & 189, p. 218 s. — Sylvestre, 
8 69-70, p. 469-477. — Chr, Androutsos, $ 49, p. 224, etc. 
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Tandis que cet auteur se déclare prêt à souscrire à la doctrine 
enseignée par S. Thomas : et que d'autres citent S. Augustin et 
les Pères de l'Église qui l'ont suivi, Sylvestre avec quelques théolo- 
giens témoignent à l'endroit de la théologie scolastique une intran- 
sigeance qu'on ne pourrait soupçonner chez un homme de science. 

S. Augustin, d'après cet écrivain, est l’auteur de la « prédestina- 
tion absolue » qui entache la « doctrine occidentale ». Débutant 
par son enseignemcnt sur la massa perditionis, il se laissa entrainer 
par ses querelles avec les donatistes et abandonna la voie tracée 
par les Pères de l'Église. Il est vrai qu'il n'étendit pas aux réprouvés 
sa doctrine sur la prédestination absolue, mais elle devait porter 
aux dernières conséquences 2, Sylvestre attribue en partie au 
docteur d'Hippone les fausses théories des protestants. 

Dès l'apparition du luthéranisme, l’église orthodoxe s'opposa aux 
nouvelles théories sur la prédestination. Le Patriarche Jérémie 
est bien connu à cet égard par ses réponses aux théologiens de 
Tubingue 5, et l'histoire du dogme chez les orthodoxes peut enre- 
gistrer pendant plusieurs siècles une pléiade de défenseurs de 
l'orthodoxie contre le protestantisme. 

Mais l’ « orthodoxie >» avait été ébranlée un moment sous le 
Patriarche Cyrille Lucaris, qui dans le 3° article de sa confession 
enseigne purement et simplement la doctrine calviniste 4 Son 
opinion fut condamnée aux conciles de Constantinople (1638) et 
de Jasy (1641-1642) 5, et le synode tenu à Jérusalem en 1672, en 
essayant de le réhabiliter, lança tous ses anathèmes contre la doc- 
trine calviniste 6. 

Malgré plusieurs tentatives postérieures d'union entre protestants 
et orthodoxes la question de la prédestination ne fut plus remise en 
débat. La théologie orthodoxe prétend tenir le juste milieu entre 
les théories extrêmes, aujourd'hui comme toujours. 

D. P. DE MEESTER 

1. p. 188. 

2. $ 71, p. 477-480. 

8. Mésoloras, le p. l'e Section, p. 170x, 216, 260. 

4. Michalcescu, p. 268 ; cf. Gass, p. 19). 

5, L’authenticité de la confession de Cyrille Lucaris est naturellement contestée par 
les écrivains orthodoxes qui refusent de l'admettre panni leurs livres symboliques. 
Michalcescu, p. 263. Elle a fait l'objet d'une multitude d'écrits pendant ces dernières 
années. Voir Hevue d'Hind. ÆEcolésiastique. Bibliographie, 1908, p. 142° et Byzan- 
tinisohe Zoitsehrift, XVI (1907), p. 616, XVII (1998), p. 263. — Les textes de la double 
condamnation se trouvent dans Mésoloras, le P., 2° section, p. 29 et p. 38, et Michalcesvu, 


p- 163 et p. 166. 
6. Cf. Michalcesc, p. 133. 
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NOTES ET DOCUMENTS. 


UN MOT D'EXPLICATION | 
A PROPOS DES TROIS NOUVEAUX FRAGMENTS 
DES PROPHÈTES. 


ES lecteurs du précédent numéro de la Revue Benedictine 
seront peut-être surpris d'apprendre que les « trois nouveaux 
fragments de l'ancienne version latine des Prophètes : » ont été pu- 
bliés, en même temps que par moi, par Don Ant.Spagnolo lui-même. 
Mon étonnement fut grand aussi, lorsqu'à la date du 24 mars, c'est- 
à-dire plusieurs jours après que le bon à tirer de mon article avait 
été donné, je reçus in omaggio la note présentée par M. Spagnolo à 
l'Académie de Vérone le 14 février, et que rien au monde ne 
m'avait permis de pressentir. 

Mon intention n'est pas présentement de récriminer, encore bien 
moins de donner un aspect tragique à cette petite aventure : la 
chose est somme toute sans conséquence, et notre temps a vu mal- 
heureusement beaucoup d'autres exemples, et plus choquants, du 
même phénomène de compétition littéraire. Mais je ferai remarquer 
à M. Spagnolo, puisque la finale de sa notice me concerne expres- 
sément 3 : d'abord, qu'il était assez inutile de se mettre à deux pour 
faire connaitre au public ces fragments oubliés ; ensuite, qu'il avait 
eu tout le loisir de le faire seul, depuis qu'il est bibliothécaire de la 
Capitolare, sans attendre que j'appelasse, — ou rappelasse, — son 
attention sur le sujet. 

Quant au reste il me semble que je dois aux lecteurs de cette 
Revue, en manière d'excuse, une explication précise. Quelques 


1. Rer. Bén., avril 1909, pp. 145-162. 

2. Tre Frammenti Biblici della « rersio antiqua » ancura sconosciuti. Estratto dagli 
Atti dell Accadenia d'agr., scienze, lettere, arti e comm. di Verona, serie IV, vol. X, 
anno 1909, 5 pp., 2 tav. 

3. « ... Non essendomi prefisso in questa comunicazione una trattasione scientifica, io 
qui faccio punto. Domani trasmetterd i frammenti al ch. Dom André Wilmart monaco 
benedettino, che si occupa della materia, ben contento di averli presentati, anzitutto 
s questa nostra Accademia. » (p. 5 de l’Kstratto). — « Domani» n'était sans doute 
qu'uue figure de rhétorique. 
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dates y suffiront. C'est dans les premiers jours de janvier que je pris 
connaissance de l'Af/ante Paleografico-Artistico qui reproduisait le 
fol. 118° du manuscrit de Vérone. J'écrivis presque aussitôt à 
M. Spagnolo pour lui demander de me faire prendre des photogra- 
phies des deux pages en question. C'est le photographe qui me 
répondit le 12 janvier, en me proposant des épreuves au tarif exor- 
bitant de l’ancienne daguerréotypie (20 ou 30 francs, au choix). Je 
crus donc devoir intéresser davantage M. Spagnolo à ma cause, et 
le 30 janvier il m'adressa avec une obligeance à laquelle j'ai rendu 
volontiers hommage une copie du fol. 117" ; à mon sens il se des- 
saisissait par là du sujet, si jamais il s'en était soucié. Je me mis 
alors tranquillement à l'étude des textes, et vers le 10 février je 
demandai à M. Spagnolo de vouloir bien vérifier trois ou quatre 
lectures ; je l'avertis en même temps de l'intention où j'étais de 
donner un article dans la Revue Bénédictine. Comme je l'ai dit équi- 
valemment dans celui-ci en post-scriptum, je ne reçus pas cette 
fois de réponse ; et c'est ce que j'ai le droit de regretter : il m'eüt 
été facile à ce moment, apprenant les prétentions, justifiées ou non, 
de M. Spagnolo, de me dégager vis-à-vis de la Revue. Finalement 
je n'eus connaissance que le 24 mars, ainsi que je l'ai déjà indiqué, 
de la communication faite à Vérone le 14 février r. J'estime donc 


1. 3f. Spagnolo s'est borné à la publication diplomatique. Les denx reproductions 
photographiques permettent de fixer l'état exact des textes. Pour mon compte, j'ai à 
confesser deux erreurs, qui sont le fait de la copie dont j'ui disposé ; il fallait lire fecé 
(Is. xxVI1, 11, 3, — non a facet »), et inhababitates (Jér., 1V, 4, 3, — non «€ hababh. »); 
par contre, les deux lectures difficiles iniwstitiam (ls. XXX111, 16, 3), e magnum (ib., 
18, 3) que les éditeurs de l’Aflante n'avaient pas su reconnaître, et sur lesquelles j'avais 
attiré l'attention de mon correspondant, se trouvent certifiées. Quant à M. Spagnolo, il 
a laissé cinq fautes dans la transcription de la seconde page, lu première assez grave : 
nunc oui debitis (pour « nunc ridebitis » : Is. xXXII1, 11, 1 ; — la bévue provient de 
l'Atlante, comme je l'ai marqué dans mon article), sensietie (pour « senf. » : ibid.), com- 
busta (pour « conb. » : v. 12, 2), manus (qui est bien la vraie lecon : v. 16, 3, — mais le 
manuscrit a indubitablement «munus»), puarilum (pour « pussillum »: v.18, 3). audiret 
(pour « audisret » : v. 19, 3 ; c'est une autre faute imputable d'aboni à l'Atlante). — 
Les planches donnent également le moyen d'apprécier la question paléographique. Je 
supposais que, malgré la différence de rédaction que marquaient déja les éditeurs de 
l'Atlante, et que M. Spagnolo me fit observer à son tour. les trois fragments, c'est-à-dire 
les deux pages, provenaient du mème écrivain. La notice de M, Spagnolo décide tout à 
l'inverse: le £. 117 serait de la fin du VII® siecle, ou du commencement du VIII®, et le 
f. 118" de la seconde moitié du VII1*, sinon du début du IX°, Je n'hésite pas, en pré- 
sence des fac-similés, à m'inscrire à l'encontre. Il est vrai qu'entre le premier fragment 
f. 117°, 1. 1-11) et le troisième (f. 118") il y a une différence sensible dans la tenue 
générale comme dans la forme de l'écriture : on a d’une part une onciale presque régu- 
lière, un peu hâtive seulement, et de l'autre, une minuscule (sauf les lettres F'et ZL 
encore oncisles), nettement cursive. La même main a-t-elle pu changer ainsi sa manière ? 
Le second fragment (f. 117", 1. 12-22) donne la solution : ces lignes sont encore onciales 
(sauf le 7, constamment minuscule), mais totalement transformées par la rapidité de La 
rédaction ; sous cet aspect on ne saurait distinguer cette demi-page de la page suivante; 
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n'être pas en faute, à moins qu'on veuille me reprocher de n'avoir 


pas prévu la concurrence. 
D. A. WILMART 


ITERUM HIERONYMIANA. 


IFFICULTATIBUS nonnullis quas v. c. Germanus Morin ut 

callide excogitaverat ita perspicue indicavit cum libellum 
meum : de tractatibus S. Hieronymi in psalmos in hac epheme- 
ride * summa cum benignitate notaret paucis velim respondere. 
Cum enim de tractatuum compositione et distinctione inter hos 
quos auditoribus est elocutus illosque quos dictavit S. Pater (id 
quod potissimum agebatur) mihi assentire videretur, tria tamen 
argumenta in medium protulit quominus tractatus in psalmos X et. 
XV : in eis numeraremus quorum Hieronymus in ultimo capitulo 
libri De Viris Illustribus mentionem fecisset. Quae igitur conside- 
remus argumenta. 

I. Doctrinae similitudines inter Anecd. Mared., III, 111, 29, 12 
sqq. et Theophili epistolam paschalem ab Hieronymo interpreta- 
tam 4 (ubi Apollinaristae reprehenduntur) insectatioque Anthropo- 
morphitarum demonstrare fortasse videntur ‘ partem A ” epistolam- 
que paschalem sanctum patrem eodem fere tempore in manibus 
habuisse. Sed similitudines mea quidem sententia in notionibus 
potiusquam in verbis inveniuntur, et Apollinaristas multo antea 
damnatos esse (e. g. Constantinopoli anno p. Chr. n. CCCLXXXI) 
satis constat. Quare si paulo ante annum CCCLXXXXII (quo 
liber De Viris Zllustribus scriptus est) in hoc tractatu Hieronymus 


or il n'est pas moins clair — M. Spagnolo n'en doute pas — que les deux portions de la 
page 117 sont du même scribe, malgré la différence de façon. La conclusion s'impose 
que c'est la mème plume qui a été à l’œuvre pour les trois fragments, accroissant la 
vitesse à mesure qu elle avançait dans sa tâche. Le phénomène de variété apparente 
tient, sans plus, à cette accélération constante. Qu'on prenne garde d'ailleurs au g mi- 
nuscule qui s présente déjà à la fin du premier fragment (L 10-11), et qui demeure alors 
le même jusqu'au terme ; et aussi à | # majuscule, identique d'an bout à l'autre. En 
définitive les fragments duivent être tous ensemble de la première moitié du VIII® 
siècle. 

1. Notes on St.Jerome's Tractates on the Psalms, in the Journal of Biblical Literature, 
XX VI, part I1 (1907), p. 107-131. 

2. Rev. Bénéd., avril 1908, p. 229-231. 

8. Quos reperire licet in Anecdotis Maredsolanis, Ill, 111, p. 1-31. 1llos ‘ partem A" 
nominavi. 

4 Ep, LXXXXVIII, 7. 
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doctrinam catholicam defendebat Apollinaristas pro hostibus habere 
poterat. Quin etiam hanc haeresim ‘novam” appellasse : ante 
annum CCCLXXXXII multo facilius mihi videtur quam decem 
post annis eo tempore quo epistola paschalis scripta est (quam anno 
CCCCII aut CCCCIII Grützmacherius 2 adsignavit). Anthropo- 
morphitas autem ante annum CCCLXXXXII Hieronymi repre- 
hensionem sensisse Commentarioli 3 satis indicant. 

IT. Tractatus in decimum psalmum + proximi psalmi titulum 
laudat. Sin proximum psalmum secundum Hebraeum numerum 
decimum fuisse credimus (ut ego in libello meo) in scopulos offen- 
dere videmur. Etenim decimus psalmus secundum Hebraeum 
numerum titulo prorsus caret. Mysteria tamen in psalmorum titulis 
recondita cum indagare explicareque amaret Hieronymus, in hoc 
quoque loco, ut in Commentariolis 6, haud mirum si de titulorum 
significatione formisque etiam titulis ipsis absentibus disputavit. 
Sin tertiam difficultatem recte resolvero haec statim evanescet. 

III. Hieronymum psalmos secundum Hebraeum numerum in 
scriptis suis laudasse Morinio dubium videtur, et fortasse recte. 
Confitendum est enim illum non solum plerumque Septuaginta 
interpretum numero usum esse, sed etiam, ut nuper animadverti, 
in centesimo capitulo libri De Viris Zllustribus S. Hilarïi commen- 
tarios in psalmos secundum eosdem interpretes laudasse. Aliter 
igitur quam antehac credebam hanc difficultatem explicare debe- 
mus. 

Textum libri De Viris fortasse corruptum esse mihi in mentem 
venit. Herdingii quidem editio (anno p. Chr. n. MDCCCLXXVII 
edita) codicis Bambergensis n° 677 in capitulo CXXXV lectionem 
‘ usque ad XVI”, ceterorum lectiones ‘ usque ad XVII” indicat. Sed 
meliores Bernoulli (anno MDCCCLXXXXV) et Richardsonii 
. (anno MDCCCLXXXX VI) editiones lectionem ‘usque ad sextum 
decimum” sine ulla variatione exhibant, quare Herdingium errasse 
credo. Cum igitur textus depravari posset credere tamen malim 
auctorem ipsum numero errasse. Quod magis mihi ideo placet quia 
aliis in scriptis sanctus pater in errores nonnumquam incidisse vide- 
tur. Cujusmodi lapsus aliquot in homiliis detexit Morinius 7. Quid 
Anecd. Mared., 111, 111, 28, 12. 

Hieronymus, I, p. 70, 100. 

Anecd. Mared., III, 1, 7, 17, 8qq. 

Anecd. Mared., III, 111, 1, 5, 8qq. 

1b., LIL, 11, 10, 8, sqq. ; 287, 18-19 ; 111, 111, 10, 18, sqq. 
1b., 1, 3, 4, 8qq. 


Les Monuments de la Prédication de saint Jérôme, p. 36-36. Confer quoqne in 
Epistola LVII, 6 confusionem numerorum XXet XV. 
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mirum si in hoc quoque loco erravit ? Parvi enim hoc opus videtur. 
(Quin etiam de Commentariolis ipsis in libro De Viris prorsus 
tacet =.) Scribendi celeritati notariorumque incuriae multos errores 
ipsum imputavisse Hieronymum * quis ignorat ? Et hic facile cre- 
damus ipsam numerorum discrepantiam inter Hebraeam versionem 
et Septuaginta interpretes auctoris mentem in hunc :errorem 
inlexisse. : 

Tertii libri ‘partem A’ scriptum opus potiusquam dictum esse 
mibi satis constare videtur, multoque facilius possim unum nume- 
rum in libro De Viris aut auctoris vitio perperam scriptum aut 
notarii prave mutatum credere quam aliam alicubi sedem ‘ parti A’ 
vindicare. 

Urbana. Jilinois, U. S. À. 
A. STANLEY PEASE 


[Quae supra edisseruit vir eruditus, ea peritioribus probari expeto, 
quandoquidem etiam, ut ipsum sequar, inclinat animus ; rem tamen 
nondum pro manifesto habere me fateor, et, qua tarditate sum 
ingenii, ut spatium detur ad cogitandum postulo. — G. M.] 


NOËL EN NOVEMBRE? 


N a beaucoup disserté, en ces dernières années, sur les diffé- 
rentes dates assignées anciennement comme jour de la nais- 
sance du Christ : le 28 mars, le 18 ou 19 avril, le 29 mai, le 6 jan- 
vier, enfin le 25 décembre, date qui a fini par prévaloir, et qui 
est attestée dès le début du IIIe siècle dans le milieu romain. Il en 
est une autre, sur laquelle on a généralement négligé d'attirer 
l'attention, et c'est celle du 25 novembre. 
M. Théodore Paas 3 la signalait naguère comme une faute chez 
l'auteur de l'Ofus imperfectum in Matthaeum, un évêque arien des 
tribus germaniques du Danube au Ve siècle : 


Ab aequinoctio uernali duodecimi mensis incipiunt paulatim 
tepescere aeres per singulos dies usque ad mensem tertium, et 
dies fieri noctibus longiores; item ab aequinoctio autumnali 

. mensis septimi incipiunt paulatim iterum frigescere aeres per 


1. Propter aliam sane causam credit Morinius 1d factum esse, de qua videsis Ansod. 
Morod., TII, 1, praefatio, p. XV. | 

3 O£. Ep. XX XVI, 1, et ssepe alibi. 

8. Das Opus imperfectum in Matthaeum (Tübingen, 1907), p. 117, n, 8. 
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singulos dies, et noctes fieri longiores diebus usque ad MENSEM 
NONUM, QUANDO CELEBRATUR CHRISTI NATALIS : et sic inue- 
niuntur nouem quidem mensibus aeres quidem temperati, et 
dies prolixiores, tribus autem mensibus aeres glaciales, et dies 
breves', | | 


On conclut de ce passage que l’auteur inconnu commençait 
l'année avec le 25 mars. Soit, mais je ne vois pas que la mention 
faite par lui du « neuvième mois», à propos du solstice d'hiver, 
soit alors fautive : il est simplement conséquent avec lui-même. 
Son premier mois ne commençant qu'après l'équinoxe du printemps, 
le troisième (fin mai-juin) va naturellement jusqu'au solstice d'été, 
de même que son neuvième jusqu'au solstice d'hiver. S'il y avait 
quelque chose à corriger dans ce passage, ce serait plutôt le mot 
septimi, introduit là peut-être sous l'influence du système occiden- 
tal, qui comptait mars comme le premier mois 2. D'après l'usage 
d'Orient suivi par l'anonyme, l'équinoxe d'automne tombait vers la 
fin du sixième mois. I1 y a donc ici un simple malentendu : l’auteur 
de l'Ofus imperfectum n'a pas mis la Noël en novembre, il la 
célébrait comme nous au solstice d'hiver. 

C'est sans doute ce même malentendu que Bède veut prévenir, 
lorsque, dans upe de ses homélies sur la Dédicace 3, il fait remar- 
quer à plusieurs reprises que les Romains sont en avance d'un mois 
sur les Juifs dans leur manière de compter +: « decima die men- 
sis septimr, qui a nobis october appellatur.. tertia die mensis duo- 
decimi, quem nos martium Uocamus..… uicesima quinta die mensis 
noni, qui apud nos uocatur december.» 

Il se peut qu'en certains milieux on n'ait pas tenu compte de 
cette différence, et qu'on ait pris le 25 novembre pour le véritable 
jour de la naissance du Christ. Ce qui le ferait croire, c'est l'étrange 
mention : SANCTI SALVATORIS, qui figure au 25 novembre dans 


1. Migne, Patr. Gr., 66, 914. 

3. Les deux mss. de Munich (6282, VIIIe/1X° s., et 8110, X° s8., non signalés par 
Pass) sur lesquels je comptais vérifier ce passage s'arrêtent malheureusement au milieu 
d'une phrase, dans l'homélie XLVI, comme le cod. de Val-Dieu, Migne 56, 897. ° 

3. 11 y en a deux, et elles ont été traitées l’une plus mal que l’autre par les éditeurs. 
La seconde Quia propitia diuinilate a été rangée à tort parmi les apocryphes, Migne 94, 
433-139 (CE, Rer. Bénéd., IX, 1892, p. 316-326); la première a été tronquée de son 
dernier tiers, donné en note comme douteux par Gilles, ap. Migne 94, 249 sq. Par 
contre, toute la seconde moitié de cette même homélie a l'honneur de figurer, sous le 
n. CXXXITII, parmi les prétendus sermons inédits de 8. Augustin, dans la Mvua PP, Bi- 
bliotheca de Mai, t. I, p. 311-314. | 

4. Migne 94, 247 D. 248 À. C. — Dans son De ratione computi (Migne 90, 584 D), il 
fait pareillement observer que le mois de Nisan, premier de l’année juive, correspond 
en général à notre mois d'avril, le second mois des Romains, 
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cinq (sur sept) des anciens calendriers mozarabes édités par dom 
Marius Férotin en appendice à son Liber Ordinum :, dans l'un 
même avec cette indication qui rappelle le passage cité plus haut 
de l'Ofus imperfectum : YEMS INQUAT (= hiems inchoat). Ces 
calendriers, d’après l'éditeur ?, « ont dù être rédigés à une date... 
qu'on peut sans témérité faire remonter au delà du VIesiècle ». Des 
deux seuls qui omettent cette fête du Saint-Sauveur au 25 novem- 
bre, l’un est le calendrier de Cordoue, rédigé seulement en 961, 
l'autre a été copié en 1066 sur un manuscrit de la seconde moitié 
du VIe siècle. Si dans les deux documents on a laissé tomber cette 
annonce, c'est qu'apparemment elle était dès lors surannée et ne 
répondait à aucune fête connue. Inutile de chercher là, soit un 
* martyr quelconque, soit une dédicace de basilique: c'est, sans 
aucune hésitation possible, la Noël avancée d'un mois. 

Cette anticipation au calendrier a-t-elle jamais correspondu à 
une anticipation réelle dans la célébration de la fête, c’est ce que je 
ne saurais dire 3. Mais voici, à ce sujet, quelque chose qui n'a rien 
à voir avec les sources ordinaires de documentation scientifique, et 
que je signale à titre de pure curiosité. Clément Brentano fait dire 
à Catherine Emmerich, dans sa Vie de la Sainte Vierge Marie * : 
« Je crois que le Christ est né dans le mois de Casleu5, mais que 
« cet événement arriva juste un mois plus tôt qu'on ne le célèbre 
« dans l'Église. Cela vient de ce qu'une fois, à l’occasion d’une 
« modification du calendrier, on laissa tomber un certain nombre 
« de temps et de jours. J'ai très bien vu cela, mais je ne puis plus 


« le rapporter exactement. » 
D. G. MORIN 


DEUX ACTES CONCERNANT GUIBERT MARTIN, 
ABBÉ DE GEMBLOUX. 


UIBERT Martin, abbé de Florennes (1188-1194), puis de 
| Gembloux (1194-1204), est certainement une des figures les 
plus curieuses du monde monastique de la fin du XIIe siècle ; il 


1. Monuments ecolesiae liturgica, vol, V (Paris, 1904), p. 488 sq. 

3. Préface, p. xxxi. 

3. Je n'en ai point trouvé la moindre trace dans les monuments de Ia liturgie wisi- 
gothique qu'il m'a été donné d'examiner. 

4. Édition de Munich, 1862, p. 256, 

5. Le neuvième mois de l'année juive. 
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est suffisamment connu par le beau travail du KR. P. H. Delehaye, 
Guibert, abbé de Florennes et de Gembloux (Revue des quest. histor., 
t. XLVI, juillet 1889, p. 5-90). Aux actes dans lesquels il figure et 
que j'ai cités dans le Monasticon belge,1, p. 20-21, 160, je puis ajouter 
deux chartes de 1192 (Annal. Soc. arch. Namur, XNI, 318-320) et 
de 1199 (:6., XXVII, 242). 

Le catalogue des manuscrits de Tours(Cat.Mss.Départ.,XXX VII, 
137) par M. Collon signale un missel de St-Martin de Tours, où 
l'on trouve f. 194 une « notice relative à l'association de prières 
qui fut accordée par le chapitre de St-Martin à Guibert Martin et 
à Baudouin, moines de l’abbaye de Gembloux ». Il s'en trouvait 
une copie dans la Collection Baluze, t.LXX VII, f. 425, d'après une 
indication de M. Vaucelle, La Collégiale de St-Martin de Tours 
(Mém. de la Soc. archéol. de Touraine, t. XLVI, p. 224, note 4). 

Mon confrère, le R. P. D. Antoine Dubourg, auquel je communi- 
quai la référence, a eu l’obligeance de m'en fournir une transcription. 

Le copie de Baluze avait été faite sur le missel de Tours ; mais 
c'est bien à tort que le copiste y a reproduit une indication d'après 
laquelle Guibert serait allé à Tours vers 1169. Guibert Martin fit 
deux pèlerinages à Tours, le premier entre septembre 1180 et 
mai 1181, le second entre 1185 et avril 1188, probablement en 1187. 
Il est permis de rapporter au premier voyage cette lettre de con- 
fraternité, donnée à Guibert et à son compagnon de voyage. On 
sait par la lettre de l'abbé de Marmoutier à l’archevèque Philippe 
de Cologne, qui doit dater d'avril 1181, que Guibert passa plusieurs 
mois à Marmoutier « cum socio suo quem secum adduxit » (Ana- 
lecta Bolland., TI, 220). Nul doute qu'il s'agisse ici de D. Baudouin. 
Il y a lieu de supposer que la confraternité fut accordée peu avant 
le départ des deux moines, donc vers avril 1181. 

Le second document ne peut être daté qu'approximativement. 
Guibert fut abbé de Gembloux du 15 ou 16 décembre 1193 à 1203- 
1204, et Charles, abbé de Villers, vers mai 1197 à 1208-1209. On 
peut donc le placer entre 1197 et 1204. 

D. U. BERLIÈRE 


I 
Confraternité avec le Chapitre de St-Martin de Tours 
1181: 
Notum sit omnibus hujus ecclesiae canonicis quod duobus monachis, 


Guiberto cognomento Martino et Balduino socio ejus, de monasterio Gem- 
blacensi in episcopatu Leodiensi posito, devotissime sepulchrum beati 
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Martini expetentibus communi assensu capituli communionem omnium 
beneficiorum quae apud nos fiunt indulsimus, insuper et audito obitu 
eorum, quidquid pro uno [ex] canonicis fit fiet pro eis, etiam et anni- 
versarium. Ipsi vero vicissim nos suorum et ecclesiae suae participes esse 
concesserunt, et omni aono pro defunctis nostris unusquisque eorum quoad 
vixerit sanus quindecim missas persolvet, id est inter ipsos duos trice- 
narium unum, 
Bibl Nat. Paris, Coll. Baluze, t. 77, f. 425. 


Il 
Confraternité avec l’abbaye de Villers 


1197-1204 


Notum sit tam presentibus quam futuris quod domnus Guibertus, abbas 
Gemblacensis, et domnus Carolus, abbas Villariensis, pium existimantes 
orare pro mortuis ut a peccatis solvantur, utriusque assentiente capitulo, 
statuerunt tricenarium agi quolibet anno post octavas Penthecostes pro 
.defunctis suis, ita quod una missa per triginta dies cotidie cantaretur. 

Preterea hec est societas inter Gemblacensem et Villariensem ecclesiam 
ut cum aliquis fratrum Gemblacensium vel Villariensium obierit, et obi- 
tum ipsius ad invicem indicaverint, sacerdotes quilibet missam dicant, 
clerici quinquaginta psalmos, fratres vero laici totidem vicibus Affserere 
rl Deus qui sciunt, illi vero qui nesciunt trecentis vicibus Paéer mosier 

icant. 

Cod. Bibl. reg. Bruxell. 6410, f. 184. 


CHRONIQUE. 


La Revue bénédictine n'a pas de chronique régulière consacrée à 
l'annonce des événements du monde scientifique, mais elle se doit 
à elle-même et à ses lecteurs de leur faire part de la distinction 
dont vient d'être honoré l’un de ses premiers et de ses plus érudits 
collaborateurs. —— 

À l'occasion des fètes jubilaires de l’Université de Louvain, Mer 
Laurent Janssens, O. S. B., Secrétaire de la S. C. des Religieux, a 
été promu au grade de Docteur en Théologie honoris causa. Les 
titres conférés par l'Alma Mater sont trop hautement prisés pour 
que cette nomination ne soit un grand honneur pour l'éminent 
théologien qu'est Mgr Janssens. 

La Revue bénédictine ne peut que se réjouir des honneurs con- 
férés à son collaborateur, bien que l'ancien Recteur du Collège de 
St-Anselme ne puisse plus, — ayant été appelé par la confiance du 
Saint-Siège à des fonctions plus importantes, — l'honorer d'une 
collaboration aussi active que par le passé. Elle a aussi le devoir 
tout naturel de se montrer reconnaissante: elle tient à s'en souve- 
nir aujourd'hui en présentant au nouveau Docteur ses respectueuses 
félicitations, aux autorités de la glorieuse Université, auxquelles 
revient l'initiative de cette distinction, l'expression publique de sa 
profonde gratitude. 


LA DIRECTION 


COMPTES RENDUS 


ANCIENNE LITTÉRATURE CHRÉTIENNE. 


A. E. Burx. Facsimiles of the creeds from early manuscripts, with 
palaeographical notes by the Late D' L. Traube (Æenry Bradshaw 
Society for the editing of rare liturgical texts, vol. XXXVI). London, 
Harrison and Sons, 1909. In-4, vin-53 p. et xx1v phototypies. 

Le D" Burn a eu l'heureuse idée de compléter ses études antérieures sur 
les formules de foi par un recueil de fac-similés des plus anciens textes, 
dont la Bradshaw Society a bien voulu prendre à sa charge la publication. 
Les documents reproduits se répartissent en trois groupes, et ont tous été 
choisis en vue de quelqu'un des problèmes auxquels donne lieu chacune 
des trois formules les plus célèbres : le symbole des Apôtres, celui de 
Nicée-Constantinople, et le Quicumgque vult du Pseudo-Athanase. 

M. Burn s’est chargé lui-même du commentaire historique. On trouvera 
dans son introduction un bon résumé de l’état de la question relative aux 
origines du texte reçu du symbole des Apôtres (T). Il attribue une impor- 
tance exceptionnelle au contact des missionnaires celtiques, colombaniens 
et autres, avec les débris des anciennes chrétientés danubiennes. Notre 
texte actuel du symbole lui apparaît comme une combinaison du vieux 
texte romain (R) avec d’autres éléments provenant, les uns de. l’Illyricum, 
les autres de la Gaule ; la fusion aurait été accomplie à Rome, par un pape 
quelconque antérieurement à l'an 700 ’, L'histoire de la formule dite de 
Nicée-Constantinople est tracée pareillement avec beaucoup de lucidité, 
p. 15 Sq. Quant au symbole dit d’Athanase, si les présents fac-similés ne 
sont pas appelés à jeter un nouveau jour sur son origine, ils donneront du 
moins le coup de grâce à la théorie d’après laquelle la pièce, dans son 
intégrité, ne serait pas antérieure au IX° siècle. M. Burn incline toujours à 
voir en elle une production de l’école de Lérins du commencement du 


1. P. 7, à deux reprises, il est dit que le Clm. 6298 provient «du monastère de 
St-Emmeran dans le diocèse de Freising ». Pareil monastère n’a jamais existé : il s'agit, 
comme on peut le voir d’ailleurs p. 21, de la cathédrale même de Freising. — P. 5 eq., 
M. Burn appelle à bon droit l'attention sur le serm. Ps. - August. 243, comme formant 
un trait d'union, très ancien déjà, entre Ret T, et il se demande si la pièce est originaire 
de la Gaule ou de l'Italie. J1 me semble bien y percevoir certains échos du formulaire 
liturgique de Rome : par ex., n. 2, ad aeterna... gaudia mereberis peruenire (cf. merea- 
mur ad acterna gaudia peruenire, après l'e proph. du samedi-saint ; peruenire ad gaudia 
acterna mereamur, mercredi de Pâques, etc.) ; n. 4, omnium percipiet indulgentiam 
pecoatorwm (cf. indulgentiam percipere mereamur, mardi saint ; indnlgertiam ualaat 
percipere delictorum, mercredi du grand scrutin) ; encore p. 4, ad supplicia deputantur 
aeterna (cf. quam suppliciis deputemur aeternis, vendredi avant la Passion), etc. 
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V° siècle : ; je ne puis concevoir, pour ma part, qu elle ait vu le jour beau- 
coup avant le milieu du VI°. Nous sommes du moins d'accord en ce point, 
que son auteur en a voulu faire une instruction de foi, une sorte d’abrégé 
du catéchisme, plutôt qu'un cantique destiné à l’usage liturgique *. 

A l'introduction historique succèdent des notes paléographiques dues à 
la plume de feu le prof. L. Traube. Elles sont incomplètes, hélas, ayant été 
interrompues par la mort prématurée de l’auteur. Mais que de renseigne- 
ments, que de précieuses intuitions, au cours de ces quelques pages 
posthumes, complétées et mises au point par l’exécuteur littéraire de 
Traube, M. le D: P. Lehmann! Les liturgistes auront grand profit à lire ce 
qui est dit du fameux Missel de Bobbio, du Æfissade Gailicanum Vetus, du 
Sacramentaire et du Martyrologe de Gellone, de l’origine peut-être espa- 
gnole de S. Pirmin, de l'influence des milieux monastiques créés par ce 
personnage, comme avant lui par Colomban et ses disciples. 

Pour finir, le ms. 212 de Cologne, un vénérable témoin de la tradition 
canonique de Provence au VI" siècle, a été l’objet d’un examen approfondi 
et d’une grande finesse, de la part de C. H. Turner, d'Oxford, un nom 
qu’on est déjà habitué depuis longtemps à associer à celui de Traube, et 
qui se présentera de plus en plus, désormais, À la pensée de ceux qui 
aimaient à recourir au maître disparu. 

D. G. MORIN 


Tu. Paas. Das Opus imperfectum in Matthaeum. Tübingen, 
Laupp, 1907. In-8, xvi1-295 p. 

L'Opus imperfectum est sans doute un des commentaires les plus in- 
téressants sur l’évangile de S. Matthieu, qui nous soient parvenus de 
l'antiquité chrétienne ; c’est pourquoi on sera d’autant plus reconnaissant 
à M. P. d'en avoir fait le sujet d’une étude profonde et soignée, que 
jusqu’à présent, l'Ofus smperfectum a été traité d'une façon trop sommaire 
dans les ouvrages concernant l’ancienne littérature chrétienne. 

En six paragraphes assez longs, M. P. examine l’Opus sous tous les 
aspects possibles. Dans le premier, il s'occupe de la tradition du texte ; 
dans le second, il montre que le texte original est le latin, dont il analyse 
avec une remarquable acribie le caractère philologique ; le troisième para- 
graphe nous fait voir les nombreuses sources auxquelles l’auteur de l'Opas” 
a puisé; suivant les 4° et 5° paragraphes, on doit chercher l’origine de 


1. Je ne pense pas qu’on puisse plus longtemps faire valoir en faveur de cette opinion 
«la citation probable » (p. 25) du Quicumque par Avitus de Vienne. 

2. Il est évident, néanmoins que la formule a été composée par quelqu'un qui dési- 
rait la voir, grâce à sa structure mème, se graver aisément dans la mémoire des fidèles. 
A cela encore, il me semble reconnaitre l'art particulier à l'évêque d'Arles, et je me 
rappelle ces lignes si caractéristiques de lui, Ps. - Aug. serm. 303, n. 8: « Quam multi 
« rustici et quam multae mulieres rusticanaa cantica diabolica amatoria et turpis 
« memoriter retinent et ore decantant ?... Quanto celerius et melius quicumque rasti. 
« cus uel quaecumque mulier rusticana, quanto utilius poterat et symbolum discere, et 
« orationem dominicar, et aliquas antiphonas et psalmos quinquagesimum uel nona- 
« gesimum et parare et tenere et frequentius discere?... » L'usage existe encore à pré- 
sent, en certaines parties de l'Italie, de faire apprendre par cœur le catéchisme aux 
enfants, à l'aide de formules agrémentées de chant, 
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l'exégète anonyme dans une des provinces romaines des bords du Danube 
il a été Arien modéré (Acacien), probablement évêque, et a composé 
son œuvre au V* siècle. Le sixième paragraphe, le plus long de tous 
(pp. 134-283), est d’un intérêt tout à fait spécial. M. P. y discute les vues 
dogmatiques et morales de l’auteur ; on y trouve beaucoup de détails très 
instructifs : une partie assez considérable est consacrée au texte biblique, 
dont le commentateur a fait usage. — Il nous faut rendre hommage à 
l'érudition étendue de M. P. ; il a condensé dans ces pages tout ce que 
l'on peut demander et dire au sujet de l’'Ofus smperfectum ; son travail est 
une excellente contribution aux études patristiques. 

Qu'il nous soit permis de faire quelques observations. M. P. ne semble 
pas très au courant de l’histoire du texte et des versions de l’Écriture 
sainte ; déjà, p. 20, où il touche la question du texte biblique de l’auteur, 
l'argument est mal proposé; toute la partie, p.190 sq., dans laquelle il traite 
ex professo cette question, manque un peu de clarté; le lecteur ne se 
rendra pas compte de ce qu'est l'/fa/a, surtout quand M. P. la présente 
comme un € cædex » (p. 201). Nous ne connaissons pas un Codex Momm- 
senianus de l'an 360 (p. 173), mais seulement un canon de l'Écriture 
sainte composé en Afrique vers 360, qui se trouve dans un codex de 
Cheltenham (X° siècle) et a été édité par Mommsen. De même, le Codex 
Claromontanus n'est pas du III° ou IV*, mais du VI" siècle (1. c.) ; M. P. 
confond le canon avec le codex, qui le contient. Il n’est pas non plus 
exact de dire, que le decretum Gelasianum a été publié par le Pape 
Damase (p. 173). Enfin on regrettera surtout que M. P. n'ait pas consulté 
l’un ou l’autre maouscrit de l'Opus imperfectum mais se soit borné à suivre 
exclusivement le mauvais texte imprimé. Mais ces imperfections ne peuvent 
pas diminuer la valeur scientifique de cette excellente étude. 

D. H. HÔPFL 


THÉOLOGIE. 


G. MicHeLaT. Dieu et l'Agnosticisme contemporain. Paris, 
Gabalda, 1909. In-r2, XX-411 p. Prix : 3 fr. 50. 

Ce n’est pas en métaphysicien préoccupé de la valeur des preuves 
rationnelles de l'existence de Dieu que M. Michelet envisage le problème 
religieux, mais en psychologue soucieux de décrire au sein de l’homme lui- 
même les origines de la notion du divin. Ce point de vue psychologique a 
le grand mérite de mettre directement la pensée de M. M. en contact avec 
les doctrines actuelles les plus en vogue sur la certitude religieuse et ses 
fondements. Le distingué professeur critique successivement, avec péné- 
tration et méthode, la théorie sociologique de Durkheim d'après laquelle 
la religion ne serait qu’une résultante de la vie sociale — le pragmatisme 
de W. James qui tend au contraire à ne voir dans les phénomènes religieux 
que des faits psychologiques individuels, de valeur avant tout pratique — 
enfin l’immanentisme comme théorie et comme méthode, lequel, malgré 
les bons désirs de certains de ses tenants, incline à solutionner le problème 
de Dieu par un mysticisme faux, orienté vers un panthéisme réel. 

Dans ces longues discussions, M. M. ne se départit point d’un souci 
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constant d’objectivité et de courtoisie et — méthode à imiter — en criti- 
quant finement ses adversaires, il s'applique à faire ressortir la part de 
vérité que leur point de vue comprend. 

Dans la deuxième partie de son ouvrage, M. M. essaie, pour le compte 
de la philosophie spiritualiste, le schème de la genèse et du développement 
de la vie religieuse : celle-ci ne relève radicalement ni du sentiment, ni 
d’une faculté, ni d’un innéisme spécial, mais de « l'intelligence en quête 
d’une première explication. et de la volonté à la poursuite d’un bien 
total » (p. 321) — de là vient qu’en dernière analyse € l'homme est 
religieux... parce qu’il est raisonnable » (p. 409). 

Ce schème a le mérite d’être dominé par une idéologie bien comprise 
et inspirée des doctrines de l’École. Il marque à notre avis, les grandes 
lignes dont tout psychologue de la vie religieuse devrait tenir compte. 
Néanmoins, certaines précisions pourraient en augmenter la valeur : en 
premier lieu, après avoir distingué la connaissance religieuse en spontanée 
et scientifique ou réfléchie, il ne nous paraît pas légitime de supposer que 
c'est spontanément que l’homme remonte à une w#igue cause première du 
monde — le monothéisme ne fut jamais acquis, croyons-nous, par une 
inférence spontanée, mais bien par tradition, ou bien par travail de ré. 
flexion personnelle profonde. Ensuite, nous remarquons que M. M. ne 
signale pas dans son schème la part très réelle que prend le milieu social 
à engendrer la certitude religieuse. Enfin, il semble que quand on affirme 
que la connaissance religieuse ne relève pas d’un type spécial de certitude, 
mais qu’elle se conforme aux principes qui les régissent toutes, il faille 
restreindre cette assertion aux certitudes religieuses scientifiques ou réflé- 
chies. La certitude spontanée au contraire dépend de tant de facteurs, 
et si peu de l'évidence, qu'elle paraît véritablement constituer un type à 
part de certitude, conditionnée qu’elle est par tout l’homme. 

Signalons (p. 35r et sq.) une excellente critique des objections actuelles 
philosophiques et scientifiques contre la valeur de la raison, et recon- 
naissons encore au beau travail de M. M. le mérite d’avoir montré les 
ressources des saines doctrines spiritualistes rajeunies au contact de doc- 
trines et de points de vue nouveaux. 

D. 1. RYELANDT 


P. Maumus. Les Modernistes. (Le but des M. — Les M. et l’Église, 
— Les M. la Raison et la Religion. — .… Les M. et le dogme. — Les 
M. et la scolastique. — Les M. et la divinité de J.-C., etc.). Paris, 
Beauchesne, 1909. In-16, xv-269 p. Prix: 2 fr. 50. 

Quand aurons-nous sur la question un bon livre, à la fois substantiel et 
clair, solide et complet, que nous puissions répandre? Pour nous le donner, 
le P. Maumus (on a lu le titre de ses principaux chapitres), n’a qu’à revoir 
et à compléter le texte de sa 1° édition. La vive sympathie que l’ouvrage 
nous inspire, nous porte à détailler les améliorations désirées : 

Élargir le cercle de l'information, en citant le P. Tyrell, en notarit les 
symptômes de l'esprit d'insubordination en Allemagne (Schell, ligue contre 
l’Index...), les affinités profondes, quoique dissimulées, de M. Loisy avec le 
protestantisme libéral, de M. Le Roy avec l’évolution créatrice de M. Bergson. 
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Montrer M. Salomon Reinach, athée et évolutionniste radical, mettant en 
œuvre, dans son Orpheus, l'exégèse dissolvante de son ami Loisy. à côté 
des sarcasmes de Voltaire, pour déshonorer le christianisme. Saisir au vif 
Ja mentalité du Modernisme dans le récent pamphlet distingué, littéraire, 
sophistique, poétique, lyrique même, prophétique, mystique et par-dessus 
tout « évangélique >» où M. Paul Sabatier tantôt se répand en propos inju- 
rieux contre l'Église, tantôt fait au Pape l’aumône de sa pitié insultante, 
tantôt, avec des airs d’impartialité sereine, offense les catholiques de France, 
tantôt murmure des blasphèmes en phrases d'amour ou des tendresses en 
langue de malédiction, tantôt distille les insinuations d’une malveillance 
vigilante en un miel recueilli, hélas, sur les Æiore/ñ du doux Saint d'Assise :, 
Indiquer enfin, avec de grands égards pour les personnes, les dangers 
d’un Pascalisme * trop convaincu, et les excès qui se couvrent du nom de 
Newman. 

Quelques remarques particulières : a) Dès que paraît le mot de 6; 
(style moderniste), il importe de montrer qu'il y a équivoque enire Ia foi 
telle que l'a toujours définie l'Église (assentiment au témoignage après 
preuves de crédibilité) et la foi volontariste Kantienne et néo-Kantienne 
(pur sentiment, ou encore» assentiment subjectivement suffisant, mais 
conscient de son insuffisance objective). — b) Lorsqu'on parle des preuves 
thomistes de l'existence de Dieu (p.68) on a assurément le droit d'affirmer 
que S. Thomas, comme S. Paul (Rom. 1, 20), part des exssfences sensibles, 
des êtres de fait ; mais, sous peine de ne pas répondre suffisamment aux 
modernistes (cités p. 67) il faut ajouter que S. Thomas, comme S. Paul 
encore, comme tous les Pères, et tous les Conciles et tous les Papes, a 
admis la oa/eur objective des principes abstraits, tels que le principe de cau- 
salité. — c) p. 72, 73 Il faudrait distinguer entre religion surnaturelle et 
religion naturelle. Au sujet de celle-ci, il est regrettable que le P. Maumus 
ait écrit sans restriction : € une religion humaine est un non-sens >»; dis- 
tinguer encore, dès l’abord de la controverse (p. 70), entre l'origine interne, 
empirique et l'origine onfolagique du fait religieux : celle-ci est évidemment 
dans le Dieu de la nature et de la grâce, créant et gratifiant ses créatures, 
mais celle-là est sans nul doute dans la conscience. — d) p. 77. Le 
P. Maumus fait la partie belle à ceux qui voudront mal le comprendre et 
mal le citer. Il écrit € La Religion est par essence, surnaturelle et exté- 
rieure » ; nous proposerions cette formule : € La Religion surnaturelle est 
extérieure par son objet, Dieu, et par le canal de sa transmission, la Révé. 
lation et l’enseignement. Elle est intérieure, quoique adventice, par la 
grâce (habituelle, actuelle, vertus théologales..…..) qui renouvelle notre vie; 
intérieure et naturelle par l’activité de nos facultés cognitives et affectives ». 
— ec) p. 117. Relever que les € enfers » où est descendu le Christ sont les 
limbes et non € le séjour des damnés » (Loisy). — f) p. 144. Faire remar- 
quer à M. Le Roy que, si La foi qui suffit au salut ne réclame du simple 


1. Les Modernistes, 1905. Fischbacher. L'auteur, ayant eu sans doute le privilège 
d'assister à une nouvelle Pentecôte, termine son livre par cette note : € ..… La bataille 
entre M. et Anti-M. est singulièrement inégale, car ....… il est évident que l'effusion 
divine (du St-Esprit) s'est répandue, avec une préférence marquée, sur les novateurs, » 

2 Nous parlons du philosophe ; non de l'homme et du chrétien. 
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chrétien aucune étude dogmatique, en revanche tout homme qui aborde 
librement et surtout publiquement cette étude, a pour premier devoir de 
prendre une connaissance approfondie de la théologie de l’Église: com- 
ment discuter ce qu’on ignore? Comment surtout traiter avec légèreté un 
sujet aussi grave? — g) p. 150, L 2, écrire : € pour que la volonté obéisse, 
il faut que /a raison connaisse ». — h) p. 156.Tempérer cette négation : « En 
théologie trinitaire le sens de « personne » ne ressemble en rien À ce que 
nous désignons par là dans le langage courant. — Dans les pages voisines, 
on souhaiterait quelques développements sur l'ana/ogie qui préside à l’éla- 
boration de nos concepts théologiques. — i) Au chapitre « Les M. et la 
scolastique », il est nécessaire de montrer que la philosophie du Lycée et de 
l'École ne fait aucune difficulté d'admettre l'analyse critique de la connais- 
sance, et qu'ainsi elle emprunte très volontiers à la pensée post-cartésienne 
un chapitre préliminaire. — k) p. 262. Compter gx siècles entre les deux 
sacres (Charlemagne — Napoléon). 

Le style est aisé, parfois ample, imagé et brillant. La discussion revêt les 
formes d’une forte ironie. Néanmoins on a l'impression que maintes pages 
sont tracées à la hâte, que certaines argumentations devraient être plus 
serrées. Corriger quelques expressions. p. ex. mettre «ffuve au masculin. 

D. M. FESTUGIÈRE 


SOURCES HISTORIQUES. 


Regesten der Bischôüfe von Strassburg, verôffentlicht von der 
Komm. zur Herausg. Elsässischer Geschichtsquellen. Bd. I. Erster 
Teil: Dse elsässischen Annalen der Stauferzeit. Eine Queilenkritische 
Einleitung von HEeRM. BLocn; zweiter Teil: Æegesten.. bis zum 
Jahre 1202 von Pauz WenTzcKke. Innsbruck, Wagner, 1908. In-4, 
XXV11-416 p. Prix : 28 M. 

Les Régestes des évêques de Strassbourg sont dressés sur le même plan 
que ceux de Mayence, Cologne, etc. ; ils sont faits avec le plus grand soin, 
unissant les renseignements tirés des Annales à ceux empruntés aux sources 
diplomatiques et fournissant tous les éléments bibliographiques pour la 
discussion des points litigieux et la fixation de la chronologie. Les Réges- 
tes sont précédés d’un important travail d’'Hermann Bloch sur «les 
Annales Alsaciennes de l’époque des Staufen », qui a pour but de recher- 
cher les premières origines de l’annalistique alsacienne, les relations mu- 
tuelles des sources encore existantes et leur valeur. Ce travail est de la 
plus haute importance. Bloch fait d’abord disparaître les Annales Argenti- 
nenses breves, considérées jusqu'ici comme la source des annales posté- 
rieures ; elles sont l’œuvre personnelle de l’historiographe de l'église de 
Strassbourg, Grandidier, qui les fabriqua en 1785-86. Le démasquage de ce 
faux est fait avec une clarté et un calme qui ne laissent rien à désirer ; il 
ne peut que corroborer les accusations portées autrefois par Bloch contre 
Grandidier falsificateur de diplômes, et répétées depuis lors par des 
hommes compétents. C’est un résultat important pour l’historiographie 
alsacienne. 


Revus Béaédictine. &é 
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L'examen cntique des Annales Marbacenses conduit l’auteur à préciser 
l'origine et à déterminer les différentes substructions de ces Annales. 
D'abord le titre peut induire en erreur : le manuscrit, conservé à Iena, 
provient de l’abbaye cistercicnne de Neuburg. La partie principale jus- 
qu’en 1210 (1212) proviendrait du chapitre d'Hohenburg, et aurait été 
écrite par un chanoine de Marbach ; c’est aussi d’un chanoine de Marbach 
que seraient certaines notices de 1216, 1226. Copiées à Neuburg, les An- 
nales furent enrichies de notices locales et d’additions et on continua 
l'œuvre en y insérant les additions de Marbach (1213-1238). Mais que 
sont les Annales d'Hohenburg (631-1212)? Une compilation de notices 
tirées de sources pour la plupart connues, dont la principale, aujourd’hui 
perdue, seraient les Annales composées par un chanoine de Strassbourg 
(1015-1200), dont les sentiments impériaux se manifestent clairement dans 
la partie 1184-1200 (de là leur nom d’Annales imperiales Argentinenses), et 
qui utilisa des notices de Marbach-Schwarzenthann pour la période de 
1090 —Cc1137. M. Bloch a essayé la reconstitution de ces Annades en 
distinguant par les caractères d'impression la provenance des notices 
et additions. C'est un travail de grande érudition, de critique subtile 
et affinée, mais dont les conclusions ne sont pas évidentes. Tel est le 
sentiment d'O. Holder-Egger (Veues Archiv, XXXIV, 245-247) et de 
K. Hampe (Zesfschr. f. d. Gesch. des Oberrk., LXIII, 1909, p. 349-363). 
Dans les appendices l’auteur traite de la parenté des sources entre la chro- 
nique d'Otton de St-Blaise, la chronique d’'Ursberg d’une part et les 
Annales d’'Hohenburg de l’autre; M. Bloch n'admettrait qu’une relation 
entre les additions de Neuburg et la chronique d’Ursberg. La troisième 
partie traite des petites annales alsaciennes : Aumales Argentineuses minores 
(1132-1233) dont il tâche de préciser l'origine et essaie la reconstitution : 
le fond en serait constitué par des Annales monasterii (le Münster, cathé- 
drale), Argenfinensis 1122-1218. Ce travail de comparaison avec les sour- 
ces déjà publiées est fait avec la même érudition, mais encore une fois on 
sent un travail assez subjectif, qui tranche sur l'exposé si objectif de la 
première partie et qui n’entraîne pas la même conviction. Les résultats de 
M. Bloch seront évidemment discutés et soumis à de nouvelles investiga- 
tions ; il aura le mérite d’avoir renouvelé les bases de la discussion, en 
faisant disparaître le problème si troublant des Ans#u/es Argeniinenses 
reves et en fournissant les éléments pour l'examen des autres questions 
douteuses. D. U. BERLIÈRE 


KR. CovuLon, O. P. Beati Joh. Dominici, Card. S. Sixti « Lucula 
noctis ». Paris, Picard, 1908. In-8, cx-459 p. Prix : 15 fr. 


La Renaissance, dont les tendances franchement païennes devaient 
s’'accuser dans sa seconde phase, avait, aux alentours du Quattrocento, 
des prétentions à l’orthodoxie. Ses partisans s’efforçaient de montrer l’uti. 
lité des études anciennes pour la défense des vérités du Christianisme ; 
Virgile et même Ovide, venaient, de concert avec Cicéron, déposer en 
faveur des dogmes, et, quant à Platon, c'était un véritable théologien. 
Dans les cloîtres pourtant, on s’inquiétait de la faveur croissante des 
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auteurs paiens et souvent des voix austères réprouvaient cet engouement 
et s’attachaient à montrer le danger de la fréquentation des élégants écri- 
vains de l'antiquité. 

La € Lucula noctis » est un de ces traités composés pour combattre les 
tendances des humanistes. Adressée en 1405 au fameux Coluccio Salutati, 
chancelier de la république de Florence et chef des humanistes depuis la 
mort de Pétrarque, par le B* J. Dominici, prédicateur célèbre et futur 
cardinal, cette œuvre résume parfaitement toute la controverse. 


Procédant à la manière scolastique, Dominici apporte d’abord les 
arguments des amis des lettres païennes, puis, après avoir précisé le sens 
du débat, il affirme que cette étude des anciens est pernicieuse ; il va 
même jusqu’à dire que, ‘pour les chrétiens, labourer la terre vaut mieux 
que s’adonner à la littérature païenne (p. 263). D’après lui, elle devrait 
être bannie de l'éducation et il trouve regrettable que les enfants soient 
imbus des fables et des idées fausses du paganisme, avant d’être ins- 
truits de leur religion. Même pour des hommes faits, cette étude est 
une occupation dangereuse et, tout au moins, une perte de temps. Bref, 
c'est une condamnation en règle. Elle n’est pas pour étonner sous la 
plume de Dominici ; au cours de son ministère, il avait dû toucher du 
doigt les ravages causés dans les esprits et dans les cœurs par ces brillants 
mais peu moraux écrivains, et l’époque immédiatement postérieure à la 
composition de la € Lucula noctis », où la bannière de l'humanisme fut 
portée par les Pogge, les Vaila, les Beccadelli, donne un poids tout parti- 
culier aux appréhensions du célèbre dominicain. 


Pour l’édition de la « Lucula » le P. Coulon a utilisé deux mss. sur les 
trois que l’on connaît. Le plus important est celui de la Laurenziana de 
Florence : Cod. lat. 540 Conventi Soppressi. Il provient de S. Maria 
Novella et a servi de base À tout le travail ; le second ms. a été employé 
à déchiffrer les endroits difficiles du Codex de Florence, c’est le ms. lat. 
Quart. 399 de la bibliothèque royale de Berlin. Nombreuses étaient les 
difficultés à vaincre, principalement pour indiquer les sources de Dominici, 
car la « Lucula noctis » est un véritable enchaînement de textes, souvent . 
cités de mémoire, ou seulement € quoad sensum ». Beaucoup ont été 
identifiés, mais parfois le P. Coulon avoue en note l’inutilité de ses recher- 
ches. Quelques-uns de ces textes n'étaient pourtant pas introuvables. Ainsi, 
p. 11, le texte € Fas est et ab hoste doceri », attribué à Virgile par 
Dominici, se trouve dans Ovide, Mé/am. Z. IV, 428; l’anecdote rapportée 
p. 13, d'après S. Augustin, au sujet de l'admiration d’un platonicien 
pour l’évangile de S. Jean, se trouve dans le « De Civitate Dei », 1. X, 
cp. 29 (cf. 2. L.,t. 41, col. 309) et non dans le € De Trinitate > comme 
l'indique D. ; p. 92, le P. C. dit ignorer à quel trait biblique D. fait allu- 
sion en écrivant : € Sic in libro Regum Amalecita regem occidit qui se 
interimit in Paralipomenon 1. III »; ne s’agirait-il pas de la mort de Saül 
racontée II Reg. 1, ro et I Par. x, 47 En général cependant, le P. C. a 
été plus heureux dans ses recherches. Signalons aussi quelques fautes 
d'impression qui ont échappé çà et là; mais ce sont des détails qui ne 
‘déparent en rien cette belle publication faite avec beaucoup de sens cri- 
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tique. Nous aurons, grâce à elle, un document précieux pour étudier la 
mentalité des partisans et des adversaires de l’humanisme aux environs 
du Quattrocento. -. R DEFRENNE 


G. A. MarJer, O. P. Chronicon conventus Buscoducensis ordinis 
Praedicatorum et, historia monasteril Worcumiensis, 
auctore P. Jacobo Brouwer, O. P. (Uitgave van bet Provinciaal Ge- 
nootschap van Kunsten en Wetenschappen in Noord-Brabant). Bois- 
le-Duc, Lutkie, s. d. (1908). In-8, 267 p. 

Chassés de Bois-le-Duc par les calvinistes hollandais en 1629, les 
Dominicains de cette ville purent s’établir à Malines en 1653 et y recon- 
stituer les archives de leur ancien couvent. Dans la seconde moitié du 
XVIIIe siècle, le P. Jacques Brouwer dressa un inventaire de ces archives 
et composa la Chronique de plusieurs anciennes fondations dominicaines 
en Hollande. La révolution française dispersa de nouveau les archives 
du couvent de Malines. Entre autres documents qui ont échappé à la 
destruction, on peut citer l’Inventaire cité plus haut et la Chronique du 
couvent de Bois-le-Duc. L’original de ce dernier travail est conserve au 
couvent des Dominicains à Gand. Le P. G. A. Meijer a eu l’heureuse idée 
de publier cette importante chronique d’une maison dont les premières 
origines remontent à l’an 1286. L'auteur s’est servi des chartes du couvent 
et en a inséré soit le texte intégral, soit l'analyse dans le cours de-son tra- 
vail. Il a agi de même pour le nécrologe. C’est donc une contribution 
très utile à l’histoire de l'ordre dominicain dans nos provinces, à celle de 
Bois-le-Duc et des familles du Brabant septentrional et, aussi plus particu- 
lièrement, à celle des troubles religieux des XVI:* et XVIIe siècles. 

Le couvent des Tertiaires Dominicaines de Worcum, situé non en Fnse, 
comme le croyait le P. de Jonghe, maïs dans le comté de Hollande, au pays 
d'Altena et non loin de Gorcum, fut fondé en 1458, d’où sortit en 1507 
une colonie qui constitua le couvent de Tamise. Le couvent fut aban- 
donné vers 1576 et les religieux’ se retirèrent à Bois-le-Duc ; après les 
dernières survivantes de la communauté de Worcum, la maison disparut. 
Un bon index termine le volume. D. U. B. 


R. ALLtER. Une société secrète au XVII‘siècle. La compagnie 
du très saint Sacrement de l’autel à Marseille. Paris, 
Champion, 1909. In-8, xix-492 p. Prix : 6 fr. 

M. Allier a eu la bonne fortune de rencontrer une série de documents qui 
lui permettent de reconstituer l’histoire de la Compagnie du T.-S.-S. à 
Marseille, alors que la Compagnie de Paris a disparu. Ces documents 
complètent et expliquent ceux que M. Alf. Rebelliau a publiés tout ré 
cemment ; les deux livres sont inséparables : € l’un est le commentaire 
de l’autre, les documents qu'ils publient s’enchevêtrent les uns dans les 
autres ». Les documents publiés sont relatifs à la fondation, aux commu- 
nications de la Compagnie de Paris, aux Actes de celle de Marseille : 
élections des officiers, livre servant pour les assemblées mensuelles, lettres 
et mémoires au nombre de 69, procès-verbaux des séances de 1684 à 1702. 
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De la publication de ces textes on peut tirer une conclusion, c’est que la 
Compagnie du Très-Saint-Sacrement, ce comité plus ou moins secret de 
défense et de préservation catholique, en sort grandie. On a le catalogue 
complet de ses actes, et l’on suit avec intérêt les efforts tentés pour 
créer des œuvres de charité et favoriser la piété: établissement d’une 
maison d'aliénés, d’hôpitaux, d'un mont-de-pitié, assistance des malades, 
des pauvres, des prisonniers, propagation de la foi, création d'écoles popu- 
laires. Il va de soi que les documents marseillais jettent un nouveau jour 
sur l’histoire des Compagnies d’autres villes et, par le fait même, sur la vie 
religieuse du XVII* siècle. L'auteur a eu soin de munir son volume de 
bonnes tables. D. U. B. 


HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. 


XPYZOZTOMIKA. Studi e ricerche intorno a S. Giovanni Crisos- 
tomo a cura del comitato per il XV° centenario della sua 
morte. Fasc. II et III. Rome, Pustet, 1908. Gr. in-8, pp. 243-1151 
(la pagination continue celle du Fasc. 1). Prix: 15 fr. les 3 fasc. 

P. Cvyrizzx CHaAroN. Le quinzième centenaire de S. Jean 
Chrysostome et ses conséquences pour l’action catho- 
lique dans l’Orient gréco-slave. Rome, Collège pontifical grec, 
1909. In-8, xvI-413 p., gravures. Prix : 5 fr. 

Le 2° fascicule des Xpusostouxé — le plus volumineux — se rapporte à 
la liturgie byzantine qui porte son nom. Mentionnons d’abord les trois 
principales études : celle de D. Placide de Meester, professeur au Collège 
grec de Rome, sur les origines et le développement du texte grec, inventaire 
minutieux des documents, analyse de tous les accroissements ou change- 
ments dont on peut retrouver la trace; la discussion est claire malgré 
l'abondance des matières, et rendue pius facile à suivre par le tableau qui y 
est joint. — Celle du P. Charon sur le rite byzantin dans les patriarcats 
melkites, histoire de sa pénétration progressive à Alexandrie et Antioche 
depuis le V*° ou même le IV*° siècle jusqu’au XII, XIIIe, où il évince 
définitivement les anciennes liturgies; suit un long caiïalogue raisonné des 
livres liturgiques, de leurs éditions; enfin l’état actuel de la liturgie en Syne 
inspire au P. C. 17 vœux embrassant l'étude des langues, la révision du 
texte, le chant, les indulgences, la canonisation des martyrs meikites et 
les saluts du Saint-Sacrement. — Celle du D’ A. Baumstark sur les rap- 
ports entre la liturgie syriaque dite de Nestorius et celle de S. Jean 
Chrysostome. L’éminent liturgiste voit dans la première la traduction, 
remontant au VI° siècle, du texte officiel de Constantinople au Ve, Ce texte 
nestorien, peut-être de Nestorius lui-même, serait une recensiôn, à retouches 
tendancieuses, de celui que la liturgie chrysostomienne ne fait qu'abréger. 
Les passages parallèles sont soigneusement étudiés dans le but d’éclaircir 
ces rapports, et bien que B. ne se flatte pas d’avoir résolu la question si 
obscure des origines de la liturgie byzantine, nul doute que son travail ne 
soit un apport très sérieux à cette solution. 

Les autres études concernent : les versions arméniennes (P. Aucher), 
arabes (P. Bacha, avec le texte d’une ancienne vèrsion inédite), syriaque 
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(Codrington : texte de la liturgie des présanctifiés), roumaines (Auner), slave 
(P. Petrovski) ; enfin J. Bocian traite des modifications qui se sont glis- 
sées dans la liturgie ruthène sous l’influence et au contact, mais non par 
l'autorité des latins. | 

Le 3° fasc. est consacré au culte du saint : d'abord le texte grec inédit 
d’un discours sur les chaînes de S. Pierre que les Bollandistes supposaient 
déjà être de S. J. C. Le P. Batareikh qui l’édite ici aurait dû étudier le 
point important de l’authenticité. Très courte note du prof. Keliner sur les 
débuts du culte de S. J.; elle fait double emploi, car le même sujet est 
traité et avec plus de détails dans la dissertation du P. Rocchi sur les 
reliques du saint; celle-ci est beaucoup trop diffuse et surchargée d’orne- 
ments oratoires, tandis que la question de la translation de Constantinople 
à Rome reste sans réponse certaine — cela a d2 se passer lors de la fonda- 
tion de l'empire latin... De même pour la multiplicité des têtes du saint, 
pour l'authenticité des reliques fragmentaires répandues dans le monde 
catholique, il n’y a que des considérations plus ou moins convaincantes 
— on aime à croire qu’il y a mieux que cela dans les archives et les anciens 
auteurs pour authentiquer ce trésor. L'essai d’iconographie du prof. 
Wuescher-Becchi est une conférence, et partant ne pénètre pas trop avant 
dans la question de la dépendance des différents portraits du saint : on y 
voit cependant un type constant d'homme jeune, maigre, à la barbe courte 
et noire. P. 1017, est reproduite la châsse du Sancta Sanctorum qui porte 
un S. Jean Chrysostome en relief, mais la figure, empruntée au P. Grisar 
(Die rômische Kapelle Sancta Sanctorum, p. 106), représente le côté 
opposé portant S. Grégoire de Nazianze et S. Basile ; le côté avec S. Chry- 
sostome est figuré dans Lauer (Le trésor du Senc{a Sanctorum pl. XI). 


Le P. Charon donne dans son intéressant volume plus que ne promet le 
titre et tous ceux que préoccupe ou intéresse la grande question de l'union 
des églises le liront avec fruit et plaisir. Les cinq premiers chapitres 
retracent les fêtes qui ont eu lieu à Rome et en Orient pour la célé- 
bration du centenaire ; le sixième, le plus long et le plus important du 
livre, montre dans une étude très documentée la situation actuelle des 
églises unies et séparées d'Orient, les causes de désorganisation latentes 
de ces dernières et les moyens de hâter l'union : un paragraphe spécial 
sur les motifs qui maintiennent la séparation eût été bien à sa place, sur- 
tout que le P. Ch. s'adresse principalement à ceux qui se vouent à la cause 
de l'union. Une collection de documents sur les fêtes de Rome complète 
cet excellent ouvrage. D. B. L. 


P. M. BAUMGARTEN. Von der Apostolischen Kanzlei. Untersu- 
chungen über die päpstlichen Tabellionen und die Vizekanzler der 
hl. Rôm. Kirche im XIII, XIV und XV Jahrh. (Gorres-Ges. sur 
Pflege der Wiss. im kath. Deutschland ; Sektion für Rechts- und 
Sozialwiss. IV). Cologne, Bachem, 1908. In-8, 186 p. 

Ce nouveau travail de l’infatigable Mgr B. montre, une fois de plus, 
ce que l’examen attentif des archives vaticanes peut révéler sur l’organi- 
gation de Ja Çurie romaine au moyen âge, Le tabellionat était conféré 
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par le S. Siège, et cette fonction était recherchée. Mgr B. recherche 
l’origine de cette sorte de collation, examine une série de suppliques 
relatives à cette fonction, fournit d’'intéressants renseignements sur l’exa- 
men exigé des candidats en Curie, le serment qu’ils devaient prêter, les 
examinateurs, l'investiture et le serment des notaires, la nomination des 
tabellions et l'emploi des notaires pontificaux en remplacement des notaires 
royaux et impériaux. 

La deuxième partie de l’ouvrage donne une liste des vice-chanceliers 
et de leurs représentants, d'Honorius III à Eugène IV, dressée À l’aide 
des lettres pontificales et des registres manuscrits des Archives. C'est une 
excellente contribution à l’histoire de la Curie romaine. Un catalogue 
chronologique des différents officiers est appelé à rendre d'immenses ser- 
vices ; Mgr B. a posé les jalons, d’autres suivront. Les tablés comprennent 
la Liste chronologique des diplômes cités ou utilisés, l'index alphabétique 
des noms de personnes et de lieux, puis la liste des officiers de diverses 
administrations de la Curie. D. U. B. 


E. Macs. L'art religieux de la fin du moyen âge en France. 
Étude sur liconographie du moyen âge et sur ses sources d'inspiration. 
Paris, Colin, 1909. In-4, x11-558 p. Gravures. Prix : 25 fr. 

M. E. Mâle nous avait donné L'Art religieux au XIII‘ siècle, ouvrage 
de grand mérite, érudit, sincère, nous fournissant mieux qu'aucun autre 
la clef des problèmes suscités par l'iconographie des grandes cathédrales du 
moyen âge. Cette clef il l’avait trouvée dans quelques livres, véritables 
encyclopédies de toute la science religieuse et profane de l’époque. M. M. 
avait eu des précurseurs, Didron et surtout les PP. Cahier et Martin. 

L'étude de l'art religieux dans les siècles qui suivent était autrement 
ardue. C’est un art plus fragmentaire, qui a perdu l'intelligence des sym- 
boles du XIITI° siècle ; les lois qui le gouvernent étaient restées jusqu'ici 
un mystère. Ce sont la comparaison des documents sans nombre, la 
lecture des sermonnaires et des moralistes, la visite des monuments, même 
des petites églises de France (voir la nomenclature à la fin du volume) qui 
ont pu rendre l'auteur maître de son sujet. Rien n’est négligé ; tout est 
examiné avec la conscience et le respect du savant et avec l'amour de 
Vartiste. 

L'art de la fin du moyen âge (du XIV siècle jusqu’au milieu du XVI°) 
est réaliste et mystique en même temps, plus historique que symbolique, 
populaire, familier et national. L'auteur montre que le théâtre avec ses 
mystères est la principale source d'inspiration des artistes de ce temps. Il 
aurait pu illustrer ce chapitre en reproduisant le tableau de la Nativité de 
H. Van der Goes, du musée de Berlin. On y voit deux prophètes écarter 
les rideaux pour montrer la scène au spectateur. S. François et ses Mineurs 
ÿ introduisent cette tendresse, ce pathétique qui est sa marque caractéris- 
tique et qui le distingue essentiellement de la sereine majesté de l’art du 
XIIIe siècle. Les sujets favoris sont la Passion du Sauveur, les souffrances 
de Marie, et les innombrables corporations de l’époque lui demandent de 
retracer l'image et la vie de leurs saints patrons. Toujours sincère, naïf, 
convaincu et touchant, cet art est une décadence, quand on le compare à 
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l'art du XIII° siècle. Il a perdu son unité, sa paix surnaturelle, ces concep- 
tions grandioses réalisées dans les cathédrales qui resteront ce que la 
France a produit de plus grand. Celles-ci chantent toute l’œuvre magnifique 
de Dieu depuis la création jusqu'à la Jerusalem céleste. L'art de la fin du 
moyen âge voit le côté humain dans le Sauveur, dans la Vierge, dans les 
Saints, il est hanté par les misères et la brièveté de la vie et la mort. 


La fin arrive ; l’auteur veut la fixer par une date : 1553. C’est le Concile 
de Trente qui lui aurait donné le coup de mort. Ceci nous semble manquer 
de vérité et de justice. Nous continuerons à croire que l’humanisme et l'art 
de la Renaissance furent les principaux coupables. L'auteur n’est-il pas 
lui-même de cet avis quand il dit (p. 164) : € Le charme fut rompu le jour 
€ où les Italiens nous enseignèrent le grand style : les saints dirent adieu 
€ à l’homme et remontèrent dans le ciel. Les héros, les philosophes anti- 
«€ ques qui prétendaient représenter S. Pierre et S. Jacques n'avaient rien 
€ à dire à personne. D'où venaient ces hommes avec ce profil droit, ces 
« grands manteaux, cet air dominateur ? On ne savait et on se souciait 
€ sans doute fort peu de le savoir. Il est vrai qu'ils pouvaient plaire aux 
« savants. > C'est cet art étranger, froid, raisonné, modelé sur la beauté 
antique, art naturaliste et abstrait, tout le contre pied de ce que l'auteur 
nous a dit de l’art du moyen âge qui tue celui-ci Et cet‘art triomphait 
partout, bien avant le Concile de Trente. Raphaël est mort en 1520; 
Léonard de Vinci a travaillé à la cour de France en 1518 ; J. Cousin et 
J: Goujon fleurissent déjà en France en 1550. | 

On peut y ajouter une autre cause indiquée aussi par M. M. lui-même : 
€ L'art du moyen âge » qui n'était que foi naïve et € spontanéité > ne pouvait 
survivre à l’esprit d'examen que la Réforme fit éclore. Cet esprit est 
l'esprit de l’époque. L'Eglise elle-même ne chante plus ; elle discute, ‘elle 
lutte, et, pour se défendre, elle aussi doit s'adresser davantage À la raison. 
Enfin, le peuple perd son influence, les corporations leur puissance ; le 
Dieu-État commence déjà à attirer tout à lui. Les princes décorent leurs 
palais bien plus que les églises et les abbayes ; les seigneurs et les Évêques 
qui détiennent les grandes fortunes vivent à la cour et ornent leurs hôtels 
et leurs châteaux dans le goût nouveau. 

Le Concile de Trente ne veut combattre que les abus. Il demande que 
les évêques veillent sur l’art religieux pour le rendre plus digne, plus 
théologique. M. M. n’atil pas prouvé, que cette action commune des 
théologiens et des artistes avait fait la supériorité de l’art du XI11° siècle ? 
(Conclusion de son premier ouvrage.) 

L'auteur finit par une réflexion très juste sur l’art religieux depuis le 
moyen âge. € Dans l'âge nouveau, l'artiste ne devra plus rien qu’à lui- 
€ même. Il ÿ aura encore de temps en temps en Europe quelques hommes 
€ capables d'interpréter l'Evangile suivant leur tempérament et leur génie, 
€ mais il n’y aura plus, comme au moyen âge, un ensemble de traditions 
€ partout respectées et capables d'élever le plus modeste artiste au-dessus 
€ de lui-même. 1l y aura encore des artistes chrétiens ; il n’y aura plus 
€ d'art chrétien. » | | 
: Ce dernier mot semble pessimiste. L'école de St-Luc a cherché, chez 
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nous, non sans succès, à reprendre contact avec les anciennes traditions, à 
refaire un art religieux, national, vivant et populaire. L'ouvrage de M. M. 
aidera à cette renaissance en l’éclairant sur les principes et les modèles, 
en lui amenant des partisans et des protecteurs. 

L'ouvrage est richement illustré ; les éditeurs n'ont rien négligé pour lui 
donner une forme digne en tout point de la valeur du fond. Ajoutons que 
beaucoup d'illustrations représentent des œuvres que l’auteur a été cher- 
cher dans les plus petits coins de la France et dont on ne rencontre pres- 
que jamais de représentation. Enfin, d'excellentes tables facilitent les 
recherches. D. PASCAL ROX 


Tu. Simar. Étude sur Erycius Puteanus (1574-1648), considéré 
spécialement dans l’histoire de la philologie belge et dans son ensei- 
gnement à l’Université de Louvain (ÆRecwes! des travaux publiés par 
des membres des conférences d'histoire et de philologie, XXIII). Louvain, 
(Paris, Picard; Bruxelles, Dewit), 1909. In-8. xx-300 p. 

M. Simar a limité le cadre de son étude; c’est avant tout le littérateur, 
le philologue et le professeur qu'il étudie dans Erycius Puteanus Préparé à 
ce travail par une étude soignée des œuvres du professeur de Louvain, très 
au courant de sa volumineuse correspondance, riche de documents inédits 
glanés dans les principales bibliothèques de l’Europe, M. S. nous donne un 
tableau fidèle de la vie et de l’activité scientifique du successeur de Juste 
Lipse. Sujet brillant, Puteanus fit concevoir de grandes espérances; les 
étroites conceptions de l’humaniste rhéteur l’empêchèrent de répondre à 
l'attente générale. M. S. étudie successivement le philosophe naturaliste, 
plagiaire de l'antiquité, le litttérateur styliste, le philologue abondant mais 
généralement superficiel et dénué de critique, le professeur dévoué mais 
sans influence décisive sur ses élèves, l’historien tantôt rhéteur, tantôt vrai- 
ment érudit. Il l’étudie ensuite dans ses relations épistolaires et montre 
d’une façon bien concrète comment tous ses correspondants, l’un après 
l’autre, déçus dans leur atténte, et dégoûtés de la belle phraséologie de celui 
dans lequel ils espéraient trouver un maître, un guide, un conseil ou un 
aide, se rendent compte du côté superficiel de ses connaissances et de son 
incompétence et l’abandonnent. Erycius Puteanus est un astre qui s'éteint 
graduellement, et qui, dès son vivant, rentre dans l'obscurité. M. S. a 
esquissé d’une façon très nette son caractère, la nature de son savoir, son 
rôle, son influence, et exposé les causes de ses insuccès. On sent qu'il a 
vécu dans un commerce intime avec cet auteur, et que sa riche documen- 
tation lui a permis de le situer dans l’histoire de l’humanisme en Belgique. 
En appendice l’auteur donne une glane de lettres et de pièces inédites; il 
fournit une importante contribution à la bibliographie de ce personnage. 

D. U. B. 


J. PaquiERr. Le Jansénisme, étude doctrinale d'après les sources. 
Paris, Bloud, 1909. In-12, 523 p. Prix: 4fr. 
J- Bourcon. Les Assemblées du clergé et le Jansénisme. Paris, 
Bloud, 1909. In-8, 379 p. Prix: 6 fr. | 
I. La librairie Bloud vient de publier coup sur coup deux: ouvrages 
importants sur le Jansénisme. Dans le premier, M. Paquier a réuni les dix 
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leçons qu'il avait données à l’Institut Catholique de Paris, de novembre 
1907 à janvier 1908. Il a voulu se placer surtout au point de vue doctrinal, 
mais les renseignements historiques forment constamment, et il n’en pou- 
vait être autrement, le fond du tableau. L'auteur a donné à ces leçons un 
tour brillant, bien français; le style est d’une grande clarté, la pensée 
exprimée toujours avec loyauté et précision. À ceux qui ont eu l’oecasion 
d'étudier l’histoire de cette longue querelle, avec ses subtilités, ses volte- 
face incessantes, d'apprécier le compliment. Signalons en particulier les 
trois leçons sur Pascal, Bossuet et Racine : tout ce qu'on veut savoir sur 
les relations de ces trois hommes avec le monde janséniste y est exposé, et 
bien exposé. 

On peut dire que la question théologique est entièrement traitée dans 
cet ouvrage. L'auteur se montre peut-être un peu sévère pour saint Augustin, 
mais il a bien mis en relief cette vérité que le Jansénisme n'est autre qu'un 
succédané des théories de Luther sur la justification. Deux réserves seule- 
ment : M. P. semble trop réduire la liberté humaine à la € liberté de chor 
sir >. On dirait que la définition célèbre : La liberté est le pouvoir d'agir 
selon l'intelligence, l’effraie un peu, et qu’il ne veut l’admettre que pour la 
liberté divine. De même, M. P., qui a examiné la question de l'autorité du 
Pape et de l'Église sur les faits dogmatiques, a glissé trop rapidement en 
parlant du pouvoir de l’Église sur les actes internes; si on s'en tient à la 
formule courante : l'Église ne juge que l'extérieur, comment arrivera-t-on 
jamais à réduire les jansénistes retranchés dans leur distinction du droit et 
du fait? Ils y seront inexpugnables et les polémiques seront éternelles. 

En résumé, l'ouvrage répond bien à son dessein : donner aux laïques 
cultivés un tableau de la doctrine janséniste. 

II. M. Bourlon semble s'être fait une spécialité des études sur les 
Assemblées du Clergé de France. Il en dépouille aujourd’hui les Procès- 
verbaux pour y trouver les éléments d’une histoire du Jansénisme, et mon- 
trer surtout que € les Assemblées du Clergé ne faillirent pas à leur devoir; 
malgré leurs préjugés gallicans, malgré toutes leurs discussions d'intérêts 
matériels et spirituels avec la Cour de Rome, elles demeurèrent toujours 
hostiles au Jansénisme et le condamnèrent à maintes reprises. C'est là une 
vérité historique qu’il ne faut pas craindre de répéter. »On ne peut pas dire 
que la thèse ne soit pas démontrée : on désirerait qu’elle le fût d’une façon 
plus vivante. Si le Jansénisme a été « vaincu par les assemblées du Clergé », 
comment survécut-il, et avec tant de vigueur, même après la Révolution? 
A notre époque, on exige des historiens, non seulement qu'ils prennent les 
faits dans des recueils officiels comme les Procès-verbaux des Assemblées du 
Clergé, dans des Mémoires, Journaux, et Histoires, comme le /owrna/ & 
l'abbé Dorsanne, les Nouvelles ecclésiastiques, V' Histoire de la Constitution 
Unigenitus de Lafiteau, pour ensuite les aligner dans l’ordre chronologique, 
mais qu'ils sachent choisir les points vraiment caractéristiques d’un ensem- 
ble historique, qu'ils les mettent bien en lumière, et nous fassent connaître 
la psychologie des principaux acteurs. Il était facile de le faire en la circon- 
stance : les esprits sont divisés en camps bien tranchés et les documents 
intéressants sont légion. 


D. P. DENIS 
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MGR MIGNOT. Lettres sur les dtudes ecclésiastiques. Paris, Gabalda, 1908. In-12, 
XV11-325 p. Prix : 3 fr. 50. 

Le recueil que publie aujourd’hui Mgr Mignot conserve son actualité, quoi- 
que ces remarquables lettres sur les études ecclésiastiques aient été écrites avant 
l'Eancyclique ; bien plus, elles acquièrent de ce fait une force nouvelle, en mon- 
trant que la doctrine d’un écrivain, dont plusieurs autrefois semblaient redouter 
les hardiesses, se meut très à l'aise dans le cadre des dernières déci- 
sions pontificales : deux notes (p. 144 et p. 275) pour mentionner la réponse de 
la commission biblique au sujet du Pentateuque sont tout ce qu'il y a eu à mo- 
difier. La 1" lettre sur les études littéraires et scientifiques intéresserait toutes 
les catégories de lecteurs et leur montrerait le vrai rôle scientifique du clergé, 
qui doit être initiateur dans les sciences théologiques — y compris l'histoire et 
la philosophie — mais non pas nécessairement dans les sciences naturelles. 
Dans la 2° lettre sur la philosophie, Mgr M. insiste à bon droit sur cette pensée, 
que relevait déjà si vivement Ernest Hello,que, malgré le scepticisme professé à 
l’endroit des abstractions, c’est les idées qui mènent le monde ; il faut donc des 
idées saines,et le bon sens sera toujours avec la philosophie du moyen âge, pour- 
vu qu'on sache lui incorporer le fruit des nouvelles recherches — et ici, on est 
étonné de ne pas trouver même un mot sur l'école néo-scolastique de Louvain. 
Les trois lettres suivantes traitent de l’apologétique historique et biblique ; Mgr 
M.,8e rapprochant en cela de la méthode de transcendance du regretté abbé de 
Broglie, recommande la démonstration par l'ensemble — congeries proba- 
éonum (p. 125) — plutôt que par le détail : il commencerait volontiers l’apolo- 
gétique de l'A. T. par le fait éclatant du prophétisme (p. 278, suiv.) comme de 
Broglie commençait par l'Eglise, et insiste sur la lumière qui se dégage du fait 
même de la conservation de la révélation en Israël, ce qu’il nomme fort heureu- 
sement le miracle juif (p. 290). Le discours sur la méthode de la théologie qui 
termine le recueil rappelle comment la théologie, maîtresse des autres sciences 
par la dignité de son objet, la valeur de ses prémisses qui sont la vérité infail- 
lible, et la sûreté que lui donne le contrôle de l'autorité, est conditionnée pourtant 
dans son travail et son exposition, et doit se conformer aux résultats acquis par 
la philosophie et l’histoire. Bien que ces six lettres embrassent déjà l’ensemble 
des études ecclésiastiques, nous espérons que l’'éminent prélat développera les 
points particuliers dans de nouvelles lettres toujours fécondes en grands aperçus 
et en directions pratiques. D. B. L 


Theologischer Jahresbericht. Bd. XXVII, 1907. IV Abt. Xrchengeschichte. 
Leipzig, Heinsius Nachfolger, 1908. In-8, 750 p. Prix : 31 M. 

Cette année, la section concernant l'histoire ecclésiastique de ce précieux 
recueil qu’est le « Theologischer Jahresbericht >,conserve son ordonnance géné: 
rale (cf. Rev. Bénéd., 1905, p. 285 ; 1906, p. 296 ; 1908, p. 267). Cependant dans 
une nouvelle subdivision € Zur Gesamt. Kirchengeschichte >, M. J. Werner 
classe les publications bibliographiques et les répertoires ; il traite aussi la 
période allant de 1789 à nos jours. M. G. Krüger continue à s'occuper de l’anti- 
quité chrétienne ; M. E. Vogt s’est adjoint cette fois M. Hermelink pour le 
M.-A ; M. W. Kôhler rend compte des ouvrages allant de la Réforme à 1648, et 
M. KR. Herz de ceux de la période de 1648 à 1789. 

Il est difficile de vouloir tout juger dans une œuvre aussi considérable, mais 
quelques coups de sonde nous ont permis de constater avec une réelle satisfaction 
une tendance marquée à l'objectivité, et on ne peut qu'applaudir au souci d'im- 
partialité que l’on remarque de plus en plus chez les auteurs. S'il était permis 
d'exprimer un souhait, nous demanderions qu’on indiquât si l'ouvrage apprécié 
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traite le sujet d’une manière objective, plutôt que de mentionner si l'ouvrage est 
fait au point de vue catholique ou au point de vue protestant : la science ne 
doit pas connaître ces derniers qualificatifs. Çà et là, quelques fautes d’impres- 
sion : Perugio pour Perugia p. 385, Retaux et non Resaux p. 420 ; Brefaut au 
lieu de Brifaut p. 696. D. B. DEFRENNE 


P. HILDEBRAND BIHLMEYER, O. S.B. Hagiographischer Jahresbericht fur 
die Jahre 1904-1906. Kempten, Kôsel, 1908. In-8, XI-304 p. 

En prenant la direction du /akresberickf, publié de 1900-1903 par D. Léandre 
Helmling, le P. Hildebrand Bihlmeyer a cru devoir modifier le plan du € Rap- 
port aunuel d'hagiographie » ; il a laissé tomber les dissertations sur les points 
de détail et, par contre, il a étendu ses recherches à toute la littérature étrangère. 
Si ce travail avait paru en français, j'aurais dit qu'il était pour ainsi dire superflu 
. À côté des bulletins périodiques publiés par les Anwa/ecta Bollandiana ; en Alle- 
magne, au pays par excellence des /ahresberichte, il a sa raison d'être. 

. L'éditeur a divisé sa publication en deux parties : générale (p. 1-58) et spé- 
ciale (59-285). Dans la première, il traite successivement les points suivants : 
méthode et critique ; principes philosophiques et théologiques ; histoire des 
religions, mythes et folklore ; recueils de sources ; canonisations et béatifica- 
tions, histoire du cuite et de la liturgie ; recherches et exposés sur des groupes 
de saints, persécutions et martyre, légendes populaires ; reliques et iconogra- 
phie ; ouvrages traitant accidentellement d'hagiographie ; littérature hagiogra- 
phique de livres de prières. Peut-être y aura-t-il lieu à l'avenir de laisser de côté 
ce qui regarde la théologie mystique proprement dite ; c'est un domaine à part, 
et, À moins de vouloir juger à poids égal les auteurs des différentes écoles, on 
risque d’être incomplet et inexact ; p. ex. Saudreau méritait plus qu’une courte 
indication. 

Dans la seconde partie, l’auteur a groupé sous chaque nom de saint la litté- 
rature qui le concerne, englobant même dans son catalogue les travaux relatifs 
à la théologie, à l’exégèse, etc. Ici, encore, l'expérience montrera s'il n’y a pas 
lieu de restreindre le « rapport annuel ». Celui-ci, avec le temps, gagnera en 
ampleur, car l'éditeur vise à être complet et à atteindre toutes les publications 
étrangères. On a tâché de donner un aperçu sommaire des publications et 
d'orienter en quelques mots sur leur valeur. L'expérience encore amènera à 
supprimer certaines remarques trop personnelles, à rester toujours dans les 
sphères sereines de l’objectivisme le plus rigoureux, De bonnes tables terminent 
cet utile répertoire. Une erreur s’est glissée p. 121 : l'abbé Gouffart n'était pas 
Mauriste. Je souhaite à ce € Rapport > bon succès et longue vie. 

D. U. B. 


JAUGEY. Dictionnaire apologétique de la foi catholique. 4° édit. entièrement 
refondue, sous la direction de d’Alès. Fasc. I. Agnosticisme-Animal. Paris, 
Beauchesne, 1909. In-4, 320 col. Prix: 5 fr. 

Depuis la publication du dictionnaire apologétique de Jaugey les exigences de 
ceux qui se préoccupent des questions religieuses sont devenues plus scienti- 
fiques, et les objections philosophiques, exégétiques, historiques sont présentées 
sous un autre aspect. L'apparition d’un nouveau dictionnaire apologétique « mis 
à jour par la collaboration d'un grand nombre de savants catholiques > — à 
citer, pour ce premier fascicule, les noms de Batiffol, Coconnier, Le Bachelet, 
Lepin, Souben, Coppieters, Vacandard, Didiot, etc. — correspond donc excel- 
lemment à un besoin de l'heure présente. 

L'ampleur des articles (parfois plutôt excesssive), leur documentation biblio- 
graphique, la précision et l'objectivité des données qu'ils fournissent font de ce 
fascicule un recueil de monographies remarquables sur l'Agnosficisme, l'Ame, 
Alexandre VI, Apologétique, Actes des Apôtres, Athdisme, etc. 


NOTES BIBLIOGRAPHIQUES. ati 


Les apologistes seront heureux d’avoir sous la main un arsenal aussi bien 
fourni et aussi au courant de la pensée moderne. D.LR. 


L. CAVÈNE Le célèbre miracle de S. Janvier à Naples et à Poussoles. Paris, 
Beauchesne, 1909. In-8, 353 p. Prix : 5 fr. 

En parcourant le livre de M. Cavène on ne pourra s'empêcher de constater 
le ton de profonde sincérité et de conviction enthousiaste qui se dégage de cet 
ouvrage. Ecrit à un point de vue plutôt apologétique, il constitue un plaidoyer 
vigoureux en faveur de lauthenticité du fait, appelé miracle de S. Janvier 
(liquéfaction du sang et augmentation de volume), et de sa qualité de miracle. 

Les preuves alléguées ng sont pas présentées avec toute la sobriété et 
la sérénité qui doivent distinguer une œuvre scientifique, mais sont malheureu- 
sement noyées dans de longues dissertations ; même, çà et là, l’auteur narre de 
menus faits dont le lien avec le sujet traité est réellement trop peu sensible. 
Certaines objections aussi, telle l'influence spirite de M. di Pace, ne méritent 
pas l’honneur d’une réfutation. Bref, si M. C. avait réuni en faisceau les preuves 
dispersées au cours de l'ouvrage, si d’autre part il avait écourté le récit des 
polémiques, il aurait fait, ce nous semble, œuvre plus utile. 11 est à craindre que 
son livre, ainsi composé, ne rebute les lecteurs prévenus. Il serait cependant 
injuste d’insister : l’auteur a poursuivi un but nettement apologétique ; abstrac- 
tion faite de ce point de vue, — et, sous ce rapport, l’auteur a pleinement atteint 
le but qu'il se proposait, — on trouvera encore dans son ouvrage beaucoup de 
choses intéressantes sur le phénomène extraordinaire qu'est le miracle de 
S. Janvier. D. B. DEFRENNE 


E. RUPIN. La Ugende de saint Amadour à propos d'un Mois de Marse histo- 
rique sur Roc-Amadour. $ grav. hors texte. Paris, Baranger, 1909. In-8, 
XXI1-137 P. 

M. Ernest Rupin a suffisamment établi autrefois que le saint vénéré sous le 
nom d'Amadour n'est pas le Zachée de l'Évangile. Naturellement certains 
tenants de la tradition — laquelle n’est pourtant pas antérieure au XVe siècle, 
— ont crié au scandale. M. Rupin donne ici l’historique de la légende, fait con- 
naître les différents saints qui ont porté le nom d'Amadour, celui de Lucques, 
l’ermite d'Égypte, l’ermite de Portugal, le martyr de Cordoue, l'évêque d’'Au- 
xerre ; il examine ensuite la tradition de Levroux, dans le Berry, qui identifie 
S. Silvain avec Zachée et avec Amadour. Les arguments des derniers tenants de 
la tradition quand même sont examinés et discutés ; ils relèvent parfois bien 
peu de l’histoire. Il en est de même des preuves archéologiques en faveur de la 
tradition apostolique ; un examen comparatif des objets en fixe l'origine à une 
époque passablement peu reculée. Quel est l’Amadour dont on trouva les reliques 
dans la seconde moitié du XI1° siècle? Un ermite sans doute, dont on ne savait 
rien, et auquel on fabriqua une légende digne d'entrer dans le cycle de S. Mar- 
tial et des légendes provençales. L'ouvrage de M. Rupin est polémique ; force 
lui a été de se défendre contre des accusations qui font encore de l'effet dans le 
midi de la France ; il s'est défendu avec érudition et avec courage ; c’est un 
double mérite. D. U. B. 


D' KARL WENCK. Die heïlige Elisabeth. Tübingen, Mobhr, 1908. In-8, vi1-56 p. 

Le D' Wenck, professeur d'histoire à l'Université de Marbourg, s'est fait 
connaître dans les derniers temps par une série d'études critiques sur les 
sources de La vie de S* Élisabeth. La brochure que j'aime à signaler est une 
conférence donnée devant un public de diverses confessioës, réuni dans le 
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même sentiment de vénération pour l’illustre princesse de Thuringe. M. Wenck 
a réussi À tracer une esquisse claire et sympathique de la vie d'Élisabeth, 
dans laquelle l'étude psychologique marche de pair avec l’exposé chronolo- 
gique des faits. Les sentiments protestants de l’auteur ne sont guère remar- 
qués que dans le jugement qu’il porte à 1a fin de sa conférence sur l’époque 
et sur l’ascèse médiévale ; le protestantisme a une certaine frayeur imstinctive 
du surnaturel et se risque rarement à discuter l'historicité d'une manifestation 
de ce genre. Pour le reste on lira avec intérêt ce que l’auteur dit de l'éducation 

de la Sainte, de la genèse de ses aspirations religieuses, de l'influence francis- 
caine qui fut profonde sur elle, du rôle rempli auprès d'elle par son directeur 
Conrad de Marbourg. M. Wenck expose nettement les caractères d'Élisabeth 
et de son époux, il rend justice à la landgrave Sophie et réduit à sa vraie valeur 
la légende de l'expulsion de la Wartbourg. En appendice, l’auteur publie une 
traduction allemande de la vie d'Elisabeth par Conrad, et donne un aperçu 
substantiel sur les sources et la bibliographie de la vie de la Sainte. Les notes 


critiques et les références ont été rejetées à la fin de la brochure. 
; D. U. B. 


A. F. VAN BEURDEN. /#7ef missale van de kerk te Wijk bij Heusden; Ernige 
charters betreffende Almkerk; Jhr. M.F. BRELAERTS VAN BLOKLAND. Æ£ene 
bijdrage tot de geschiedenis van het geschlacht Spiering (Uitgave van het 
Provinciaal Genootschap van Kunsten en Wetenschap in Noord-Brabant). 
Bois-le-Duc, Lutkie, s. d. (1908). In-8, 118 p. 

M. Van Beurden fait connaître un beau missel en parchemin du XV: siècle 
conservé aux archives du séminaire de Warmond et qui contient, en dehors du 
calendrier, un important recueil des fondations, revenus et un obituaire de 
l'église de Wijk et d’autres actes relatifs à cette église. Ces documents permet- 
tent à l’auteur de fournir des renseignements généalogiques sur la famille Van 
Wyck. R 

Les chartes relatives à Almkerk sont au nombre de cinq et vont de 1374 À 
1414 ; elles sont suivies d’une note généalogique sur la descendance de Jean de 
Duivenvoorde, seigneur de Polanen. Le volume se termine par une étude gé- 
néalogique sur la famille Spiering. D. U. B. 


Q. G. Nos, abbé du Parc. /ean Masius, abbé du Parc (1625-10g7). Sa vie, 
ses rapports avec les partisans de Jansénius. Bruxelles, Misch et Thron, 
1909. In-8, 1V-72 p. 

M. le prélat du Parc a esquissé en quelques pages la biographie d’un de ses 
prédécesseurs, Jean Masius, qui gouverna l’abbaye de 1635 à 1647,etila montré, 

à l’aide des riches archives de l’abbaye, combien son administration fut féconde. 

L'intérêt principal de cette brochure réside cependant dans les chapitres con- 

sacrés aux relations entre les Prémontrés et Jansénius et à la part prise par les 

membres de l’ordre en Belgique aux controverses sur la grâce. Ces chapitres 
justifient et expliquent la part prépondérante que l’évêque de Tournai, François 

Vilain de Gand, assignait dans son rapport adressé à Innocent X, en 1648, aux 

Prémontrés belges dans la défense de Jansénius (Analectes hist. eccl. Belg., 1, 

332). L'auteur a raison d'établir des distinctions quand il s'agit de juger les 

premiers défenseurs du célèbre évêque d’Ypres ; il y eut un Jansénisme avant 

la lettre, un Jansénisme d'esprit de corps en opposition aux Molinistes et aux 

Jésuites, un Jansénisme de façade qui n’affecta en rien la piété et la doctrine. 

Tout cela doit être débrouillé pour éviter des confusions. Le R®° P. Nois a 

indiqué les grandes lignes du mouvement théologique dans son ordre au sein 

des abbayes belges; on voit que les supérieurs veillaient à une culture théolo- 
gique sérieuse, On lui saura gré des nouveaux documents qu’il a mis au jour 


“hs 


:3 
[TL | 


RUN 


ne 


A3 


NOTES - BIBLIOGRAPHIQUES. 413 


pour éclairer ce chapitre de notre histoire religieuse. L’approbation donnée par 
Masius à l'Aggustinsus, le 17 octobre 1641, et reproduite en appendice (p. 61- 
63), est conforme au texte publié dans le Panegyris Janseniana de Paul Auré- 
lius, 1698, p. 50-52. D. U. B. 


CHAN. V. CAILLARD. La vénérable Anne-Marie Javouhey, fondatrice de la 
Congrégation de Saint-Joseph de Cluny (1779-1851). (Coll. Zes Saints) 
Pans, Lecoffre, 1909. In-12, 224 p. Prix : 2 fr. 

Vie vraiment merveilleuse que celle d’une petite paysanne bourguignonne, 
formée à l’école de la persécution religieuse, et qui, pendant les mauvais jours 
de la grande Révolution, jette les fondements d'un des Instituts religieux les 
plus florissants. Ce qui assure à la Mère Javouhey une place d'honneur dans 
la galerie des fondatrices de Congrégations religieuses, C’est l’intrépidité, c’est 
le génie qu’elle déploya dans l’œuvre de la colonisation au Sénégal, à la Guyane, 
aux Antilles. Il y a peu de vies de missionnaires aussi mouvementées que celle 
de cette femme, dont la virilité force le respect des administrations gouverne- 
mentales, peu de vies aussi riches en faits, peu de vies aussi profondément 
édifiantes par l'esprit de foi et de sacrifice qui la pénètre. Cette vie a été 
écrite par un homme d'expérience; il a jugé sainement les hommes et les choses, 
et il a prononcé le verdict de l’histoire avec une louable franchise, parce qu'il 
importait de placer, au-dessus de certaines hautes personnalités du monde eclé- 
siastique, le droit et la justice. M. le chanoine Caillard apprend à admirer 
une héroïne, il fait aimer une sainte. D. U. B. 


P. THUREAU-DANGIN. Le Cafholicisme en Angleterre au XIA siècle. Paris, 

Bloud et C*, 1909. In-12, 257 p. Prix : 3fr. 50. 

Nous ne pouvons faire mieux pour signaler cet ouvrage à nos lecteurs, que de 
reproduire ces lignes de l’Avast-propos : 

« Les conférences contenues dans ce volume ont été données, à l’Institut 
catholique de Paris, au printemps de 1908. Comme elles sont, pour une part, le 
résumé des trois volumes que j'ai fait paraître sur la Renaïssance catholique en 
Angleterre au X'IX° siècle, je n'avais pas pensé d’abord à les publier en volume. 
Mais on a insisté pour que je fisse cette publication. On m'a fait valoir qu'il 
pouvait être utile de présenter ainsi les événements sous une forme plus con- 
centrée et plus rapide et que j'y gagnerais À faire pénétrer plus avant dans le 
public, la connaissance d’une histoire à la fois instructive et consolante. Je me 
suis rendu à ces raisons. } 

L'illustre historien s'excuse ensuite auprès de ceux qui,ayant déjà lu son précé- 
dent ouvrage, n'auraient à peu près rien à apprendre dans celui-ci. Mais on peut 
dire que ce petit volume ne fera pas double emploi avec le grand travail de 
léminent académicien. 


MGR BAUNARD. Vingt années de Rectorat à l'université catholique de Lille. 
Discours de rentrée ef annexes. Paris, Poussielgue, 1909. In-8, xI- 568 Pa 
gravures. Prix: 5 fr. 


Les présents rapports et discours contiennent premièrement le compte 
rendu des événements et changements survenus au cours de l’année acadé. 
mique : c’est proprement le Raffort. Il est d'ordinaire précédé ou encadré par 
quelques considérations d'actualité sur l’état des esprits, le mouvement des 
idées ou des affaires, touchant l’enseignement supérieur. C’est la pensée cen-:. 
trale du Discours dont elle relie les parties, constitue l'unité et auquel elle 
imprime son caractère spécifique. 

Les Annexes, notices, allocutions, lettres, articles. relatifs aux actes, travaux, 
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promotions, deuils indiqués dans le Rapport, viennent lui ajouter un supplément 
considérable qui ne le complète pas seulement, mais qui le vivifie. 

Ces pages apporteront leur part contributive au tableau de ia vie intellec- 
tuelle et morale de l’Université de Lille. - 

La vie de PUniversité Catholique de Lille, depuis trente ans, n’a pas été 
autre chose qu’une longue lutte, qui dure encore. Telle est, d’ailleurs, on le sait, 
la condition commune de toutes les œuvres de Dieu, ici-bas. Telle est, plus par- 
ticulièrement la condition présente des institutions de l’Église de France. C’est 
de là que ce livre tirera son émotion et son intérêt. 


J- C. BROUSSOLLK. La Religion et les Reliesons. 11° partie. Paris, l'équi, 1909. 
1 vol. in-12, 373 p. Prix : 2 fr. 

Avec un zèle apologétique, qu'explique la malveillance de plusieuis jiviesseurs 
actuels de l’histoire des religions, M. B. nous donne une série de courts 
aperçus bien documentés sur les religions sémitiques, indo-européennes, 
chinoises, etc. Ce qui intéresse davantage dans ces pages, ce sont les notes 
(bien plus abondantes que le texte) où M. B. groupe des extraits empruntés 
à des savants de marque : Maspero, Max Muller, Lang, Lagrange, de Harlez, 
de Broglie, Cumont, Lehman, etc. D. L R. 


Mar Le Roy. Za Religion des Primitifs. Paris, Beauchesne, 1909. In-8, V1-518 p. 
Prix : 4 fr. gravures. 

Excellent apport aux études de philosophie religieuse, ce lire expose 
méthodiquement le résultat des observations d’un missionnaire, qui pendant 
vingt années, en diverses parties de l'Afrique, partagea avec dévouement la vie 
des Négrilles et des Bantous. Mgr Le Roy se montre en outre parfaitement 
renseigné sur toute la littérature moderne de son sujet (bibliographie fort com- 
plète pp. 4-16). Cette compétence peu commune lui permet de rectifier sur le 
totémisme, la notion d’un Dieu unique (170 et sq. argument qui semble décisif, 
tiré, de l'étude de la philologie bantoue), la promiscuité primitive, l’exogamie, 
etc., certaines généralisations prématurées de savants de renom qui n’ont pu se 
défaire d’un système préconçu touchant la descendance animale de l’homme. 

D. L R. 


R. P. DE BACKER, S. J. /nstilutiones metaphysicae specialis. T. 1V. Theologia 
naturalis. Paris, Beauchesne, 1908. In-8, 307 p. 

Doctrine traditionnelle méthodiquement exposée en thèses. On remarquera, 
dans ces pages, un effort souvent heureux pour « repenser > personnellement 
l'œuvre des métaphysiciens du XI1I1° et du XVI° siècle. Signalons, quant à la 
théorie de la science divine, l’alliage quelque peu artificiel de certaines de=trines 
suaréziennes touchant le concursus simullaneus avec des vues inspirées de la 
Somme théologique. Quant au mouvement philosophique contemporain sur le 
problème de Dieu, l’auteur le passe plutôt sous le silence. D. I. R. 


Jesus Christus. Vorträge auf dem Hochschulkurs su Freiburg im Breisgau 190$. 
Freiburg, Herder, 1908. In-8, VI11-440 p. 

Ce volume constitue un recueil des conférences données au cours universi- 
taire tenu à Fribourg les 12-16 octobre 1908, en présence de trois cents prêtres 
et laïques. Le thème choisi est sans doute d’une importance exceptionnelle ; de 
nos jours, le € problème de Jésus > tourmente tant d’esprits étrangers à l'Église, 
et a provoqué tant d'opinions différentes et contradictoires, dont quelques 
catholiques peu prudents ont pu se trouver embarrassés. Il y a un ordre logi- 
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que entre ces mémoires. D'abord, M. Hoberg nous entretient, en deux confé- 
rences, sur le caractère historique des quatre évangiles (1. Synoptiques ; 
2. S. Jean). Celui qui a étudié l'introduction au N. T., n’y trouvera rien de bien 
nouveau ; notons, en passant, que S. Jean nous raconte 547 miracles de N.-S. 
(et non sir, p. 30). Suivent trois discours fort instructifs de l’apologiste Simon 
Weber sur la « divinité de Jésus au témoignagne de l'Écriture sainte de l'A. et 
du N.T.». Personne n'était plus autorisé pour traiter la question « Jésus-Christ 
en dehors de l'Église catholique au XIX:- siècle >, que M. Braig. On lira, avec 
beaucoup de fruit, ses trois discours pleins de renseignements, dans lesquels il 
examine les opinions émises par les théologiens et historiens modernes non 
catholiques sur la personne, la doctrine de J.-C., la fondation de l'Église s avec 
une critique pénétrante, l’auteur montre que leur méthode historique est fausse, 
étant fondée sur l’agnosticisme et le subjectivisme ; c'est pourquoi les € résul- 
tats> auxquels ils parviennent ne peuvent pas satisfaire la science sérieuse, 
moins encore remplacer la doctrine constante de l'Église catholique. Le savant 
théologien M. G. Esser parle du dogme christoloyique considéré dans son 
développement historique : tous les efforts des théologiens protestants et mo- 
dernistes pour expliquer l’ € énigme» de la personne de Jésus ont échoué, 
tandis que le dogme catholique de l'union hypostatique est seuil conforme aux 
données de l'Écriture sainte. Enfin, le pédagogue Krieg nous propose en 
trois conférences Jésus comme vérité, chemin et vie: ces pages pleines d’onction 
et d’une allure mystique méritent d’être méditées. Un appendice contient deux 
discours (de M. Hoberg et M. Braig) sur la question du modernisme. 

Cette simple analyse donne une idée suffisante de ce volume ; on ne pourra 
que féliciter la € Congregatio Mariana sacerdotalis > d’en avoir assumé la 
publication. D. H. H. 


J- GUIBERT, Supérieur du Séminaire de l'Institut catholique à Paris. Re/rasfe 
spirituelle. Paris, Poussielgue, 1909. In-12, 1V-407 p. Prix: 3fr. 60. 

Cette Retraite se divise en quatre parties qui forment une synthèse du travail 
intérieur que toute retraite a pour but de provoquer : 

1° Me connaître et prendre conscience de mun état moral, grâce à la solitude 
et au recueillement de la retraite. — 2° Me conquérir sur le péché et le mauvais 
penchant, sous l'impression produite par la méditation des fins dernières. — 
3° Me travailler pour développer en moi, suivant les desseins de Dieu, le chré- 
tien et l'homme. — 4° Me dépenser par la pratique du zèle apostolique, dans les 
diverses œuvres que mon devoir d'état ou les circonstances mettent à ma portée. 

Les trois premières parties sont essentiellement chrétiennes : dans le cloître 
ou dans le monde, dans l'état ecclésiastique ou dans l’état laïque, nous avons 
tous à remplir cette triple tâche de nous connaître, de nous conquérir, de nous 
travailler. 

La qûatrième partie est destinée à toutes les personnes vouées à l’apostolat et 
principalement aux prêtres. Ils se renouvelleront dans l'espoir de ne point perdre 
leur vie en la livrant aux œuvres, et dans la connaissance des moyens à prendre 
pour sauver des âmes. 


CHAN. C. CALLEWAERT. L'étude el l'esprit de la lituryie. (Extrait des Colla- 
tiones Brugenses,t. X111, 1998). Bruges, Maertens-Matthys, 1908. In-8, 35 p. 

D. E. VANDEUR. La sainte Messe. Notes sur sa liturgie. 3° édit. Maredsous, 
1909. In-12, 196 p. Prix: o fr. 76. (12 ex.: 6 fr. ; 26 ex. : 10 fr.). 

D. B. DesTRÉE. L'office de Complies, précédé d'une notice indiquant l'excellence 
de cet office comme prière du soir. Paris, Oudin ; chez l’auteur, au Mont- 
César à Louvain, 1909. In-16, 51 p. Prix : 0 fr. 20. (25 ex. : 2fr. 50). Édit. de 
luxe : 73 p. Prix: 1 fr. 

I. € On a raison, écrivaitla Revue pratique d'apologétique, d'attribuer pour une 
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grande part le fléchissement de la foi à la diminution de la vie religieuse, mais 
on ne rédéchit pas assez que la vie religieuse n'a tant baissé que parce que la 
vie liturgique est presque totalement supprimée. La liturgie est le culte cree 
par l'Eglise. Tout y a été réglé avec décence, dignité, esprit de foi. C’est trop 
peu dire : tout y est agencé de façon que le fidèle, au lieu d'être livré à son 1n- 
sSpiration nrivée, chante et prie en union avec le prêtre et toute l'assemblée 
chrétienne. Or la iiturszie s'en va de plus en plus... De la sorte, ia religion des 
fidèles n'est pas soutenue : livrée à elle-même, ou bien elle se développe en 
dehors de la pensée de l’Église, ou bien elle tombe peu à peu. Elle est en 
effet tombée en beaucoup de catholiques, qui ont éprouvé de l'ennui, du 
dégoût, un sentimen: d'inutilité dans des offices qui n’étaient plus liturgiques. 
Aussi ne saurait-on trop faire effort pour que refleurisse la vie liturgique. » 
(Fascicule du 15 avril 1900. 

Les trois ouvrages que nous signalons contribueront, rhacun pour sa part, au 
but souhaité par la Rezue pratigu. 

Le premier, d'une portée plus zénérale, est dû à la plume d’un liturgiste averti 
doublé d'un érudit très compétent. L'auteur, M. Callewaert, montre par des 
raisons solides, appuyées d'exemples judicieusement choisis, que € la liturgie ne 
mérite pas Ja réputation qu'on lui fait si généreusement d’être nne science posi- 
tive et inextricable, arbitraire et aride, toute de minutes et de détails, sans 
aucune larycur de vue, qui satisfait rarement l'esprit et jamais n'échaufie le 
cœur» (p. 27). Il montre aue la liturgie n’est pas, comme plusieurs voudraient 
le voir, un systèm: mécanique de gestes et de formules mais qu'elle porte 
avec soi des réalités divines et qu'elle est l'expression visible et la manifestation 
extérieure des joies et des souffrances chrétiennes. 

T1. M. Caliewaert termine sa brochure en montrant que l’Eucharistie est sans 
contredit le centre du culte externe public de l'Église. On en sera encore plus 
convaincu en lisant l'ouvrage de D. Vandeur sur la messe. Cet ouvrage, arrivé 
en très peu de temps à sn 9° mille, adopté comme manuel classique dans plus 
d’un collège de France, est, de l'avis de M. Callewaeri. « le meiileur livre de 
vulgarisation qu'il connaisse sur la liturgie de la messes (Co/laf. Pirug., 1909, 
p. 192.) Cette appréciation d’un juge très compétent nous dispense d'insister sur 
la valeur de cet ouvrage (cf. le compte rendu de la prem:ère édition Rev. bén., 
XXII, p. 332). 

IT. Conune pendant à la messe du matin, il faut, aux chrétiens, une dévotion 
du soir qui complète une journée vraiment chrétienne.On n’en saurait trouver de 
plus belle, de plus liturgique, de plus courte et de plus substantielle à la fois, 
de plus facile à comprendre et à maintenir une fois qu’on l’a adoptée, que la 
prière officielle de l'Église, connue, dès le VI® siècle, sous le nom de Complies. 
C'est pourquoi D. B. Destrée a été bien inspiré d’en donner une traduction. 

On ne saurait trop souhaiter que la dévotion des ñdèles s’alimente à cette 
source sûre dela liturgie : elle ne pourra qu'y gagner, et la foi avec elle, parce 
que la dévotion est ainsi éclairée, appuyée qu’elle est non sur des considérations 
sentimentales et transitoires, mais sur le Christ et sur la prière, toujours écoutée 
par Lui, de son Église. 


À. LoiseL. L'Expérience esthétique et l'idéal chrétien. Paris, Bloud, 1909. In-12, 
355 p. gravures. Prix: 5 fr. 

C’est un excellent recueil d’études esthétiques, originales, bien pensées et bien 
écrites que celui de M. Loisel. Écrit en vue de la formation pratique du goût 
artistique, il y contribue par une série d’intéressants essais d’esthétique générale 
sur le Faïf esthétique, \a Forme et le Rythme, l'Art et le pot, la Podsie comme 
ari, etc. Mais la meilleure partie de ce recueil, parce que plus précise et surtout 
concluant mieux, est celle où l’auteur traite du prétendu conflit entre l’arf ef /a 
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religion, et où, se montrant d'abord bien informé des théories des esthéticiens 
athées notamment sur l'erf à l'école, il démontre avec autant de bon sens que de 
clarté que 4 la religion a toujours été historiquement la mère des arts, et qu’elle 
en est restée l’inspiratrice la plus féconde ). D.B.D. 


À. D. SERTILLANGES. Art ct Apologétique. Paris, Bloud, 1909. In-12, 334 p. 
Prix : 3 fr. So. | 

Avec le zèle que les Frères-Prècheurs mettent à pratiquer leur belle devise et 
à faire connaître la vérité partout et en tout, le P. Sertillanges, professeur à 
l'Institut catholique de Paris, et auauel on doit déjà un vo:ume sur l'Art et ia 
mor ale aborde aujourd’hui une nouvelle scrie d’études où ilexrmine les rapports 
de l’art avec l’apolozétique : comment l’art se comnorte en cette matière, quels 
services 1l nous rend — et d'autre part quelles conclusions s'imposent à qui 
entreprend l’apolnzie de la re:igion, en ce qui concerne ies rapports de la religion 
et de l’art. Mentionnons ans les premières pages de cet intéressant recueil ure 
remarquable étuuc sur la drapeïic et le vétement, et les chapitres sur la trans- 
cendance du christianisme en tant que valeur d'art — et celui sur l’art religieux 
moderne. | D. B. D. 


OUVRAGES NOUVEAUX. 


BARBIER {Paul}. La crise intime te l'église de France. Les pritres democraltes, 
le Sillon, les hypercritiques. Paris, Lethielleux, s. d. [19081. In-12 ecu, 
120 p. Prix :otr. 60 

Pienteureuse | La) Jeanne d'Arc Ses vertus. 3° éd. Paris, Poussielgue, 1909. 
In-24, 64 p. Prix: ofr. 2c. | 

BLANC {E.). Supplément au wicti-nnaïire de Philosophie (années 1906-1908. 
Paris, Lethielleux, s. d. [1906]. In-4, 154 col. (cf. Rev. bén., 1906, p. 616). 

CAREONE (D. C.). Le modernistarum doctrinis. Tractatus philosophico-theoio- 
gicus ad cleri scholarumque penitiorem institutionem. Romae, Desclée,19 9. 
In-8, XXXV-500 p. 

CAUZONS (Th. de). #rstoire de linguisition en France. 1. Les or ines de linqui- 
silion. Paris, Bloud, 1909. In-8, LV-499. p. Prix : 7 fr. 

COUBÉ (S.). Ames Juives. Paris, Lethielleux, 1909. In-12, XLVI1-389 p. 
Prix: 3 fr. so 

DEBOUT (Mgr H.). /canne Arc libératrice. Tragédie en trois actes. Paris, 
Téqui, 1909. In-12, 68 p. Prix: t'fr. 

DESSIAUX (E.). Ar jeunes du XX: siècle. Un paquet de lettres religieuses et 
philosophiques. Paris, Téqui, 1909. In-12, XVI-165 p. 

Du BOIS DE LA VILLERABEL (Raoul). Za mort de Jeanne Arc. (La colombe, 
le sacrifice, le remords du bourreau). Petits poèmes narratifs. St-Brieuc, 
Prud homme, 1909. In-8, 14 p. 

ECKER (]J.). Pefite Bible illustrée des écoles. Paris, Bloud, 1909. In-12, VI-276 p. 
Relié toile souple. Prix : 2 fr. 

FOLGHERA {J. D.), O. P. Les files de lÉelise. Élévations sur les hymnes. Paris, 
Téqui, 1909. In-12, VI-163 D. 

FONSEGRIVE (G.). ÆEssass sur la connaissance. (L'inconnaissable dans la philo- 
sophie moderne. Généralisation et induction. Le Kantisme et la pensée 
contemporaine. Certitude et vérité). Paris, Gabalda, 1909. In-12, VI11-273 p. 
Prix : 3 fr. 50. 
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FRICE (C.) S. J. Logica in usum scholarum. Ed. 4* emendata Friburgi Brisg, 
Herder, 1908. In-8, X11-326 p 

GuiBErT (J.). À l'entrée de la vie. Paris, Poussielgue, 1908. In-32, 201 p. 
Prix : 1 fr. 

KePPLER (Mgr). Mehkr Freuté. Fribourg, Herder, 1909. In-8, VI-200 p-. 
Prix : 3 fr. 25. 

MATHARAN (S. J.), Asserta moralia. Ed. 11°. Paris, Beauchesne, 1909. In-24, 
276 p. 

MEUNIER (Abbé J.M.). 7raité de la prononciation normale du latin. Paris, 
Poussielgue, 1909. In-12, V-41 p. 

MouRRET (F.). Leçons sur l'art de précher. Paris, Bloud, 1909. 1n-8, 443 P- 
Prix: Sfr. 

P£scH (Ch.), S. J. Prælectiones dogmaficae. T. 1V. De Verbo Incarnato, de B. . 
Maria, de cuitu sanctorum. Ed. 3°. Fribourg, Herder, 1909. In-8, XI1-399 P- 
Prix : 6 M. 40. 

PICART (D. J.). De la terre au cicl. Les morts ei les mourants dans tvute l'Église 
catholique. (Théologie, liturgie, ascèse, art, histoire). Roulers, De Meester ; 
Maredsous, 1909. In-8, XvI-839 p. Prix: 5 fr. 

REÆINSTADLER (Dr S.). Elementa philosophiae scolasticae. Ed. 1V:, ab auctore 
recognita. Friburgi Br., Herder, 1909. 2 vol. in-r8, XXV11-482 + XVI1-467 P. 
Prix : 7 fr. 50. (Voir Rev. bén., 1905 p. 291 et 1907 P. 437). 

ROULLEAUX DUGaYL(H.). Théorie des principes de l'absolu. Paris, Plon, 1909. 
In-12, 1X-60 p. Prix: 1 fr. 

ScumiTz (D' E.) ET FR. D' SESTILI. Bibliophoros decurrentis Hterafurat 
ssentiae catholicae praecipuas im hoc genere libros exhibens. Vol. I. Fasc. 
III, aprilis. Romae, Bretschneider, 1909. In-8, pp. 113-172. 

SreeT (Marius). La B“ Jeanne d'Arc, son vrai caractère. Pans, Téqui, 1909. 
In-12, VI11-46 p. Prix : o fr. 60. 

SUAU (P.), S. J. Une âme dapôtre. Le Père V. Delpech, missionnaire au Madurt. 
Nouv. édit. Tournai, Casterman, 1909. In-12, 307 p. gravures, Prix : 3 fr. 

SyRoL (D. G.), O.S.B. Método completo de solfeo, teoria y prética de canto 
Gregoriano segün la escuela de Solesmes. 3° éd. Tournai, Desclée, 1908. 
In-8, XV11-220 pP. 

TOURELLES (DES). À tour de bras. Histoires du temps présent. Paris, Lethielleux, 
1909. In-12, 190 p. Prix: 1 fr. So. 

SzaB6 (S.) O. P. À. Ehrkards Schrift € Katholisches Christentum nu. moderne 
Kultur. Ein Beitrag zur Klärung der religiôsen Frage in der Gegen- 
wart. Graz, Moser, 1909, In-12, VI-208 p, 

UZUREAU (F.). Les conseillers d'arrondissement en Maine-et-Loire (1800-1909). 
In-8, 52 p.(Extrait des Mémoires de la SY Nationale d'agriculture, sciences el 
arts d Angers, 1908). 

Les élections du clergé dans la sénéchaussée de Saumur (1789). In-8, 
33 p. s. 1. n. d. 

VaLèRE (E.). Marre et le symbolisme des pierres précieuses. Paris, Oudin, 1909. 
In-12, XXXVI-298 p. Prix : 3 fr. 50. 

D. J.-B. VUILLEMIN, chanoine régulier du Latran. Courte explication du grand 
catéchisme de Pie X. Paris, Desclée, 1909. In-12, VII1-410 p. Prix : 3 fr. 75. 
En vente également à la maison canoniale de Heuvy-Namur. 

Ouvrage utile, indispensable même à tous les catéchistes, aux professeurs de 
religion. À noter que ce catéchisme est très avantageusement suivi d'une 
: Instruction sur les fêtes de Notre-Seigneur, de la Très Saïnte Vierge et des 

atnts ». 
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EXAMEN DES ÉCRITS 
ATTRIBUÉS À ARNOBE LE JEUNE. 


PRÈS les Expositiunculae in Euangelium, publiées pour la 

première fois : dans leur intégrité en 1903, la découverte d'un 
opuscule entièrement inédit jusqu'ici 2 me contraint à m'occuper 
de nouveau de ce personnage énigmatique du V° siècle, qu'on 
appelle communément Arnobe le Jeune, pour le distinguer de 
l'auteur de l'Aduersus naltiones, contemporain de la persécution de 
Dioclétien. Il m'a fallu, à cette occasion, reviser le jugement pres- 


que unanime des critiques de notre temps, qui persistent à nier 


l'authenticité, soit du Conflctus Arnobu et Serapionis 3, soit du 
Praedestinatus * édité par Sirmond. Le résultat m'a montré une 
fois de plus qu'il est indispensable, en pareille matière, de faire une 
étude personnelle et approfondie de chaque détail du problème, 
et qu'il y a toujours du danger à s'en rapporter au verdict même 
des gens réputés les plus habiles, combien plus aux faiseurs de 
dictionnaires et d’encyclopédies. Le labeur a été long et minutieux, 
mais du moins il n'aura pas été ingrat 5 : j'aurai finalement, comme 
dans la question des « deux Amalaire », la satisfaction de refaire 
un tout d'un malheureux auteur, indüment divisé en deux ou trois 
personnages différents. Pour moi, en effet, il ne saurait y avoir 
désormais aucun doute : le moine romain Arnobe, auquel nous 
sommes redevables du Commentaire sur les Psaumes f, si haute- 
ment prisé par Érasme 7, est bien le mème qui a composé et le 
Confiictus avec Sérapion et le plus célèbre encore Praedestinaius. 


1. Aneod. Mareds. 1115, 129-151. Cf. Rer. Bénéd. XX (1903), 64-76. 

3. Le libellus ad Gregoriam in palatio constitutam, annoncé dans la même Revue, 
XXIV (1907), p. 268. 

8. Migne 53, 239-322. 

4. Ibid., 583-672. 

5. J’ajouterai que c'est un de ceux auxquels on pourrait se livrer dans l'isolement 
d'un cloître ou d'un presbytère de campagne, loin des grandes bibliothèques, mais aussi 
à l'abri du tracas de la ville et du surmenage de nos universités continentales. 

6. Migne 53, 327-570. 

7. Lettre-dédicace au pape Hadrien VI, datée du 1°" août 1522 : « Dan Dauidi- 
cum, digitis Arnobii, peritissimi pealrnistae, mea sententia dulcissime resonans... in 
uerbis duntaxat esse parsimoniam ac neglectum, in sensibus amplissima splendidissi- 
maque esse omnia ». Cette lettre est reproduite dans l'édition du Commentaire sur 
les Psaumes, Bâle, Froben 1560, mise fort aimablement à ma disposition par dom 
Anselme Manser, bénédictin de Beuron. 
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Que le Confiictus Arnobit ct Serapionis est sûrement du même auteur 
que le Commentaire sur les Psaumes. 


A en juger par le nombre et la valeur des savants qui se sont 
déclarés contre elle, il semblerait vraiment que l'attribution du 
Conflictus à Arnobe le Jeune soit une cause perdue sans retour. J'en 
citerai ici quelques-uns. 

J. G. Cazenove, dans le Zhctionarv of Christian Bivgraphhy t. 1, 
170 : « Le style comme le ton de l’A/tercation semble différent de 
celui du Commentaire... Il n'est guère possible qu'un auteur de 
tendances semipélagiennes, qui avait stigmatisé comme une héré- 
sie la doctrine prédestinatienne, aille déclarer, comme Armmobe est 
censé le faire vers la conclusion de l'Al{ercation avec Sérajion, 
qu'il accepte et défend les dic{a de S. Augustin concernant le Péla- 
gianisme, comme S'ils étaient les écrits sacrés des Apôtres eux- 
mêmes ». 

Krüger, Realencyklopädie 3° édit. t. I, 117: « L'écrit Arnobu 
catholici et Serafionis conflictus... ne peut pas être authentique : 
il a plutôt pour auteur un partisan de la doctrine augustinienne ». 

Pour Zahn, Zorschungen IT, 104 sq., Armabe n'est pas le nom de 
l'auteur du Dialogue, mais seulement celui d'un des interlocuteurs ; 
puis, il y a toujours cette différence d'attitude à l'égard d'Augustin 
et de sa doctrine. 

Bardenhewer, Patrologie 2° édit. p. 533, trouve aussi que « ce 
travail de dilettante », ne füt-ce qu'à raison de l'adhésion finale 
sans réserve à l'autorité d'Augustin, ne saurait appartenir à Arnobe 
le Jeune. 

Grund], auquel il renvoie, a publié en 1897 une étude spéciale 
sur la question dans la Zhro/. Quartalschrift de Tübingen !. Sa 
conclusion est que l'Arnobe du Commentaire sur les Psaumes, le 
semipélagien gaulois, n'a rien à faire avec l'Amobe sürement 
romain du Conffictus. Ce dernier s'appelait aussi Arnobe : mais il 
diffère de l'autre par son pays. par son respect pour S. Augustin, 
par la différence du point de vue auquel il se place, par l'infériorité 
habituelle de l'esprit et du style. 

Hans v. Schubert a été amené à se prononcer de nouveau sur ce 
problème dans son étude : Der sogenannte Prädestinatus 2. V1 le 
fait, p. 06, d'une fason très sommaire, s'en rapportant à Barden- 
hewer pour refuser à Arnobe le Jeune, soit le Conffictus, de nuance 
décidément trop augustinienne, soit les Notes sur certains passages 


1. LXXIX, p. 330-658 
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de l'Évangile. Du moins a-t-il le inérite, dans les pages suivantes, 
de faire bonne justice de la théorie d'après laquelle il faudrait voir 
dans l'auteur du Commentaire sur les Psaumes un gaulois : il était 
romain, tout comme l'auteur du Con/liclus, où du moins, comme 
lui, écrivait dans le milieu romain, avec une âme de romain. C'est 
toujours un point de gagné. 

C. H. Turner, dans les épreuves du prochain fascicule de ses 
ÆEcclesiae occidentalis monumenta iuris antiquissima qu'il a bien 
voulu me communiquer, ayant à faire mention (p. 282) du Tome 
de Damase tel qu'il est cité dans le Conffictus, se cuntente de dire, 
avec sa prudence ordinaire : « auctor libri qui uocatur Conflictus. » 

En somme, il n'y a guëre que dom Wilmart et moi qui ayons 
adopté une attitude franchement contraire à l'opinion courante. 
Dans la mémorable étude par laquelle 1] a mis fin à la con‘roverse 
de sept ans sur les 7ractalus Orivenis :, Wilmart a exprimé l'avis 
« qu'il ny a pas de motif de disputer à Arnobe le Jeune » le 
Conjlivtus Serapionis. J'avais écrit, quatre ans auparavant, que € 
ne voyais aucune nécessité de refuser a Arnobe la paternité du 
Conflictus ?.» Jamais, depuis, mon sentimient n'a varié à cut égard ; 
et, puisque personne n'en a encore pris la peine, je vais essayer de 
démontrer ici, à l'aide de quelques traits particulierement signifi- 
catifs, que le Confüctus est bien du même auteur que le Commen- 
taire sur les Psaumes. 


CONFLICTUS 
et Serapion a sysedrio Aegyp- 
tiorum altercator existeret 241 
A ; Eliciens me de synagogae 
syñedrio 243 À ; ingrediuntur 
synagogae synedrium 264 A. 


COMMENTAIRE DRS !'SAUMES 
et haeretici ad syrmedria sua 
477 B. 


me 


adiutorium Dei et admani: 
culum postulare 314 À. 


secundum arbitratumn 294 C. 
laciniosa disputalione occurris 


251 C. 


in sua preñiosifate manebant 
251 C ; licet unius preriositafis … 
sint 352 B. 


_—— 


aurmninturis aUtihisqQue diui- 
nis 505 D: parata sunt adwé 
nicula 526 À. 

Dei arbitratu 410 L. 

Poteram /acrriosa diiputa- 
lione... 528 C ; ladiniosa sutis 
narratio 481 À. 

pretiositatem meam uilem fa- 
cere 409 D. 


nm meme = +  : mn me me 


1. Les tractatus sur le Cantique attribués à Grégoire d’'Eicire (duns l: Lulietin de 
littérature ecclésiastique de Toulouse, oct.-nov. 1906) p. 298, note. 
2. Rev. Bénéd., janv. 1903, t. XX, p. 76. 
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CONFLICTUS 
matris uirginis gmnosifas, 273 
A. 
nostra eruditio sumpsif exor- 
dium 260 À ; non aliunde sxw- 
sisse exordium 299 À. 
in cafholicis definitionibus cus- 
toditur 248 C. 


nemo est qui nesciat 346 C. 


forum, aut palatium, uel ali. 
quid huiusmodi 245 B sq; fora 
fier, aut Pfa/aña, aut fhermas 
346 À ; intra fhermarum calorem 
277 C. 

noui testamenti ages 263 C. 


quae in secundis dixit, awscul- 
fa 296 À ; Ausculta etiam q. I. 
quid asserat 296 B. 


Addo aliud: si non deserti 
sunt.. 302 C; Addo et aliud 
exemplum 303 À. 

quarum fosf depositionem cor- 
Doris non egemus 295 À. 


lotos tres \lapides 252 À ; qui 
doté fres augusti sunt, fofi fres 
primi sunt 254 A; Zofae autem 
tres istae librae 262 B. 

uno consecraiae bafiismale 
262 B. 


per gualernas uncias 251 B. 
— Cf: Viae autem Domini istae 
sunt, prima fides.… uigesima 
quinta affectio gloriae sempiter- 
nae 261 C sq; has tantum octo 


COMMENTAIRE DES PSAUMES 
quantauis anwsifaks floreat 
364 À. 

in apostolisswmpssf exordium 
417 C ; ex Marise partu sum$- 
sit exordium 537 C. 

catholicis definitionibus subli- 
mata 337 À ; sanctis et ortho- 
doxis defnitionibus 495 B. 

Silentium bonum esse mew 
est qui nesciat 337 C ; populos 
esse nemo esf qui nesciat 545 C. 

pinge éhermas, pinge fors et 
moenia in uertice excelso sur- 
gentia 519 C ; inclinas omne 


palatium 557 C. 


apices Dei 377 C; sancti 
apices 469 B ; inter afiæs tuos 
509 C; ipsi apices sancti 553 D. 

diligenter æmscu/fs 410 B; si 
requiris, amscults 448 B; dili- 
genter awsculta 475 D. 494 À; 
cautus cantator æsscwlfs 537 D. 

Adde aliwd: certe homi- 
nem... 845 B. 


incipit fos/{ depositionem cor- 
poris in conspectu psallere an- 
gelorum 54s D. 

totas duodecim uncias 542 D 


Nam in bapfismafts consecra- 
tione... 433 À ; Spiritui sancto, 
quem in cnsecrafione suscepi- 
mus 440 D; post éapfismatss 
consecrationem 485 B ; Spiritum 
sanctum, quem in se per œnse- 
crationem baptismatis sacri sus- 
cepit 559 À. 

duodecim uncias cordis 543 D. 
— Cf: ipsa cithara decem chor- 
das habeat.… Prima chorda 
sonat rectum sermonem... De- 
cima chorda indicat... 366 D 


ES, 
ne 
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CONFLICTUS 


tropologias proferrem in medium 
266 C. 


Pater uena, Filius fons, qui 
natus est de uena... ex uena 


uero et fonte non nascens sed 
procedens fuwius Spiritus sanc- 
tus… drcuif universa orbis terrae 
spatia.… rras rigans..… Vena 
autem swmgsvam patitur fontis 
ex se ante nascentis, fluuii 
ex se et fonte procedentis absen- 
fiam...; quanto magis Filius et 
Spiritus sanctus & #0 gremio 
maiestatis »smgsam penitus abs- 
cedentes… 304 C sq. 

diabolus non sine initio est 
creatus, ut Marcion delirat, sed a 
Deo bono angelus factus est. 
Malum autem esse, quod proki- 
bel fieri bonus et benignus Deus, 
etiamsi id bonum sit, ma/um 
fudicatur per prohibitionem \egis- 
latoris Dei. Iam quid am bonum 
guam sacrificium Deo offerre ?.… 
Ad gualitatem igitur facfi si res- 
piciamus, bonam rem facit ; sed 
non respiciendum est ad g#a/ifa- 
fem facti, sed ad superbiam con- 
demptoris. Nam et communio 
sacramenti saxc{a est, sed perni- 
ciosum opus effcitur huic, sf 
nondum fuerit sacrafissima unda 
perfusus. Sunt multa his similia, 
quae cum bona sint opera, per- 
niciem pariunt, cum non eo 
ordine, quo sunt constituta, per- 
aguntur 309 C sq. 


COMMENTAIRE DES PSAUMES 
sq ; Fiunt ergo omnes simul 
linguae septuaginta duae, pa- 
triae autem generationum mille 
481 À. B; decemplices.. for- 
mas 341 B. C. 

Sicut enim fuuwius, quamuis 
Per mullas terrarum prouincias 
uadat, de sinus famen fontis sus 
numguam recedit ; ita et Dei 
filius.. de Patris tamen sin 
non recedit 473 D ; sicut nec 
fluuius, cum mare ingreditur, 
et circuit terras, de sinu sui 
fontis mmgyswam est absens; ita 
procul dubio Verbum tuum, 
cum ad nos uenerit, & s£nu fuo, 
sancte Pater, s#wmgsam absce- 
dit 516 D. 

Malus enim per creafuram 
nec ipse est dabolus... Omne 
autem peccatum opus est «n- 
lempioris... Malum enim illud 
non facit sola operatio, sed 
praeuaricatio. Quoniam pro: 
bita dum geruntur, et eius qui 
prohibuif sudicio destinantur 
irae, increpata damnantur.…. 
Cum ergo arguitur facfum in 
impio, Deus contempius osten- 
ditur, in quo non pro gwalifate 
humani oferis, sed pro auctori- 
tate diuini imperii, quae sunt 
perpetrata, si sunt prohibs/a, 
iure damnantur... Quid enim 
dam sanctum quam communio- 
nem Christi percipere ? Et quid 
tarn iniquum, quam sf non bap- 
fizatus camdem sumal? 548 C 


sq. 


On pourrait aussi insister sur ce que, de part et d'autre, l'auteur 
témoigne le même intérêt pour les choses de Rome et les préroga- 
tives du Siège Apostolique, professe que Dieu seul est incorporel 
(cf. 276 C. avec 437 B.), applique le Psaume XC à la doctrine du 
libre arbitre (314 B et 457 sq.), etc. Que si la tendance semipéla- 
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gienne ne se fait pas jour dans le Con/lictus avec la même franchise 
que dans le Commentaire sur les Psaumes, la raison en est facile à 
saisir : l'autorité romaine s'était depuis prononcée très énergique- 
ment dans le sens augustinien, et il n'eût pas été tolérable, après 
l'an 450, de s'exprimer sur le sujet comme on pouvait encore le 
faire une trentaine d'années auparavant. 

D'ailleurs, les expressions et passages parallèles que je viens de 
signaler se présentent dans des conditions telles, qu'il est impossible 
de méconnaitre en pareil cas l'identité d'auteur. Et la force de con- 
viction qui s'en dégage ne fera que s'accroitre des autres indices 
révélateurs que va nous fournir la suite de notre examen. 


Que le ’rarestinafus est Au même Arnobe qui a écrit le Conffictus et 
le Commentaire sur les Psaumes. 


Si la cause du Con/fictus était jusqu'à cette heure presque univer- 
sellement abandonnée, on peut dire que celle du Praedestinatus est 
regardée comme plus désespérée encore : à telle enseigne que, ni 
Cazenove dans le Dictionary of Christian Biography, ni Krüger dans 
la Realencyklopadie, ne daignent même en faire mention dans leurs 
notices consacrées à Arnobe. Dans ce dernier ouvrage, au mot 
Praedestinatus (XV, 602-4), Erwin Preuschen n'hésite pas à déclarer 
qu'il faut sur ce point s'écarter résolüment de l'opinion de Sirmond, 
et refuser à Arnobe le Jeune la paternité de l'ouvrage. On peut voir 
d'ailleurs qu'il dépend manifestement de Hans von Schubert, lequel, 
comme je le disais, a publié dans la nouvelle série des Zexte und 
Untersuchungen un travail spécial et très approfondi sur la question: 
Le soi-disant Praedestinatus : contribution à l'histoire du Pélagia- 
nisme (Leipzig, 1903), 147 p.in-8. En voici les conclusions : Le 
Praedeslinalus à été écrit à Rome sous le pape Sixte III (432-439), 
probablement chacun des trois livres par un auteur différent, mais 
le tout sous l'inspiration de Julien d'Aeclanum, lequel, au moyen 
de cette ruse littéraire, aurait espéré rentrer en grâce auprès de 
l'église romaine. Certain critique, bienveillant à l'excès, a écrit 
que M. von Schubert lui semblait avoir «déchiffré l'énigme : ». I] 
me parait quil l'a, au contraire, embrouillée à plaisir, en la compli- 
quant d'une de ces hypothèses romanesques qu'il serait temps de 
proscrire enfin des procédés de la critique sérieuse. Et l’on éprouve 
un certain plaisir à constater que l'Académie de Vienne a maintenu 
à son programme le Praedestinatus comme devant paraitre dans un 


nee à me me ne 


Re =  — 


1. lerne d'hix. ecrlésrustiqur de Louvain, VILL (1907), p. 183. 
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même volume avec le Commentaire d'Arnobe : elle n'aura pas, je 
pense, à s'en repentir. 

Voici, en eflet, le résultat de mon enquête relative à la composi- 
tion du Praedestinatus. 

Il est clair que le second livre, fabriqué sous le nom d'Augustin, 
est d'un autre style que les deux autres : peu ou point de ces traits 
qui caractérisent les écrits d’Arnobe :. C'est ce qui ferait croire, 
contrairement à l'opinion reçue, que l'écrit prédestinatien a réelle- 
ment été composé par quelqu'un qui en professait la doctrine, non 
par Arnobe lui-même ou quelque autre partisan du semipélagia- 
nisme, dans le simple but de réfuter une hérésie imaginaire. On 
peut invoquer, en faveur de ce point de vue, certains détails relatifs 
à l'effet produit dans les milieux orthodoxes par la divulgation du 
libelle pseudo-augustinien. Celui-ci n'était communiqué que sous 
le serment du secret à quelques personnes qu'on croyait tout à 
fait sûres ; l'une d'elles cependant, une femme à l'âme virile, sous 
l'impression d'horreur qu'elle en avait ressentie, en avait fait part 
à des catholiques, et notamment à Arnobe 2. Le pape Célestin, lui 
aussi, en ayant eu connaissance, avait hautement témoigné de sa 
réprobation 3. Enfin, il semble bien que l'opuscule en question 
existait déjà à l'époque où Arnobe écrivait son Commentaire sur 
les Psaumes : comme le fait remarquer von Schubert , il en cite 
textuellement un passage à propos du Psaume 126. Donc, le second 
livre n'est pas ou du moins ne veut pas être considéré comme 
l'œuvre d'Arnobe, cela va de soi. 

Par contre, il est hors de doute : 1° que la préface de l'ouvrage, 
le premier livre et le troisième sont l'œuvre d'un seul et même 
écrivain ; 20 que cet écrivain est aussi celui qui a composé le Com- 
mentaire sur les Psaumes et le Conffictus. Tout ce qu'on peut 
accorder, c'est que la marque personnelle de l'auteur se fait moins 
sentir au cours du premier livre ; et il ny a pas lieu de s'en 
étonner, puisque ce livre n'est guère, après tout, qu'un simple 
catalogue d’hérésies, dont la plupart des éléments sont empruntés 
à des sources antérieures. 

Étant donnée la thèse de v. Schubert qui est prise ici à partie, on 
ne s'étonnera point de trouver dans l'inventaire qui suit, outre les 


1. Je ne suis parvenu à en découvrir que quelques-uns, à eux seuls peu significatifs, 
comme sacris apicibus 624 C, praeualere suivi de l'infinitif 624 D. 

3. Livre III, col. 666 C. 

3. Préface, col. 585 A. Dans l'édition de Migne. par une erreur grossière, cette pré- 
face est intitulée : Sirmondi praefatio in Pruedeitinatum : 

4. Loc. cit., p. 104. 
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traits communs au. Praedestinatus et aux deux autres ouvrages 
d'Arnobe, ceux qui vont à prouver l'unité de provenance des diffé- 
rentes parties du Praedestinatus lui-même. Pour plus de facilité, je 
suivrai ici l'ordre même du texte imprimé. 


PRAEDEST. 

PRAEFAT. 583 C : quos prae- 
destinatio dspunxit. — Lib. 3: 
hominis merita dspungendo 632 
B ; Ut autem dfspungam tibi 1. a. 
663 C. 

ibid: Quis hanc fidem habens 
sacerdoturs benedictionibus caput 


fnclinare desideret...? — Lib. 3: 
nullus éencdictionibus  énclinaf 
caput 639 À. 


. 683 D: monitorum admixi- 
eula. — Lib. 3: Dei adminiculis 
iuuati 648 D ; de Dei adminicu- 
lis praesumendo 665 B 

584 D : Quis enim nesciat 
Augustinum orthodoxum semper 
fuisse doctorem, et tam scribendo 
quam disputando omnibus #ae- 
reticis obuiasse ? 


585 A : beatissimae memoriae 
summus ponfifex Caclestinus. 


58s B: Dlasphemiorum eius 
dicta — Lib. 3 : inclamare &/as- 
phemium 637 D; tollete a b/as- 
phemio Dei 638 À ; blasphemio- 
rum fouea 651 D. 

LIBER 1. 587 B: a Simone 
sumpsit exordium ; 608 D a Pa- 
tricio sumentes exordium. 

593 C : pro facts sui gualitate. 


595 B : sanctos esse afices tes- 
tamenti ueteris ; 608 C in sacris 
apicibus. — Lib. 3: clauduntur 
apices Dei 639 À. 


PSALM. ; CONFLICT. 


Cf. ci-dessus, p. 421. 


Conf. 314 C: Fateor enim 
me eius assertiones ita probatas : 
habere, ut seipsum ore suo 
hacreticum detegat, qui 4weus- 
dinum putauerit in aliquo repre- 
hendendum eloquio. 

Confi. 289 A : ad sanctum 
Caclestinum apostolicae #7 
dationis antistitem.… qui fonfi- 
ficatus arcem tenebat. 


Psal. et (Conf. ci-dessus, 
P. 422. 


Confi. 510 A: Ad gwalifa- 
dem igitur /acfi si respiciamus… 
non respiciendum est ad gwali- 
tatem facti; Psal. 549 B pro 
qualitate humani operis 

Cf. ci-dessub, p. 423. 
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PRAEDEST. 
596 B : uenisse d/irant. 


600 B : ut diceret omnes cri 
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Confi. 273 A: ut gentiles 
delirant ; 309 C ut Marcion 
delirat. 
Psal. 46r D: non argueret 


minosos. — Lib. 3 : ordinatio ci. criminosos ; 496 C ita ut capi- 


minosa 631 D. 

600 D: a Phofino nostro api- 
8COpo ; 6or B a Phofino,quem sic 
dixi nostrum episcopum fuisse, 
sicut fuit noster Iudas Scariotes 
apostolus. 

60$ A: qui eos éaptismate 
CONSecrauerit 

618 B: quidam Constantius 
fractator, — Lib. 3: nostri tem- 
poris #ractatores 640 C. 

614 C: Nos e contrario dici- 
mus : sicut Jons ex eo genuit 
flumen, ex quo est; ita Pafer ge- 
nuit F/iwm, ex quo est. Et sicut 
fluuius crcuit totum mundum, et 
mare ingredifur, et tamen de sinus 
Jfontis non recedit ; ita et Filius 
de sinu Patris nunquam disces- 
CA 

620 C:a mefatoribus Anti- 
Christi. — Lib. 3 : idonei mefato- 
res Antichristi 667 C. 

LIBER 111. 627 B : confra nouos 
Barbaros (haereticos).. uolentes 
insre certamen | 


632 C: ut non inueniat gwen 
punire 

636 C: Nota tibi, pracdesti- 
nale, quid dicat. 


ibid : ad unum uersiculum qui 
in ane est. noluistis :# anfs ad 
uersiculum 

637 B: 5 ergo sfa est, immo 
guia ita est...; 672 B Quod sf 


tales crimsnoss dicerent… 

Psal. 496 B : damnabilis 
Photinus ; Confi. 287 B Quis 
hsec praeter Photinum dixe- 
rit ? 


C£ ci-dessus, p. 422. 


Psal. 418 A: nostri plurimi 
fractatores 


Psal. & Conf. Cf. ci-dessus, 
P. 423. 


Psal. 552 C: quando cum 
haereticis uidemur fwsre con- 


‘flictum.. ut Romani «w#/ra 


barbaros. 

Psal. 526 A: Habes and 
sincert 

Psal. 633 A. B: Nota ribs, 
calumniose.. s”ofs f#ibi, prac. 
destinate, quod loquor (Cf. 505 
A Nota fibi, christiane ; 517 C 
nofa fibs, eruditissime ; 518 C 
nota fibi quomodo scrutatum, 
etc.) 

Psal. 495 C: quae ss sante 
duplex est, et a tergo duplex. 


Conf. 244 C. 246B. 274 A: 
Ergo si fla est, immo quia ita 
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PRAEDEST. 
ia est, immo quia la est. 


644 D: Sin uero nec bapns- 
malis grafiam ausi sunt tradere 
nisi ueram et integram explora- 
uerint wo/unfalem, nec manum 
imponere paenitenti nisi con/es- 
sionern uoluntariam ostendenti..….; 
657 C Si enim ad Christum ue- 
niens dixerit gentilis ‘ Nolo bap- 
tizari ”, #apfisari non poterit. Si 
ad paenitentiae fructum delin- 
quens ueniens dixerit ‘ Nolo 
reconciliari | reconciliari non 
poterit Utrosque sacerdofalis 
censura examinat, quibus nihil 
grafiae conferre praeualet, nisi 
integerrimam ex ore eorum didi- 
cerit so/unfatem. 

644 D: quid insaniae uestrae 
uanitate attracti dicitis hoc loco: 
Anlecedit gratia voluntatem ? 
645 B sq: In his ergo duabus 
Causis dicimus : Awéecedif uolun. 
das hominis gratiam Dei. Hanc 
ipsam rursus vo/unfatem hominis 
dicimus quomodo anfecedit gra- 
dia Des... Ergo hoc ordine prae- 
cedif gratia Dei uolun!'atem ho- 
minis... ; 656 C sq : Sed dicit 
liber uester : Anfcdit gratia 
Dei uoluntatem hominis. Nos 
dicimus : Non solum antecedit, 
sed etiam sequitur Dei gratia 
hominis uoluntatem... Memores 
estote quia uobiscum diximus: 
Antecedit gratia Dei hominis 
woluntatem. Diximus itaque : £/ 
andecedif, et sequitur. 

ibid : Afator quidem es/ gratia 
Dei gsam uolunias hominis; sed 
Prior est uoluntas hoc loco gram 


PSALM ; CONFLICT. 

est; Psal. 505 D: Hoc si non 
potest dicere, smmo qguia non 
potest ; 545 D Et s$ saluator 
noster habet, sm gusa habet 
peritiam ; 556 B ss nostra me- 
rita desunt, s#mo guia desunt. 

Psal. 563 C: Non enim prius 
baptizaris, et sic uelle incipis 
credere ; sed prius wo/uniaiem 
tuam perfectam exhibes sacer. 
doti, et confessionem tuam fuis 
labiis pandis, et ita demum ad 
Dei gratiam ut consequaris at- 
tingis. 


Psal. 562 D : Obicitur huic 
loco nos hoc ita dicere, ut 
uideamur Aoméinis uoluntaiem 
ostendere, quod Dei grafiam 
anlecedat ; 563 B sq. Ostendi- 
mus tibi amfecedentem graiiam 
Dei generalem omnium #oms- 
num bonam so/untaiem... ]am 
modo post hanc uocem anfece- 
dit uoluntas gratiam... Sicut 
ergo anfecessit graña uolunia- 
tem hominis in ostensione sui 
et in adapertione ueritatis ; ita 
antecedit uoluntas hominis gra- 
tam Dei ; 566 D'sq. Anéecedit 
gratia Dei uoluntatem hominis, 
et uult ut wo/ww/as hominis Dei 
gratiam anfecedat petitura. 


Psal, 508 D: Et sicut marus 
est uoluntatem De: facere quam 
nosse, ita prius est nosse guam 
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PRAEDEST. 
gratia. Z//e merito praccedit, haec 
ordsne. 


645 B : officinam suae gratiae. 


646 A: Damnans de /igno 
crucis lignum concupiscentiae. 


650 B : 46 initio omnes sancti 
aedificationem mentibus contu- 
lerunt. Verbi causa, primus Aôe/ 
acdificauit justitiam, Voe inno- 
centiam, Aôraham fidem, Zsaac 
sacrificium, /acob ambitionem 
rerum sanctarum, Zoseph casti- 
moniam, ÆAfoyses sacerdotium, 
Zesus filius Vaue constantiam 
animi. 

651 A. B: 7n uanum est uobis 
ante lucem surgere. Lux enim 
Christus esse et a prophetis et ab 
euangelistis et ab apostolis decla- 
ratur.. Et quia fanis lactitiae de 
caelo descendit, iam ron mandu- 
camus panem dolorss. 

652 C: anathemabilem Arium ; 
660 À anafhemabilis liber. 


656 B: Si Potest homo uelle 
guod Deus non uuli, quanto magis 
Potest homo uelle guod Deus 
uult ? 

658 À : Vae autem mihs et mes 
simslibus, quia cotidie … 


659 C: Quid autem dicat… 
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facere. ZlUud merito praccedit, 
hoc ordine. 

Psal. 563 B: Vade ergo ad 
offinam medici. 

Psal. 418 D: De Zigno, in- 
quam, crucis lignum CORCUPÉS- 
centiae cepit ; 464 C quia per 
lignum concupiscntias regnum 
Dei ab hominibus recesserat, 
modo per Ægmum crucis regnum 
reuersum est Dei ; 496 D exal- 
tauit caput in libertate ZÆgns 
crucis, quod fuerat deiectum in 
praeuaricatione Ægnf concupis- 
centiae. 

Psal. 528 C: A6 fnifio sae- 
culi quicumque sancéi uixerunt, 
ciuitatem Domino construxe- 
runt.. Aedificauit Abc/, Enoch, 
Noe, Abraham, Isaac, Jacob, 
Joseph, Moyses, Jesu Naue. 


Psal. 529 A. B: /n uanum 
est uobis ante lucem surgere. Id 
est, Christus lux est... Qui 
manducatis panem doloris. Nisi 
enim ille uenerit, qui faxem 
gaudsi tribuat… 


Psal. 456 C : anafhemabiles 
esse haereses ; 464 B anafhe- 
mabili foeditate ; 497 C anafks- 
mabilis Manichaeus somniatus 
est ; 540 C anathemabilis Ma:- 
nichaeus denegans. 

Psal. 545 C: Sr illud fieri 
potust guod Deus non sulif, 
guanto magis hoc poterit fieri 
guod Deus nuit? 

Psal. 552 A: Vac autem 
miks el mei similibus, quia inui- 
cem.…. 

Cf. ci-dessus, p. 422. 
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PRARDEST. 


diligenter asscw/fa ; 669 C quid 
ipse.… dixerit, auscw/fate. 

659 D: Inquiritur ab eo. si 
abrenunfiet omnibus amoribus 
mundi, omnibus pompis inimici… 
et quid promittit ? Abrenunlio 
omnsdus pompis diabols et uolup- 
tatibus eius. 


ibid : gratiae ferficipio incipit 
delectari. 

661 Dsq: Corpus suum uic- 
toriosissimum corpori nostro s0- 
ciauit.. Sanguinem suum nostro 
sanguini miscuit.… CArismañis 
sui uirtute nos unxit..… Sicuf 
bonae uoluntatss suae nos sese 
Protegere repromittit : Qui speras, 
inquit, sw me, ego liberabo eum ; 
Protegam cum, quia cognouit no- 
men meum. Unde et superius ait 
propheta de eo gws habitat sn 
adiutorio alfissimi quod non 
eum possit inuadere nec sagiffa 
quae uolat per diem, nec nego- 
fium quod perambulat in fenebris, 
nec rwina aut daemonium meri- 
dianum. — Cf. 667 C : In c4rs- 
smalis Christi unctione spei no- 
strae cernimus firmamentum.… 
Corpus (Christi spem nostram 
uidemus... Sangpguinem Christi 
nostram redemptionem attendi- 
mus... Euacuastis Omnia sacra- 
ments. 


PSALM ; COMFLICT. 


Psal. 355 C: promittit se 
renunfiare diabolo et omnibus 
Pompis eus ; 403 À in baptisno 
positus promisisti ressnfiare 
te diabolo et omnibus pompis et 
criminibus eius ; 413 B uotum 
fecit Deo, se rensntiafurun 
diabolo et pompis eius ; 433 À 
Nam in baptismatis consecra- 
tione nouerunt seipsos tradere, 
et omnibus operibus diaboli 
renuntiare. 


Psal. 567 À : cum angelis.… 
participium capiamus. 

Psal. 458 A sq: Scuto cir- 
cumdabit te ueritas eius. Scuto 
corporis, sanguinis, chrismañrs : 
quo scuto et d/endimur et 
coronamur. Sic enim psalmus 
alius asserit, quod scw# bonae 
solunfafis coronet nos Hoc 
etiam in isto psalmo, ut non 
timeamus a timore nocturno : 
libidinosae scilicet uoluptatis, 
cuius sagifla uolaf per diem. 
Quod enim in aspectu luminis 
concupiscitur, huius #egofsum 
én fencbris perpetratur, aut in 
ruina, auf in darmonio meri- 
diano perficitur. — Cf. 446 A: 
Sanctuarium Dei est, ubi mys- 
teriorum sunt reposita sacra- 
menta ; ibi ro caelestis, 1bi 
sanguis diuinus, ibi cérssmafis 
uirtus ; 476C Accipimus paness, 
qui confirmet cor nostrum; 
accipimus sixs#, quod laeti- 
ficet cor nostrum : et duabus 
confirmationibus cordis accep- 
tis exhilarantur facies nostrae 
oleo chrismatis ; 330 D accepi- 
mus frumentum in crpore, 
uinum in sanguine, oleum in 
chrismate. 


D « 
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PRAEDEST. PSALM ; CONFLICT. 
663 B : Audite, camnioft. PsaL 563 A : Nota tibi, «- 
lumniose. 


669 A : Nos concupiscentiam Psal. 472 D: Sienim miseri- 
dicimus... séisæraliter esse fir- cordes fuerimus wssceraliter… 


matam. 
671 B: Respondeam uobis ore Psal. 550 C: Ego respos- 
catholico (== respondebo). dam: Qui maior est (= res- 


pondebo). 
672 A: Pone aliquem ane Cf. Conf. et Psal., ci-dessus 

baptismafñis illuminafionem cor- D. 423. 
pus Domini praesumpsisse : num- 

quid non iste de boni praesump- 

tione damnabitur? Similiter si 

usurpet laicus sacerdotium, uel 

si sacrificium offerre praesumat, 

numquid non iste de non con- 

cessa sibi potestate damnandus 

est ? 


M. v. Schubert est le premier à signaler un certain nombre des 
passages parallèles compris dans la liste qui précède : il les explique 
par le fait qu Armobe aura connu et utilisé le Praedestinatus. Cela 
est vrai strictement de la citation du livre II constatée dans le 
Commentaire du Psaume 126. Mais il suffit, pour rendre compte 
des autres rencontres, d'admettre que le Commentaire et le Prae- 
destinatus ont été composés vers le même temps, que donc Arnobe 
avait, surtout vers la fin du Commentaire, l'esprit rempli des pen- 
sées, des expressions, qui se retrouvent dans le Praedestinatus ; et 
c'est précisément cela qu'il insinue dans les passages du Commen- 
taire où il fait allusion à un alienum opus, à un aliud propositum 
(459 D. 528 C.). Ces préoccupations relatives à la controverse pré- 
destinatienne l’entrainent à des hors-d'œuvre : il le sent, il s'en ex- 
cuse, il se hâte de revenir au texte des Psaumes. Si les deux 
ouvrages provenaient de sources différentes, les images et les expres- 
sions de l’un feraient tache dans l’autre, on pourrait les distinguer 
aisément du reste ; au lieu que partout, même dans les passages 
qui n'offrent rien de spécial à la polémique du moment, il y a unité 
parfaite de manière et de style. Car, pour ce qui est de cet « autre 
esprit », de cette « autre individualité religieuse » que v. Schubert 
prétend avoir remarquée entre Arnobe et l'écrivain. du Praedesti: 
natus, je crains fort quelle soit plus chimérique encore que celle 
que B. Grundi àvait èntrevue entre le Commentateur des Psaumes 
et l'auteur du Conffctus. Cela tient peut-être à la faiblesse de ma 
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vue, mais force west d'avouer que je n'ai rien pu découvrir de 
semblable. 


Cas spécial des ÆrPposttiunculic in Æuangcl'um. Conclusion. 


Le cas des Æxfositiunculae Arnobii in Euangelium diffère nota- 
blement de celui des trois écrits que je viens de passer en revue. La 
cause en est probablement à l'insignifiance même de ces notes, où 
très peu de traits accusent la personnalité de l'auteur. Celui-ci, est, 
en tout cas, un latin, et l'on retrouve chez lui quelques-unes des 
formes familières à Arnobe le Jeune : par ex. le titre même £Exfo- 
sitiunculae, des substantifs tels que principator, caecitudo, le verbe 
nouellare, la mention répétée de sanguinis et chrismatis sacra- 
mentum, chrismatis gratia, l'emploi de la version biblique Keconde 
gladiurn luumm in TECAM suam ‘, ctc. Ce sont là de trop rares 
indices pour qu'on puisse asseoir dessus un jugement quelque peu 
sur ; mais il reste toujours l'attribution expresse à Arnobe, dont 
témoignent, anciennement déjà, les manuscrits 2. 

I suffira pour cette fois d'avoir présenté au lecteur les paral- 
lélismes d'expression et de pensée qui obligent de reconnaitre dans 
le Commentaire sur les Psaumes, le Confüctus et le Praedestlinatus 
trois ouvrages d'un seul et même auteur. Ce sera le point de départ 
d'une prochaine étude, destinée à montrer qu'un autre écrit encore, 
et des plus intéressants, peut être restitué à Arnobe avec une 
certitude absolue : le traité en forme de lettre Ad Gregoriam in 
palatio constitulam qui, dès le VIe siècle, circulait sous le nom de 
S. Jean Chrysostome. 

D. G. MORIN 
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1. Anecd. Vareds. 1113 135, 7. Cf. Comment. sur le Ps. X*ÿ, col. 455 À. 

2, Celui de St-l'ierre de Gand, dont je me suis servi en 1903, n'est que du XIIe siècle. 
Mais on sait que l'abbaye gantoise hérita au X* siècle des plus précieux trérors de celle 
de Saint-Wandrille cu Fontenelle, 1 Normandie ; et ce dernier établissement possé- 
dait, dès 742-47, codicrm unum fuomana lütera scripltum in quo continelur erpuositio 
breuis trium euangelistarum id est Johannix Muthaei et Lucae Arnobii episcoyi et rhc- 
turis sermo de Adum qui perierar, etc. (Becker, Catalogi biblioth. antiqui I, 1 sq.). 1] 
n'est pas impossible que le cod. Gandunen. ait été copié sur celui de Fontenelle. L'n 
texte à peu près aussi ancien des Ærpositiunculae est conservé dans le célèbre Missel de 
Bobbio, parmi les additions, fol. 1-7", comme je viens de l'apprendre de dom Wilmart. 
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MARTYROLOGIUM PHARPHENSE 
EX APOGRAPHO CARDINALIS FORTUNATI 
TAMBURINI O.S$. B. CODICIS SAECULI XI 


Mg codex ms. saeculi XVIT Bibliothecae Monasterii 
sancti Pauli de Urbe miscellanea complectitur Fortunati 
Tamburini, ex doctissimo abbate illius coenobii ad Cardinalatus 
tituli sancti Callisti dignitatem evecti, plurimique habiti ob ingenii 
acuitate morumque censura a summo Pontifice Benedicto XIV 1. 

Codex (signat. Miscellan. XV11-362) 713 paginulis constat, textus 
liturgicos veteres, commentaria historica, iuridica, sententias Sacris 
Romanae Ecclesiae Congregationibus proponendas continens ; fere 
omnia ipsius Eminentissimi Viri manu exarata sunt, paucis solum- 
modo exceptis, quae tamen Tamburini sollertia et accurate revisit, 
et notis doctissimis inlustravit. | 

Bonarum artium cultoribus codex jam innotuerat, mentione in 
quam inciderat Clarissimus Vir Johannes Baptista De Rossi Hiero- 
nymianum martyrologium propriis commentariis illustraturus. At 
viro doctissimo, tam ardua molituro, vix copia fuit illa solummodi 
ms. loca commemorandi, quae maxime ad rem tunc pertinebant, 
apographi nempe ex Adonis Martyrologio plerumque derivati, quod 
in elencho mss. codicum Martyrolog., siglis : « Codex. S. P (auli)» 
designatum voluit 2. 

Re quidem vera omiserat Tamburinus noster quidquam notis 
referre de textu et de ms. patria, ubinam laterculus tunc asservatus, 
unde extractus : hinc, originales membränas frustra requisitas, in- 
certo alicui monasterio De Rossi attribuit. 


1. Motinae ortus, obiit Romae v idus iul. anno MDCCLXI, sepultusque est in Eccle- 
sia sua sancti Callisti, Vir magni ingenii, Sacrae Rituum Congregationis praefectus, 
cujus scientiam ipse Benedictus XIV vercbatur. 

2. Martyrologium Hieronymianum ad fidem Codicum. — Edid. J. B. De Roesi, 
A. Duchesne, Act. SS, Nov. I, pag. [XxXxXI1-14 }, n. 30. 
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Haud tamen difficile, immp perspicuum erat cum otio cuncta 
consideranti, apographon Tamburinianum derivari ex antiquo ms. 
martyrologio Monasterii Pharphensis sanctae Marine, in agro Sabi- 
nensi, Gregorio Urbano, Petro Aloysio Galletti, et quotquot de 
rebus historicis illius celeberrimi coenobii scriptis digesserunt, 
caeteroquin plane ignoto. 

Undenam sedulus liturgicae antiquitatis Explorator, Tamburi- 
nius apographon hauserit, an ex Pontificali tabulario, ex Biblio- 
thecis romanis, Firmana in Piceno ecc. hucusque ignotum ; phar- 
phense tabularium idcirco excluditur, quia secus ms. in antiquis 
sacrarii vel bibliothecae catalogis locum mentionemque invenisset; 
quaecumque igitur originalibus membranis fata fuerint, earum jac- 
tura sat tamen minuitur Tamburiniano apographo, qua sedulitate 
et relligione par erat, a viro Eminentissimo recensito et recognito. 

Cujus nobis quidem fidelis sollertia animum movit opus omne 
nunc tandem in publicum edendi, quod fortasse ante duo saecula 
jam ipse Tamburinius aggredi disposuerat; et quia cum originalibus 
membranis collactio quaelibet jam nequit institui, editionis nostrae 
meritum omne ex Tamburinia sedulitate promanare perspicuum 
est. 

Quam summam fuisse insigne sane argumentum est, Eum ad- 
notasse in apographo vel minimas variorum lectiones, rasuras, 
additamenta, varias inter se manus chronologice distinxisse, ita ut 
recens exemplar deperditis jam membranis omnino nobis suffici 
possit. | 

Chronologicis notis ex paleographicis indiciis destituimur, — 
Tamburini namque indicia de re diplomatica minime nobis explo- 
rata et tuta videntur — sed neque animo spes periit posse aliis 
viis rationibusque certis temporum vestigia in ms. detegere. Op- 
tandum igitur nova hac editione documentorum Pharphensium de 
re liturgica, ut qua copia, Deo optimo, maximo favente, sacra un- 
dique monumenta et Catholici et qui ex hostium castris dimicant 
in lucem proferunt, splendidiori fulgore orbi omni historia Ecclesiae 
Catholicae illuceat, cujus vehemens votum est « ne jgnorala dam- 
netur ». (Tertulliani, A olog. 1.) 

PP 

Catholicae Familiae cum Deo relationes monimentis liturgicis 
in primis exprimuntur definiunturque. Aptius quam recentioribus, 
nobisque proximis saeculis, quando orandi ratio et forma omnis 
statis jam legibus regitur, usuque sermonis ideo certi et constantis, 
quod a fluxu et viva consuetudine populorum subtractus est, antiquaa 
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rei litterariae Christianorum collectiones, venerabilibus praesertim 
textibus liturgicis, argumenta praebent historica maximi momenti, 
tum praecipue, ubi aureis illis saeculis compositi deprehenduntur, 
quando fausta quaeque et infausta, Praesulum stirpes, bella, dedi- 
cationes ecclesiarum et monasteriorum, influxum et vestigia in 
orandi deprecandique formulis alte relinquebant. 

In bunc finem talia detegere monimenta, maximum affert subsi- 
dium viro rerum gestarum studioso inquisitori, illudque eo validius 
et tutius, quo melius liturgica phrasis, non jam peculiarem igno- 
tumque scriptorem repraesentat et exhibet, sed sensum collectivum 
totius familiae Christianae Deum Patrem deprecantis, sensum 
plerumque illos ipsos animos mentesque eorum excolentem, quos 
inter ipse liturgicus conceptus evolvitur. 

Martyrologium pharphense folia 477-562 hodiernae numerationis 
voluminis Miscellaneorum complectitur. Priorum duorum quater- 
nionum ordo praeposterus est, sed inversionis culpa compactori 
ipsius Cardinalis Tamburini debetur, qui, servi errata corrigens, in 
prioris folii fronte haec notavit : « Codex scriptus circa finem decimi 
et initium undecimi saeculi.. et in primo margine alterius quater- 
nionis, folio 487 : « Ab his verbis incipit mutilus codex ». 

Et revera, Martyrologium acephalum deprehenditur, initia su- 
mens ab extremis verbis enunciationis agiographicae XVIII kal. 
apriles, prosequens ad VI kal iulias, unde iterum mutilum evadit 
ad mediam fere enunciationem Vil kal. octobres. Plura jamdiu 
exciderant folia a x111 ad VI1 kal. novembres, et a die XIII ad 
kalendas ianuarias, sed antiquitus suppleta sunt in coenobio sanc- 
tae Victoriae in Matenano monte, apud Firmanos, Pharphensibus 
monachis subiecto. 

Ex duodecim igitur anni mensibus, quinque desunt ; quam 
iacturam non omnino irreparabilem reddunt vetera, quae proxime 
in lucem edituri sumus monasterii Pharphensis Kalendaria, ita ut, 
martyrologium et Kalendaria sese mutua luce collustrent, et con- 
ceptum ideamque summarie completam sacri cycli liturgici in 
Archisterio sabinensi servati, candido lectori exhibeant. 

Rituales in margine adnotationes, altioris, simpliciorisve ritus 
alicujus solemnitatis, fraequentatum in eiusdem generis mss. usum 
non exoedunt, inserendi dumtaxat liturgico textui solemnitates 
sacras, emortuales dies, dedicationes ecclesiarum, aditiales sacer- 
dotii vel episcopatus notas, ex quibus denique omnibus, labentibus 
saeculis, opus probe a martyrologio distinctum ortum est, recen- 
tius manuale Kalendarium seu Directorium Ecclesiasticum. Do- 
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lendum sane hujusmodi additamenta in nostro ms. locupletiora 
minime esse, et mentionem depositionis abbatis Hilderici 
(+ 857) 111 idus iunias peculiarem prorsus evasisse. 

Ordo ritus solemnioris minorisve in sanctorum festivitatibus hac 
ratione adnotatur : 

1) € Princ(ipalis) » in majoribus totius anni celebritatibus. 


Annunciatio Domini (Vit1 kal. april.) 
Apostolorum Petri et Pauli (111 kal. iul.) 
Omnium Sanctorum (kal. novemb.) 


Qualibet nota destituimur festo die sanctae Victoriae virginis et 
martyris, (X kal. ianuar.) et in Nativitate Domini (vVi11 kal. ian.) ; 
sed postrema laterculi folia serioris jam aevi manum innuunt. An- 
nunciationis Dominicae festum, sicut et sancti Benedicti, majoribus 
litteris exprimuntur, quasi totius anni solemniores ; Sanctae Victo- 
riae nomen, Patronae et eponymae coenobii matenanensis, in quo 
extrema folia conscripta sunt, rubri majorique caractere designatur. 
Etiam Octava sancti Martini (x1V kal. dec.) majoribus adnotatur 
litteris in margine, calamoque recentiori. 

Hugo I abbas pharphensis, (+ 1039) ubi in « Destructionis 
Pharphensis » libello, de ornamentis, auro gemmisque praetiosis- 
simis disserit, quibus ante Agarenorum direptionem (circa 896) 
Monasterium decorabatur, majores sui temporis festivitates enu- 
merat : « Vestes quoque majoris altaris deauratae atque gemmatae 
tot erant, quot feshivitate maiores id est: Adnunciatio, Nativitas 
Domini, Circumcisio ac Adventus Spiritus Sancti, necnon Assumplio 
sanctae Mariae et Nativitas eius : ». 

Il.) «xt C°» Cantorum numerum indicat, qui sacris vestibus 
induti, ecclesiasticis cantibus in Officio liturgico praeessent et prae- 
cinerent 2. Dies quibus adnotantur, ex ordine sequentur : 


Transitus beati Benedicti (xrV kal. apr.) 

Sanctorum Martyrum Stephani et filiorum eius (kal. iun). 

Sanctorum Martyrum Gethulii et Sociorum eius (V id. iun.) 
Translatio sanctae Victoriae apud Firmanos. (x11 kal. iul.) 
Sancti Iohannis Baptistae (VIII kal. 0 
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1. Monumenta Germaniue Histur, SS. XI. p. 533. Deinceps ita breviabitur. « MG. 
SNS. XI» 

2. a Praecipuas solemnitates, quas cum maximo decore et ornamentorum pulchbritu- 
dine in vestibus albis vel palliorum cappis alfarumque dignitatum solebamus agere, 
tunc (sub Guidone III abbate) in nigris et laciniosis cucullis et indamentis cotidianis, 
in choro et ante altare, vel in sublimi ambone, compellebamur agere ». MG. 88. XL 583. 
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Sancti Nicolai episc. (V111 id. decemb.) 
Sancti Thomae abbatis (1V id. dec.) 


III). « 11 C’ » Binis cantoribus haec festa decorantur. 


Sanctorum Philippi et Jacobi Apostolorum (kal. maiis.) 
Inventio sanctae Crucis (V non. maïias.) 

Sancti Iohannis ante portam latinam (prid. non. maj.) 
Dedicatio sancti Angeli (V111 id. maj.) 

Sancti Callisti papae, martyr. (prid. id octob.) 

Sanctorum Symonis et Iudae Apostol. (V kal. nov.) 

Sancti Martini episc. (111 id. nov.) 

Sancti Andreae Apost. (prid. kal. dec.) 

Conceptio sanctae Mariae (V1 id. dec.) — recentiori manu. — 


IV.) « x11 Lc.» Duodenario lectionum numero sacrae noctur- 
naeque Vigiliae decorantur in celebriorum Martyrum solemnitatibus, 
ubi divinum officium festivo more psallebatur. 

V.) « 1 Lc. » Infimum innuit ordinem sacrarum solemnitatum, 
quando in Vigiliis tribus solummodo lectionibus alicujus Martyris 
memoria colebatur. 

VI.) dg.. 

Hi dies recensentur : V kal. april., — recentiori manu, — IV id. 
eiusdem, V non. majas, VIII kal. iunias, XV kal. iulias, V non. 
octobres, IV kal. decembres, et VI1 id. eiusdem. 

Laterculi nostri textus fere omnis ex Adone derivatur :, per 
recensionem aliquam monasteriorum Fuldensis et Agaunensis, 
prout elementa haec eis peculiaria testantur : 


AGAUNENSE FULDENSE. 
— x1n kal. iun. — Zn coenobio augu- — Non. iun. — Passio sanc- 
nensi Valentis martyris. tissims Patris Nostri Bonifaci, 
viri apostolii ef omni sapientia 
adornah etc. 
— XVI kal. nov. — Apud Agaunum — Prid. id. jun. — Oc/ava die 
sancii Sigismundi regis ef martyris insi- practiosissimsi Chrisfi martyris 
gnis translato colitur. Bonifacts episcops. 


— Kal. nov. — Fu/da, dedicatio 
basilicae majoris Bonifacs epss- 
cops et martyris, et Translatio 
corporis 1pSius. 

— IV non. nov. — Æu/fa, in 
basilica praetiosissims Christi mar- 


men 


1. De Rosai, loc. cit. 
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tyris Bonifasit, dodicatio subter. 


riorum cryptarum, ei in occideniali 
cius basilica, consaratio alleris 
sancts Bencdicti abbañs. 

— Kal dec. — Roma, ordi- 
natio Bongfacii cpiscopi, qui non 
sobum in humanis, s0d et in divinis 
scripturis eruditissimns fuis. 


Maiora deprehenduntur elementa peculiaria coenobii pharphensis, 
plene caeteroquin confirmata et inlustrata reliquà unanimique sabi- 
nensis Archisterii liturgica traditione. 


— Prid. non. april. — Beati Ambrosii 
episcopi et confessoris cujus gesta el pañro- 
cinia habentur. 

— 1V kal. maïi. — Sencff Vitalis mar- 
dyris, cujus seriem passionis cum Keliquiis 
DErAMNUT. 

— kal. maj. — Sant Quiriaci epéscopi 
d martyris, cujus gesta ct Reliquiss Domi. 

_no nos commendant. 

— vi id. maj. — Sancti Cataldi con- 
fessoris alque ponfificis — manu recen- 
tiori. — 

. — vid. maj. — Sancti Antimi ef Socio- 
sum Martyrum — manu recentiori. — 

_ x kal. iun. — Sandi Euticii Confesso- 
ris — manu recentiori. 

— kal. iun. — Sancti Stephani cum 
Sociÿs Eius — manu recentiori. — 

— vid. iun. — 74 Sabinis, fundo Ca- 
priolo, milsario XXX ab urbe Roma, 
natalis sanctorum Gethulii, Amantii, Pri. 
milivi afque Cerealis. 

_—inid. iun. — Zn Sabinis, milliario 
XXX ab urbe Roma, depositio domni Hil- 
derici abbatis, (et sancti Onuphris confes- 
soris — manu recentiori. —) 

— xut kal. iul. — Aodie etiam Trans- 
latio celebratur gloriosissimae Victorsiae 
virginis ed martyris apud Firmanos. 

— v kal. iul. — Ocava Translationis 
sanctae Victoriae. | 

X kal. nov. — Depositio Venantis abba- 
fs, cujus vita ef Ossa nos Domino commen- 
dant. 
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— 111 non. novemb. — Zn Savinis, in 

coenobio sanctae Mariae, natalis sanctorunt 
Valentins e{ Hylarii. 

— Prid non. nov. — Dredicatio altaris 
sancti Benedrcti, 

— vu id. nov. — Sancti Willibrordi 
episcopi et confessoris, cujus Reliquiae ef acta 
habentur. 

— XVI kal. dec. — Sanclorum Confes- 
sorum Magni ct Ofhmari, quorum Ris. 
guiae et acta mirifica habentur et leguniur. 

— X kal. dec. — Sanctae Caeciliae… 
cujus passio ef Reliquiae penes nos haben- 
fur. 

— 111 kal. dec. — Sanctorum Chrysan- 
thi, Maurs et Dariae... quorum Krliquiae 
et missales orationes habentur, ac passiones 
mire leguntur. 

— 1Vid. dec. — Zn Savinis, milliario 
XXX ab Urbe Roma, Thomae abbatis et 
confexorss. 
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Laterculum ms. saeculo XIII ad Matenanense coenobium sanc- 


tae Victoriae delatum diximus, ob inserta in textum peculiaria illius 
regionis elementa agiographica ; quod absolutissime confirmatur 
formula cujusdem « Chartae fraternitatis » ad calcem ms. notatae, 
quam cum eiusdem generis pharphensi documento collatam rete- 


remus. 


MARTYROLOGIUM 


Nos omnes Fratres Congregationtis Bea. 
dissimae Dei Genitricis Mariae et sanctae 
vos 

Je 
et fraternitatem nosfram et fidelium con- 
fratrum nosfrorum, ét in particthaltionem 
omnium bonorum operum nostrorum, scili- 
cet hymnorum, psalmorum omnium, elemo- 
sinarum, seiuniorum, sacrificiorum, cocte- 
vos 
de 

Dominus nobiscum in soctefatem el nume- 


Vicloriae, suscipimus in socictatem 


rorumque aciuum rectorum. Suscipiat 


RECISTRUM PHARPHENSE 


.… darnus ef confirmamus socte- 
latem et fraternitatern nostram 
et omnium confratrum nostro- 
rum, ef pariicipationem omnium 
bonorum oferum nostrorum, 
scilicet psalmorum, hymnorum, 
orationum, helemosinarum, îe- 
Juniorum, Sacrificiorum, cocfero- 
runique actuum reclorum, ci de- 
precamur Deum omnipotenter, 
ul per intercessionem sancfissi- 
mac Mariae suscipiat vos nobrs- 


_ 


1. IT Regesto di Farfa di Gregorio di Catino. KEdiz. 1. Giorgi, U. Balzani, a cura 
della R. Società Romana di Ktoria Patria. V. pag. 296. Deinceps enunciabitur : Reg. 
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rum clecdorum suorum, qui vivit el regnaf cum in sociclaten cf numerum 
sn saccula sacculorum. Amen. electorum suorum, qui vivit et 
repnaf sn saecula sacculorum. 


Amen. 


Praeter ea quae extremis in paginulis advertit Eminentissimus 
Tamburinius : « Sequitur in codice eadem manu qua conscripti sunt 
ultimi dies, incipiendo a XIII kal. ianuart », elementa agiographica 
Matenanensi coenobio propria, haec deprehenduntur : 


— xv kal. iul — 5x dvifate camerini 
passio sancti Venantii martyris — in mar- 
gine additum. — 


— V kal iul — Peatae Seraphinat 
virginis — in margine additum. 

— Non. octobr. — Sanciae Parahale 
— in textu, alia manu. — 

— X kal. ian. — 7ribu/ana civifate 
passio SANCTAE VICTORIAE. 


Quae minoris momenti aliunde derivata videntur, suis locis in 


notis textui subpositis indicabimus. 
Matenanense Coenobium, quo transmigratum codicem saeculo 


XIII diximus, Petrus I Pharphensis abbas excitaverat circa annum 


897, cum Saraceni, Sabinensi archisterio a monachis jam fuga sibi 
consulentibus derelicto, per vim invaso, Firmanae jam urbi cladem 
ruinamque extremam parare aggressuri erant !. Praedia haud infru- 
gifera nec angusta longe lateque in Camerini ducato, populorum, 
maxime Langobardorum, relligio nostris monachis contulerat ; qui, 
ubi minus tutam in coenobiis sancti Ippolythi, et sancti Johannis 
Firmanae urbis vitam se posse degere sentiere, Petri abbatis 
auspicio, castrum in Matenani montis vertice erigere aggressi sunt, 
in quo Virginis Deiparae oratorium sacrum esse decrevere, pro 
sua sabinensi basilica miserando hostilique incendio consumpta. 

Moerens Petrus Ï lugensque sui monasterii eversionem, circa 
annum 920 fato cessit, quem secuti sunt abbates Johannes I, 
Rimo et Ratfredus, quorum postremi dispersam hostili gladio phar- 
phensem familiam ad sabinensia culmina colligere aggressi sunt 2; 
minus apte initio, res demum prospere cessit circa annum 930, 
quando, vetus claustrum, Ratfredi abbatis studio ab incendio quo- 
dammodo vindicatum, incolarum numerositate, sollertia et animi 
virtute reflorescere visum est. 


1. MG. 88. XI, 538.34. 
3 MG. 88. XI, 534. 
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Laboris assueto fortissimo Abbati, « viro nobili : » et Hugoni regi 
sanguine proximo ?,non minor cura fuit substantia coenobii denuo 
colligere, quam veteres ruinas instaurare ; et quia, maxime in agro 
firmano, necesse erat possessiones amplissimas rationibus probatis- 
simis iisdemque certis ad systhema componere, centrumn relligiosum, 
politicum, oeconomicum pharphensibus subditis praeesse, in Mate- 
nanensi castro, monastica familia denuo ordinata, loco humilioris 
oratorii, in quo conditus erat Petrus I, ampliorem basilicam erigen- 
dam curavit 3. 

Saracenorum in Italiam invasionem, post Ecclesias hostili furore 
undique in Latio, et in Italia media ferro ignique eversas, pluri- 
mae secutae sunt Sanctorum Corporum Translationes, ad oppida et 
urbes moeniis tutissimas. Et quia etiam in Agro Sabinensi Trebulana 
civitas, jam antea ex parte diruta, demum, post bellum inter 
Agarenos, Sabinates, Reatinos aliosque Langobarbos in hostem 
foedere coniunctos, prorsus corruerat 4, Ratfredus Victoriae Martyris 
corpus a sua Basilica, quae jam ab anno 817 inter bona Pharphensis 
Archisterii computabatur, subtrahendum censuit, ne novis sacri- 
legisque ausis expositum persisteret. 

Sacratissima igitur ossa circa annum 934, X11 kal. iulias ad novam 
Matenanensem basilicam celebri pompa transtulit Ratfredus, 
decrevitque ut et anniversaria translationis hujusmodi dies relligioso 
cultu quotannis a monachis celebraretur, et Beatissimae Martyris 
nomen, vetus sanctae Mariae, castro impositum ab exule Petro I, 
jam rite substitueret. 

Labentibus saeculis res gestas in « abbatia de Marchia  », quam 
pharphenses, peculiari studio, veluti sui patrimonii praecipuum 
membrum, «filiae 5 » titulo decorabant, historiam archisterii 
Sabinatis aemulasse dixeris, castrumque matenanense, cui « ministe- 
rialis ? » ab Abbate designato praeerat, inter fausta quaeque et 
infausta, caedes, incendia, coenobii Pharphensis sortem fidelissime 
subiisse. Hinc persaepe Victoriani praepositi vicariatus generalis 
munere in ipsum sabinense monasterium ab abbatibus augebantur, 
licuitque viro insigni De Alexandris Archangelo, rerum gestarum 


DRE Rene one + MOCHE Een uote nee mem, 


1. Reg. Farf. III, p. 47. ann. 932. 

2. MG. 8S. XI, 534. 

8. MG. 88. XI, 634. 

4. Chronic. Benedicti Monachi s. Andrene, P. L.-Miyne CXXXIX, 41. 

5. Reg. Farf, III, 114. 

6. Reg. Farf. III, loc. cit. 

7. Reg. Farf. II], 58. « Ministerialis », cujus munera in Registro Il, 48 describuntur, 
servis et colonis praeerat, at interioris coenobii regimen Fraeposito reservabatur. Cf. 
Reg. Farf. V, 296. 


442 REVUE BÉNÉDICTINE. 


nostri coenobii inquisitori studiosissimo, Pharphensem historiam a 
saeculo XII ad XV fere ex integro contexere documentis ex unico 
sanctae Victoriae Tabulario desumptis *. 

Hodiernus etiam nunc « Commendatarius » pharphensis, — 
Episcopus Cardinalis Sabinensis — veteri iure, ecclesiasticum 
regimen in Matenanense territorium tenet, licet monasterium 
sanctae Victoriae, expulsis jam antea monachis galea districtoque 
ense cum Saracenis certantibus, a religiosis nunc Virginibus inco- 
latur, quae sub Parentis Benedicti Regula, suavissima prece castrum 
caede et fraterno certamine jamdiu pollutum, sacris conciliant et 
restituunt. 

Tamburini iudicia de laterculi aetate, quae nos absque delectu 
suscipere posse negavimus, originalium membranarum defectu, alia 
via dijudicare et confirmare aggredimur. 

Prioris folii in superiori margine secundi quaternionis laterculi, 
clarissimus Cardinalis haec sua manu adnotavit : « Codex scriptus 
circa finem decimi et initium undecimi saeculi », et in laterali 
margine folii 5654, ubi pars in matenanensi claustro superaddita 
exorditur : « Videtur caracter XII saeculi et forte XIII». Praeter 
primarium scribam, — À — varias etiam inter se manus distin- 
guere oportet. Priori, temporis ordine, — quam hinc 2 designa- 
bimus — referuntur festa superaddita, sancti Eutychii, sanctorum 
Stephani et Filiorum martyrum, sancti Antimi, Cataldi, Restituti, 
et, quamvis Tamburinio aliter visum fuerit, sancti Maximi Furco- 
nensis episcopi, quae omnia peculiaria elementa pharphensia 
deprehenduntur. 

Posteriori scribae C, praeter postrema ms. folia, referendae sunt 
solemnitates margini invectae, sancti Venantii Camertium Patroni, 
Onuphrii, beatae Seraphinae, sanctae Parahales, instaurata comme- 
moratio sancti Columbani, festus dies sancti Francisci, sancti 
Leonardi, sanctae Catharinae et Conceptionis Deïiparae Virginis, 
quibus, quoad majorem partem, recensionem laterculi Matena- 
nensem constare indicavimus. Haec postrema, ob sancti Francisci 
memoriam insertam, annum 1227 anteire nequit. 

Chronologica indicia Z. paulo obscuriora inveniuntur. Sancti 
Eutychii cultum in Sabinense Archisterium illatum, vel saltem 
instauratum a Berardo III abbate circa annum 1099 testatur 
Gregorius Catinensis 2, simul adserens festum illum diem solemniter 


ne © 


1. Archangelus De Alexandris. Chronicon sacri ac regalis Monasterii Farfensis anno 
1627. Codex Chartac. Vatic.-Burberia. 2350 (XX XII-141, olim 920). 
2. MG, SS. XI, 553, 
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a suis fraequentari ; quibus plenissime consentit laterculus, in quo 
sancti Eutychii confessoris nomen, singulari prorsus praerogativa, 
qua ne sancti Thomae abbatis I Pharphensis memoria quidem deco- 
ratur, caeteris omnibus Sanctis praeponitur. 

Stephanus, eiusque uxor et liberi a Saracenis Atissae interfecti r, 
celebri cultu inter martyres venerabantur apud nostrates, penes 
quos eorum annua memoria ad sepulchrum in Basilica majori Phar- 
phensi erectum, celebrata est ad saeculum XVI. Quod festum 
mdicere, veluti totius anni primarium, IV cantorum ritu distinctum, 
scriba À nequaquam omisisset, si suis jam temporibus a monachis 
fraequentatum reperisset ; hoc quidem egregie praestitit scriba B, 
postquam martyrum exuviae, circa annum 1039 Âtissae detectae, 
in monasterium Sanctae Mariae relligiose conditae sunt, labente 
saeculo XII. 

Sancti Cataldi Tarentini episcopi memoria, scribae B. peculiaris 
est. Beati Praesulis ossa anno 1151 primum reperta sunt 2, quam 
Inventionem statim ingens populorum devotio in Campania et in 
Tuscia secuta est. Haud vix igitur a vero discederet qui scriptorem 
B. post hunc annum opus suum absolvisse adfirmaret. 

Mentio sancti Antimi, B. peculiaris, difficultate non caret ; siqui- 
dem de regionis nostrae Apostolo agitur, cujus sepulchrum non 
solum impense olim venerabatur sed et annua natalis commemoratio 
antiqua et maxime celebris jam inde a saeculo VIII evaserat. 

In laterculo tamen tres ei solummodo Lectiones in Vigiliis 
postera relligione tribuuntur, quod, quia populorum cultum in 
Sanctum Martyrem valde diminutum testatur, vix consonum non 
videtur omissioni scriptoris A. Advertendum praeterea corpus sancti 
Martyris saeculo IX in Tusciam esse translatum 3, et laterculi nostri 
textum ex Adone quidem derivari, qui V id. maj., praeter Antimi 
natalem, sancti Mamerti Viennensis Episcopi Depositionem celebrat. 
Utraque solemnitas perperam a scriba correpta, ita sui vestigium 
apud A.reliquit : « Viennae Natalis et Depositio Marmertiet Martini 
episcoporurmn ». Quod igitur A. ex sola oblivione omiserat, B. supple- 
vit adiungens, immo et praeponens : « Sancti Antimi et Sociorum 
Eïus. IIZ Lectiones ». 

Quibus omnibus perpensis, adfirmare jam posse crediderimus, 
scribam À. ante annum 1099, quo Abbatiale onus Berardus III 


1. Act. SS. Jun. I, 6. 
2. Act. SS. Maii. 11, 670. 
3. Cf, B. Mirra. Cenni istorici aulla vita e culto di sant'Antimo prete e Martire. Roma, 
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abbas subiit opus suum absolvisse ; sed ulterits adhuc inquirere 
iuvat. Commemorantur in laterculo depositio Hilderici abbatis 
(distincta prorsus ab ea quae post mortem eius facta est (+ sept. 
857), translatio Valentini et Hylarii martyrum a sua Basilica Viter- 
biensi in oratorium Domini Salvatoris, per Sichardum Abbatem 
(+ 841-842), et celebris üilatio corporis sanctae Victoriae in 
Basilicam Matenanensem Ratfredi Abbatis. Quam postremam per- 
fectam absolutamque diximus circa annum 934, ubi primum 
Praesuli, egregio operi maximeque arduo in reaedificatione Basilicae 
et Monasterii Sabinensis operam navanti, exquisita undique 
pecunia :, pharphensem in Marchia dictionem confirmare licuit. 

Ut igitur paucis quanta hucusque disseruimus concludamus, 
haec nobis adfirmanda videntur. 

À. opus suum aggressus est ante annum 1099. 

B. propria additamenta textui invexit Poe -annum 1099, vel 
potius 1151, ante 1226. 

C. opus suum concinnavit post annum 1226. 

Quia saepe in textu de Sanctorum Reliquiis sermo est, breviter 
de eis disserendum putamus, ea vel maxime de causa, quod easdem 
quas laterculus recenset, apud Nos relligioso cultu adhuc recon- 
dita gaudemus. 

Martyrologium Pharphense ex Adoniano derivari diximus, cui 
illae potissimum Sanctorum solemnitates adduntur, quorum Reli- 
quiis Ecclesia decorabatur. Recensentur igitur : 


« S. Ambrosii.… cujus gesta et Patrocinia habentur » (fol. 493). 
« S. Vitalis..… cujus seriem passionis cum KReliquiis veneramur >» 


(fol. 503). 

« S. Quirici.… cujus gesta et Reliquiae nos Domino commendant » 
(fol. 505). 

« S. Venantit.… cugus uita et ossa nos Domino commendant » 
(fol. 525). 


«€ S.Willibrordi... cujus Reliquiae et acta habentur » (fol. 533). 

« SS. Magni ei Othmari... quorum Reliquiae et acta habentur >» 
(fol. 537). 

« S. Caecilia.…. cujus Reliquiae et officitum habentur » (fol. 541). 

€ S. Martiniani.… cujus Religquiae habentur » (fol. 546). 

« S. Nicolai.… cujus Patrocinia sacra nos Domino commendant 
et acta.….. aedificant » (fol. 549). 


1. Cf. Largitorium Farfense. (saec. XT). Romae in Bibliot. Nagional, Cod. Signat. 
Farta 2.298, fol XXVII*; XXVIIIY ; XXX"'-r. 
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Huic mori sanctorum Reliquias in officio liturgico commemo- 
randi, consonat tum Breviarium Pharphense-Chisianum ante annum 
1060 exaratum, tum Breviarium Pharphense A, saeculi quidem XV, 
sed ab antiquioribus, ut postea declarabimus, membranis exem- 
platum, in quibus, liturgicis precibus iugiter Reliquiarum memoria 
inseritur : « beatissimi Thomae... cujus sacratissimum corpus hic 
Pio amore venerabiliter amplectimur » ; « Valentini et Hylarü… 
quorum corpora in praesenti requiescunt ecclesia » ; « sancti Equiti 
abbatis.… qui in praesenti requiescit ecclesia » ; « sanctorum Ste- 
Phani, Benedicti, Leonis, Donati, Martini, Pauli et Marci... qui in 
praesenti requiescunt ecclesia » ; « sanctorum Gethulii, Amanti, 
Primitivi et Cerealis.… qui in praesenti requiescunt ecclesia » ; 
Coratio.. pro omnibus Sanctis in monasterio farfensi quiescen- 
hibus.» 

Reliquiarum Sacrararum ms. Indiculus, saeculo XVIII redactus 
ante Gallicam Coenobii direptionem adhuc superest, quocum sae- 
pissime utiliter conferemus quae de iisdem sanctissimis Pignoribus 
laterculus martyrologii tradit. Quibus inter se « Patrocinia », 
« Pignora » « Reliquiae » differunt, vel breviter hic adnotasse iu- 
vabit. « Pignus » genericum est, plura sub se ambiens ; « Patro- 
cinii » nomine saepius venit quidquid aliqua ratione ipsi Sancto, 
vel eius sepulchro refertur, brandea, oleum, vela, ossa, pulvis etc., 
dum « Reliquiae », proprio sensu, sacri Corporis ossa solummodo 
nuncupantur. Quae omnia inter se distinguere ipsi Gregorio Cati- 
nensi haud inopportunum fuit : « Praecibus omnium Sanctorum, 
quorum in hoc sacraltissimo loco beatae Reliquiae habentur, vel 
sancta Patrocinia veneramur 1 » ; sicut jam ante Gregorium, in 
Prologo recensionis pharphensis libelli Consuetudinem Cluniacen- 
sis coenobii (1030-39) : « agentibus Sanctis, quorum nomina, sive 
Keliquiae hic habentur ? » et in litteris encyclicis conventus phar- 
phensis sub Berardo Ï abbate, circa annum 1060 : « ad honorem 
_sanctorum, quorum ibi Reliquiae ac Nomina venerantur 5 ». 

Inter solemnitates redactionis pharphensis peculiares, quasdam 
institutas diximus in honorem Sanctorum quorum Sacra Pignora 
condita venerabantur in Ecclesia majori Archisterii ; nonnullas 
— et historicarum Rerum peritis utilior notitia videtur — in litur- 
giam Monachorum serius inductas, amicitia, studio politicarum 


1. MG. 88. XI, 658. 

2. Cnnsuatudines Farfenses. Edit. B. Albers, Stuttgardise et Vindobonas. MDCOCC, 
pag. 3. 

8. Reg. Farf., n° 296. 
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partium, proximitate alicujus Sanctuarii etc. in adnotationibus ad 
textum martyrologii suis locis indicabimus. 


Quaecumque igitur minus particularia videbantur, haec candido 
Lectori hisce paginulis intimanda duximus ; ea vero quae ad 
Sanctorum cultus historias, templa, praedia, annuae solennitates 
antiquitus per pharphenses monachos eorum honoribus institutae, 
aliqua referri posse ratione perspeximus, nunc tandem pro rerum 
. Opportunitate declaranda suscipimus. Textum vero ab Adone deri- 
vatum, utpote nullius momenti in tanta codicum copia, nobis 
omnino negligendum duximus, quo plenius, quo uberius mentis 
aciem ad unam pharphensem historiam converteremus. 

Faxit Deus, ut Quorum obsoletas memorias, a Patribus nostris 
pia lubentique religione per tot saecula fraequentatas, pro modulo 
nostro rursus, filiali animo, nunc instaurandas aggredimur, domes- 
tica, quae inter nos reliquere exempla, sedulo imitemur, ut expe- 


riamur Patrocinia. 
D. H. SCHUSTER 
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_ MSS. CODICES. 


A. Breviarium pharphense anni quidem 1499 sed ex atitiquiori- : 
bus Coenobii membranis derivatum. — Kalendarium varise manus 
redegerunt (fol. 86. « Canticum sancti Niceli diebus dominicis. 
Te Deum laudamus, etc. »). Romae Biblioth. Nazionale sign. 
Farfa. 294-16. 

B. Lectionarium Pharphense saeculi IX. Romae. Biblioth. Na- 
zionale sign. Farfa. XX1IX-341. 

BA. Breviarium Pharphense ante annum 1060. Continet Kalen- 
darium, Varias Litaniarum Preces, Psalterium, Hymnarium et Ora- 
tionale. Romae. Biblioth. Chisiana. sign. VI-177. Fol. 121", 
Hymnus sci Abundii : Te Deum laudamus. 

B'. Breviarium Pharphense saec. XI. eadem fere continet ac 
Chisianum. Romae. Bibl. Nazional. cod. sign. Farfa. 175-4. 

B°. Breviarigm Pharphense saec. XII ex apographo P. A. 
Galletti in Biblioth. monasterii S. Pauli de Urbe. sign. Farfa. 
fol. 121%. « Hymnus quem s. Ambrosius et Augustinus invicem 
condiderunt : Te Deum laudamus. » 

D. Lectionarium Pharphense saec. XI. Romae, Biblioth. Nazion. 
cod. sign. Farfa. XXxX11. 

D‘. Lectionarium Pharphense saec. XI. Romae, Biblioth. Nazion. 
cod. sign. Farfa. XXVII-278. 

E. Nocturnale Pharphense saec. XIII-XIV. Romae, Biblioth. 
Vallicellian. sign: 93. Praeter Psalterium, breves nonnullas Sanc- 
torum lectiones continet. 

F. Lectionarium et Rationale Pharphense saec. XV. Romae, 
Biblioth. Nasional. cod. sign. Farfa. 277-30. 

G. Psalterium Sublacense saec. XV ; alicujus momenti est Kalen- 
darium. Codex Pharpham, labente saec. XV delatus, nonnulla 
agiographica additamenta continet. Romae, Biblioth. Alexandrina, 
cod. sign. 234 (vetus sign. + K. 32 et 52, g. 41). 

H. Acta SS. Junii a Constantino Gaietano collecta. Ex codice 
pharphensi perantiquo Acta Passionis et Corporum Translationis 
continet sanctorum Martyrum Stephani et Filiorum Eius. Romae, 
Biblioth. Alexandrina, cod. Chartac. sign. 93 (vet. sign. + i. 5). 

I. Missale Curiae Romanae. Chartaceum saec. XV labentis. 
Additamenta marginalia ms. monachorum pharphensium exhibet. 
Romae, Biblioth. S. Pauli de Urbe. Cod. sign. Farfa. 

L. Indiculus Reliquiarum Sacrarii Pharphensis anno 1701. [te 


lica lingua, Chartaceus ms. Romae, Biblioth. S. Pauli, Cod. sign. 
Farfa. 
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M. Rationale Pharphense saec. XVI. Chartac. ms. Romae. 
Biblioth. Sancti Pauli de Urbe, Cod. sign. Farfa. 

N. Notae agiographicae undique per Nos, ex diversis fontibus, or- 
dine congestae,quas proxime cumAntiquis Kalendariis edituri sumus. 

O. Obituarium Pharphense ex diversis fontibus, a Nobis ordine 
concinnatum, quoque simul cum Kalendariis edere disponimus. 


MARTYROLOGIVM PHARPHENSE. 


« in confessione Christi incorruptum spiritum reddidit : ». 


XVII kalend. april. 

Q. Romae Natalis Sancti Cyriaci martyris et diaconi, qui post 
longam carceris macerationem, quam sub Maximino 2 pertulit, cum 
Sisinnio diacono 3 suo, Smaragdo, Largo, Crescentio et aliis xx 
capite truncatus est. Ipso tempore Maximinus * interfecit Sororem 
suam Arthemiam. 

XVI kalend. april. 

R. In Scotia Natalis Sancti Patricii episcopi et confessoris, qui 
a beato Germano Antissiodorensium episcopo edoctus, in Ibernia 
primus Christum evangelizavit. 

XV kalend. april. 

S. Natalis Sancti Alexandri episcopi, qui de Cappadocia civitate 
sua veniens, cum desiderio Sanctorum Locorum Hierosolymam 
pergeret, qui * postea persecutione Decii cum jam veneranda cani- 
tie perfulgeret,Caesaraeam et clausus carcere martyrio coronatus est. 


XII11 kalendas aprilis. 

T. Apud Penariensem Urbem natalis beati Johannis heremitae 
magnae sanctitatis viri, qui de Syna f venit Italiam. In Bethleem 
Sancti Joseph nutritoris Domini 7. 

XII1 kalend. april. 

V. In Brictannia Sancti Guthberti episcopi,.cujus vitam sanctus 

Beda presbyter plenam virtutibus scripsit 8. 


—— en 


. 1. Ex Adone. « Apud Thessalonicam civitatem natalis sanctae Matronse.. ad mortem 
caesa in confessione Christi incorruptum, » etc. 

2. Ado, Rhabanus Maur : « sub Maximiano ». 

8. Ado : « condiacono ?». 

4. Corrupta lectio. Rhabanus : « Maximiani Deus ». 

5. Textus Adenis inscite contrahitur # martyrologo nostro : « pergeret et Narcissus 
etc. perfulgeret, dnctus Caesaream, etc. ». 


6. Ado: « de Syria p. 
7. In Breviario Chisiano BA XI saeculi. Festum sancti Juseph praepoaitur. 


8. Siletur sancti Benedicti vigilia, cæœteroquin recensita in Kalendario et Breviario 
Pharphensi saec. X V. « À D. 
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xI1 kalend. april. 

A. ITII Cs 1. In Monte Casino Transitus Beati BENEDICTI 
ABBATIS, cujus vitam in virtutibus et miraculis gloriosam in Dialo- 
gorum Libris beatus papa Gregorius scripsit. 

XI kalend. april. 

B. In Gallia civitate Narbona Natalis Sancti Pauli episcopi et 
confessoris, discipuli Apostolorum, qui a Beato Clemente cum sancto 
Dionisio et coeteris predicatoribus verbi Dei missus est Galliam. 


X kalend. april. 
C. Natalis Sanctorum Martyrum Victoriani et Frumentii. 


Virii kalend. april. 
D. Romae Sancti Pimenii presbyteri ; hic J dant Apostatam 
a puero nutrivit et sacris litteris erudivit, a quo postes ipse pro 
fide Christi necatus est. 


VII1 kalend. april. 

E. PRINC(ipalis) 2 ANNUNCIATIO DOMINI INCARNATI. Eodem 
die hierosolimis Dominus noster Jesus Christus crucifixus est. 
Romae passio Sancti Cyrini, qui interfectus est a Claudio et in 
tyberim iactatus, in insula Lycaonia inventus, et in cimiterio ponti- 
cano conditus est. 

VIi kal. april. 

F. In Syrmio Montani presbyteri et Maximae uxoris eius. Romae 
Sancti Castuli presbyteri, cujus mentio et passio legitur in passione 
sancti Sebastiani Martyris ; et sancti Achatii martyris. 


1. Apud BA enunciatur : « Natalis sancti Benedicti Abbatis bonas memoriaax. Altioris 
ritus sulemnitas ex cantorum numero ad psalmos in choro praecinendos, eruitur. Sanc- 
tissimi Muonachorum Patriarchae nomini, majoribus litteris in apographo expresso, 
dicata erat « Evcolesia (sancti Benedicti) infra ipsum Caenobium » (pharphense) quae jam 
anno ÎM, mense aprili, in Registro recensetur. (Reg. Farf. III, doc. 433, p. 146). Pervis 
et ipsis mulieribus erat ; unde constat eam ad radices montis Acutiani supter Coeno- 
bium sitam fuisss. Longius a proposito discederem si vel breviter quid pharphenses 
monachi ad cultum erga sanctum Benedictum late propagandum contulerint, dicerem. 
Praeter « curtem sancti Benedicti » in campo.. non longe a pharphare fluvio, (Reg. 
Farf. II, p. 188. ann. 817 ; P. L. Galletti, Gabio, antica città di Sabina, Roma, 1767, 
pp. 52-55), et Oratorium 8sancti Benedicti in ipsa Romana principe urbe erectum jam 
ante enec. X, (Reg. Far£. 111, 135) innumera erant monasteris, ecclesiae, altaria honori 
beatissimi Patriarchae dicata, et Pharphensium dictioni subiecta in Sabina, Aprutio et 
Marchia Camerini. (De festo die 8. Benedicti. Cf. Reg. Farf. V, 399 ; cf. Galletti, Op. 
cit. p. 21, not. 8.) De Ecclesiis Pharphensibus S. Benodicti in Thermis (Romae) cf. 
M. Armellini, Le Chiese di Roma dal secolo IV al XIX. II Edis. Tipogr. Vaticana 
1891, pag. 489 ; 8. Benedioti in Clausura, pag. 402 ; 8. Benedicti Tagliacotii, p. 401. 

2. Non ubique festum Adnunciationis sanctae Marine inter praecipuas anni solemni- 
tates, quemadmodum in Monasterio Sabinensi, ipsi Deiparae jam a remots antiquitate 
dicato, celebrabatur. vertit Tamburinius, Adnunciationem dominicam maiusculis 
apicibus in ms. epun adnotationemque rubricalem « PRINO » « priaripalis, nt 
puto » interpretatur. | 
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V1 kalendas april. 

G. Hierosolyma Resurrectio Domini Nostri Jesu Christi. Apud 
Aegyptum beati Johannis heremitae, qui prophetico spiritu Theo- 
dosio imperatori victoriam de Tyrannis praedixit. 

V kalend. april. dg. 

H. In Caesarea Palestinae Sanctorum Martyrum Prisci, Malchi, 

Alexandri sub Valeriano. 

1111 kalend. april. 
_ I. Depositio Beati Eustasii Abbatis, Discipuli Sancti Columbani, 
qui pater ferme sexcentorum extitit monachorum. 


111 kalend. april. 

K. Silvanectis Civitate Natalis Sancti Reguli episcopi, qui ibidem 
primus Christum praedicavit. Romae Sancti Quirini tribuni, qui 
tempore Trajani imperatoris capite truncatus est eo quod ad predi- 
cationem sancti Alexandri papae, monitis Hermetis praefecti 
Cbristo credidisset. 

Pridie april. 

L. Romae Sanctae Balbinae Virginis, quae fuit filia Quirini mar- 
tyris 9° 

Primus Hebraeorum mensis Nisan, Quintus Graecorum Xan- 
thycos R. F. I. Respicis Aries FRIXEE KL. : R. L. X. mensis 
aprilis habet dies XXX. 

Kalendas aprilis. 

M. In Thessalonica Natalis Sanctarum Virginum Agapes et 
Chioniae sub Diocletiano, qui primo in carcere maceratae, postea 
in igne missae sunt ; sed post orationem ad Dominum fusam animas 
reddiderunt. Romae Theodorae Virginis, sororis Sanctae Hermetis. 


III nonas aprilis. 
N. Natalis Nicetii Lugdunensis episcopi, cujus vita miraculis 
claruit, et pretiosa mors nihilominus miraculis commendatur *. 


III nonas aprilis. 
O. In Caesarea Palestinae Passio Sanctae Theodosiae Virginis, 
quae tempore Diocletiani martyrium capitis abscissione complevit. 


1. Locum mire corruptum emendo ex Florileg. Cassinensi. (IV, p. 866) « Respicis 
aprilis aries fluxere kalendas ». Haud superfiuum erit advertere chronologicam rationem 


institui Langobardorum more et Francicae gentis. 
2. 1n breviario pharphensi IX sseculi B (Bibliot. Nasionale. Romae. fund. Farfs. cod. 


oiga. xx1x-341); commemorantur hodie martyres « hereneus episc., andochus presbyt., 
bonignua!-presbyt., thireus diao., dt felix negotiater », eisdemque mentio adiungitur 
Virginie Thoodosias, quae in martyrologio nostro sequenti die enunciatur. 
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Pridie nonas aprilis. 

P. Mediolano Depositio beati Ambrosii episcopi et confessoris, 

cujus gesta et patrocinia : habentur. 
Nonas aprilis. 

Q. In Thessalonica Sanctae Herenae virginis, quae post toleran- 
tiam carceris, inter orationes sagitta percussa est a Sisinnio com- 
mentario 2, sub quo et Sorores ejus Agapes et Chionia palmam 
martyrii sumpserunt. 

VIII idus aprilis. 

R. Xysti Papae et martyris, qui rexit Ecclesiam annis X, 
mensibus IE, die Ï. Passus est temporibus Adriani inperatoris. Hic 
consutuit ut intra actionem missarum Sanctus, Sanctus, Sanctus 
decantaretur. 

VII idus aprilis. 
S. Haïesvppi, viri sanctissimi et eruditissini. 
VI idus aprilis. 

F. Rornae Coelestini papae, qui rexit Ecclesiam annis VITI. Hic 
constituit ut psalmi Davidis CL ante Sacritictum antyphonatim 
cantarentur. Nam antéa epistola tantum et Evangelium recitaba- 
tur. luronis Sancti Perpetui episcopi ammiandae virtutis viri, 
cujus opere Jemplum super veneranda Ossa Beati Martini perfec- 
tum, eiusque sacrum corpus de loco ubi primuin tumulatum fuerat 
ad locum ubi nunc condigne veneratur, translatum. 


V idus aprilis. 

V. In Sinyrna 3 Natalis VIT Virginum quae una meruerunt 
coronari. Apud Antiochiam Beuti Procori diaconi ab Apostolis 
ordinati, fide et miraculis praeclarissinn viri glorioso martyrio 
consumati, ibique quiescentis. 

It idus aprilis. 

A. De. 4 Hiezechielis Prophetae. Romae Passio Sanctorum 
plurimorum Martyrum, quos Sanctus Alexander Papa in carcere 
baptizavit. 


ce me + — ee rm 


+ — 


1. Ob quadragrsimalis jejunii relligionem, litirzica lege fere ubique cautum erat, ut 
solcmnitas sancti Ambrosii ad diem VIT a. idu- decembres, eius Ordinationis sacrac 
anniversariam. differretur : quod et à mariyroiogo nostro plarphensi dispositum est 
apud quem XII Lectiones nocturnae canendac ca die indicautur. Quod « Patrocinia v 
attinct, cf. ea quae in Prolegomenis disputavhuus. 

2. Ado, Rhabanus : « Comite ». 

3. Ado : « Apud Syrmium ». 

+. Advcrtit Tamburinius « de » recenti calame in maiginc adnoturs. 
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Ii idus aprilis. 

B. Romae Depositio Leonis Papae et Confessoris. Apud Cretam, 

urbe Cortinae Beati Philippi : confessoris. | 
Pridie idus aprilis. 

C. Romae Depositio Sancti Julii papae et confessoris, qui sub 
Constantio Arriano filio Constantini, decem mensibus tribulationis 
et exilii perpessus 2 est sedem. Hic constituit ut nullus clericus 
causam quamlibet in publico ageret, nisi in ecclesia, ut notitia 
fidei per notarios colligeretur. 

Idus aprilis. 

D. Apud Pergamum Asiae Urbem Sancti Earpi Episcopi, cujus 
meminit beatus Dionisius in Libro de Coelesti hierarchia. Apud 
Hispaniam Natalis Sancti Erminigildi regis, qui.iussu patris perfidi, 
in nocte sancta dominicae resurrectionis securi in capite percussus, 
regnum coeleste pro terreno rex et martyr intravit, ut scribit beatus 
Papa Gregorius. Item passio Sanctae Euphemiae. 

XVIIT kalend. maïii. 


E. III L. Romae Natalis Sanctorum Martyrum Tyburtii, Valc- 
riani et Maximi 3 et Frontini 4 Monachi. 


XVII Kalendas maii. 

F. In Civitate Corduba Natalis Sanctorum Olimpiadis et Maxi- 
mini $ nobilium, qui iubente Decio fustibus caesi et deinde plum- 
batis, ad ultimum decollati sunt. 

XVI kalend. maii. 

G. Romae Sancti Aniceti 6 Papae et Confessoris. Hic constituit 
ut clerus comam non nutriret. Apud Corinthum Calixti et Carisii 
cum aliis septem martyribus. 

XV kalendas maïii. 
H. Apud Antiochiam. Petri Diaconi et Hergenis ?. 
XI1I1 kalend. mai. 
I. Romae 8 Sancti Eleutherii episcopi et Martyris, qui cum esset 


ne —— —— 


1. Ado : « episcopi et confessoris » 

2. Integra linea textus Rhabani excidit : « passus, post eius mortem... ad sedem 
suam rèversus est. » 

3. Iidem martyres celebrantur hodie in breviario pharphensi saeculi XI (Biblioth. 
Nasionale. Roma. Fondo Farfa. cod. sign. XXXII). D. 

4. Ado, Rhabanus : « Frontonis ». 

5. Ado, Rhabanus : « Maximi 2. 

6. Rhbabanus memorat x11 kal. majas. 

7. Ado, Rhabanus : « Hermogenis D. 

8. Rhabanus : « Aquileia » ; Ado : « Apud Misenam, Apuliae Civitatem ». 
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sanctitate vitae et miraculorum illustris, sub Adriano principe in 
confessione Domini lectum ferreum ignitum, craticulam et sar- 
taginem, oleum, picem ac resinam ferventem superans, leonibus 
quoque proiectus, sed ab his illaesus, novissime una cum Anthia 
matre sua gladio jugulatur. 

XIII kalend. maii. 

K. Apud Corinthum Sancti Thimonis diaconi de IJII primis, 
qui apud Beroeam verbum Domini disseminans, venit Corinthum, 
ibique a zelantibus Judaeis et nomen Christi persequentibus :, 
traditur graecis, a quibus primo flammis iniectus, sed nihil laesus, 
deinde Cruci affixus martyrium suum implevit. Sepultus vero est 
apud Corinthum gloriose. 

XII kalend. maïi. 

L. Roma Sancti Victoris Papae, qui tertius decimus post Béa- 
tum Petrum rexit Ecciesiam annis X, et sub Severo principe mar- 
tyrio coronatus est. Hic constituit ut sanctum pascha die dominico 
celebraretur, et a quinta decima luna primi mensis, usque ad vige- 
simam primam observaretur. 

XI kalend. mai. 

M. In Persida Natalis Sancti Symeonis episcopi Seleuciae et 
Hesiponti, regalium civitatum, qui, iubente Sapore rege Persarum, 
comprehensus, ferroque onustus, cum iniquis eius 2 tribulationibus 
exhibitis, de Domino Jesu Christo voce libera et constantissime 
testaretur 3. Romae Sancti Soteris Papae, qui sedit in Episcopatu 
annis VIITITL. Hic constituit ut nulla monacha pallam consecratam 
contingeret in ecclesia, neque incensum poneret. 


X kalend. mai. 

N. Romae Natalis Sancti Gagi Papae, qui cum ecclesiam rexis- 
set annis XI, diebus XII, martyrio coronatus est sub Diocletiano 
principe. Îtem Romae Sancti Agapiti Papae, qui sedit in eadem 
ecclesia mensibus undecim. Eodem die Corduba civitate natalis 
sancti Parmenii, Hierosolimar + et Chrisoteli presbvterorum, Lucii 
et Mucii diaconorum. Scriptum in Passione Sancti Laurentii. 


VIH kalend. matt. 
O. II L. In Persida civitate Diospoli passio Sancti Georgii 


a + 


1. Adnotuiionerm and oiata referre iuvat : «haec in tu Srénb bus (= lege : 
myu:mibus) : volens resentiur w'riba corrigere jlud « pyenfibus », manu recentiori in 
margine : perjurantibus. Vide Martvrologinm luldense ad hunc diem ». 

2. Ado : « iniquis tribunalibus exhibitus, de Pumino ». 

3. Fxciderunt nonnulls ex Adone : « testaretur.. maccratus. martyrii palmam 
adeptus est ». 

4. Rbabanus, Ado : « Hclymae np. 
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Martyris, cujus gesta passionis, quamvis inter apocrifas comme- 
morentur scripturas, tamen illustrissimum martyrium eius inter 
coronas Martyrum Ecclesia Dei venerabiliter honorat r. In Galliis 
civitate Valentia Natalis Sanctorum Felicis presbyteri, Fortunati 
et Achillei diaconorum. 

VIII kalend. mai. 

P. Lugduno natalis Sancti Alexandri, qui tertia die post pas- 
sionem sancti Yppoliti 2, diu crucis patibulo affixus, beatum spiri- 
tum exanimatus reddidit. Eodem die in Brittania depositio Sancti 
Melliti episcopi, qui tertius post Augustinum Dorvennensem 
ecclesiam suscepit. 

vir kalend. maui. 


Q. In Alexandiia natalis Sancti Marci Evangelistae. l:odem 
die Romae Letania major ad Sanctum Petrum. 


Vi kalend. mai. 

R. Romae Natalis Sancti Anacleti Papae, qui secundus post 
Beatum Petrum, cum rexisset ecclesiam annis XII, persecutione 
Domitiani martyrio coronatus est. [pso die in eadem civitate De- 
positio Sancti Marcellini Papae, qui tempore Diocletiant pro fide 
Christi cum Claudio, et Cyrino et Antonino capite truncatus est. 


v kalend. maïi 
S. Romae Sancti Anastasii Papae, qui sedit annos tres, dies de- 
cem. Hic constituit ut quotiescumque evangelia sancta recitaren- 
tur, Sacerdotes non sederent, sed curvi starent. 


1111 kalend. (maïii) 

T. Ravennae Sancti Vitalis martyris, qui fuit pater Sanctorum 
Gervasii et Protasi martyrum, cujus seriem passionis cum reli- 
quiis veneramur, et diurnum officium divino cultu persolvimus 5. 
Eodem die sanctissimi Sisinni martyris. 


1. Georgii nomen recensetur hodie apud D et B2, quod postremus codex majorihus 
exprimit litteris, cique adiungit commemorationem sarculo XI valde celcbrem @ xrncti 
Adalherti epis'opi martyris ». Inter antiquiora monumenta à Langobardorum princi- 
pibus Martyri (reorgio erecta, venit monasterium puellare... « Sancti (reorgii martyris 
Chrixti.. sub tuitione at defenainne..…. sanctae Dei genitricis Mariar Monaæterii in Acu- 
tiano » a duce Lupo et coniuge Hermelinda ad Spolctanac Vorbis moenia crectum 
anno 751 (Reg. Furf. II, 32) « ...ut Langnbardas rel franras secundum Deum et sanc- 
tam Requiam degere debeant ». 

2. Emendes : « Epipodii ». 

3. De adoniana arbitraria suppressione Vitalis martyrire Romani pro Vitale Raven- 
pate perperam hodie intruso, cf. Quentin. Op. cit. 542. Reliquiae S. Vitalis recensentur 
apud [, « Delle Reliquie di san Vitale, Martire, » eiusque officium liturgicum adhuc a 
monarbis saec, XV persolutum ostendit A. S. Vitalis invocatur quoque in Litaniis Ba, 
nc 
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III kalend. maii 

A. In Tuscia Passio Sancti Torpetis martyris, cujus acta mirifica 
leguntur, qui et apud Pisanam Civitatem sub Neronem decollatus 
est ï, In Alexandria Natalis Sanctae Theodorae Virginis et Marty- 
ris. In Numidia natalis Sanctorum Martyrum Agapi et Secundini 
Episcoporum 2. 

Pridie kalend. maii 

B. Natalis Sanctorum martyrum Mani 3 Lectoris et Jacobi 

Diaconi. 


Hæbrœorum Mensis II. Lat., Graecorum VI Artemyseos, R.-F. 
III. — Maius. Ageronei miratur comua Tauri. — RL. XI. 


Kalend. maïi 
C. II Cs. Initium praedicationis Christi. In Africa Hierapoli Na- 
talis Sancti Philippi Apostoli. Hierosolima passio sancti Jacobi filii 
Mariae, quae fuit soror Mariae matris Domini, unde et frater Domini 
dictus est. * *) Eodem die Sancti Quiriaci 5 episcopi et martyris, 
cujus gesta et reliquiae Domino nos commendent. 
VI nonas mail 
D. Natalis Sancti Patris Nostris Athanasii Alexandrinae Urbis 
Episcopi et confessoris. 6 *). 


1. Prepositura Pharphensis sancti Petri ad Pisanam Urlem memoratur in Registro 
anno 793(I1, 130, 131). 

2. Breviarium BR. hodicrna die Dorotheam ct Theophilum martyres celcbrat. 

3. Ado : « Mariani ». 

4. Ancipitem liturgicam traditionem de Jacobe apostolo hodierna die, ecclesiastice 
vfBrio aucto vid. D. Morin. Pour le topographir ancienne du Mont-Cusxxin, pag. 51, not. à. 
5. Rhabanus pridie kal. majas: @ fomae depoxitin Quirini Episromi »: Ado vera 
Quiriaruim episcopum ct martvrem recenset IV nonas maii. Haud parva rellisrione Qui- 
riacus iste colebatur in Aprutio, in ‘Fuscia. in Sabina cte: et ut omittam « ecclesinm 
sancti Quiriaci leritar in Casale Botana », quam Charta Amiatina anni 743 (CF. N. Cam 
panari. Tuscania e suai monumenti. VI. Montefiascone 1856, pag. 90Yct Leonis IV bulla 
ad Fpiscopum Tuscanensem memorat (Op. rit. pag. 87, nota), etiam in pharphensi 
archisterio non uno titulo festum Sancti Martyris celebre extitisse constat. Praeter eins 
Reliquias, quas et L recenset : « Delle Reliquie di san Quiriaco martire », et invouatum 
nomen in antiquis Litaniis BA, Bc. H, diuturna intercessit consuetudo monachos inter 
pharphenses et monasterii sancti Quirici in regione Interocrina, quorum patrimanialia 
bona,abbas Merco etc. non semel in Reyistro nostro commemorantur (Key. Furf. V. 
doc. 1298, p. 287) ; immo et praeclarissimum sidus monasticae disciplinae, post sanctum 
Thomam alter quasi parens Sabinensis Archisterii, Hugo abbas 1, professionis regularis 
jure interocrini coenobii filius censendus est, quod nondum trilustris ingrexsus erat 
annoCMLXXX XVI.Quam chrunologicam notam,veluti sacram,albo lapillo in suix fastis 
ablatialibus saec. XI insertam videre est apud Gregorium Catinensem. (Reg. Furf.ll, 
17-17 ; cf. H. Schuster. L'Abbaye de Farfa et sa Rextaurution au X [esicle son Huyques 
I. er. Benédict, X XIV, janvier 1907, pp. 27-28 ; Ugbelli. Z/«liu Sarra, 1. 1120-22. 

6. Chisianus codex BA unus est qui hac die recenseat rubris apicibus € whtit Juhannes 
(ZIT) abbas hujus monasterii » (+ 998). 
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V nonas mail 
E. II. C*. Hierosolimis Inventio Sanctae Crucis Domini nostri 
Jesu Christi ab Helena regina in monte Golgotha post passionem 
Domini anno CC XXXrc III° regnante Constantino Imperatore. 
Romae Passio Sanctorum Alexandri Papae, Eventii Presbyteri, et 
Theodoli presbyteri. Eodem die Sancti Juvenalis episcopi et confes- 
SOris !, 
IIII nODas mail 
F. In Noricopense 2 loco Lauriaco Natalis Beati Floriani, qui 
Praesidis iussu, ligato ad collum eius saxo in flumen Anisum preci- 
pitatus est. Sed mox precipitantis oculi, mirantibus omnibus, cre- 
puerunt. 
III nonas maii 
G. Antisiodoro Passio Sancti Juviniani Lectoris et Martyris. Apud 
Alexandriam Sancti Eutimii diu in carcere quiescentis. Biennae 
depositio Nicetii venerabilis et magnae sanctitatis viri. 


Pridie nonas maïii 

H. Natalis Sancti Evodii, qui ab apostolis Antiochiae primus 
episcopus ordinatus est. 

II C:. Romae Sancti Johannis Apostoli ante Portam Latinam, 
qui ab Epheso iussu Domitiani Romam perductus et praesente Se- 
patu ante Portam Latinam in ferventis olei dolio missus est. Unde 
tam immunis a poena exiit, quam a corruptione carnis mansit im- 
munis. Ad commemorandam ergo ipsius digne memoriam, apostolica 
constantia Christiani Ecclesiam in supradicto loco ante Portam La- 
tinam praeclaro opere condiderunt, ubi festivum concursum usque 
hodie fideles populi faciunt. 


ne ee ne “0 à nettes tnt nt 


1. Solemnioris ritus festivitas, licet nulla prorsus mentio flat de « Ligno dominicae 
Crucis » servato apud Pharphenses, de quo non semel in aliis historicis documentis. In 
coaeva € Relatione » rerum Monasterii quas pseudo-abbas Hildebrandus circa annum 940 
distraxit, commemorantur : € Cruces duas de auro cum ligno domini» (Reg. Farf. VII, 
p. 84.) et apud Gregorium Catinensem arguitur abbas Guido 111, qui cirea v-casum X1 
saeculi tyrannice regimen tenuit, « distractis Reliquiis plurimis Sanetorum, praetiosis- 
simis atque praecipuis, scilicet sanctae Mariae et Ligni ririfirae Crucis. » (Reg. Furf. 
v. 323.). Honori ipsius vitalis Ligni Ecclesiam in claustro pharphensi excitatam non 
semel memorat Registrum, annis 1065, 10568.( Reg. Farf.1V, pp. 247,263), et, quemadmno- 
dum ante atrium Bobiensis monasterii (Cf. Vit : S. Attalae Abb. in Art. SS. 0.8. B. 
II, p.126 « (Attala) foris cellulam progressus, adspiciens Crucem quam ipse in ecxlem 
loco poni praeceperat »), ita haud longe a Nostro, ligneam Crucem, traphoei insrar, erec- 
tam scimus. (Reg. F'arf. v. p. 81.) « Post ascensum incipit descensus per vallem lupam 
usque in crucen, et a cruce per rimam, quae vulgo currus dicitur, usque in tiumen kRe- 
gianum ». Regianae fluvii impetus ad ipsius Monastcrii pharpbensis radices finnyitur. 
Alibi, haud longe tamen a Pharpha, Registrum memorat : €a ragnte ria publira quae 
rocatur Cruce de sancta Antia » (Reg. Farf. \V. 317, ann. 1061). 
2. Rhabanus, Ado: « Norico Ripense loco lauria ». 
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Nonas maii 
1. Arelate Depositio Sancti Ilarii episcopi et confessoris *, magni, 
docti et praeclarissimi viri. Hic paupertatis amator, et erga inopum 
provisionem, non solum mentis pietate, sed et corporis sui labore 
sollicitus erat. Nam pro reficiendis pauperibus etiam rusticationem, 
contra vires suas, homo genere clarus et longe alte educatus, exer- 
cuit, sed nec in spiritualibus neglexit. 


VII idus mail 
K. Mediolano Natalis Sancti Victoris Martyris 2, qui natione Mau- 
rus et a primaeva aetate Christianus, cum esset in castris imperiali- 
bus miles et sacrificare ydolis nollet, iubente Maximiano imperato- 
re, multis suppliciis tortus, ad ultimum decollatus est. 
Antisiodoro Sancti Elladii Episcopi et Confessoris. II C'. Inven- 
tio Sancti Michaelis Archangeli in Monte Gargano :. 


VII idus mai 
(L) Constantinopoli Natalis Sancti Tymothei, quando ab Epheso 
sacra ossa delata sunt 4 Eodem die apud Nazanti oppidum 


1. 1n litaniis Ba, Bc invocatur inter sanctos Leonem et Martinum. 

2. De antiquo cultu in Sanctum Martyrem apud Cussinenses. Cf. G.Morin, Pour l'an- 
cienne topographie du Mont-Cassin. p, 61. not. 5. Plures Ecclesiae in Agro Sabinensi 
eius honori dicatae sunt. Cf. Reg. V. 277, 303. 

8. Mirum non est solemnitatem sancti Michael, Langobardicae genti celeberrimam, 
solemniori ritu agitatam fuisse a nostris pharpbensibus, origine, civili iure et cultu illi 
populo maxime devinctis. Immo Vallicellianus codex membranaceus (signat. X XI1II- 
A)sacculi XII, edocet, aliquo saltem tempore, in monasterio sanctae Mariae et in Savi- 
nensi regioue, solemnitatem hodiernam dicatam fuisse memoriae dedicationis, non jam 
Garganici templi sancti Michaelis, sed ipsius sanctuarii Sancti Angeli, in prorimo monte 
Tanea. 

Cujus templi oriso valde aimilis enarratur illi quae Basilicae Gargani montis passim 
tribuitur. Specum Ethnicis superstitionibus pollutum — Idolum ex Stallatite adhuc su- 
perest — primus lustrasse dicitur Nilvester [,qui e cacumine Soractis montis, — mentione 
Horatii haud ignati nominis inter doctos — cum saepius ingentis iuminis fulgores adspe- 
xisset super Tanciam montem, «€ indirto jejunio, plurimam congregans plelbem, processit 
dedicare ostensam s«ibi divinitus speluncam, octaro idus majas 4 quo ipso die sequenti 
aero celebrata est: Iterelativo xancti Angeli de Mvunte Tancia 3. (Cf. A. Poncelet. 8. J. 
San Michele al Monte Tancia,in Archiv. Societ. Roman. Stor. Patr. XXIX (1906) fasc. 
III-IV, pp. 5411-48). 

Anno DCCIX XIV Hildebrandns,Spoletanus dux langobardicae gentis,ecclesiam sancti 
Angeli et pr -"imum « gualdum » T'ancies donum cessait pharphensibus mouachis, qui 
monasteriolui: ibi excitatum incoluere usqne ad sacculum XIII. (eg. Il, p. 85; 
G. Palmieri. Contributo alla storia del Monaxteru di Furfa, in. Il Muratori. fascic. 18, 
p. 216 4q.)Caujus munificentiae, Hildebrando non sola religio auctrix fuit ; verum, locum 
apprime strategicum, moenibus turribusque praecinctum, quodque viaeprac est ex duca- 
tu Romano in fines reatinos langobardicos ducenti. valde intererat sub tutela sacra et 
fila, eo praecipue tempore committere, quo bella Romanos inter et Luitprandum, Astol- 
fumque magis furebant. 

Keliquias Tabularii monasterii sancti Angeli passiro servat Registrum pharphense. 

4. Ado : « Eius sacra », 
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Beati Gregorii episcopi, qui Theologus dicitur nobilis, Athenis eru- 
ditus, collega beati Basilii Caesareae Cappadociae postea Episcopi. 
VI idus mail. 

M. III L. Romae Via Latina in Cymiterio eiusdem, Natalis 
Gordiani et in Cymiterio praetextat.… Romae natalis Sancti 
Epimachi : et Majoris confessoris 2. 

Item Romae Natalis sancti Calepodii senis presbyteri, quem 
occidere fecit Alexander imperator a Laoditio et corpus trahi per 
civitatem, atque in tyberim iactare, Et sancti Cataldi confes- 
soris atque pontificis 3. 

Natalis Sancti Antimi et sociorum eius. L. III #. 


me te me 


1. Gordianus et Epimachus martyres celebrantur hodie in breviariis O (saec. XI in 
Biblioth. Nasional. Roma, Cod. sign. Farfa XX XIT) et A. 

2. Notata dignum est memoriam praetermitti sancti Maioli (+ 994) abbatis clunia- 
censis, cujus opera plurima Italine coenobia, vel in ipsa principe Urbe, ad regularem 
ordinem reducta sunt. Statim post mortem honoribus liturgicis vel in ipsis dissitis 
regionibus auctus, (cf. R. Albers, Ze plus ancien coutumier de Cluny, in Rer. Bénédict. 
XX, 1908, p. 176). A pharphensibus nostris inter praecipuas monasterii coelestes 
Patronos colebatur. Eius nomen recensetur in Litaniis BC, et in vetusta quadam 
oratiuncula in codem apographo Gallettiano relata, quaeque solummodo invocationes 
exhibet ad celebriores inter Ecclesiae Doctores et Patres. Maior € confessor » in coeme- 
terio Praetextati depositus legitur hac die. 

8. Memoria celebris Episcopi Tarentini in apographo, non in margine, sed extremo 
loco, manu diversa adnotatur, prout advertit Tamburinius noster, qui posteriores mar- 
tyrologii additamenta sedulo inter se contulit et accurate suis locis distinxit. Sancti 
Cataldi cultus nonnisi post reperta eius sacra ossa (10 maii 1161) late invaluit in ftalia 
inferiori et in Tuscia. Cf. Act. SS. Mai. II, 570 ; S. A. Pennazzsi, Vita del gloriaso 
sant’ Eutisio, etc. Montefiascone 1721, p. 13-14, ubi de specu S, Cataldi prope Feren- 
tum ; A. Bertini Calosso, Gli affresrhi della grotta del Salrature presso Valleranu, in 
Archiv. Societ. Roman. Stor. Patr. XXX (1907), fase. LIT. pp. 189-241. Argucre 
exinde licet hujusmodi additamenta B ad primiceninm textum, quac Tamburinius 
probe distinguit ab aliis, recentiori aevo in ms. derivatis a monasterio sanstae Victo- 
riae in Matenano monte saec. XIII, nounnisi post annum 1151 irreprisse. 

4. Celebri cultu antiquitus apud pharphenses monachos Martvrem Anthimum auc- 
tum constat ex Breviariis À, B, BA, B5, BC, Litaniis BA, BC et Indiculo Reliquiaram. 
(« Delle Reliquie di sant’ Antimo Martire »). Nec mirum, dum haud longe a Phar- 
phare fluvio, antiqua Curensium episcopalis sedes Anthimo sacra erat. « cathedra 
sancti Anthimi », donec a Langobardis vastata rirea annum 398, per Gregorium I 
episcopatui Nomentano coniuncta est. Martyris corpus usque fere saeculum VIII 
requievit in propria coemeteriali bagilica, via salaria, milliario XXII (patrimoniales 
redditus cujuairim ccclesiae sancti Antimi recensentur in charta pharphensi anni 877. 
(Reg. Furf. AU, pp. 27-28). Anno 801 abbas Alabodus, Pipini regis « missus », iudi- 
catui praefuit in causa Monasterii, pracsente vel ipso episcopo Johanne « in ipsa 
miesa sancti Antimi, in mense maii ». (Reg. Farf. 11, pp. 138-39). Anthimi Apostola- 
tam in regione nastra innumera testantur templa, oratorin. nltaria eius honori erecta. 
Locus &« mensa sancti Antimi » dictus memoratur. #69. V, 255: celebris in chartis 
pharphensibus est Basilica sancti Anthimi in Acutiano mon'e, aedificata circa initium 
VIII saeculi ab Avanculo « Alefridi exercitalis » ducia Gisulphi, et a duca Lun 
Spoletano monasterio Savinensi concessa. (Reg. Farf. II, p. 52.3). Memoria sanrti 
Antimi adnotatur in martyrologio alia manu, sed. prout ex Tamburinio coniicere, 
licet. loco principe. (Cf. L. Duchesne, Les éréchés d'Italie et l'inraxiom Lomhardr, 
in Mélanges d'archéoligie et d'histoire. X XIVe (1903) p. 97 ; R. Mirra, Cenni istorici 
sulla vita e cullu dis. Antimo prete et martire, Roma, 1891. 
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v idus mail. 

N.Viennae Natalis et Depositio Mamerti et Martini episcoporum 
quorum institutione per Galliarum Ecclesias excrevit consuetudo, 
ut tribus diebus ante Ascensionis Dominicae diem solemne jeju- 
nium celebraretur. 

III idus mail. 

O. III L. Romae in Cymiterio Praetextati Natalis Sanctorum 
Nerei et Achillei, qui beato Petro Apostolo baptizati sunt, et 
fuerunt Domitillae Eunuchi, simulque cum ea apud Insulam pon- 
tinam longum pro Christo duxerunt exilium. Sed postmodum ab 
eius sponso Aureliano, quem ipsa spreverat decollati sunt. Item 
via Aurelia milliario secundo, Natalis Sancti Pancratii Martyris : 
qui cum esset annorum XIIII, sub Diocletiano martyrium capitis 
detruncatione complevit. Eodem die Beati Dionisii patrui eiusdem 
sancti Pancratii, qui cum premiis celestibus, carus et dignus deo, 
in pace dies hujus vitae clausit. 


JIT idus maïñ. 

P. III L. Dedicatio sanctae Mariae ad Martyres. Foca impe- 
rante Beatus Bonifacius Papa in veteri phano, quod Pantheon 
vocabatur, ablatis idolatriae sordibus, Ecclesiam Beatae Mariae 
Virginis et omnium Martyrum dedicavit. Cujus dedicationis sacra- 
tissima dies agitur Romae r11 idus maïi. 

Pridie idus maïii. 

Q. In Aegypto Depositio sancti Patris Nostri Pachomii abbatis, 
qui scripsit Monasteriorum regulam ab Angelo traditam, simulque 
et terminum paschalem ita se habentem. Nonas Aprilis « nor 
quinos 2 » et cetera. Eodem die Passio Sancti Bonifacii martyris 
sub Diocletiano et Maximiano apud Tharsum civitatem passi, 
sed Romae in via quae Latina nuncupatur, Nonas junii sepulti. 


Idus maii. 

R. Apud Insulam Chium Natalis sancti Isidori martyris, in cujus 
Basilica extat puteus, ubi esse eum ferunt proiectum, de cujus 
aqua Energumeni, febricitantes et reliqui infirmi saepius potati 
salvantur 3. 


1. Ecclesiam 8. Pancratii via salaria, haud longe a flumine Pharpharo inter fines 
clausurae monasterii Farfensis, suo dyplomate anno 749 designat dux Spoletanus 
Lupo. Reg. IT, 31. 

2. Adnotat in maroine Tamburinius noster : « Moris quinos, ut credo, qua de re Bedam 
consule p. 

3. Breviarium B hodierna die celebrat memoriam sancti Hilarii « monachi et 
eremitac ». 
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XVII kal. iun. 

S. Antisiodori vico Baugiaco Passio sancti Peregrini Episcopi, 
et Confessoris, qui capitis abscissione gloriosum complevit mar- 
tyrium :. 

XVI 

T. Papiae Natalis Sancti Syri episcopi et confessoris, fratris 

Sancti Ambrosii Mediolanensis episcopi. 


XV kal. iun. 
V. In Aegypto Passio Sancti Dioscori Lectoris, qui. laminis 
ardentibus adustus, martyrium consummavit. 
In civitate Camerini passio sancti Venantii martyris. III L 2, 


XI111 kal. iun. 

À. Romae Natalis Sanctorum Caloceri et Parthenii Eunucho- 
rum Decii imperatoris. Eodem die Romae sanctae Podentianae 
virginis. 

XII kal. jun. 

B. Viennae 3 Natalis Sanctae Basillae virginis et martyris. In 

Coenobio Augunensi # natalis sancti Valentis martyris. 


XII kal. iun. 
C. In Africa Viti, Aurelii. 


X1 kal. jun. 
D. Antisiodoro Natalis Sanctae Helenae Virginis, quae, sicut in 
gestis sancti Amatoris legimus, et multimoda meritorum virtute 
claruit, et miraculis effulsit ; et sancti Faustini confessoris. 


x kal. iun. 
E. Apud Lyngonas Passio sancti Desiderii episcopi, qui cum 
plebem suam ab exercitu Wandalorum vastare cerneret, ad regem 
propterea supplicaturus exivit, a quo statim iugulari iussus, pro 


——— 2 << tte 


1. Cultum sancti Episcopi Peregrini, quemadmodum Ezidii, Columbae Senvnensis, 
praecipue sub Karolo Mayno, eiusque proximis successoribus invectum, plura passim 
monumenta testantur. (Cf. M. Armellini. Op. rit., 786-88; G. Morin, Mutes d’Agio- 
graphie Toscane in Rer. Benédict, XXIV (1907) p.118. Celebris templi Sancti Pere- 
grini in Urbe Cornetana, Pharphensium dictioni sabiecti plura supersunt in Registro 
documenta (IV, 2, 225 ; Largitorium, fol. CCCLXIII). Circa annum 1016 sub Hugone IÏ 
abbate, comes Odarisius monasterium Sancti Peregrini in Comitatu Ralbensi a se erecto, 
Pharphensibus subdidit. (Reg. Farf., IV, 276, V, 286, 288). 

2. Monet Tamburinius sancti Venantii nomen adiunctum esse in ms. recentiori calaino, 
illius videlicet qui sae“ulo XIJTI in Matenanensi coenobio Marchiae Camerini, suae pro- 
vinciae haeroum nomina in nostrum textum invexit, « Curtis sanctii Venanti » in terri- 
torio Camertulo confirmatur Monasterio nostro dyplomate Ottonis I annu 967. (Rey. 
Farf. XII, pag. 111. Cf. Mg., DD., tom. I, n° 337). 

8. Sancta Basilla condita est Via Salnria ac proinde loco transposita est. 

4. Notatu dignA. quae ex Agaunensi martÿrologio in nostruin irrepsisse videntur. 
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ovibus sibi creditis cervicem libenter tetendit et percussus gladio 
migravit ad Christum. Percussor vero eius, mox amentia correptus 
interiit. Eodem die Sanctorum Sulpicii et Serviliani Martyrum. 
Natalis sancti Euticii confessoris :. 
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1. Memoria Eutychii monachi loco principe sed «liversa manu enuntiatur. Celebrioris 
cultus, quo Pharphensis Eum, prout ex kalendariis inter se collatis eruere licet, foverc 
origines penitius inquirere iuvat. 

Sancti Eutychii mentio loco princine eo tempore in martyrologium nostrum inducta 
est, quo mutuum Charitatis commercium inter monachos pharphenses et inrolas cneno- 
bii Nursini sancti Entvchii. quam maxime viguit, labente srilicet XT snerulo, quando 
memoria {psa sancti Entychii consecuta est uberinrem cultum. pront documenta Savinen- 
sia illius saeculi apnrime testantur. 

Consuetudo ista inter duo magn: C'ocnobia ubi primnm intercedere roepit. nos latet : 
and iam aernlo VIII haud lonve n Nursina nrbe. inventes aeri et Prasnasitura 
saneti Angeli Savellis, pharphensium dictioni suberant, dum cultus sancti Eutyshii 
praecipue in Tuscia late diffundebatnr. (Act. SS. Maii, V,251 sq.) Reg. Farf. Tv. 24, 
IV. p. 257, 261. 265, 293, 360. 

Quardam « Ecrlesia sanceti Eutyrhii s memoratur in Charta Commutationis bonorum 
inter Teuderadnm episcopum Reatinnm et Jobanuein. abhatem ranctae Marine Phar- 
phensis, die IV octabris 877 (Pie. Farf. VA. hp. 24). sel ne levia solummodo in medium 
proferre videamur, certe ipaa rancti Eutychii « Leswenda » opnortuna loca. propitiamane 
occasionem monarhis suppeditavit, ut utriusque monasterii Conditores arcto inter se 
dilectionis nexu coniunreti fingerentur. 

Isaac, Spoletanns abbas. teste Gregorin Masno (Dialoq., TAb TT. c. 18) e Syria oriun- 
dns fuit. cujus discipulo Spei, Coenobii Vallis C'astorinnae prope Nursiam conditori. in 
abbatiali regimine sanctua Eutvehins «nreessit, (4rf. SS. Maii. V. 231 «q.). Non igitur 
magna auaus est, qui Svriacum [aurentium, Cacnobii pharphensis conditorem., inscite 
quidem, at callide, per Isaac et Spei abbatnm tramitem, past rex saecula Nursino 
Eutychio Comitem in peregrinatione adldidit et in monasticis disciplinis asseclam 
proprio Marte invexit. 

Mythica haec commenta, patins quam hietarira, num in Kutychiano an potins in 
Sabinensi Archisterioadinventa sint, nos latet : certe Nursini Monachi, quaemadmodum 
khaud acgre postumam ictam relationem symbholicam inter utrumque conditorem tulere. 
ita laeti obsecundaront quar in ea lntebant vata, inferendo in Lectionarios codices sui 
coenobii liturgicam +v/semanitatem sanrti Thomae nahhatis vharnhenxis, toxtumque vitae 
cius desamptum ex antiquissimo libellu « Constructionis Pharphensia », nunc frustra 
quassito extra tahularium roenobii Sabinenais et mutilum apographum Eutychianum 
sneculi XII. (Cod. Vallicellian. sign. C. 13. fol. 557-358"). 

Nec solum enmitas, vcrum reverentia et admiratio erga instauratam saeculo XT phar- 
phensem disriplinam monachos Nursinor devicit, qui in sua Biblintheca textui Consne- 
tudinum Cluniacensis Arcbisterii, inxta recensionem auac a Sab'natibns nostris nomen 
accipit, locum cessere. « Liber Ordinix Cluniensis et Pharphenxix n. (Cf. Becker, Cata- 
leyi Pibliotherarwm Antiqui. p. 218. n. 99 (2%). ). 

Quod historicam veritatem attinet. haud parnm animum movet amicitiae hos dilec. 
tionisque nexusinter sanctos Lanrentium et. Eutychiurm numquarm Pharphensibus incolis . 
ante saeculum XI innotuisse, ipaumque Catinenscm Gregorium, uhi jam septuagena- 
rium, in prologo libri « Florigeris », primnm mannm mentemane ad Nursina dorumenta 
apposuit, eaque praecipue quae in Legendis XII Sociorum continentur, (cf. Aof. SS 
Tul. I. Dissert. praev.) direrte declarasse statutas himc repertasque novas inter utrum- 
que conditorem relationes, frurtus esse penitioris ingnuisifionis ; quod probe innuit 
antiquas Sabinersis Coenobii traditiones, nihil hujusmodi prne se tulisse umquam. « In 
quo etiam libello aliquid de heatissimi Lanrentii patris nostri tempore rerivs hic inda- 
gatwm quam in aliis libellis inseruimus... : his autem fideliter praemisais. quod de tem- 
poribus aanctissimi Patris Nostri Laurentii, antegestis Kntycii et Isuar reperimus, stilo 
jam reraci proferamus »%. Mg. S8. XI, 557.58. — Textum Chronicon Farfensis denuo 
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VitI1 kal. jun, 
F, In civitate Mannetis : Natalis Sanctorum Rogatiani et Dona- 
tiani germanorum et martyrum. Item Beatissimae Johannae uxoris 
Çhuzae procuratoris Herodis, quam commemorant Evangelistae. 


Virt kal. iun. dg. 

G. Romae Natalis Sancti Urbani Papae et Martyris. Mediolani 
sancti Dionisii episcopi et confessoris, qui ab imperatore Constantio 
Ariano apud Cappadociam pro fide catholica damnatur exilio, ibi- 
demque requievit. Reliquias corporis eius per Sanctum Basilium 
praefatae Urbis episcopum receptas, Beatus Ambrosius condigno 
honore condidit. 


VI kal. iun. 
H. Romae Beatorum Martyrum Simmetrii presbyteri * et aliorum 
XII 3. In Brittannia Sancti Augustini primi Anglorum episcopi, et 
Bedae Presbyteri, viri in divinis scripturis eruditissimi. 


VI kal. iun. 
I. Apud Mesiam Civitatem Natalis Sancti Julii, qui cum esset 


ES 
recensuit et edidit Hugo Balzani. — I1 Chronicon farfense di Gregorio di Catino. Prece- 
donolsa Constructio farfensis e glialtri acritti d'Ugo di Farfa. — Istituto storico Italiano. 
XLVII. Roma, Lincei 1908, — sed legentium commodo prospicientes, ad textum 
Historiarum Farfensium Monument. Germaniae SS. ideo appellamus, quod jam in 
omnium manibus collectio ista versatur.) 

Circa annum 1099 monachus quidam pharphensis abbati suo Berardo III, noviter 
electo x kalendas iunias iillius anni, retulit re in somniis vidisse « Sanctum ÆEuticiun, 
cum quo ctiam avum ciusdem dumini abbatis, Adam scilicet, ilium Rodulf, cernebat 
cunsistere, et audiebat eumdem Sanctum ipsi ciro diventem : Manda neputi tuo, Plhar- 
phensi Abbati innuens, ut destruat ydola, lucosque succendat ( Dialog. S. Gregor t 
Lib. II. c. VIII); meam quoque festivitatem, quae ipso die erenit, in quo abbutiam sus- 
cepi, decentissime oelebrari faciat ut me tutorem swum, Dev auiliante, suis in causis 
habeat. Quod oum is qui risarit audisset, surgens studuit domno abbati referre. Erat 
enim gnarus bene litterarum. Quam utique sententiam cum nos audissemus, sic inlerpre- 
tati sumus, svilicel quod idcircv a Dev in hoc reyimine praelatus est, ut infra extraque, 
abbatiam hanc ab omni incommuditate satagat purgare » (MG. SS. XI, p. 656). 

Huic nocturnac visioni sua Gregorius auctoritate fidem adseruit, qui aliquot post anno8 
haec Berardoabbati scripsit : « Praetiasissime Pater, etiam vus rrcorda ripotestis, ui sicul 
quodam ex nustris per sumnii risum vidente, beatus Chriati cunfessor Euticius per bonae 
memoriae arum tuum Adam rohis transmisit praerepti legationem ut ydola destruas 
lucosque succradas...… Quod hactenus adimpletum Christo prupitiv annuente ac perfi- 
ciente certissime cernimux». (MG. SS. XI, p. 653). 

Instituta igitur sancti Eutichii solemnitas post annum 1099. cum in ms. martyrologii 
recentiori calamo adiuncta sit, inde eruendum videtur, primigeniam co:licis redactionen 
A. aute Berardi abbatis III referendam. Breviarium À. in quo festum Eutychii rubra 
lineola in kalendario distinguitur, testatur pharphenses monnchos susceptam semel reli- 
gionem in sanctum Patronum alte vel usque ad saeculum XVI retinuisse. 

1. Ado: « Nannetis ». 

2. Reliquias « del bastune di san Semetriv prete e confessore » indiculus L recenset. 
Utrum ad hodiernum Seinetrium referendae sint, incerturu. 

8. Ado : « XXII », 
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veteranae et emeritae militiae, comprehensus ab Offcialibus et 
Maximo Praesidi oblatus, cum nollet sacrificare ydolis et Nomen 
Domini Jesu Christi constantissime confiteretur, decollatus est. 


v kal. iun. 

K. Romae Depositio sancti Johannis Papae, quem quia ortho- 
doxus erat, Theodoricus rex Arianorum in custodia Ravennae 
detentum, ad mortem usque perduxit. Hujus meminit Sanctus 
Gregorius in Libro Dialogorum. 


ni kal. iun. 

L. Treveris Depositio Sancti Maximi episcopi, a quo Athanasius 
persecutionem fugiens Constantii, honorifice susceptus est.— Alibi : 
Natalis sanctorum Sisinnii atque ? Alexandri martyrum. Romae via 
aurelia sancti Restituti martyris. I11 3, 


J11 kal. iun. 
M. Antiochiae Sanctorum Isitii et Palatini, qui multa tormenta 
et supplicia passi sunt. Romae sancti Felicis Papae et Martyris. 
Prid. (kal). iun. 
N. Romae Sanctae Petronillae Virginis, quam cum quidam roma- 
norum in coniugium accipere vellet, ipsa acceptis triduo induciis, 
orando impollutum Domino reddidit Spiritum. 


— Mense Hebraeorum 1t1i° Siban, Graecorum Vit Desideos. R. 
F. vr iunius. Aequatos Coelos videt ire Laconas 4. R. L. x11. iunius 
habet dies xxx. Lunae eius XxXV. 


—.— 


1. Rhabanus : € Anauniae, iuxta tridentinam urbem ». 

2. Rhabanus : « Martyrii lectoris atque Alexandri martyrum ». 

3. Eousque Tamburiniana solertia pervenit, ut diligeuter adnotaret in apographo, 
memoriam Restituti martyris in textu quidem contineri, at lectionum in nocturnis 
Vigiliis canendaram numerum, alia manu supera.ldi. Festum « Rest (it) uti martyris » 
recensetur in Lectionario B. 

4. Corruptum textum ita ex Florileg. Cassincnsi (1V, 367) emendandum : « /unins 
aequatn coelo ridit ire lacunas ». 


(La fin prochaincment.) 


NOTES ET DOCUMENTS. 


UN TEXTE PRÉHIÉRONYMIEN 
DU CANTIQUE DE L'APOCALYPSE XV, 3:4 : 
L'HYMNE MAGNA ET MIRABILIA. 


E Cod. Vatic. Regin. 11, ce fameux Psallerium duplum qui au 
IX° siècle faisait partie de la bibliothèque du duc de Frioul, 
Evwrard:, contient une série de 21 hymnes, toutes de facture 
métrique, à l'exception de la première, notre 7e Deum, et de la 
dix-huitième, Magna et mirabilia. L'usage de celle-ci est attesté 
dès le VI: siècle par S. Césaire, évèque d'Arles, et par son succes- 
seur, Aurélien : ils l’assignent l’un et l'autre au second nocturne, 
depuis le r°7 octobre jusqu'à Pâques 2. 

Dans son récent essai de reconstitution de l'hymnaire bénédictin 
primitif:, M. Clément Blume s'excuse de devoir donner place dans 
son recueil à cette pièce informe « sans rythme ni rime », qu'il 
divise pourtant assez arbitrairement en six strophes ou versets d'iné- 
gale longueur. Il parait avoir complètement oublié que, sept ans 
auparavant, dans un véhément réquisitoire publié sous son nom 4, 
on avait fait remarquer que la pièce en question n'était pas une 
hymne proprement dite, mais un simple extrait de l'Apoc. XV, 3 sq. 
Le texte, reproduit là d'une façon d'ailleurs peu fidèle 5, était mis 


Re RSS << 0 nes 


1. Cf. Préface à la reproduction du Cbd. Vergilii Romanus (Romae, 1902), p. 111. 
C'est le D’ P. Lehmann qui a attiré mon attention sur ce précieux renseignement, 
lequel semble avoir échappé jusqu'ici a ceux qu'il aurait dû intéresser davantage. ie 
Psautier lui-mème est au moins du VIll* siècle : sa provenance originelle n'a pas 
encore pu être déterminée, mais il a des points d'attache indéniables avec l'usage 
liturgique de Lérins et Arles au VI* siècle. 

2. Césaire, Cim. 28118 : « A kalendis octobris usque ad pascha adcdite secundos 
nocturnos ... À secundo nocturno Aagna et mirabilia. » Aurélien : « A kalendis uero 
octobris alii nocturni addendi sunt . Hymnus ad primos nocturnos {er aaterne 
domine, ad recundos Mugna et mirabilia. » 

8. Der Cursus «. Benodicti Nursini und Die liturgischen Hymnen des 6.-9. Jukr- 
Aunderts (Leipzig, 1908), p. 114. 

4. Repertoriwum reperturii, Kritischer Wegweiser durok U. CReralier'e Repertorium 
Hymnoluwgicum (Leipzig, 1901), p. 228. 

5. Les mots domine rrr genlium sont omis; es est indüment ajouté à sanctus ot 


pius. 
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en parallèle avec celui de la Vulgate, et l'on concluait à l'identité 
presque complète des deux. 

Il s'en faut de beaucoup, cependant : au cours de ces lignes, la 
vieille hymne gallicane diffère, en douze endroits au moins, de la 
Vulgate : une fois seulement elle s'accorde avec elle contre les 
autres textes, et c'est en un détail insignifiant : qui constitue 
précisément une interpolation à la Vulgate elle-même ! Puisque la 
vogue est actuellement aux comparaisons de ce genre, je vais 
suivre l'exemple de mon confrère dom Wilmart, et essayer pour ce 
petit cantique biblique ce qu'il a si bien fait naguère, ici mème, 
pour les trois textes liturgiques tirés des Prophètes que lui a 
fournis le manuscrit de Vérone. 

Comme termes de comparaison, je prendrai, outre le Grec et la 
Vulgate latine actuelle (contrôlée par l'Amiatinus et le Fuldensis), 
les témoins du texte africain reconstitué par le D' J. Haussleiter ? 
(Cyprien, Primase, le palimpseste de Fleury), puis un témoignage 
isolé de S. Ambroise 3, et celui du Gigas librorum. C'est à peu 
près tout ce qui nous reste d'ancien : car ni Victorin de Pettau ni 
[ychonius ni Apringius ni Césaire d'Arles ni le Sfeculum du 
Pseudo-Augustin ne peuvent rien ou presque rien nous fournir sur 
ce sujet. 

MAGNA ET MIRABILIA) Ambr. oin. ef. 

OPERA TUA SUNT] Seul avec Césaire (Pseudo-Aug.), homél. 
xu sur l’Apocal., * Migne 35, 2438 ; sunf opera fua Primas. et 
Vulgate actuelle ; mais Cypr. Ambr. Gig. avec les meilleurs 
mss. de la Vulgate ont simplement ofcra {ua, comme le Grec. 

DOMINE DEUS OMNIPOTENS]) Tous, à l'exception de quelques 
mss. de Primase, qui omettent Deus. 

IUSTAE ET UERAR] Tous. 

SUNT VIAE TUAE]) La Vulgate seule avec l'hymne ; siae fuae 
sun Cypr. Primas. ; uiae fuae, simplement. Ambr. Gig. et les 
meilleurs mss. de la Vulgate, d'accord encore avec le Grec. 

DOMINE] Addition exclusivement propre à notre hymne. 

REX GENTIUM) Cypr. Ambr. Beatus. Gig. et une partie des 
mss. grecs (d Baouedc tüv é6vüv) ; rex omnium gentium Primas. 
Flor.; rex sacculorum Vulg. Fuld. et quelques mss. grecs 
(d Baauledc tv aiwvuv) ; rex cac/orum Armiat. 


1. L'insertion du verbe sun/ avant wiae {uae. | 

3. Dans les Forschungen :. Gesch. des neutestam. Kanons uv. d. althiroh. Lite- 
ratur, IV Teil (Erlangen u. Leipsig, 1891), p. 142 sq. 

3. De fide reserr. lib. II, n. 132. Migne 16, 1854 A. 

4. I1y a un éiècle et demi que J.-B. Morel a démontré que ce commentaire bomi- 
létique sur l'Apacalypse est en réalité l'œuvre de Césaire d'Arles : mais 
personne n'en a %snu compte, pas plus que des autres travaux du modeste prêtre 
auxerrois. 
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QUIS NON] Tous. 

TIMEBIT] Ambr. Primas. Gig. et les meilleurs mss. de la 
Vulgate ; simebit te Vulg. actuelle ; #smear Cypr. et Flor. avec 
le Grec. Comme celui-ci, Fuld. et Amiat. insèrent à cet endroit : 
domine. 

ET MAGNIFICABIT] Ambr. Gig. avec le Grec et la Vulgate ; 
et det honorem Cypr. ; ef det gloriam Fior. ; ef dabit slaritatem 
Primase. 

NOMEN TUUM] Tous, sauf Cypr. Primas. Flor. qui ont natu- 
rellement nomins fuo. 

QUONIAM]) Primase ; guia tous les autres. 

TU] Primase et Gig. seuls, les autres l’omettent. 

soLus] Tous. 

SANCTUS ET PIUS] L’hymne seule ; sanctus et pius es Flor. et 
un ms. utilisé par Demidov au XVIIIe siecle ; samstus es Ambr. 
Gig. ; Pius es Vulg. Fuld. ; pius simplement Cypr. Primas. avec 
l’Amiat. et le Tolet ; la plupart des mss. grecs ont aussi ou, 
quelques-uns &ytos ei 

£T] Hymne seule; guontam Primas. Flor. et la Vulgate ; e/ 
guoniam Cypr.; guia Gig. 

OMNES GENTES] Tous, excepté Cypr. et Flor. qui ont omnes 
nationes. 

VENIENT ET ADORABUNT] Tous. 

NOMEN TUUM] Addition spéciale à notre hymne. 

SUB OCULIS TUIS] L’hymne seule ; in conspectu tuo Cypr. et 
Vulgate ; ante le Ambr. Gig. ; coram fe Primas. Flor. 

QUONIAM] Tous. 

IUSTITIAE TUAE] Cypr. seul avec l'hymne ; sustificationes luae 
Gig. ; fudicia tua Vulg.; fusta fudicia tua Primas. Flor. 

MANIFESTATAE ! SUNT | Gig., aussi Cyprien ? ; manifestata sunt 
Primas. Amiat. avec le Grec; manifesta sunt Vulg. actuelle et 
Fuld. 


Après avoir dressé cet état du texte, je me suis apeiçu que le 
Magna et mirabilia était également entré dans l'office mozarabe, 
non sous la forme d'hymne, mais comme repons, aux nocturnes du 
mercredi après Pâques 2. Én voici la teneur, où l'on remarquera la 
particularité africaine, rex omnium genlium : 


KR. Magna et mirabilia opera tua, Domine : iustae et uerae 
sunt uiae tuae. 7. Rex omnium gentium. Ÿ. Quis non timet, 
Domine, et magnificat nomen tuum? quoniam solus iustus es. 
P. Rex omnium gentium. Ÿ. Gloria et honor. / Rex omnium 
gentium. 


1. Manifestati cod. 
2. Breviar. Gothicum, ap. Migne 86, 627 B. 
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En finissant, je ferai observer que, tout invraisemblable que la 
chose puisse paraitre ï, non seulement l'ancienne version latine 
eut jadis cours dans l'office monastique, mais elle a survécu long- 
temps dans la pratique, bien longtemps après le VII siècle. Dom 
Gasquet * vient de rappeler qu'elle figure couramment dans les 
psautiers anglais antérieurs à la conquête normande, entre autres 
dans le « Bosworth Psalter » ; j'en ai relevé des exemples, jusque 
dans certains bréviaires bénédictins transcrits tout à la fin du 
moyen âge. 

D. G. MORIN 


LES 7RACTATUS DE SAINT JÉRÔME 
SUR LES PSAUMES X ET XV 


Nouvelie solution du problème. 


| ANS deux 7ractatus de S. Jérôme sur les psaumes X et XV, 

édités pour la première fois dans les Anecdota Maredsolana 
1113, p. 1-31, M. Arthur Stanley Pease 3 a cru reconnaitre des débris 
de l'ouvrage aujourd'hui perdu que ce Père mentionnait en 392, dans 
le catalogue de ses œuvres qui met fin au De uiris illustribus : 
«in Psalmos a decimo usque ad decimum sextum tractatus septem.» 
Les raisons qu'il en donnait paraissaient véritablement convain- 
cantes; seulement, il y avait une difficulté assez sérieuse. Dans le 
tractatus sur le psaume X, Jérôme renvoie plus d'une fois à ce qu'il 
a dit en expliquant le psaume précédent, notamment à propos du 
titre Zn jinem et du sens du mot fauper. Cela suppose que ce {rac- 
tatus faisait suite à un autre, soit sur le psaume 1X tout entier, soit 
sur la seconde partie de celui-ci, le psaume X selon l’'hébreu. Dans 
ce dernier cas, comment se fait-il que l'auteur, qui compte ici par- 
tout les psaumes d’après les Septante, se soit subitement départi de 
cette habitude en rédigeant son catalogue ? Et puis, le titre Zn 
finem figure bien en tête du psaume IX, mais non pas en tête du 


1. Cf. Rer. Bénéd. d'avril dernier, p. 161. 

2. The Bosworth Psalter (London, 1908), p. 11, à propos des Cantiques de Laudes : 
« The version used in the Bosworth Psalter is practically the same as that found in 
Vespasian A I, and other early English manuscripts. It differs from the vulgate 
version and is most like that of the versio antigua. » 

8. Cf. Rer. Bénéd., XXV (1908), p. 329-381. 
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psaume X selon l'hébreu.Ce sont là deux grosses objections à l'iden- 
tification proposée. Que si l'on préfère reconnaître que les sept 
tractatus du catalogue commençaient avec le psaume IX, il en 
résulte alors qu'il y a erreur dans le De uiris : et c'est là encore un 
point qu'il est difficile d'admettre uniquement dans l'intérêt d'une 
hypothèse naissante. 

Cependant, c'est vers cette solution un peu désespérée que 
penche M. Pease, comme on a pu le voir dans le n° de juillet de 
cette Revue :. Il croit vraiment que le éractatus de ps. X était pré- 
cédé d'un autre sur le ps. IX tout entier. En quoi il paraît avoir 
plutôt raison : car, des deux traits rappelés à propos du psaume X, 
le titre Zn jfinem se rattache au début, le verset 71b5 derelictus est 
pauper à la fin du précédent. De plus, l'anomalie d'une double énu- 
mération des psaumes, selon les Septante et selon l'hébreu, se trouve 
ainsi écartée. Mais, par contre, la difficulté causée par le texte du 
De uiris ne fait par là que s'accroître. M. Pease suggère qu'il pour- 
rait y avoir une faute de copiste à cet endroit ; cependant, tous les 
manuscrits paraissant d'accord, il préfère soupçonner l'auteur lui- 
même d’une erreur de mémoire. Ainsi, Jérôme aurait marqué a 
decimo, au lieu de a nono, et par conséquent sefiem au lieu de octo, 
du moment qu'on conserve le dernier chiffre usque ad sextum deci- 
mum. Deux erreurs de cette sorte en une seule ligne d'écriture, 
encore une fois, c'est ce qu'on ne peut se résoudre à admettre que 
sur bonnes preuves. 

Et pourtant, je suis toujours persuadé — je le fus dès le début — 
que l'identification proposée par le professeur américain est exacte, 
au fond ; mais il faut arriver par une autre voie à la concilier avec 
la donnée du De uiris. Voici l'idée qui m'est venue dernièrement 
dans l'esprit. 

I1 se peut que Jérôme, en rédigeant, ou retravaillant — éar ce 
fut peut-être à l'origine une série de fractatus proprement dits, de 
discours homilétiques — son explication des psaumes X et suivänts, 
ait eu dès lors l'intention d'entreprendre par la suite une exposition 
complète du Psautier. Il a, nous le savons, caressé ce projet jusque 
dans les dernières années de sa vie *. Cela étant, il pouvait par 
anticipation se considérer, dans son commentaire du ps. X, comme 


1, p. 586-388. 

2. Dans le Comment. sur Isaïe 63, 8 sq. (Migne 24, 612 O.): « In bonam partem inscri- 
buntur psalmi pro torcularibus octauus [et octogesimus] et octogesimus tertius. De 
quibus in suis locis, si uita comes fuerit, domino praebente dicetur. » Sur Jérémie 3, 12 
sq. (Migne 24, 691 B.) : « Portas autem caelorum jillas uocat, de quibus et in uicesimo 
tertio psalmo scriptum est; de quibus plenius suo dicetur loco, » 
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ayant déjà parlé de certains points de détail auxquels il devait 
nécessairement toucher à l'occasion du psaume précédent : comme 
le titre Zn finem, l'expression fauper, etc. Bien qu'il n'ait jamais pu 
donner suite à son dessein, il n'aura pas cru devoir pour cela modi- 
fier ce qu'il avait écrit sur le ps. X ; il eùüt été trop tard, du reste. 

Cette solution, aussi simple que naturelle, a l'avantage de sauve- 
garder l'hypothèse suggérée par M. Pease, en écartant à priori les 
seules difficultés qu'on püt raisonnablement lui objecter. 


D. G. MORIN 


CHROMATIUS D'AQUILÉE ET LE COMMENTAIRE 
PSEUDO-HIÉRONYMIEN SUR LES QUATRE 
ÉVANGILES. 


L y a quatre ans, l'attention des critiques fut attirée par dom 
Germain Morin sur un ancien commentaire des quatre évan- 

giles :* imprimé dans la Patrologie Latine de Migne (XXX, col. 
531) parmi les œuvres faussement attribuées à S. Jérôme. L'intérèt 
de ce morceau vient de provoquer une brève étude de G. Wohlen- 
berg 2: la conclusion en est que le commentaire est ancien, et 
même antérieur à S. Jérôme (p. 36), d'origine latine et non traduit 
du grec (p. 6): «l'auteur ne s'adresse pas en prédicateur à une 
communauté dans le seul but d'admonition et édification pratique, 
mais il veut enseigner brièvement et solidement le sens de l' Here 
(p- 34). Mais on ne peut soutenir « qu'avec vraisemblance (p. 35) » 
que l’auteur soit Fortunatien d'Aquilée (+ après 357, avant 371) 3. 
Quant aux rapports de dépendance entre ce commentaire et autres 
semblables, antérieurs ou postérieurs, il faut exclure toute relation 
avec S. Hilaire, mais il est vraisemblable que S. Ambroise y a puisé ; 
« S. Jérôme l’eut sous les yeux (p. 33), S. Grégoire le Grand s'en 
servit assidüment ». 

1. Rev. d'histoire ecclés., 1905, p. 329. 

2. Ein alter lateinischer Kommentar über die vier Evangelien. Leipzig, 1908. v. 
Rer. Bénéd., 1909, p. 116. 

3. Le commentaire de Fortunatien sur les quatre évangiles est, comme on sait, men- 
tionné trois fois par S. Jérôme : au ch. 97 du De riris illustribus, dans l'introduction du 
commentaire sur S. Matuey, dans la lettre X (à Paul de Concordia), où il l'appelle 


margarila de evangelio. Le dernier à en parler est Claude de Turin (+ av. 832), et 
Paschase Radbert (+ 865) dit l'avoir cherché en vais. 
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Mais il est encore intéressant de constater — ce qui a échappé 
à Wohlenberg, que Chromatius d'Aquilée (élu évèque de sa ville 
natale en décembre 388, et mort probablement en 408 :) le connut 
et s’en servit également. Il existe de cet écrivain deux homélies 
détachées ; l'une : Sermo de octo beatitudinibus, prêchée à l'occasion 
d'un marché public, était bien connue au moyen-âge ; l’autre : 
Expositio orationis domimicae, que de Puniet * a revendiquée pour 
lui, sur de bonnes raisons, nous a été conservée dans le Sacramen- 
taire gélasien. Je n'ai pu trouver dans ces deux discours aucun 
point de contact décisif avec notre commentaire, bien qu'on puisse 
faire quelques rapprochements. Viennent ensuite dix-sept 7ractatus 
in Evangelium S. Matthaei, qui comprennent les ch. III, 13-17, V 
VI, 1-24 5. L'auteur fait essentiellement œuvre de prédicateur, son 
style est large et abondant, mais correct, simple et clair, comme 
celui d’un prédicateur populaire, avec de fréquentes et copieuses 
citations scripturaires ; il diffère donc entièrement de notre com- 
mentaire, qui lui, est d’ailleurs, en maint endroit, supérieur par la 
finesse et la brièveté de l'expression et par l'usage plus grand de 
l'allégorie. Et pourtant, malgré le bref fragment d'évangile sur 
lequel peut porter le rapprochement, malgré la détestable édition 
reproduite dans Migne et que l’on peut seule comparer, il y a entre 
les deux une relation incontestable. Voici les points de contact les 
plus saillants : 


Pseudo-Jérôme == Migne ?. L. Chromatii Tractatus. 


XXX p. 544 D. 

Beati pauperes Spirit, id est, qui 
pro Spiritu sancto pauperes sunt, 
cum divites esse possint. 


Beati qui lugent nunc, non de 
omni fletu hoc dicit : sed de tribus 
quos saeculum oportet habere : pri- 


P. 19. 
Talium pauperum... qui se causa 
religionis ac fidei saeculo paupera- 
verunt ut locupletem sanctum Spiri- 
tum possiderent. — ement dans 
De octo beatitud. 8 II [p. 4]: beata 
ergo paupertas est spiritualis : eorum 
scilicet hominum, qui spiritu et vo- 
luntate pauperes se faciunt propter 
Deum, renuntiando saeculi bonis, 
substantiam suam ultro erogando. 
p. 19 III. Non eos beatos appel- 
lans qui aut dilectae alicuius coniu- 
gis orbitatem, aut amissionem caro- 


1. De Rubeis : Dissertationes cariae eruditionis. Venetiis 1763. S. Occhi, p. 183. 

2. Rev. d’hist. ecclés., V1 (1905), p. 15 et p. 804. 

8. Migne (P. L. XX, col. 247) reproduit la première édition, faite par P. Braida 
(Udive, 1816), qui en publia une seconde avec corrections et ajoutes (Udine, Mattiussi, 


1823) : c'est cette dernière que je citerai, 
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mum fletum pro peccato suo : secun- 
dum pro peccato proximi : tertio 
pro amore celesti. 


P. 545 À. 

Vos estis sal terrae : id est, apos- 
toli et doctores dicuntur: ferrue 
huius mundi dicitur. Qwod si sal 
evasuwerit et reliqua. Si doctor erra- 
verit in quo emendatur ? Sal saporat, 
vermes occidit. Proiciatur ef concul- 
cetur ab hominibus, id est, exeant 
extra Ecclesiam, et reputentur in 
parte gentilium (cfr. p. 564 À sur 
S. Marc x, 50: Omnis igne salsetur : 
per ignem accensio Spiritus sancti 
intelligitur, quia sicut omnis caro 
periit sine sale, ita et omnis homo 
sine scientia verbi Dei infatuetur. 
Habete salem in vobis, id est habete 
scientiam Dei in vobis). 


p. 545 B. 

Vos estis lux mundi: id est quia 
lux absconsa revelat et tenebras 
illuminat : ita et vos tenebras pecca- 
torum illuminate. Alias vero, sicut 
sol semper in coelo manet: ita et 
vos ibi manete. 


Non potest «vitas abscondi : id est 
Ecclesia, super montem, id est super 
Christum. 


Super candelabrum : id est in Ec- 
clesia, vel in mundo. Sic /uceat lux 
vestra, id est doctrina, sive bona 
opera. Ef glorificent Patrem vestrum, 
id est in benefactis vestris. 
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rum pignorum filiorumque graviter 
lugent ; sed eos potius esse beatos 
significat, qui aut propria commissa 
peccata iugi lacrimarum fletu expiare 
contendunt, aut qui pro legis affectu 
iniquitatem saeculi ac peccantium 
delicta lugere non desinunt. 

p. 26. I. Dominus apostolos suos 
sal terrae cognominat... terrae cor- 
poris nostri, quam dudum insipien- 
tem, ac sensu vanitatis insulsam, 
evangelicae praedicationis sapientia 
salierunt. | 

p. 27. Il. Sal corruptelam non 
admittit : foetores aufert, sordes ex- 
purgat, vermes non sinit generari.… 
Hos autem Deo dignos esse, qui 
sale celestis sapientiae condiuntur. 
Quia eiusmodi (infatuati) iam non 
fideles ac domestici ; sed proiecti ab 
Ecclesis, ut extranei et fidei hostes 
habendi sunt. 


p. 31. I Sal terrae Dominus disci- 
pulos suos appellavit : quia infatuata 
a diabolo corda humani generis per 
caclestem sapientiam condierunt. 

p. 31. I. 

Quia a se ipso qui verum et aeter- 
num lumen est, illuminati (apostoli); 
ipsi quoque lumen facti sunt tene- 
brarum... fugaverunt enim a cordi- 
bus hominum tenebras erroris, luce 
veritatis ostensa. 

D- 32 II. 

Civitatem hic Ecclesiam signifi- 
cat... supra montem positam... su- 
pra fidem Domini ac Salvatoris nos- 
tri in caelesti gloria constitutam. 

P. 34. 

Lucerna haec legis ac fidei non 
occultanda nobis est, sed ad salutem 
multorum semper in Ecclesia con- 
stituenda ; ut veritatis ipsius luce et 
nos fruamur et omnes credentes 
illuminentur.. Ut spiritalis huius 
luminis et caelestis candelabri quod 
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Pseudo-Jérôme 


p. 545 C. 

Nolite putare,quia non vens solvere 
degem : id est quodcumque opus fac- 
tum est ipse implevit… e/ émplere id 
est quod minus erat. 


Qui enim solverit uaum de man- 
datis istis minimis. Id est, qui mul- 
tum docet et minime implet. 


p. 546 À. 
Audistis gnia diclum est antiqui:, 


non occides : id est non solvere le- 


gem. Plus haut [545 G | il avait dit : 


el ëmplere, id est quod minus erat. 


Racha, id est, vacuus et inanis. 
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Chromatius 
in figura Ecclesiae ostensum est 
manifestaret mysteria.. Operibus 
iustitiae et fidei luceamus. 

p. 35 IL 

Magnificatur enim Deus in nobis 
apud incredulos et infideles, si se- 
cundum praecepta divina vivamus, 
si bonis operibus luceamus. 

p. 37 Î. 

Vel certe adimplet legem, dum 
praecepta legis quae dederat, evan- 
gelicae gratiae suac supplemento 
confirmat. 

Et plus bas p. 38 I : 

Filius Dei... cuncta quae docuit, 
voluit rebus ipsis implere. 

p. 38 II. | 

Quapropter non solum verbis 
operandum est sed et factis ; nec ut 
doceas tantum, sed et quod docueris 
facias. 

p. 39 I. 

Hoc est quod dixit Dominus, son 
veni solvere leçem sed adimplere. Hoc 
est quod minus erat addere, prae- 
cepta scilicet Legis in melius refor- 
mare. 

p. 40 II. 

raca, id est vacue et inanis. 


Plus caractéristiques encore sont les passages suivants : 


p. 546 B. 

Esto consentiens adversario tuo, id 
est £vangelium : dum es in via cum 
eo, id est in s5/a vi/a : sive adversa- 
rio tuo diabolo, ut non facias quod 
suggerit tibi, ne tibi augeatur poena 
pro tuo peccato. Si infans gladium 
petit, non ei porrigas, unde se pun- 
gat : et sic ei consentis. 


Ve forte adversarius tradat te ju- 
dia, id est ne lex Evangelii tradat te 
Christo iudici : quia non consensisti 


 —— 


—— — — + — — 


p. 43 II. 

Quidam etiam aperte adversarium 
hic diabolum intelligendum existi- 
mant, quod qua ratione adstruant 
non animadverto.. Ipse suasor, ipse 
accusator suadet, ut decipiat ; acCu- 
sat ut damnet. 

p. 44 III. 

Alii vero, quorum assertio planior 
mihi videtur, adversarium hic Sps- 
ritum Sanctum” existimant intelli- 
gendum... Huic.. in omnibus obe- 
dire nos Dominus praecepit, dum 
cum illo sumus in via, id est in 


1. Evidemment, Chr, traduit ici par Spiritum sanctum le Ærangelium du Ps.-Jérôme. 


CHROMATIUS D'AQUILÉE. 


Evangelio; — ministro, id est an- 
gelo, qui animas in poenam mittit ; 
in carcerem, id est in infernum. 


Von extes inde, id est quia de in- 
ferno nemo exit, donec novissimum 
quadrantem reddat : donec, pro sems- 
per accipitur. Quadrans.. vel pro 
minimo peccato dicitur : quadran- 
tem reddere, in infernum mitti. 


p. 546 D. 

Se oculus luus dexter scandalizai 
de crus cum ef projice abs te. Id est 
princeps vel doctor tuus : ; erse, id 
est separa eum a te, si te Dei servi- 
tio prohibuerit ; — wnum membrum 
luum, id est, melius est tibi, ut prin- 
ceps pereat, quam cum illo vadas in 
infernum. 


Oculus, id est desiderium tuum, 
quia corpus per illum in gehennam 
mittitur, 


Dextra manus id est mintster aut 
ira tua. 

L'explication de Matth. v, 31-32 
manque dans le Ps. Jér. 

p. 546 D. 

Non iurare (peierabis ?) : id est, 
non periurare : ON Iurare OMnino : 
id est nunquam iurare. 
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comitatu vifae praesentis... Verum 
si quis voluntati Spiritus sancti dicto 
non audiens et contrarius extiterit, 
non dubium est, huiusmodi homi- 
nem, post excessum vitae, Dei Filio, 
qui iudex vivorum ac mortuorum 
est, oferendum, a quo tradctur ”:- 
nistro, id est angelo tormentorum, 
mittendus in carcere gehennae ; un- 
de non dimittetur, nisi etiam novis- 
simum quadrantem reddat, id est, 
oninem poenam debiti etiam usque 
ad novissimum peccatum exsolvat. 

p. 48 III. 

Sed quia corporis mentio facta 
est, rectius id magis de corpore 
Ecclesiae potest intelligi : in quo 
oculus, velut pretiosum membrum, 
Episcopus significatus agnoscitur… 
ut si forte huiusmodi oculus, id est 
episcopus, per pravam fidem et 
turpem conversationem, Ecclesiae 
scandalum fuerit, eruendum eum 
esse, id est, abjiciendum a corpore 
Ecclesiae praecipit, ne peccato ip- 
sius reus populus teneatur. 

p. 47 II. 

Non oculum mihi vel manum cor- 
poris humani significat, sed oculum 
vel manum cordis ; id est sensum 
malae concupiscentiae et carnalis 
desiderii.. ne dominantibus vitiis 
et corpus et anima id est totus homo 
reus efficiatur ignis aeterni. 

p. 48 III. 

In manu vera Praesbyter signifi- 
catus intelligitur. 


P: SI. 

In lege praeceptum erat non esse 
pejerandum : in Evangelio vero nec 
jurandum. 


et — ee mm me mn — _— 


1. Woblenberg fait remarquer (p. 15) que les « dortores ont une grande importance 
dans notre commentaire » et sont évidemment les évèques. Le môme emplai se retrouve 
dans l’Opus imperfectum ir Matthaeum, p. ex. Homel. X (Migne, P. G., LVI. p. 684), 
où cependant je n'ai pu trouver un point de comparaison décisif avec notre texte. 
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Pseudo-Jérôme 
P. 547 À. 
Qus petit a ts da ei, id est qui in- 
terrogat dic ei, sive pauperi eleemo- 
synAm. 


p. 547 C. 

Jntra cubiculum, id est in cordis 
secreta : cleuse hosfie, id est contra 
vanan glorniam. 

p. #48 A. 

Sanctificetur nomen tusm : hic ro: 
gamus ut in nobis sanctificetur, id 
et in operibus nostris; nam eius 
nomen semper sanctum est. 


Panem nostrum quofidiansm : id 
est omni die usque ad caput anni : 
Aodis : id est semper ; panem : id est 
Christum. Sic agere debemus, ut 
eum gwoñidie possimus acipere ad re- 
medium. 


p. 548 C. 

Unge caput luum et Java faciem 
fuam, 1d est quod Domino dare vis, 
qui est caput tuum, proximo tuo da. 


REVURÉ BÉMNÉDICTINE. 


Chromatius 

p. 56-57 IV. 

Vel certe nrisericordiam postulan- 
tibus, tribuamus secundum quod 
possumus... Et ideo vel petentibus 
fratribus vel mutuo in necessitate 
postulantibus communicare debe- 
mus. 

p. 62. 

Clauso hostio, id est, intra cordis 
ac conscientise ipsius secretum a 
Domino iubemur orare. 

p. 66 II. 

Idcirco nomen ipsius sanctificari 
postulamus, ut in nobis sanctificetur 
per opera iustitise, per fidei meri- 
tum, per gratiam Spiritus sancti… 
Verum non eget aliqua sanctifica- 
tione, ille, qui fons est sanctitatis 
aeternae. 

p. 67-68 V. 

Hoc autemspiritualiter nobis prae- 
ceptum esse debemus advertere, ut 
panem quotidianum petamus : id est 
panem illum caelestem et spiritalem, 
quem quotidie ad medelam animae 
et spem aeternae salutis accipimus. 
— Et hunc erge panem quotidie 
postulare iubemur : id est, ut prae- 
stante Domini misericordia, quotidie 
panem accipere corporis Domini 
mereamur... Unde non immerito 
semper orare debemus, ut hunc pa- 
nem caelestem gvofñidis mereamur 
accipere, ne aliquo interveniente pec- 
cato a corpore Domini separemur, 

p- 73 III. 

Sed quia id secundum litteram 
diximus ; quid etiam secundum spi- 
ritualem intelligentiam sentiendum 
sit debemus advertere. In unctione 
capitis misericordiam significari éo- 
gnoscimus. Unde ungere caput est 
proximo misericordiam facere : quae 
misericordia in pauperem facta, re- 
fertur ad Dominum, qui caput viri 
secundum Apostolum intelligitur. 
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p. 78 IL. 
Lucrns corporis tui : id est doc- Alio autem sensu oculum corpo- 
tor vel princeps tuus. ris, qui est membrum corporis pul- 


crior ac praetiosior, Episcopum ad- 
vertimus significatum. 


Que conclure de ces rapprochements ? Il serait hasardé d'en 
tirer une conclusion quelconque qui püt paraitre définitive; cepen- 
dant il me semble que l’hypothèse qui fait Fortunatien d'Aquilée 
auteur du commentaire pseudo-hiéronymien en reçoit une nouvelle 
confirmation. De fait, Chromatius ne pouvait pas ne pas avoir sous 
les yeux, outre Tertullien et Cyprien :, le commentaire de Fortu- 
natien, son prédécesseur sur le siège d'Aquilée, et très prisé comme 
écrivain, même par son ami Jérôme ; or, comme nous l'avons vu, 
il s'est servi fréquemment du pseudo-Jérôme ; il est donc probable 
que ce commentaire soit celui de Fortunatien. Du reste, des études 
ultérieures d'une édition plus soignée du commentaire pourront 
mieux éclaircir la question. 

D. P. PASCHINI 
Udine. 


LES MONITA DE L'ABBÉ PORCAIRE. 


AINT Porcaire, abbé de Lérins (vers 485-490), est peut-être 
plus connu pour avoir été quelque temps le maître du jeune 
Césaire, le futur évêque d'Arles *, que pour avoir écrit et légué 
à la postérité des Monita. Le fait est que la fortune de ces 
« avertissements » adressés à des moines, brefs et simples jusqu'à la 
sécheresse, a été médiocre, depuis le moyen âge principalement. 
Plusieurs manuscrits assez anciens en ont gardé la lettre, et il ressort 
bien de Îa contexture de ces manuscrits qu'ils représentent ençore, 
directement ou non, la tradition de ces antiques petits recueils 
d'instruction monastique, dont le grand courant fut capté au début 
du IXe siècle par saint Benoît d'Aniane 3. Mais lee nuvrages de 


1. v. De Puniet, L co., p. 310. 

3. Vite S. Cnæsrii, lib. 1, n. 5-7 (P. L., LXVIL, 1008 a.) ; cf. Mabillon, dnnales 
O. S. B., 1 (éd. 1708), p. 19. 

8. Of. Plenkers, Untersuchungen sur Uoberlieferungsgeschichte der älicsten latoinischon 
Mônchsregeln, 1906, p. 10, et c£. p, IX (Préface de Traube). . 
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ce dernier, ceux qui sont publics du moins, c'est-à-dire le Codex 
Kegularum et la Concordia, laissent déjà de côté les Monita Por- 
carit, Dans la suite, l'Anonyme de Melk paraît être le seul auteur 
qui ait gardé leur souvenir r. En 1615 enfin, Thomas Gallet les 
tira de l'oubli, leur faisant une place dans un petit volume d'édifi- 
cation publié à Lyon, et insignifiant quant au reste * ; il utilisait, 
comme on le constate aisément, un manuscrit semblable à notre 
Vallicellianus, mauvais témoin d'ailleurs. Les successeurs de Mar- 
guerin de la Bigne recueillirent alors l'opuscule dans leurs « Biblio- 
thèques », et c'est ainsi que nous le trouvons en 1677 dans le tome 
de supplément de la Maxima 5 ; mais il n’en sortit jamais, et dans 
cette retraite il n'attira pas souvent l'attention, à ce qu'il semble 4. 
En tout cas nos recueils et répertoires de patrologie ne mention- 
nent plus le nom de l'abbé Porcaire ni ses Monita, et c'en est assez 
pour justifier la petite réédition qu'on va lire. Puis, sans exagérer 
les mérites ni l'intérêt de cette page d'ascétique, n'est-il pas vrai 
simplement que la sagesse de nos ancêtres vaut mieux que la 
nôtre ? 

Voici l'indication des manuscrits employés 5 : 

Eïnsidlensis 199, s. VIII des., p. 510-515 (E)6; 

Turicensis (Kantonalbibliothek) Hist. 28, provenant de Reiche- 
nau, s. IX, p. 210-214 (A); 


1. Cap. 58 (P. L., COXIII, 976) : «€ Porcharius, vir vitae venerabilis, abbas monas- 
terii Lirinensis, qui beatum Caesarium Arelatensi ecclesiae destinavit episcopam, scripta 
quaedam, quae Monifa nuncupare placuit, monachis scripsit, in quibus de contemptu 
mandi et breviter et diffuse disseruit : breviter verbis, sed diffuse sententiarum medullis. 
Hic, at fertur, cum multitudine copiosi gregis sui «a Saracenis captus et interemptus 
est. » Cette dernière phrase donne expression à une confusion : c'est l’abhé Porcaire 11 
qui fut victime de l'agression mentionnée, vers l’année 730 (cf. Annales 1, p. 197, 200). 
— On connaît un troisième personnage répondant au nom de l’orcaire, un abbé de 
St-Hilaire de Poitiers, vers 590-600 (cf. Annales I, p. 97). 

3. Thomae Gallatti Presbyt. I. C. Religiorus. Adnectuntur sanctorum aliquot varia 
opuscula nondum edita, eiusdem Authoris studio et opera collecta. Cum indice omnium 
pernecessario, Lugduni. Sumptibus Horatii Cardon. MDCXV, In-12, 618 p. [Parie, 
Bibl. Nat., Impr., Inv. D. 21191]. — Le texte des Afunita occupe les pages 435-440, 
sous le titre : Epistola sancti Porcarii abbatis. 

8. XXVII, 483 s. (Deuxième Partie : « Series authorum quorum aetas ignoratur et 
anonymorum »). 

4. n'y a que deux références courantes : l'Histoire littéraire, IT, 1735, 687 es. et 
la Biblivtheca latina de Fabricius VI, 1748, 18 &., où se trouve relevé d'après les listes 
de Montfaucon notre manuscrit de Saint-Martial. 

5. Je néglige trois manuscrits du XVe 6. : les deux Vindub. 3878 et 3912, et le 
Monac. 14949. 

6. Cf. G. Meier, Cutaluques codicum manuscriptorum qui in bibliotheca monasterii 
Æinsiedlensis serrantur, 1899, p. 155 ss. ; voir aussi sur ce manuscrit L. Traube, Sit- 
sungsberichte der bayerischen Akademie 1907, p. 71-75, et Paläographische Bemer- 
kungen dans À. E. Burn, F'ucsimiles of the Creeds 1909, p. 49-61. | 
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Parisinus (Bibliothèque Nationale) Lat. 2673, provenant de 
Saint-Martial de Limoges, s. IX, f. 44-46" (M) : ; 

Vallicellianus XIV, « liber monasterii s. Pastoris de Reate », 
s. XI, f. 53'-54° (P)? ; 

Vindobonensis Lat. 1550, s. XII, £. 84"-85" ( V) 5. 

L'établissement du texte offre de sérieuses difficultés. Le Pari- 
sinus est un intéressant témoin, constamment fidèle à l'ortho- 
graphe barbare des temps mérovingiens, mais il est assez fréquem- 
ment fautif ; le Vallicellianus et l'édition princeps, qui se ratta- 
chent à la même ligne, permettent le contrôle parfois, maïs ils sont 
eux-mêmes trop récents pour être aussi utiles qu'il faudrait ; le plus 
sûr en présence de leçons embarrassantes est de s'en tenir au 
groupe des manuscrits allemands, qui représentent une autre ligne. 
Le point de départ réel du s{emma devrait être placé sans doute 
au VI° siècle, c'est-à-dire à peu de distance de l'original ; mais 
trop d'intermédiaires font défaut. Il faut bien avouer que le cas 
n'est pas excellent, 


INCIPIVNT MONITA SANCTI PORCARII ABBATIS 


In mente habe quia hospes es in hoc corpore, quod tibi brevi 
tempore commodatum est. Impedimenta omnia perhorrescens, 
omni nisu atque conatu para tibi hospitium illud ubi in brevi es 

5 migraturus, Cogita ergo quia totus mundus illuc nimia velocitate 
delabitur. Contende rnfrare, Domino adhortante, fer angustam 
Lortam, quia lata et spatiosa via est quae ducit ad mortem. 
Caput antiqui serpentis, id est cogitationum principia semper 
observa. Omnibus praetermissis, studium in hoc impende ut 
10  Christo unigenito placeas, qui te semper adiuvat et sustinet, ut 
vere piissimus pater miseretur, custodit et diligit Semper cum 
1. Cf. G. Morin, Anscdota Maredsolana IIL, 3, 1903, p. XILL 8. (et LIT, 2, p. 1V). 
2. C£ À. Poncelet, Cutaloqus codicum hagiographicorum latinorum bibliotheoarum 
romanarum X [1907], p. 349. 
8. Cf. M. Denis, Cdices manuscripti theologici I, 1793, p. 195. 


(Un certain nombre de détails orthographiques sont purement négligés, exception 
faite pour #, dont toutes les différences sont consignées. G représente l'édition princeps 
Gallet, 1615). 

1. INCIPIVNT om. M — INCIPIT EPISTOLA PG — PVRCARII 4 — 2. abe M 
— hos pis ÆA — es+tet PG — breve M — 3. quo modatum Æ# — inpedim. W£A4 — 
peroriscens Æ#Æ perhorrescat P (. cas G) — 4. hospic. M ospic. V:— illum ÆZA4P — 
ubi] quo G — 5. migraturuses À — illic totus m. 47 — illuc ow. PG — nemis A — 
velutitate Æ — 6. dilabitur Æ#PG — MAT. VII, 13 — dom adortantem Æ — dom. 
adhort. intrare PG — 7. lata+ porta PG (= Vag.) — spaciosa AÆE£Æ V — vita Æ — ques 
d. ad m. ow. À — mortem] perditionem PG (= Vulg.) et add. angusta autem et arcta 
quae ducit ad vitam (cf. Fa/g. v. 14) — 8. cf. GEN, III, 15 ; APoc. XII, 9. — capud # 
— serpentes A — hoc est £ — 9. preter. MEAV — stude /// (teras.) A studiis V — 
in boc imp. em. Æf — 10, placias Æ — adiubat — 11. miseretur + et 4. 
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Domino loquere, si fieri potest. Orationi nihil praeponas tots die, 
vel maxime matutinis et vespertinis horis Deo adhaerere con- 
tende. 

15  Vaniloquia evita, serius esto et gravitatem tene. Pone custo- 
diam ori tuo, quia vér Üinguosus non dirigifur super hrram ; et 
cum ira te vicerit, excipe te et statim emenda, ne te nimius furor 
praeoccupet et separatus a Christo in praecipitium scandali devol- 
varis. Omni studio reprime mores tuos, ne turbes eos per quos 

20 requiescis, et qui necessitates tuas explere contendunt. Non sis 
facilie ad iniurias inrogandas, nec statim emittas verbum cum 
amaritudinem pateris. Paululum differ, ut salubriori consilio sine 
peccata prudentius agas. Cum silentio et patientia et oratione 
age quod agis in veritate. 

35  Intellege quia ira et omne scandalum laqueus diaboli est. 
Subitos irae stimulos et sordidas cogitationes non dubites diaboli 
esse venenatas sagittas. Praeoccupa semper cogitationes malas 
ut possis evadere. Aemor esto novissimorum fuorum, ct non 
peccabis. Statue tecum ut ultra iam daemoniis non oboedias. 

3%  Pugnam esse intellege contra invisibiles adversarios. Contende in 
oratione semper. 

Omni custodia serva cor tuur, quia ex ipso vita procedit. 
Quotienscumque amarissima tribulatio tibi sdvenerit, gaude et 
exulta in corde tuo, ut de patientia fructum habeas, et diabolo 

3$ conculcato atque devicto Deum promerearis, quia sos swf cn- 
dignas passiones huius femporis ad futuram gloriem ques revelabitur 
sn nobis. Indura cor tuum quasi lapidem contra tristitiam. nn. 
ad illum qui se petram voluit nominare. 

Quare non intellegis quod te diabolus semper obsidet et nimia 

4  securitate decipit ? Cogita illam nimiam confusionem, cum ante 
eos apparueris quos vidisti sacerdotes magnos, lucernas ardentes, 


12. deo À — loquaere # — orationem # — proponas # — totta Æ — dise M — 
13. vel on. Æ — oris et vesp. Æ# — deo (cf. Ps. LXXII, 28)] dno Æf — adher. M — 
14. vaniloquia (c/. IT, Tin. II, 16)]. quiam Æ7 vana eloquia PG — vita A — subrius 
sobrius PG — sto M — et om. Æ— cf. Ps. CXL, 3 (XXXVIII, 2) — 16. ps. CXXXIX, 
12 — lingaolus 4 — diregitor # — sup. ter. om. ÆAV — 17. vincerit EF — exc. te 
et]et exceperit PV — 18. occopit # — separetur Æ separeris 4 V’(+ et 4) — preci- 
picio Æ — scandalis P — devolveris MÆ — 19. tuos + et ZA — 20. qui on. W 
— implere PG — 22. amarit. + si iniuriam Æ — pateris om. 4 — defer M — ut] et PG 
— smlubriore PG salubri Æ — 23. silentio] consilio M — et pat. on. PV — 26 J I 
TiM. III, 7, VI, 9 — laqueos # — est diab. V — diabuli M#ÆA — 26. sutbitus ire 
stimulus 4 subitoi ra et st. PG (subitam iram G) — sorditas 4 — dubitis #— 27. esse 
diab. PG — 98. evadere + tormenta PG — æcCLi. VII, 40 — sto Æf — 29. iam on. 
ÆPG — demonibus Æ# daemones PG — obaudias PG — 30. pagna Æ + tibi — 
intellege se. — invisibilis Æ inviscibiles P — adversarius +idcirco Æ/ — 32. toum cor 
V'om. À — 33. quotiens cum quae # — tibi amar. trib. PG — supervenerit A — 
34. diabalo Æf — 35, ad quae #f — ROM. VIII, 18 — condigne Æ# — revellab. A — 
37. tristic. 4 tristitia Æ — 38. illam # — y. /?) ps. CXVII, 23; LUC. XX, 17-18 — 
petra Æ — nominari #£AG — 39. diabulus AÆf — obsedit #£GP — 40. securitate + 
te Æ — decepit #GP — illa £ — nimiam] mortis G — 41. aparueris # —— magous W 
— cf. 104. V, 13 — ardentes + habentes G (</. LUC, XII, 35). | 
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et lampades Christi rutilas. Imitare, si potes, hos qui indesinenti 

luctu et oratione continua beatorum splendidissimam requiem et 

sedem paradisi occupaverunt. /acfa sn Deum cogilatum fuum, ce 
45 spse fe enutriel. 

Iram superbiam contumaciam maledicta extingue et detestare. 
Detractionem invidiam amaritudinem blasphemiam extingue et 
detestare. Odia avaritiam vanitatem et omnem sermonem malum 
extingue et detestare. Scurilitates et verbositates vel cogitationem 

So malarum initia et spiritum fornicationis extingue et detestare. 
Haec sunt quae te inimicum Dei faciunt et exulcerant et com- 
putrescere faciunt animam tuam. Custodi igitur temetipsum et 
animam tuam. 

Sollicite cogita iam proximum esse diem commigrationis tuse. 

$5 Observa ne te in ultimis tuis teterrimi et foedissimi daemones 
excipiant. Observa ne te crudelissimi inferni terrores et mors 
acterna suscipiant. Observa ne mors tua luctus sit angelorum. 
Observa ne gaudium inimicorum devenias. Cogita illam horam 
qua anima tua aut ad vitam aut ad mortem trahenda est, quia 

60 te iam in porta esse manifestum est. 

Tene te ad humilitatem et timorem Dei, benignitatem vel 
puritatem cordis. Tene te ad patientiam et mansuetudinem, mise- 
ricordiam et caritatem. Tene te ad caritatis silentium et magnani- 
mitatem et orationis instantiam. Tene te ad crucem, ut non facias 

65 voluntates tuas, quasi saeculo iam defunctus, aeterna scilicet ac 
beata perennitate permansurus. 

Eia te, Samson consecratus deo, excute te de sinu meretricis 
carnis tuae, ne abradat sanctorum operum crines de anima tua, 
et tradat te inimicis, et eruantur oculi tui, quibus Deum vides, — 

70 et lumen oculorum tuorum, quod est Patris et Filii et Spiritus 
Sancti gratia, sit tecum. Repara in te crescentes virtutum crines, 
et una cum inimicis carnis tuae vitia moriantur. 


nn ee me ——— ns te 


42. rutiles 4 rutilium ÆfÆ — hos] eos PC om. MAV — quis M — indisin. A — 
43. lucto Æ luctam #f — splendidissima Æ — req. + et gloriam PG — 44 paradysi # 
— occupavit 4 V obtinere meruerunt PG — ps. LIV, 23 — nutriet Æ — 46. maledictum 
PG — 47. detractationem W— plasphem. 4 V — extinguse Æf (ef deinceps) — 48. odia. 
detestare ons. PV — odium 4 — avaritia £A avariciom 4f — 49. «/. RPHES. V, 4 — 
scuril. ÆA4V escuril Æ# — 50. malorum 4 — sps M cogitationis Æ — fornicationes Æf 
+ atque (cum G) omnibus operibus malis PG — 61. sunt om. 4 + vitia atque peccsta 
PG — fatiunt 4 — et 1° om. PG — 52. computrisc. 3 — anima tua Æ — custode 4 — 
64. solicite # — sollicite. Cogita G — in proximum PG (.mo G) — conmigr. A — 
ss. altionibus PG — et foed. om. A — fedidissimi Æ — demonis 4 — 656. terrores + 
excipiant W— 57. suscipiat #ÆA V — sit + sanctorum P — 68. in gaud. 4 W — cog. 
+ semper PG — 59. quando PG — tua om. G — tradita PG — 60. iam ew. PG in p. 
iam V— portu ?G portum 4 — 6r. dei + et PF — 62. mentis PF — poenitentiam 
M et om. et — 63, car. tene te om. PG — caritates 4 — et 1° ons. Æf — 65. voluntatem 
tuam Æ — 66. mansurus PC — 67. elate M'ecce ad te PG —iuv. XVL, 17 Lg #8. 1, 
19-21) — sampson Æ — sinum 4 — 68. abradss PG — tradas PC — 69. ernsatus] 
obecurenter PG — et] sed PG — 70. cf. ps. XXXVIL, 11 — quod) id PG — 68 A — 
spa 4 — 71. crescentis G — viriutes P virtutis G — 72. inimices A — inim. + tuis P 
— vicis 4. 
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.. Cum haec omnia quae praecepta sunt intento corde perspexeris, 
et implere tota animi virtute contenderis, amoenitatem' paradisi 

75 ac dulcedinem futurae vitae et consortium bis mereberis 
obtinere. 


Au point de vue littéraire la matière est un peu mince pour que 
le rapprochement de textes similaires soit recevable. Les passages, 
par exemple, de la Règle de saint Césaire, ou de celle de saint 
Benoit, qu'on serait tenté de rappeler à l'occasion, représentent 
plutôt un accord naturel des pensées, ou, si l’on veut, une tradition 
d'esprit monastique. Deux détails cependant sont notables. On lit 
dans un des morceaux homilétiques, faussement intitulés Dicta 
sancti Effrem :, le développement suivant : 

.…Indesinenter et intento corde caveamus ne nos in ultimis 
temporibus tetri et teterrimi atque horribiles daemones suscipiant, 
et ne in gaudio inimicorum deveniamus qui cursum nostrum im- 
pedire cupiunt ; et ne sit mors nostra luctus angelorum qui nos 
desiderant perducere ad aeterna gaudia Mementote, obsecro, 
fratres boram illam, qua anima nostra aut ad mortem aut ad 
vitam, pro ut meruerit, ducenda est ; jet custodiamus nosmet- 
ipsos singulis momentis… 


Il est clair, pour qui a lu les Monita Porcarü, que ce passage 
de die mudici est une reprise de nos lignes 52-59. Malheureusement 
on ne saurait nommer le véritable auteur de ces Dicfa 2. 

En second lieu, — et le fait est plus intéressant — cette maxime 
figure dans les scintilles de Defensor (fin du vVir° siècle) sous la 
rubrique De silentio, ex Vitis Patrum3: 

Cum silentio et oratione age quod agis in veritate 


Or la phrase provient également de nos Monita 1. 23-24. 
| D. A WILMART 


73. sunt + opera bona PC — persp. et om. PG — persp.] prospicias 47 — 74. impl. 
cont. et tota an. virt. custodieris PG — animi #/ — amoenitate Æ — 765. dulcid. A — 
future vite A — vitae] beatitudinis PG — consortiomque + sanctorum PG — consorc. 
M — angelorum + sine fine ZG — 76. obtinere] + AMEN Æ + Ipso adiuvante cui est 
honor et imperium virtus ac potestas in saecula saeculorum amen PG. 


-1. Æphraomi Syri Opera omnia III, 1746, p. 582 D, d'après le Palatinus 212 
(s. IX-X), f. 12"-18. 

2. Outre le Palatinus 212, le Palatinus 220, £. 39 (e. IX, également de Lorsch) et 
le Berolinensis (Pbillip.) 49, f. 4" (s. VIIL-1X) offrent le morceau. Celui-ci est certaine- 
ment en relation avec un sermon de saint Césaire, le Ps. Aug. 266 (P. L., XXXIX, 
2240, et noter l'utilisation de Raban Maur, homélie 44, P. L., CX, 82), maïs cette 
constatation ne suffit pas à l'expliquer. — Ces Dicta et les autres semblables (cf. 
V. Rose, Verzeichnis der lateinischen Handschrifien (Bervlinenses Phillippiri), 1 
1893, p. 73 ss.) ont dû passer sous le nom de saint Ephrem à cause de leur parenté 
d'idées avec la collection latine de ses sermons, où le thème du jugement final revient 
enns cesse. 

8. CL P, L., LxxxvilIi, 638. 


NOUVEAUX FRAGMENTS 


DE L'/TINERARIUM EUCHERIAE. 


E récit publié par Gamurrini sous le titre de Sanctae Siluiae 

Aquitanae Peregrinaho ad loca sancta est trop connu pour 
qu'il soit nécessaire d'en parler longuement. La découverte de la 
véritable auteur : ne fit qu'accroitre l'intérêt. 

Enfin, dans un récent article de cette Revue 2, D. Wilmart 
insistait fort justement sur la nécessité de rendre à l'écrit en 
question son titre traditionnel 3 et esquissait l'histoire du texte. 

L'Jtinerarium est malheureusement très mutilé : le commen- 
cement et la fin sont perdus ; de plus, au milieu du manuscrit il y a 
deux lacunes, chacune d’un feuillet. Un écrit de Pierre Diacre, le 
Liber de locis sanctis peut jusqu'à un certain point suppléer à ce 
qui manque au commencement. Les recherches faites en Espagne 
et en France pour découvrir un manuscrit complet de l'Zfinerarium 
sont restées infructueuses et cet insuccès semble avoir découragé 
les chercheurs. 

A défaut de manuscrits complets, contentons-nous de trouver 
des fragments. A la fin du manuscrit de Tolède 14, 24, actuellement 
à la Biblioteca Nacional de Madrid, se trouvent neuf feuillets pro- 
venant d'un autre manuscrit de la même époque, c'est-à-dire du 
IX° siècle. Ils formaient un quinion dont voici la composition. 


[ifitniil 


Le texte écrit à deux colonnes, contient des extraits des Pères : 
la plupart de ces excerpta sont tirés du Dialogus Quaestionum LXV 


1 Férotin, Le véritable auteur de la Perrgrinatio Silvias dans ls Revue des questions 
historiques LXXIV, 1908, p. 867-897. 

3. Rov. Bénéd., XXV, 1909, p. 458-467. 

8. Faat-il écrire Etheris ou Euacheria, la question est douteuse, et je u'ai aucune envie 
de la résoudre. 
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et du commentaire de saint Jérôme sur le livre de Daniel r. Au 
folio 8 commence une série de notes topographiques évidemment 
empruntées à l'/éinerarium Eucherige. De part et d'autre, c'est le 
même ordre, ce sont parfois les mêmes mots, les mêmes phrases. 
Par la perte d'un feuillet nous n'avons plus le commencement de 
ces extraits. 

Je donne le texte tel qu'il est dans le manuscrit. Seulement j'ai 
ajouté la ponctuation, développé les abréviations, remplacé l'e 
cédillé par ae et mis en italique les mots qui sont en rubrique. 


tanta inter se cum cordia ujbunt sicut ueri monaci, nihil simi- 
lantes amalacites, nam sic exacrant nomina amalacitarum, ut pro 
iuramentum dicant : Sic non corpus meum iaceat inter amala- 
cites. 

$S Zn eo lxo in monte syna ubi descendit maiestas domini die 
qua fumabat, nunc ibi aeclesia est non grandis, nam ipse mons totus 
pitrineus est, sancti monaci ibi habitant usque hodie. Dicit de 
loco ubi rubus ardebat, ubi maiestas moysi loqutus est, sanctam 
ibi aeclesia et monasterium bonüm. 

10 fem ubi percussit moyses petram et produxit aquam, aeglesine 
est ibi parus et monasterius bonus. 

De seger usque ubi uxor lot facta est statua salis habet sex 
milia ; que iam non comparet, quia locus maris mortui iam illam 
cooperuit. 

Es Ciuitas iob dicitur dennaba ip finibus idumeae et harabiae. 

Ttem locum ubi melcisedech primitus obtulit panem et uinum 
dicitur salem, dicitur et sedima ; ibi est fundata aeglesia. 

Ciuitas sanch aslias dicitur tesbe, ibi et iacet iepte. Item uallis 
ubi corbus escam aeliae afferebat dicitur corra. ù 

20 Zn loco sllo ubi iob sedebat in stirquilinio, modo locus mundus 
est per girum cancellis ferreis clusum, et candela uitrea magna ibi 
lucet de sero ad serum. 

Fontem uero ubi testa saniam radebat, quater in anno colorem 
mutat, primum ut purulentum habeat colorem, semel sanguineum, 

25 semel ut fellitum, et semel ut limpida sit. 

Hic dicit : egressurum abraham de hur caldeorum ciuitas, uenit 
primo et habitauit in carpa (ex marge in carra). 

Ibi aedificauit domus et ibi est fundata aeclesia de ipsas 
parietes, et ibi iacet corpus sancti martiris elpidi. De ipso loco 


1. Ces neuf feuillets ont déjà attiré l'attention des curieux. Ils sont copiés tout au 
long dans le manuscrit Dd 105 de la Biblioteca Nacional et dans le manuscrit 14, 25 du 
chapitre de Tolède, tous deux du XVI111° siècle. Déjà alors, le feuillet qui contenait le 
commencement de ces notes topographiques avait disparu, car dans le ms. Dd 105 on 
lit à cet endroit l'observation suivante: « Hic in codice aliquot folia deesse videntur 
(en réalité, ilne manque qu'un feuillet) ; pendenti enim stylo sequens pagina in eodem 
codice sic incipit minuscula litters : fanta inter se. » 
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3% usque in domos tare unde exiit abraham mansiones sunt decem, 
quinque usque in niulzin, et quinque usque in hur. 
tem puteum unde rebecca dat aquam pueri abrahe nomine 
acleazar, eclesia est ibi hodie. Finit. 


5-6 cf. Geyer, Itinera Hierosolymitana saec, IIII- VIII dans le Corpus de l’Acadé- 
mie de Vienne, vol. XXX VIIII, 1898) p. 39, 22-24 ; 7, cf. 40, 12 : 8-9 cf. 42, 17-20 ; 10 
cf. 44,3; 12-14, cf. 54, 18-27 ; 16, cf. 566, 2-4 : 16-17, cf. 56, 16-19 ; 18, cf. 58, 22-25: 
19, cf. 59, 4-6 ; 26-29, cf. 65, 2-12, 22 ; 30-31 cf. 67, 18-32 ; 32-38 cf. 66, 16. 


Dans les notes, le lecteur trouvera les renvois à l'édition qua 
donnée M. Geyer. On voit que deux de ces courtes notices n'ont 
pas de références. C'est qu'à ces endroits le manuscrit d'Arezzo 
est mutilé. Le premier passage (1.1-4) ne contient aucun nom de lieu, 
mais on ne peut douter qu'il ne s'agisse de la montagne de Pharan. 
Car dans Pierre Diacre, qui nous a résumé le récit du pèlerinage, 
l'expédition au Pharan précède immédiatement celle au Sinaï, 
Eucheria avait rappelé à cette occasion la lutte entre les Hébreux 
et les Amalécites. Or, avant la notice sur le Sinaï notre fragment 
parle d'un endroit où le nom d'Amalec était en horreur. Eucheria 
auradit probablement que les peuplades du Pharan avaient hérité de 
l'aversion que nourrissaient leurs ancêtres à l'époque de Moïse à 
l'égard des Amalécites. 

La seconde notice (1. 23-28) remplace en partie un feuillet 
perdu (cf. ed. Geyer, p. 59). 

Ces notes topographiques sont bien courtes, elles servent mal à 
reconstituer le texte d'Eucheria, mais leur mérite principal sera 
d'établir l'existence d'un nouveau manuscrit de l’ZHnerarium, utilisé 
au IXe siècle par notre excerptor 1. 

| D. D. DE BRUYNE 


P.S. — Cet article était sous presse quand parut dans le Rhe- 
nisches Museum fiir Philologie LXIV (1909), p. 337-392, une remar- 
quable étude de M. Karl Meister De itinerario Aetheriae abbatissae 
perperam nomini S. Silviae addicto. Tous ceux qui se sont occupés 
de l'/tinerarium — et ils sont légion — ont admis qu'il date du 
IVe siècle, et la note discordante que deux ou trois savants jetè- 
rent timidement dans ce concert, ne parvenait pas à en troubler 
l'harmonie. M. Meister vient affirmer hardiment que le récit ne 
peut être que du VI° siècle, et les preuves qu'il apporte me parais- 
sent tout à fait convaincantes. Le lieu d'origine était plus contro- 


Am me ee © ms - — m…. 


1. M. l'abbé Sicart a eu la bonté de revoir le manuscrit À mon intention. Je suis 
beureux de lui offrir l'expression de ma sincère reconnaissance. 
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versé. Il y a quelques années les savants paraissaient unanimes à 
affirmer, à la suite de Gamurrini, que l'auteur vivait en Gaule, que 
sa langue était pleine de gallicismes. Depuis 1903, à la suite de 
Férotin, ils soutiennent qu'elle vivait en Espagne; tous les gallicismes 
patiemment recueillis, savamment classés, ont disparu comme par 
enchantement, et on se met, mais avec moins de confiance, avec 
plus de circonspection, à chercher des hispanismes :. M. Meister 
revient à la première opinion et place le monastère d'Aetheria 
dans la Gaule Narbonnaise. 
D. D. B. 


1. Au sujet des hispanismes dans notre récit, voir Férotin, art. cité, p. 890, n. 2 ; 
J. Anglade, De latinitate libelli qui inscriptus est Peregrinatio ad loca sancta, Paris. 
1906; Geyer, Die wirkliche Verfasserin der Peregrinatio Silriae dans l'ArcÂiv für latei- 
nische Leæikographie und Grammatik XV, 1907, p. 245. Dans un récent article de la 
même revue XV, 1908, p. 549-559, M. Heraeus a donné une bonne contribution à la 
philologie de l'Jtinerarium et proposé quelques corrections de texte qui ne sont pes, 
comme il arrive souvent, inventées à plaisir ou seulement ingénieuses, mais qui sont 
basées sur un examen du vocabulaire dont disposait l'auteur. Le même savant vient de 
faire paraitre tomme premier fascicule de la Sammlung rulgärlateinische Texte le récit 
de la pèlerine sous le titre: Silriae vel putius Etheriae peregrinaiio ad loca sancta, 
Heidelberg, 1908. 


COMPTES RENDUS 


ANTIQUITÉ CHRÉTIENNE. 


PrO Pascuini. La Chiesa Aquileiese ed il periodo delle ori- 
gini. Udine, Typografia del Patronato, 1909. In-8, 73 p. 

Voici une étude brève, sans prétention, et qui pourtant peut compter 
parmi les meilleures en son genre : elle rompt avec la tradition déplorable 
de cette Littérature diffuse, toute de polémique, à laquelle nous a trop long- 
temps habitués, en pareille matière, le clergé italien. L'auteur est bien 
informé, et remonte directement aux sources, sans apparence d’aucun pré- 
jugé de clocher. L'église d’Aquilée rappelle assez de souvenirs, son impor- 
tance fut assez considérable, pour qu’il ne soit pas besoin de la grandir à 
l'aide d’inventions mensongères. Les personnes qui seraient tentées de voir 
ici encore une pointe de modernisme feraient bien de considérer que ce 
sont tout juste les légendes, décorées à tort du nom de traditions, qui sont 
relativement modernes: la vérité les avait précédées, et c'est revenir à 
l'antiquité que de travailler à faire prévaloir les droits de celle-ci. 

M. Paschini juge avec raison que le catalogue des évêques d’Aquilée a 
une vraie valeur traditionnelle; or, Théodore, le quatrième ou le cinquième 
de la liste, figure parmi les signataires du Concile d'Arles de 314 : il en 
résulte que l’organisation hiérarchique de l’église d’Aquilée remonte tout 
au plus au commencement du 11° siècle. Plus tard, avec Paul Diacre, au 
vi siècle, la légende fera du premier évêque, Hermagoras, un disciple de 
S. Marc ; l'évangéliste lui-même sera censé avoir implanté le christianisme 
à Aquilée. Mais ni Eusèbe, ni surtout S. Jérôme et Rufn, si parfaitement 
à même de se renseigner là-dessus, ne connaissent rien d’une si glorieuse 
origine ; et Venance Fortunat, au vi° siècle, attribue Marc exclusivement 
à l'Égypte, tandis qu'il ne mentionne, à propos d’Aquilée, que les Cantani 
et le martyr Fortunat. Les martyrologes — notamment le hiéronymien, 
revu et augmenté par un inconnu, à Aquilée même, avant 530 — ajoutent 
à ce Fortunat toute une série d’autres martyrs. M. Paschini montre qu'ils 
n’appartiennent pas tous à Aquilée. Thècle et Euphémie, par exemple, 
sont les fameuses saintes orientales, dont le culte et les reliques furent im- 
portés un peu partout en Occident ; les martyrs de Concordia, S. Anastase 
de Salone, et plusieurs autres encore, sont aussi des aduenfidi, venus seule- 
ment de moins loin. Le cas est douteux pour le célèbre martyr Chrysogone. 
Les inscriptions chrétiennes d’Aquilée, qui commencent avec la fin du 
ar° siècle, n’offrent malheureusement aucune importance pour l'étude des 


origines. 
D. G. MORIN 


486 REVUE BÉNÉDICTINE. 


E.-Cx. BaBur. Priscilllen et le Priscillianisme. (Bibliothèque de 
l’École des Hautes-Études, 169° fascicule). Paris, Champion, 1909. 
In-8, x11-316 p. 

On a beaucoup écrit sur Priscillien, depuis la découverte, en 1885, d’une 
partie de ses écrits ; mais aucun des travaux publiés jusqu’à ce jour ne peut 
être comparé à celui-ci ni comme étendue ni comme ampleur d’informa- 
tions. Rien de ce quise rapporte de près ou de loin à son sujet n'a été 
négligé par l’auteur ï, et son livre serait excellent, s’il s’était borné à faire 
œuvre d’historien sans assumer la tâche de l'’apologiste. Pourquoi faut-il 
qu’en France, à l'heure présente, il soit devenu si difficile de traiter un 
point quelconque de l’histoire religieuse, sans y apporter des opinions pré- 
conçues dans un sens ou dans l’autre ? Comment la mise au jour de livres 
par ex. comme l’Orpheus de Salomon Reinach est-elle encore possible, en 
ce pays de la loyauté et du bon sens ? Certes, je ne voudrais jamais compe- 
rer le travail approfondi et consciencieux de M. Babut à ce factum témoi- 
gnant d’une mentalité arriérée de plus d’un siècle. Mais il faut bien, mal- 
heureusement, convenir qu’il a lui aussi sa thèse », un parti pris qui 
s'étale dès le début du volume jusqu’à la fin. Pour lui, Priscillien est non 
seulement le plus innocent, le plus candide des mortels, mais le plus 
exemplaire, le plus orthodoxe des ecclésiastiques : sa vie est sans tache, sa 
doctrine catholique. La prétention n’est pas nouvelle, mais même des 
protestants de la valeur des Loofs et des Hiigenfeld avaient montré qu'elle 
p'était pas soutenable : Babut soutient, lui, que ni Loofs ni Hilgenfeld ne 
sont parvenus à comprendre Priscillien. C’est vraiment dommage: car, 
encore une fois, l’auteur est admirablement au courant des documents et 
des faits ; seulement, sa préoccupation visible de les interpréter dans le 
sens le plus favorable à son héros oblige le lecteur à se tenir constamment 
en éveil, à regarder avec défiance où l’on veut le mener, bref, à exercer un 
contrôle perpétuel et fatigant sur l'écrivain qui s'est offert À lui servir de 
guide. Comment avaler sans sourciller des propositions telles que celle-ci, 
formulée À tout propos au cours de l’ouvrage, que les préoccupations théo- 
logiques occupent très peu de place dans les écrits de Priscillien ? 

Pour le reste, je suis heureux de me trouver du même avis que M. Babut 
en plus d’un point de détail important. Il a raison, par exemple, de rejeter 
l'identification, suggérée jadis par S. Berger, de l’évêque Peregrinus avec 
l'écrivain Bachiarius ; et pas plus que lui je ne reconnais dans Priscillien 
l'inventeur du Comma Zohanneum. Cet fameux verset des € témoins 
célestes » devait être reçu de son tempsen Espagne dans l'usage liturgique, 
sans doute avec la finale si ordinaire in CAristo Jesu, dont il aura d’ailleurs 
su tirer parti en faveur de ses théories aventureuses *. Il me semble aussi 


Ü 


1. Une exception à noter: il ne sait rien des articles publiés ici-même par dom De 
Bruyne en juillet 1907 et janvier 1908. Ll est vrai que mes compatriotes, voire les plus 
érudits, font généralement profession d'ignorer ce qui s'écrit dans la Rerue Bénédictine 
— laquelle pourtant en vaut d'autres — à moins qu'on ne leur en fasse hommage. 

- 2. Cf. la note de M. le professeur, comte C. Cipolla, La citazione del «Commsa Jvan- 
neump in Priscilliano, dans les Rendiconti del R. Ist. Lomb., ser. II, vol. XL (1907), p. 
1127-1137. | 
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quo B. a fait valoir des objections dont il faudra tenir compte, contre 
l'attribution à Damase de la liste du Canon et des Apocryphes qui fait 
partie du soi-disant € décret Gélasien. > Où il a été moins heureux peut- 
être, c'est dans sa réfutation de la thèse de dom J. Chapman attribuant à 
Priscillien les (prologues monarchiens > des quatre évangiles. Quand il prit 
Connaissance de celle-ci, l'impression de son propre travail était déjà avan- 
cée: j'ai constaté qu’en pareille rencontre limpartialité du jugement fait 
généralement défaut, pour permettre d'apprécier à sa valeur une production 
qui vient déranger au dernier moment tout un échafaudage prêt à se pro- 
duire au public. J'estime que dom Chapman n’aura pas de peine à résoudre 
les quelques difficultés opposées tardivement à la dernière et à la plus 


solide portion de son livre récent. 
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D' Jos. Maussacu. Die Ethik des hl. Augustinus. Fribourg, 
Herder, 1909. 2 vol. in-8, IX-442 VI1-402 p. Prix : 15 M. 

Malgré les travaux sans nombre dont les doctrines de S. Augustin ont 
fait l'objet, voici encore un ouvrage nouveau et qui ne fait pas double emploi 
avec ses devanciers. L'auteur en effet a entrepris un exposé scientifique et 
très compréhensif de l'éthique du grand Docteur, travail qui n'avait 
jamais été exécuté jusqu'ici dans les mêmes proportions ni, Croyons-nous, 
avec autant de succès. 

Disons tout d’abord, pour caractériser le livre de M. M. que ce n'est pas 
un exposé ordinaire, c’est une étude approfondie de la pensée de S. Au- 
gustin résultant de la comparaison de ses divers traités ; ce n’est donc 
point une juxtaposition de textes : les citations sont nombreuses, cela va 
sans dire, mais elles sont surtout bien pesées, bien expliquées eu égard à 
la place qu’elles occupent dans l'argumentation soit polémique soit homi- 
létique de l'écrivain, eu égard aussi à la terminologie qui au V® siècle 
n'avait pas encore la fixité qu'elle recevra avec le temps. 

Les résultats obtenus sont considérables, nous en donnerons tout à 
l'heure un aperçu sommaire. La tendance n’est pas directement polémique; 
l'A. préfère développer son sujet d’une manière positive, mais chemin 
faisant il a l’occasion de rectifier bien des appréciations erronées au sujet 
des doctrines augustiniennes. Il n’approuve pas toujours les théologiens 
qui ont trop systématiquement voulu mettre S. Augustin de leur côté; il 
contredit fréquemment des historiens modernes qui malgré leur autorité, 
n'ont jugé plusieurs thèses de S. Augustin que d’une manière superficielle 
et inexacte. Qui ignore la théologie scolastique ne comprendra pas 
S. Augustin, mais le théologien à son tour ne doit pas vouloir y découvrir 
tout en acte la théologie du xure siècle ou même celle du xvie. 

Le 1°* volume est consacré à l'étude des fondements de l’ordre moral, la 
fin dernière subjective et objective, c’est-à-dire le bonheur et Dieu objet 
de la béatitude, la charité centre de la moralité, la cupidité racine des 
péchés, les relations de la civilisation et du développement social avec la 
morale, la vie ascétique et parfaite qui fuit le monde, la conciliation entre 
le développement temporel et la perfection spirituelle. Ie 2° volume a pour 
objet la puissance morale de l’homme et l’actuation de cette puissance, 
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d’où la considération de l’état de nature, de l’action élevante de la grâce, 
ensuite la question du péché originel, la liberté chez l’homme déchu, et 
pour finir, la morale en dehors du christianisme. 

L'abondance de la matière est telle, on le voit, qu’il faut nous borner à 
quelques exemples qui pourront servir à faire soupçonner au moins toute 
l'importance du sujet et l'intérêt qu'il présente. 

Quelques mots d’abord sur la question fondamentale de la fin dernière. 
Tout philosophe est obligé de faire droit à une double tendance de Ia 
nature humaine: celle qui résulte de l'observation psychologique, le désir du 
bonheur,et celle qui s'impose comme première vérité métaphysique, à savoir 
l’ordination de la créature vers Dieu, son souverain bien. S. Augustin 
donne la solution du problème : l’homme qui se dirige vers Dieu, qui aime 
Dieu au-dessus de tout, augmente en même temps lui-même en perfection, 
s'élève dans l’ordre d’entité et cela non par une disposition libre de Dieu, 
mais par nécessité intrinsèque : c’est bien là la conciliation de l’eudé- 
monisme et de l’amour désintéressé de Dieu, solution qui laisse lè premier 
rang à l'amour envers Dieu et place la loi éternelle au-dessus du désir de 
la béatitude (I, 96). 

En d’autres points il ne faut pas nier qu'il n’existe quelque différence 
entre S. Augustin et S. Thomas et que la philosophie péripatéticienne ne 
donne plus de facilité pour bien relier l’ordre des choses ‘sensibles aux 
suprasensibles : c’est ainsi que dans la philosophie thomiste on comprend 
aussitôt la bonté morale de tout acte conforme à la nature, tandis que 
S. Augustin a exigé que la charité anime positivement et immédiatement 
l'acte moral (I, 253). 

Les doctrines sociales du Docteur africain sont l’obiet d’une étude 
spécialement soignée et c'est même là peut-être la partie la plus nouvelle 
et la plus originale de l’œuvre de M. M. On verra qu'il n’a pas de peine à 
détruire les accusations de communisme, de négation des droits de la 
société civile, soutenus par des écrivains récents. On a dit aussi que leS. 
D. exagère l'excellence de la vie ascétique et monastique, au détriment 
de l’état conjugal. M. M. concède qu’Augustin, grand ennemi dela concu- 
piscence, dépasse un peu la mesure et oublie parfois l’harmonie qu'il a su 
établir entre la vie civile et religieuse, temporelle et spirituelle. Faire le 
souhait.par exemple, que le genre humain entier embrasse l’état de virginité 
(I, 422), c’est une sainte utopie dont on a d’ailleurs abusé ; rappelons-nous 
cependant que l'écrivain ascétique ou le prédicateur peuvent se permettre 
certains élans que n'admettra pas le philosophe ou le sociologue. Ce sera 
l'occasion d’appliquer l'excellent critérium dont M. M. nous donne plus 
loin un exemple frappant : du fait que certaines idées favorites se répètent 
et dominent, on ne peut conclure à l'absence des idées qui au besoin 
viendront tempérer les premières (I, 433) 

Le 24 volume touche des questions moins nouvelles que le premier, mais 
non moins intéressantes, notamment les controverses de la grâce et du péché 
originel. La grâce est selon S. Augustin indispensable à tout acte bon, 
à cause de l'excellence intrinsèque de cet acte, mais la raison principale 
des thomistes, qui se trouve dans l’indétermination de la volonté humaine, 
n'est pas encore énoncée. Ja causalité de Dieu est sauvegardée, mais la 
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grâce efficace au sens plus récent et la prémotion physique ne constituent 
pas l'intermédiaire nécessaire entre la causalité divine et l’action de la créa- 
ture. M. M. regrette que la question ait été par la suite limitée à la conci- 
liation du libre arbitre et de la grâce: il faut avouer cependant qu’on ne 
peut l’éviter étant posées les prémisses de S. Augustin. Pour la grâce irré- 
sistible des Jansénistes, elle est étrangère à la pensée du S. Docteur: le texte 
le plus fort qui a été apporté à l'appui « Subventum est igitur infirmitati 
voluntatis humanae, ut divina gratia indeclinabiliter et insuperabiliter 
ageretur...»> (de corr. et gr. 38) reçoit une interprétation très plausible 
et en rapport avec le contexte : la volonté sera dirigée par la grâce, de 
manière à n'être point vaincue par une force contraire. C'est sans doute 
l’habitude de penser à la grâce efficace, qui a fait généralement attribuer À 
l’action directe de la grâce cet effet invincible. Au reste M. M. convient d’une 
certaine rigidité quand il s’agit de juger la nature déchue, livrée à elle- 
même. On pourra en dire autant dans la question du péché originel quant 
au rôle de la concupiscence ; dans les traits essentiels cependant, la doc- 
trine du péché originel est chez S. Augustin ce qu'elle est chez les scolas- 
tiques ; les thèses successives que M. M. démontre à ce sujet ne laissent 
subsister aucun doute, citons la 4° qui pose que l’essence du péché originel 
consiste dans la rupture de l’union avec Dieu, et la 5° qui demande si la 
concupiscence est suite ou cause du péché. S. Augustin parle parfois dans 
le premier sens, plus fréquemment cependant dans la second. Rien n’em- 
pêche qu’on ne concilie cette double causalité comme celle de la matière 
à l'égard de la forme ; la doctrine de S. Thomas encore une fois se trouve 
en germe chezS. Augustin. 

Il faut nous borner dans cette analyse, nous en avons assez dit pour 
faire comprendre que nous regardons le livre de M. M. comme une œuvre 
de première valeur. Bien qu'il ne traite pas ex professo la théologie 
spéculative, il rappelle souvent, par la modération et le bien fondé des 
doctrines, par la dignité aussi du style, les œuvres partout appréciées du 
D: Scheeben. Il assurera à son auteur, déjà connu par plusieurs travaux 
philosophiques, une place de plus en plus distinguée parmi les théologiens 


de notre temps. D. RAPHAEL PROOST 


Franz X. Zerrer. Die Zeit Kommodians. Tübingen, Laupp J., 1900. 
In-8, x-108 p. 

On se rappelle le retentissement qu'eut, il y a trois ans, la thèse de 
H. Brewer, relative à Commodien. Contrairement à tout ce que l’on avait 
admis jusqu'alors, les compositions qui nous restent de celui-ci dateraient 
seulement de 458-466 environ ; elles auraient été écrites dans le sud de la 
Gaule, dans la région d'Arles. Alors que cette thèse avait déjà reçu de plu- 
sieurs érudits un accueil exceptionnellement favorable, je me permis d’ex- 
primer ma conviction qu'il y avait encore, malgré tout, une «question 
Commodien », laquelle exigeait un nouvel examen avant de pouvoir être 
considérée comme définitivement résolue *. 

_ C'est cet examen que ! vient t d'entreprendre un jeune docteur de V Univer- 


—.—— 


(1. Rev. Bénéd.. XXIV (1907), p. 271. 


490 REVUE BÉNÉDICTINE. 


sité de Tübingen, M. Franz X. Zeller. Sa dissertation n’est pas longue, une 
centaine de pages seulement ; mais tout ce qu'il fallait dire s’y trouve, ét 
cela avec une méthode, une clarté, une précision qui font véritablement 
honneur à l’école où il a reçu sa formation. Il commence par l’exposé et la 
critique des différentes opinions émises jusqu’à ce jour sur l'époque et le 
pays de Commodien, s’attachant spécialement à démontrer le peu de soli- 
dité des arguments mis en avant par Ramundo et par Brewer. Il examine 
ensuite la valeur des données fournies par Gennade de Marseille au sujet 
de Commodien, et prouve que rien ne justifie ce qu'il dit de la prétendue 
dépendance de celui-ci par rapport à Lactance. Puis, abordant directement 
le texte même de l’auteur, il établit, au moyen d’une foule de traits dont 
l'ensemble me paraît décisif, que Commodien est pour sûr antérieur au 
triomphe du christianisme (313), qu'il fut un contemporain de Cyprien, et 
que ses vers semblent avoir eu pour objet de rendre populaires les enseigne- 
ments de l’évêque de Carthage. Quant à lui, païen d’origine, puis converti 
à la foi chrétienne, il ne fut jamais ni évêque, ni même clerc, mais un 
simple ascète. Sa patrie fut peut-être l’Afrique : le fameux gomes Gases 


demeure inexpliqué. 
D. G. MORIN 


MOYEN AGE. 


D' M. GRaBsmann. Die Geschichte der scholastischen Methode. 
Vol. I. Fribourg, Herder, 1909. In-8, xvt-354 p. Prix : 5 M. 60. 

On est heureux de voir se multiplier les livres qui ajoutent les ressources 
de l’érudition moderne à la solidité des doctrines traditionnelles. Le présent 
ouvrage est de ce nombre, il fait l’histoire de la méthode scolastique : 
étudier la manière selon laquelle travaillaient les scolastiques, déterminer 
le but et l'idéal de leurs recherches, c'est, nous dit avec raison l’A., aider à 
faire connaître et comprendre mieux la doctrine scolastique elle-même, Ce 
sera aussi un moyen de la réhabiliter en présence de la défaveur dont elle 
ne cesse de rester l'objet dans les milieux acatholiques, et ailleurs. 

La méthode scolastique, d’après le D. G., consiste essentiellement dans 
l'application de la raison, de la philosophie à l'explication des vérités de la 

oi. La scolastique en outre s’est acquis peu à peu une technique spéciale 
qui constitue sa forme externe (p. 36). Ce concept de la méthode scola- 
stique peut soulever des objections. Faut-il nécessairement, pour être 
scolastique, s'occuper d'élucider les vérités de la foi ; et d'autre part l’appli- 
cation aux données de la foi d’une philosophie quelconque constituera-t-elle 
un théologien scolastique? Mais cela n'importe pas beaucoup ici, car 
quelle que soit l'opinion qu'on admette à ce sujet, on trouvera toute satis- 
faction dans l'ouvrage de M. G. qui fait sincèrement et objectivement 
l'exposé des méthodes employées par les théologiens et philosophes que 
tout le monde est convenu d'appeler scolastiques. 

Il explique d’abord à priori que l'adaptation de la philosophie au dogme 
est possible et nécessaire, puis abordant les Écrits des Pères, il trouve aux 
premiers siècles déjà les origines de la scolastique : en Orient surtout chez 
Origène, Grégoire de Nysse, S. Jean D.; en Occident chez S. Augustin et 
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Boëèce ; la part d'influence qui revient à ces maîtres est bien définie. En 
passant nous apprenons ce qu'il faut penser du prétendu platonisme des 
Pères ; nous constatérons ailleurs que l’aristotélisme est chez les chrétiens 
bien antérieur au Moyen âge. Scot Erigène ne peut être qualifié de père de 
la scolastique, son action n'est pas assez considérable, mais il ne faut pas 
l’exclure non plus du terrain scolastique, attendu la norme fixée plus haut. 
L'époque obscure du 1x° au x° siècle ne manque pas totalement d'intérêt 
M. G. fait remarquer l'importance des documents encore inédits pour 
l’histoire de la scolastique. A dire vrai cependant les sources manuscrites 
ici apportées ne changeront pas beaucoup l’état de la question, telle que 
nous la connaissons déjà. Il faut excepter le € speculum universale >» de 
Radulphus Ardens, ouvrage vraiment intéressant, qui nous dessine dès le 
x° siècle un cadre de philosophie scolastique et où se trouvent aussi des 
renseignements d'importance pour la théologie, par ex. la première mention 
certaine du septénaire des sacrements. 

Le dernier quart du livre est consacré à S. Anselme, dont le Credo ut 
sntelligam répond bien à la définition qu'adopte l’A. pour la méthode sco- 
lastique. Aussi fait-il ressortir les mérites du S. Docteur et c’est avec raison 
qu'il revendique pour lui le titre de Père de la scolastique. 

L'ouvrage complet du D’. G. comprendra 3 volumes et constituera, nous 
le pensons, une étude très complète et très bien documentée du sujet qu'il 
se propose. Il a dédié son œuvre à la mémoire du regretté P. Denifie, au- 
quel il se rattache et dont il continue les investigations si fructueuses rela- 


tives à la philosophie du Moyen âge. S RAPRAEE PrOoër 


G. Roger. Les Ecoles et l’enseignement de la Théologie 
‘pendant la première moitié du XII- siècle, Paris, Lecoffre, 
1909. In-8, xvi-237 p. Prix : 6 fr. 

T4. Hsrrz, Les rapports entre la philosophie et la foi, de 
Berenger de Tours à S. Thomas. Paris, Lecoffre, 1909. In-8, 
Xv-167 p. Prix : 3 fr. 50. 

Les qualités d'érudition et de saine méthode critique dont ces deux 
ouvrages font preuve, attestent non moins le sérieux de la formation phi- 
losophico-historique reçue à l’Université de Fribourg, que la compétence 
très réelle de leurs auteurs en littérature médiévale. 

M. KR. publie une remarquable contribution à l'étude de la Renaissance 
du commencement du x1i* siècle. Considérant spécialement le rapport 
étroit qui unissait alors la vie scolaire et le mouvement intellectuel, il se 
plaît à déterminer le progrès de celui-ci en fonction des exigences et des 
besoins de celle-là. Une conclusion capitale se dégage de tout le livre : la 
vie et le progrès intellectuel au xni° siècle se sont faits par l’école et en 
elle. — Dans une première partie M. K. traite des écoles claustrales (au 
xu° siècle elles cessent d’être publiques et prennent peu de part au mou- 
vement de renaissance), des écoles épiscopales, de leur organisation, des 
matières d'enseignement du ’rivium et du guadrivium, des tendances 
fidéistes, dialecticiennes, crnificiennes, qui se disputaient la prépondé- 
rance en ces écoles, etc. Une seconde partie du volume est consacrée à 
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l'étude de l’enseignement scripturaire et théologique. M. R. aborde le grave 
problème de la formation de la méthode scolastique avec une sûreté de 
vue et une documentation qui ne rappellent guère € l'inexpérience du 
débutant ». (p. 7) Il nous dit comment le besoin de systématisation requis 
pour le bon enseignement fit naître les Senfentiaires : recueils ne contenant 
primitivement qu’une simple suite d’extraits ou de sentences puisés dans les 
écrits des Pères. Plus tard, Hugues de S. Victor dans son de Sacramentis, 
et Abélard eurent le mérite de grouper des sentences d'après un ordre 
logique, substituant aux textes des Pères un exposé synthétique de leur 
propre fonds. Ce furent les premières Sommes théologiques. Néanmoins la 
méthode scientifique du Moyen âge n'était pas encore formée. Afin de 
concilier les textes des Pères, et de classer, sans les perdre, les connaissan- 
ces multiples et si divergentes, accumulées par la € curiosité encyclopédi- 
que » de l’époque, il fallait en discuter la valeur. Ce fut le triomphe de la 
méthode du sic ef non, inaugurée par Abélard, qui tout en basant l'ensei- 
gnement chrétien sur l’awsorité de la Bible et des Pères fait à la raison une 
si grande part, puisqu'il lui reconnaît, si non de droit, du moins de fait, de 
discuter l’exacte portée des senfences scripturaires ou patristiques, et d’en 
établir l’accord latent. 

M. KR. consacre encore deux appendices bien travaillés à traiter de la 
chronologie des œuvres d’Abélard, et de l'authenticité de la Somme 
d'Hugues de S. Victor. Nous croyons pouvoir nous ranger à l'avis de 
M. RK. qui, appuyé sur de sérieux arguments intrinsèques et extrinsèques, 
tend — à l'exemple du P. Denifle — à refuser au Magister Hugo la pater- 
nité immédiate de cette œuvre capitale. 


II. — Au Moyen Âge le problème des Universaux,tout en ayant le désavan- 
tage d’avoir été mal posé, n’était pas le seul à passionner les esprits. L'étude 
si bien travaillée de M. Heitz nous montre qu'il en fut de même quant à la 
détermination des rapports entre la foi et la raison. Dans une vingtaine de 
monographies consacrées aux principaux philosophes médiévaux depuis 
Bérenger de Tours jusqu’à S. Thomas, M. H. a cherché à nous faire voir 
l’évolution historique du problème en question. Il nous donne générale- 
ment quelques indications uettes et utiles sur la biographie et le tempéra- 
ment intellectuel de ces auteurs, ensuite, d’après les textes originaux, il 
établit avec pénétration leurs opinions touchant le délicat problème qui 
l’occupe. 

Signalons l’idée chère à M. H.: c’est que le manque de délimitation 
précise entre le domaine de la foi et de la raison est entretenu plutôt que 
dissipé chez les premiers docteurs médiévaux par la théorie augustinienne 
de l’#//#mination spéciale. Nous le concédons, maïs il nous faut remarquer 
que l’on semble forcer la note en insistant à propos des Victorins ou de 
S. Anselme sur une influence néoplatonicienne. Ce n’est pas parce que leur 
théorie de l'illumination mentale par la lumière divine se rapproche de 
l'illuminisme de Plotin, qu’il est légitime de prétendre qu'il en dérrne. 
L'expérience religieuse de ces théologiens mystiques à elle seule, peut 
déja suffire à expliquer leur théorie, sans qu'il faille recourir au mysticisme 
paien. — Remarquons que M. H. dénie à Alexandre de Halès la paternité 
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de la Somme qu'on lui attribue généralement. Il ruine, par le fait même, la 
théorie de M. Picavet qui reconnaît à ce Maître une part importante dans 
la formation de la méthode scolastique. Parmi les monographies, signalons 
comme particulièrement intéressantes celles qui sont consacrées aux Victo- 
rins, à Guillaume d'Auxerre — trop peu connu jusqu’à ce jour, — à Albert 
le Grand, etc. Nous souhaitons à un ouvrage aussi recommandable par sa 
bonne méthode que par son érudition tout le succès qu'il mérite. 
D. I. RYELANDT 


P. À. Daniezs, O. S. B. Quellenbaiträge u. Untersuchungen zur 
Geschichte der Gottesbeweise im XIII» Jahrh. mit beson- 
derer Beruecksichtigung des Arguments im Proslogion 
des hl. Anselms. Münster, Aschendorf, 1909. In-8, xt1-167 p. 
Prix : 5 M. 50. 

La présente publication fait partie des « Beiträge zur Geschichte der 
Philosophie des Mittelalters, > collection publiée par les D. Baeumker, von 
Hertling et Baumgarten. — L'auteur se propose d'examiner la position prise 
par les théologiens du xrtr° siècle à l'égard de l’argument dit ontologique par 
lequel S. Anselme démontre l'existence de Dieu. A cet effet il publie 
d’abord les textes de ces théologiens ; non seulement ceux qui sont connus, 
imprimés ou accessibles à chacun, mais surtout, et c’est là un grand mérite, 
les inédits d’après les divers manuscrits qui nous en restent. C’est ainsi 
qu'on lira ici des extraits étendus concernant la démonstration de l’existence 
de Dieu et l'argument anselmien, pris aux écrits de Richard Fischacre, 
Jean Peckam, Mathieu de Aquasparta, Occam, Guillaume de Ware. 

Passant ensuite à l'examen de ces textes, il constate que la pensée reste 
indécise chez Albert le G., Pierre de Tarentaise et Henri de Gand ; que 
S. Thomas et Richard de Middleton se prononcent contre la valeur pro- 
bante de l'argument, enfin que les 10 autres (les six déjà cités, en outre 
Guillaume d’Auxerre, Alexandre de Halès, S. Bonaventure, Scot})s’y mon- 
trent favorables. Il est donc bien établi qu’un grand nombre de théologiens 
du xtie siècle lui ont donné leur adhésion. Mais dans quel sens ? L’ont-ils 
admis comme argument onfologique? Le R. P. D. montre que telle n'a pas été 
leur pensée, ce qu’il fait particulièrement bien voir pour S. Bonaventure: il 
explique alors leur raisonnement à peu près comme suit: Étant supposé 
que l’on peut penser lens guo nihil majus cogitari potest, lequel dans son 
concept inclut l'existence, où trouver le fondement de ce concept? Dans 
l'existence même de cet être suprême, répondront les défenseurs de l'ar- 
gument qui ainsi se rattacherait à l’ordre de la causalité exemplaire. 

L'A. ne traite pas la question de savoir si telle était aussi la pensée de 
S. Anselme lui-même, ni si dans ce sens l'argument acquiert une valeur 
démonstrative ; mais les documents qu’il nous dqnne et les interprétations 
qu'il suggère constituent une sérieuse contribution à la question historique 
et philosophique tout à la fois. 

D. R. P. 
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Dr. Fred. BrommEr. Die Lehre vom sacramentalen Chserakter 
in der Scholastik. Paderborn, Schôningb, 1908. In-8, xv1 76 p. 
Prix : 5 M. 80. 

la présente dissertation constitue le 2° fascicule du VIIIe volume des 
Forschungen sur christlichen Literatur und Dogmengeschichte publiées par 
M. M. Ehrhard et Kirsch. — Elle étudie le développement de la doctrine 
concernant le caractère sacramentel dans la scolastique des x1i° et xiri° 
siècles, et comprend 4 sections : 1° Depuis le Maître des sentences jusque 
Guillaume d'Auvergne ; 20 Guillaume d'Auvergne, Guillaume d'Auxerre et 
Hugues de S. Cher ; 3° Alexandre de Halès, S. Bonaventure, Albert le 
Grand ; 4 S. Thomas. 

L'auteur nous fait voir que pendant la première période la doctrine du 
caractère se réduisait à peu près à ces points essentiels, savoir que trois des 
 sacrements : baptême, confirmation, ordre, sont indélébiles et à la distinc- 
tion entre sacramentum (caractère) et res. L'élaboration scientifique de ces 
concepts a eu lieu pendant les périodes suivantes pour trouver son plein 
développement chez S. Thomas. Les scolastiques du x11e siècle, notam- 
ment Guillaume d'Auvergne, Guillaume d’Auxerre, Hugues de S.Cher sont 
l'objet d’une étude approfondie, l’auteur a le mérite de déméler et d'exposer 
les idées de ces auteurs en partie inédites, peu connues et difficiles à com- 
prendre. Il nous promet d'ailleurs de rendre de grands services encore 
dans ce domaine peu exploré, puisque déjà il annonce la publication de la 
somme de Praepositinus, personnage resté mystérieux même pour les 
habitués de la littérature scolastique. 

La relation des théologiens du Moyen âge avec les Pères constitue 
évidemment un point important : l'A. examine bien l'influence de la défi 
nition aréopagitique et de la dfnifio magistralis, et ne trouve, hormis chez 
S. Thomas, que peu d’allusions explicites à S. Augustin, Nous croyons 
qu'il eût pu faire valoir davantage l'influence de ce grand Docteur dont 
les assertions relatives À la différence entre le caractère et la grâce, à 
l’inamissibilité des sacrements, en outre la comparaison célèbre avec le 
signe militaire constituent en somme la substance de la doctrine scola- 
stique du caractère et suffisent à former un argument traditionnel solide en 
sa faveur. D. R. P. 


P. ScxmorL, ©. F. M. Die Busslehre der Fruehscholastik. Mün- 
chen, Lentner, 1909. In-8, xvi-163 p. 

Le présent travail, couronné en 1908 par la Faculté théologique de 
Munich, étudie d’après les sources la doctrine de la pénitence pendant la 
première période de la scolastique. 

Au point de départ, c’est-à-dire au xr° siècle, le concept et le nombre 
des sacrements, nous dit l’auteur, étaient encore trop indécis pour qu'il 
fût question de sacrement dans le sens postérieur du mot. Cependant les 
matériaux dont devait se former le concept scolastique du sacrement 
étaient prêts (p 10). Entrant ensuite dans son sujet, il nous explique bien 
le développement du concept de la pénitence, tant dans sa partie objec- 
tive que dans son élément subjectif. S. Anselme et ses successeurs jusque 
S. Bernard, l’école de S. Victor donnent à l'efficacité du sacrement toute 
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la valeur que déjà lui assignait la tradition ; Abélard au contraire et les 
siens appuient davantage sur le côté subjectif, la contrition qui d’elle- 
même remet le péché. 

Plus tard, à partir du maître des sentences, on approfondit davantage 
les relations entre l’absolution sacramentelle, l’action de la grâce et la con- 
trition, à l’aide des ressources qu'apportait la philosophie péripatéticienne 
pour la distinction et la causalité propre de chacun des éléments en présen- 
ce ;le concept scientifique du Sacrement de pénitence s’élucida de plus en 
plus chez Guillaume d'Auvergne, Albert le Grand, Alex. de Halès, pour ac- 
quérir chez S. Thomas son expression définitive. 

Une attention spéciale a été donnée à la doctrine de l'attrition, l'A. la 
voit apparaître d’abord en germe chez Innocent III, pour prendre corps 
de plus en plus à mesure que l’on comprit mieux la causalité sacramen- 
telle. D. R. P. 


DROIT. 


R. MoriTor, O. S. B. Religlosi juris capita selecta. Ratisbonne, 
Pustet, 1909. In-8, viui-560 p. Prix : 7 fr. 50 ; relié, 10 fr. 

L'ouvrage du R®* P. abbé de St-Joseph en Westphalie n’est pas pan 
manuel du droit des réguliers ; il ne traite que d’un certain nombre de 
questions, mais celles-ci sont fondamentales. En lisant les traités modernes 
du droit des réguliers et plus spécialement les travaux généraux sur le 
droit canon, on est frappé de la confusion qui règne dans les termes em- 
ployés et plus spécialement des idées peu nettes qu'ont certains auteurs de 
l’histoire monastique et des différentes situations faites À quelques ordres 
religieux dans le cours des siècles. Il en est un certain nombre qui ne 
peuvent sortir du cadre tracé pour les Ordres fondés au xvr° siècle, et 
cependant il y avait des siècles que l’état religieux existait, qu'il avait 
sa place, remarquable, dans l’Église, conséquemment sa jurisprudence. Ce 
sont ces questions souvent confuses, que l’auteur de ce volume pose 
nettement et tire au clair. Les solutions sont d'ordre général, mais, et c’est 
ce qui fait la valeur particulière de ce volume, elles sont mises en relation 
plus intime avec la constitution des ordres monastiques du haut Moyen- 
âge. Le volume est plus particulièrement l’exposé de la situation juridique 
des familles religieuses relevant de la règle bénédictine. | 

Le livre se divise en sept chapitres : I. La profession religieuse (sub- 
stance de la profession, nature des vœux, acceptation des vœux par l'au- 
torité, constitution d’une famille religieuse) ; II. Différentes espèces de pro- 
fession (solennité des vœux, profession expresse et tacite, profession dans 
les ordres militaires, dans les congrégations à vœux simples, profession des 
uhlats et des tertiaires séculiers) ; III. L'état religieux (effets substantiels 
de la profession, position juridique du religieux devant la loi civile et la loi 
canonique, applications sux différents vœux) ; IV. Signification des termes 
(détermination exacte de la valeur des mots : ordre régulier, congrégation 
religieuse, institut, société, église, monastère, chapitre, couvent, abbaye, 
etc.) ; V. Pouvoir de gouvernement (origine, étendue, qualité de ia juri- 
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diction au sein des familles religieuses, administration des sacrements, etc...); 
VL Les différentes espèces de religieux (d’après leur fin, leurs buts, la 
teneur de leur profession, la nature des vœux, les relations avec l’Ordinaire, 
leur constitution intrinsèque ; plus spécialement, constitution et groupe- 
ment des familles monastiques et abbayes) ; VII. L'abbaye régulière (nature 
du monastère érigé en abbaye, dignité et institution de l'abbé, gouverne- 
ment abbatial, prieuré conventuel, chapitre de l’abbaye, chapitre général 
et visites canoniques). 

Le travail du R®* D. Molitor se distingue par la netteté de la méthode ; 
il cherche l’idée fondamentale, il la scrute, l’'examine sous toutes ses faces, 
en déduit les conséquences et les corollaires avec la logique du philosophe ; 
par le fait même, il approfondit et élargit son sujet. C’est un livre qui sort 
de l’ornière ordinaire et qui a son originalité. On remarquera l'étendue 
des recherches ; peu d'ouvrages se présentent avec une somme de réfé- 
rences aussi exactes. Je sais que l’auteur tient avant tout à examiner les 
nature des questions traitées et à bien établir les principes ; je vois qu'il 
reste avant tout sur ce terrain des principes et de la jurisprudence établie 
dans le droit, dans les lettres des papes, dans les décrets des Conciles et les 
constitutions des ordres religieux. A ce point de vue, il faut louer l’auteur 
d’avoir exploré et exploité à fond les écrivains canoniques. Je ne me dissi- 
mule pas que l'examen de certains faits concrets empruntés à l’histoire 
n’eût, en certains cas, élucidé l’un ou l’autre problème ; je crois même que 
telle ou telle question, comme celles de l’exemption, de l’aptitude du moine 
à exercer le ministère paroissial, la nature du confit entre chanoines régu- 
liers et moines auraient gagné à être exposées dans leur cadre historique. 
On pourra sans doute aussi contester la valeur de certains principes ou 
les conséquences qui en sont tirées ; un travail original suscite la con- 
tradiction. Dans l’ensemble, il faut reconnaître qu’on se trouve en présence 
d’une œuvre de haute valeur, à laquelle on recourra fréquemment pour se 
faire une idée juste et claire de tout ce qui a trait à la nature et à la posi- 


tion juridique des ordres religieux. 
D. U. BERLIÈRE 


D’. A. Pôscux. Bischofsgut und Mensa episcopalis. Kin Beitrag 
zur Geschichte des kirchlichen Vermôgensrechtes. Erster Teil : Die 
Grundlagen, sugleich eine Untersuchung sum Lehensproblem. Bonn, 
Hanstein, 1909. In-8, xX1-182 p. 

Les travaux historico-canoniques sur l’origine et le développement de 
la mense épiscopale sont fort rares, et l’on peut dire que depuis l'ouvrage, 
demeuré malheureusement inachevé, de Floercke au commencement du 
xvil* siècle, aucun travail vraiment sérieux et critique n’a paru sur ce 
sujet. Le D’ Püschl a donc le mérite d’avoir, en une monographie, touché 
une question d'autant plus importante qu’elle est intimement liée au déve- 
loppement social des états ainsi qu’à la constitution économique des divers 
organismes d’un diocèse. On sait, en effet, quelle était au Moyen âge la si- 
tuation des évêques et l’on ne peut faire abstraction de son influence. 

L'auteur, dans cette première partie de son travail, la seule parue jus. 
qu'ici, étudie d’abord les biens ecclésiastiques avant l’époque carolingienne 
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et la situation de l’évêque tant comme prince ecclésiastique que comme 
prince séculier. Il y traite de la situation de l’évêque relativement aux égli- 
ses particulières au point de vue économique et juridique, des cathédra- 
les et des chapitres de chanoines, des monastères et des instituts de bien- 
faisance. Le principe de l’autonomie dans l'administration des biens des 
divers instituts ecclésiastiques est parfaitement reconnu : l’administration 
est monastique et repose entièrement entre les mains du Supérieur, quel 
qu'il soit ; mais les biens ecclésiastiques avant l’époque carolingienne ne 
servent qu'aux besoins de l’Église et de ses membres et cela jusqu’au ix° 
siècle, époque où l’on constate l’intrusion laïque. Il est peut-être un point 
que l’auteur a laissé trop dans l'ombre : nous aurions aimé de lui voir trai- 
ter une question, qui, à notre humble avis, est assez intéressante et qui a 
été trop peu remarquée jusqu'ici : les règles monastiques et tout particu- 
lièrement la règle de S. Benoît, n’ont-elles eu aucune influence précisé- 
ment dans l'introduction du principe d'autonomie et d’unité, qui se fait 
remarquer dans l’administration des biens ecclésiastiques ? 

Dans le second chapitre, l’auteur recherche les causes de ces change- 
ments qui bouleversèrent au 1x° siècle l'administration des biens ecclé- 
siastiques et occasionnèrent d'immenses ruines sous l'empire franc. I] traite 
très largement des commencements de la féodalité dans les institutions 
ecclésiastiques et montre comment fut changée la situation des prélats et 
des églises de l'empire. C’est l’histoire de la sécularisation des biens ecclé: 
siastiques sous Charlemagne. Là se trouve l'origine de la division de ces 
biens entre les prélats et les organismes ou institutions inférieurs, que 
l’auteur étudiera dans la 2° partie qu’il nous promet bientôt. 

Il serait prématuré de porter un jugement d'ensemble sur l’œuvre tout 
entière du D' Pôschl ; aussi voulons-nous attendre la publication de la 2° 
partie. Mais à juger de ce premier opuscule, nous pouvons dire que le tra- 
vail du D' Pôschl occupera une digne place parmi les travaux historico- 
canoniques de ces dernières années. 

D. P. BASTIEN 


Axos v. TIMON, o. 6. Professor an der Universität Budapest. Ungari- 
sohe Verfassungs-und Rechtsgeschichte mit Bezug 
auf die Rechtsentwicklung der westlichen Staten. 
Nach der dritten, vermehrten Auflage übersetzt von D” Felix Schsller. 
Berlin, Puttkammer und Mühlbrecht, 1909. In-8, x1v-835 p. 

Personne n'ignore l'importance qu'a prise en ces dernières années l’his- 
toire du droit constitutionnel des divers pays, et ce n’est que justice de le 
reconnaître. La constitution d’un peuple, en effet, à travers les siècles, c’est 
l’histoire de sa vie, de ses aspirations et de ses tendances, qui ont souvent 
des racines profondes dans sa constitution primordiale. 

La publication de l’histoire de la constitution est chose difficile en elle- 
même ; elle l’était davantage pour la Hongrie, si l’on pense qu'aucun tra- 
vail scientifique de ce genre n'avait paru ; on avait bien des textes, mais 
ils étaient rares et n'avaient jamais été soumis à une critique sérieuse, et si 
diverses monographies avaient jeté quelque peu de lumière sur ce problè- 
me délicat, elles avaient le défaut d’être trop superficielles et de ne point 
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donner une vue d'ensemble. Il fallut donc que M. le Prof. von Timon recou- 
rût aux sources originales, recherchât les textes authentiques, ramassit 
les matériaux jusqu'ici inexplorés, et en discutât la valeur et la portée. 

M. le Prof. von Timon distingue trois périodes dans le développement 
historique du droit constitutionnel hongrois. La première comprend la 
constitution primitive depuis les temps les plus reculés jusqu’en l'an 1000 
(pp. 1-92) ; l’auteur y expose l'origine et les diverses pérégrinations du 
peuple hongrois, la conquête du sol et la réunion en un seul état des diffé- 
rents clans dont la nation était composée. L'exposition de cette partie est 
la plus courte en raison même de la rareté des documents, la plupart de 
source byzantine ou ‘orientale, qu'il a fallu soumettre à une sévère criti- 
que. La seconde étudie la constitution politique fondée par S. Étienne, 
roi de Hongrie, de l'an 1000 à 1308 (pp. 93-502). Avec cette période com- 
mence et se développe une organisation politique et sociale ; aussi l’auteur 
l’a-t-il traitée avec largeur en deux livres : le premier expose les institutions 
politiques : le pouvoir royal, les divers états de la nation, le pouvoir royal 
administratif et judiciaire, le pouvoir administratif et judiciaire de la pro- 
vince, les finances, la milice, les relations de l’Église et de l'État s — le 
second, les institutions juridiques : droit privé, droit pénal et procédure. 
Dans la troisième enfin, celle de la constitution politique basée sur le 
concept de la Sainte Couronne, de 1308-1608-1723 (pp. 503-810), le sa- 
vant professeur examine les traits caractéristiques de cette nouvelle con- 
stitution : le pouvoir royal et la Sainte Couronne, les divers états de la 
nation, le pouvoir législatif et le parlement, l'organisation du pouvoir exé- 
cutif et l’armée. 

Une quatrième période, celle de la constitution moderne, de 1723 jus- 
qu'à nos jours, semble être requise pour compléter cet excellent travail. 
Sans doute le savant professeur de l'Université de Budapest en a jeté les 
fondements dans l’exposition de la troisième périade ; mais il est à désirer 
qu’il étudie plus en détail cette période moderne, ce qui permettrait d’avoir 
une vue d'ensemble sur la constitution du peuple hongrois. 

M. von Timon ne s'est pas contenté d'étudier les diverses phases de la 
constitution hongroise, il a voulu de plus, comme il le dit dans la préface, 
la mettre en parallèle avec la constitution des peuples de l’Europe occi- 
dentale, surtout des peuples de race germanique. 

Cette comparaison permet de saisir et de mieux comprendre, d'une part, 
les profondes divergences qui existent entre les deux races, hongroise et 
germanique, et qui ont leur fondement dans la constitution même de ces 
deux races, et d'autre part les frappantes analogies de la constitution du 
peuple hongrois avec la constitution anglaise. On peut y voir également 
dès le Moyen âge les germes du gouvernement représentatif, que les autres 
peuples adoptèrent bien des siècles plus tard. 

Un mot de la méthode suivie par l'auteur. Tandis que la plupart des 
travaux de ce genre adoptent la division par ordre de matière, von Timon 
a fort justement suivi l’ordre chronologico-synchronique. Cette méthode a 
l'immense avantage de montrer dans chaque période le développement 
parallèle des institutions politiques et juridiques et de fournir ainsi une 
synthèse plus facile. Quant au désavantage de voir les diverses matières 
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“parpillées en différents endroits, on peut aisément y remédier, ainsi que 
i'auteur l'a fait, par une division logique en chapitres. 

Dans ce genre de travaux, l’ouvrage du prof. von Timon mérite une des 
premières places, non seulement parce qu'il nous fait connaître l’histoire 
constitutionnelle d’un peuple que la langue et les habitudes séparent des 
veuples occidentaux, mais encore et surtout par ses qualités intrinsèques : : 
les sources ont été recherchées par lui avec soin, discutées avec une cri- 
tique sûre et modérée, exposées avec clarté ; ila reconstruit, par de longs et 
laborieux efforts, un édifice dont les éléments étaient épars et sans cohé- 
sion entre eux, et d’où est sortie une synthèse remarquable qui permet d'étu- 
dier jusque dans ses détails l’histoire du peuple hongrois. 

En terminant, ce nous est un devoir de féliciter le D" Felix Schiller de 
son excellente traduction allemande, chose peu facile pour quiconque con- 
naît le génie si différent des deux langues allemande et hongroise: cette 
traduction est claire et d’une lecture agréable. 

D. P. BASTIEN 


PHILOSOPHIE. 


J. GreoT, O. S. B. Elementa philosophiae arislotelico-thomis- 
ticae. Vol. I. Zogica. Philosophia naturalis. Ed. altera, emendata 
et aucta. Fribourg, Herder, 1909. 1n-8, xxv-496 p. Prix: 9 fr. 25. 

La Aevue bénëéd. a précédemment analysé la première édition des Æ/e- 
menta du R. P. Gredt (XVI, 239, XIX, 220 sq.). Mais cette seconde édition 
dont le 1°" volume vient de paraître, est tellement différente de la première 
et par la disposition des matières et par l’augmentation du contenu, qu’on 
peut presque la considérer comme un livre nouveau. La première était des- 
tinée au cours abrégé de philosophie, celle-ci au contraire comprend tout ce 
qu'exige un cours complet de trois années. 

Voici la division générale de l’ouvrage. La logique comprend la logique 
formelle, semblable à celle qu’on trouve dans tous les traités de philoso- 
phie, et la logique matérielle, qui au contraire est très dif'érente de celle 
qu'on enseigne communément ; elle se subdivise en 3 parties: 1° /ogica 
Droaemialis qui traite de la nature de la logique et de son objet formel, 
l'ens rationis ; 2° logica praedicamentalis qui étudie l’universel d’une 
façon très approfondie et ensuite les catégories avec les an/epracdicamenta 
etles Postpracdicamenta ; 3° logica demonsirativa où il s’agit des espèces 
de déinonstration, de la division et subordination des sciences. 

La critériologie ne fait plus, comme de juste, partie de la logique, mais 
est remise à la métaphysique. 

La Philosophia naturalis embrasse beaucoup plus que ne le veut l’usage 
actuellement régnant. Elle comprend en effet outre la cosmologie toute la 
psychologie. Cette disposition, conforme à la tradition scolastique, est très 
logique au point de vue de l'objet : de enie mobili in genere qui s'occupe des 
questions de matière et forme, de l’:ction et passion, mouvement, temps, 
lieu, quanti:é; puis de ele mobrli in :pecie divisé à son tour en trois parties : 
1° le truté de so ef m:ando mis en accord avec l'astronomie moderne, 
2° 1: classique c'e genere dim e ‘com u ht. or e ui contient d:s études très per- 
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sonnelles sur des questions difficiles : le processus de la génération sub- 
stantielle, le principe d’individuation, puis le chapitre entièrement nouveau 
de alteratione, où entre autres choses est étudiée à fond la fameuse question 
de la permanence virtuelle des éléments dans le mixte, 3° le traité de anima, 
où l’on retrouve d’abord tout ce qui concerne la vie végétative et sensitive, 
puis l’Ââme intellective, en un mot la psychologie demeurée en substance la 
même que dans l’édition de 1901, mais enrichie aussi de développements 
nouveaux. 

Il nous reste à signaler les textes d’Aristote et de S. Thomas, qui déjà 
constituaient une des caractéristiques de la r° édition, mais les textes grecs 
du Philosophe, dépourvus de commentaire, ne laissaient pas d’être parfois 
difficiles et peu utiles par là-même. À présent ils sont expliqués à l’uüde 
des passages correspondants des œuvres de S. Thomas, c’est un notable 
avantage ; il sera apprécié de quiconque veut remonter à la source du sÿs- 
tème scolastique et se convaincre de l'identité substantielle du péripaté- 
ticisme des grecs et de S. Thomas. 

D'après ce que nous venons de dire, on voit bien que la nouvelle 
division adoptée est assez complexe, on lui reprochera peut-être aussi de 
répartir en divers lieux des notions que nous sommes habitués à trouver 
réunies dans l’Ontologie. Cependant, gardons-nous de juger sur un examen 
superficiel. Dans le cadre aux formes antiques, une étude attentive voit appa- 
raître non seulement une pensée spéculativement puissante, mais encore 
une doctrine parfaitement au courant du progrès moderne, pour ce qui 
regarde les sciences naturelles comme dans les questions qui touchent à la 
philosophie contemporaine. Si même l'on différait d'avis avec l'A. sur 
quelques points secondaires, on ne pourrait nier pourtant que, dans l’en- 
semble, l'ouvrage du R. P. Gredt ne représente un corps de vérités fortement 
assises, logiquement enchaînées, victorieusement défendues. 

Il constitue certes un des traités les plus approfondis qu’ait produit 
l’époque actuelle, et l’on pourrait lu’ con: ster la justesse dutitre l’£z- 
menta, si par ce nom l’on voulait entendre un livre élémentaire, à l'usage 
exclusif des commençants. Il faut plutôt l’interpréter en ce sens qu’il ex- 
pose les principes de la philosophie sous une forme concise, supposant les 
développements de l’enseignement oral. Nous faisons des vœux pour que 
l'auteur écrive lui-même un cours étendu, d’allures plus larges, dont les 
Ælementa actuels seraient le fonds et l’abrégé. 

D. RAPHAEL PROOST 


Mgr A. Farces. Théorie fondamentale de l'acte et de la puis- 
sance. 7° édit. Paris, Berche et Tralin, 1909. In-8, 410 p. Prix: 
6 fr. 50. | 
Quoique Mgr Farges — comme il l’insinue modestement — ne se soit 
proposé qu’un but de haute vulgarisation, son livre se réclame néanmoins 
d’une réelle valeur philosophique. L'antique et toujours féconde théorie de 
l'acte et de la puissance se retrouve tout au long, en cette septième édition. 
Elle est exposée sous forme de réfutation du modernisme philosophique, 
et, à cet effet, Mgr F. l’envisage spécialement dans ses applications cosmo- 
logiques : mouvement, — efficience, — finalité. 
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Le principal mérite de l’auteur est d’avoir posé les termes du débat, tel 
qu'à l'heure présente il convient de les poser : problème du réel solutionné 
par la théorie de l’acte et de la puissance, ou par celle de la durée pure de 
M. Bergson. C'est bien entre ces deux notions opposées que s'établit le 
confit, et Mgr F. nous l’expose avec toute la netteté du professeur, unie à 
l'érudition du savant. 

Est-ce à dire que l'intellectualisme aux arêtes précises du maître sulpi- 
cien ait toujours tenu compte des touches fuyantes qui nuancent la pensée 
de M. Bergson ? Nous n'oserions l'affirmer, mais en vérité, du moment que 
le point de vue général de Mgr F. et l'ensemble doctrinal qu'il oppose à la 
philosophie nouvelle sont exacts, sa réfutation demeure indiscutablement 
établie. 

Signalons la belle introduction, où se montre si bien le renouveau du 
Périatéticisme en France (p. 21-58) — la critique de la prétendue con- 
nsissance humaine cinématografique (p. 94) — la nette revendication 
(p. 180) du principe de causalité, d’où apparaît le primat de l'acte sur la 
puissance (p. 197) et, par là même, la vulnérabilité de toute la théorie du 
devenir bergsonien — nous faisons nos réserves pour la doctrine explica- 
tive de la causalité (p. 236) ; — quant à la théorie de la finalité (p. 283), 
MgrF. a eu le talent de la mettre en valeur, dégagée des anthropomorphis- 
mes en usage dans nos manuels. 

Une bibliographie assez complète des ouvrages les plus remarquables dus 
à la renaissance néo-scolastique du x1x° siècle, et une table analytique 
pour les neuf liv-es des Æfudes 4 hilosophiques [de Mgr F arges, termine 
avantageuement |2 vo'umce. 

D. I. RYELANDT 


G. K. C. Or.holoxle. Mürchenr, Hyperion-Verlag Hans von Weber, 
1909 In-3, 2:6p Prix: 3 M. 50. 

A en croire la lcttre-récli:me de l'éditeur, € jamais il n’aurait paru, dans 
les de nieis te nps, me lleu: écrit d’un esprit catholique ». Il faut s'entendre : 
lsuteur n’1 pas voulu faire ce qu'on appelle d'ordinaire un livre d’apolo- 
gétique — il n'es pa; encore catholique — ; mais jeune, sain et puis- 
sant a1 ptysique comrie au moral, plein d'humour et de généreuse fierté, 
il a teuu à répondre au défi lancé par certains représentants de la pensée 
contempoaine contre :a position du croyant orthodoxe. Et il l’a fait à la 
façon des Hermias et des Tertullien, des Abélard et des Pascal, maniant 
tour à tour l'ironie et le paradoxe, dévoilant sans pitié les contradictions et 
les sophismes dont se contentent les adversaires du christianisme : tout 
cela, avec une fougue vengeresse, une fraîcheur de coloris, une débauche de 
verve,une originalité et profondeur d'expression qui, par endroits, atteignent 
au sublime. Il faut citer, en particulier, ce qu'il dit des vertus gâtées et 
malfaisantes d: la iociété actuelle (p. 30 suiv.), de l'incapacité à se révolter 
contre quoi que ce soit du moment qu'on s’est révolté contre tout (p. 47), 
de ce qu’il y a de v'aiment peu libéral dans l'attitude des soi-disant libéraux 
(p. 173 su.v.), de ce q'il est plus aisé de tourner à l’hérésie ou au moder- 
nisme que de ‘er .inte nir dans la droite ligne de l’orthodoxie (p. 134 suiv.), 
et:. Pis k mc oo. : ré rimiuation, rien qui ressemble à de la crainte ou à 


502 REVUE BÉNÉDICTINE. 


de la faiblesse : mais plutôt l'accent de triomphe et de joie d’une intelligence 
merveilleusement lucide, alliée à une foi d'enfant, dont elle sent tout le 
prix et la solidité. Je disais que l’auteur s'élève par moments au sublime : 
c'est surtout lorsqu'il vient à envisager directement le Christ et son Évan- 
gile, lorsqu'il met en relief, avec une délicatesse touchante, presque timide, 
ses aspects de € divin démagogue >» et sa « diction gigantesque > (p. 202 et 
225 suiv.). Le volume pourra paraître, en un sens, « chaotique » (p. 225), 
suit : il n’en contient pas moins, dans sa confusion apparente, tout un monde 
d'aperçus féconds et lumineux, qui ne saurait passer inaperçu dans l’histoire 


de la pensée religieuse à notre époque. 
| D. G. MORIN 


BIBLIOGRAPHIE, ENCYCLOPÉDIES, RÉPERIOIRES. 


Verôffentlichungen der Gutenberg-Gesellschaft. V, VI, VII. 
Mayence, Gutenberg-Gesellschaft, 1908. In-4, 225 p. et 13 pl. 

La société Gutenberg a été fondée dans ces dernières années pour favo: 
riser les recherches concernant spécialement l’histoire des origines de 
l'imprimerie. Elle vient de publier le présent volume qui contient plusieurs 
études intéressantes. — Ce sont : 1° Das Mainser Fragment vom Welr:re- 
richt dans lequel le professeur D' E. Schrôder recherche l’origine d’une 
poésie sur le Jugement dernier imprimée par Gutenberg. Il établit que ce 
€ Fragment » est tiré d’un des livres sibyllins dont la vogue fut si gran- 
de en Allemagne à la fin du Moyen âge et publie en regard le texte d’un 
Mss., le n° 209 de la Kgl. Bibl. de Dresde, qui date de 1361 et le texte de la 
poésie imprimée par Gutenberg. Ce texte ne serait qu’un fragment, l’ouvra- 
ge complet aurait formé une plaquette de 15 à 20 pages. — 2° Die 42 
seslige Bibclitype in Schofferschen missale moguntinum von 1493 où le D' G. 
Zedler indique l'application du caractère typographique de la Bible à 42 
lignes de Gutenberg au missel de P. Schôffer de 1493. — 3° Die missal- 
drucke Peter Schiffers und seins Sohnes Johann. Le D' A. Tronnier, dans ce 
travail, le plus considérable du volume, étudie d'une façon systématique 
tous les missels sortis des presses de P. et L. Schôffer de 1483 à 1513. 
C'est une contribution fort importante à l’histoire des incunables. La liste 
détaillée des missels encore existants avec description complète et indica- 
tion des variantes mérite d’être spécialement signalée. — Enfin 4”, dans 
€ Zu den Bücheranseigen Peter Schoffers) le professeur D' W.Velke nous fait 
connaître deux prospectus de l’imprimeur Schoffer. Le premier contient la 
liste des ouvrages publiés par lui en 1470. Ce document très intéressant 
nous montre parmi les livres imprimés par Schoffer divers ouvrages qu’on 
croyait sortis des presses d'Ulric Zells de Cologne. Le second morceau : 
préface des lettres de S. Jérôme est l'œuvre du bénédictin Adrien Brielis 
(CF 1472), abbé de Schônau, le grand liturgiste de la Congrégation de Burs- 
feld. 

Cette remarquable publication, pourra être placée, quoique beaucoup 
plus restreinte dans ses proportions, à côté des ouvrages de Delalain, de 
Claudin, de Pellechet sur les origines de l'imprimerie en France. 

D. B. DEFRENNE 
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The Catholle Encyclopedia. à rint-raational work of reference in the 
constitution, doctrine, disrip'ne "id hittory of the catholic Church. 
New-York, Rob. Appleton Company. In-4, Vol. ITI (Brow-Clancy) 
109 p. ; vol iv (Clan-Liio) 399 p. Depositaire pour la Hollande et la 
Belyique: Van Langenhuyser, Amsterdani. 


Kirchliches Handiexikon. Lin Nachschlagebuch über das Gesamt- 
gebiet der Theologie und ihrer Hilfswissenschaften. Munich, Allg. 
Verlags-Gesellsch., 1Y97-1909. In-4°, fasc. 1-36. Prix : 1 M. le fasc. 


Dictionnaire d'histoire et de géographie ecclésiastique publié 
sous Ja direction de Mgr Alf. Baudrillart, M. A. Vogt et M. U. Rouziès. 
Fusc. I: .1achs- Achot. Paris, Letouzey, 1909. In-4, 320 col. Prix : 5 fr. 
le fasc. 

Jdabhrbuch cer Zeit- und Kulturgeschichte 1908. Zweiter 
Jilirgang. Herausgeg. von D Franz. Schnürer. Fribourg en Br. 
Herder, 1009. In-8. X-4374 p. Prix : relié, 7 M. 50. 

L'Encyclopédie catholique tient ses promesses ; les volumes se succèdent 
assez rapidement et l’on sait que les promoteurs de cette œuvre s'efforcent 
de lui donner une valeur réslle et durable, tant par le choix des articles que 
par la valeur de leurs auteurs. Si l’œuvre est bien américaine dans sa con- 
ception et dans son exécution, on doit recopnaître que.la liste des colla- 
borateurs présente un aspect bien international. On a fait appel aux spé- 
cialistes de tous les pays, et l’on y relève avec plaisir pour la liturgie, les 
noms du P. Herbert Thurston et de D.Cabrol; pour l’art, celui de Gietmann; 
pour le droit ecclésiastique, ceux de Sägmüller, de Van Hove, de 
Boudinhon; pour l'archéologie romaine, ceux de de Waal et de Baumpgarten; 
pour l'Orient, ceux de Vaïlhé, de Pétridès et de Petit. Pour la Belgique, 
nous avons relevé avec plaisir les noms des PP. de Smedt et Vermeersch, 
de MIT. Moclier, Kurth, Nys, Maere, Van Hove. Les ordres religieux ont 
éte ins larement à contribution et je note, pour l’ordre bénédictin, entre 
autres, les noms de D. Cyprien Alston, D. Cabrol, D. Bède Camm, 
D. Jean Chapman, D.0. Hunter-Blair, D.Thomas Oestreich, D. Michel Ott. 
Un des grands intérêts de cette vaste entreprise, c’est qu’elle nous donne 
coinme un échantillon de la valeur scientifique de l’enseignement ecclésia- 
stique en Amérique. Si l'on peut regretter parfois que certains articles ne 
soient pas à la hauteur des dernières recherches, il faut reconnaître que nom- 
bre d’autres font bonne figure dans une Encyclopédie manuelle. On ne peut 
attendre d’un compte rendu d’un travail aussi vaste qu'il soit fait une 
critique des principaux articles; il faudrait faire un choix, et encore risque- 
rait-on de faire fausse route. Je me suis mis surtout au point de vue histo- 
rique, et il m’a été agréable deconstater l’appoint nouveau que ce répertoire 
apporte à la science catholique. Les notices sur les ordres religieux (p. ex. 
Camaldules, Capurins, Carmes, Chartreux, Célestins, Cisterciens, etc.) sont 
f: ites avec soin. L *s personnages, les monastères les plus remarquables de 
l'ordr.: ont troivé lacs: da::s l'Ercyc : >édie,par ex :mple Bursfeld, Buckfast, 
1. C:jetar, J C. me: (o la litéra : e récente eût pu être citée): à l’ar- 
t le juil. ily ava . li 1 d& tenircon te des importauts travaux du jésuite 
lita (voir Re ei né ‘ctin',1392,p. 23-524 ; 1593, p. 415). Au point de 
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vue de la géographie ecclésiastique moderne, ce recueil rendra de très 
grands services ; les articles développés sur les divers pays, sur les diocèses, 
notamment de l'Amérique, sont à consulter. Si l’œuvre continue de mar- 
cher avec la régularité qu'elle a montrée jusqu'ici, elle promet d’être bien- 
tôt en avance sur les travaux de ce genre publiés en France; conséquem- 
ment elle aura une valeur propre, qui en rehaussera l’importance. 

— L'Allemagne est le vrai pays des répertoires; on y vise À être vraiment 
complet, strictement scientifique et pratique. Or une des conditions essen- 
tielles pour être pratique, c’est de marcher rapidement. Une encyclopédie, 
qui traîne pendant des années, est arriérée quand elle est à peine au milieu 
de sa marche. Mieux vaut emporter le tout en quelques années, comme la 
Real-Encyclopädie de Herzog-Hauck, et puis la recommencer pour la mettre 
au point. Le Æïrchliches Handlexikon se distingue par son but pratique : 
fournir en deux volumes in-4°, d'une impression très serrée, d’un style très 
concis, où les abréviations méthodiques allègent le bagage du texte et des 
références, une encyclopédie ecclésiastique qui embrasse la théologie avec 
toutes ses sciences auxiliaires. On atteindra sans doute le chiffre de 50 
livraisons à un mark la livraison mais vraiment le prix n’est pas exorbitant. 
Pour une somme de 65 francs on possédera un répertoire manuel extré- 
mement précieux ; le clergé paroissial aura à sa disposition un ouvrage de 
consultation quotidienne, le public laïque un pendant du € Larousse 
illustré », qui lui donnera des idées nettes sur des matières qui lui sont 
moins familières et sur lesquelles cependant il doit être éclairé. 

L'œuvre est dirigée par le D' Buchberger(de Frisingue),le D: Hilgenreiner 
(de Prague), le P. Nisius, S. TJ. (d’Innsbrück) et le D' Schlecht (de Frisin- 
gue). Le comité de rédaction comprend au delà de cent écrivains bien 
connus en Allemagne et à l'étranger. Le nombre et la variété des notices, 
le soin apporté par les auteurs à ne donner que des résultats exacts dans 
l’espace le plus restreint, les subdivisions introduites dans les articles, les 
renvois méthodiques par sigles aux articles connexés, les références qui 
se rapportent généralement aux travaux d'ensemble (répertoires,collections, 
revues), la disposition typographique, tout concourt à faire de ce Zexique 
manuel ecclésiastique un livre de chevet. Pour donner une idée des propor- 
tions de l’ouvrage disons que la lettre À occupe 438 colonnes, la lettre B 
les colones 438-804, la lettre C 804-1026. Il serait vraiment à souhaiter 
que ce répertoire soit traduit en français, et, éventuellement, adapté à la 
bibliographie de langue française. 


— Voir infra, p. 181%, le compte-rendu du 1° fascicule du Dscfionnadre 
d'histoire et de géocraphie ecclesiastique. 


— Examiner de haut les faits et les résultats des événements d’une année, 
suivre dans toutes leurs directions les manifestations de la vie sociale, tel 
est le but du /akrbuch. La seconde année témoigne d’un grand progrès 
Sur la première, pour le chaix des collaborateurs, la disposition des 
matières et le point de vue auquel se sont mis les rédacteurs. L’uniformité 
du plan est mieux sauvesardée ; diverses Améliorations ont été introduites 
par l'adjonction de matières ou la subdivision des articles. Quiconque veut 
s'orienter sur la marche des idées, l'importance des faits, la statistique, les 
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nroblèmes de l’heurc présente trouvera dans ce tableau un guide excel- 
ient : on ya visé à l’obiectivité en même temps qu'à l'abondance des 
renscignements. La part du lion revient à l'Allemagne et à l'Autriche ; 
cela se conçoit; toitefuis, un coup d’œil sur l’index montre assez les dis- 
proportions. De mêne aussi, dans l'exposé des résultats scientifiques, il y 
aura lieu à l'avenir ce tenir un peu plus compte des publications étran- 
gères, et, au beioin, de :rieux grouper encore les résultats et, s’il le faut, 
de faire un triayc. La chronique ne comprend pas moins de 28 pages ; le 
nécrologe cit dressé ar ordre #1phabétique. 

L'indiex du volur e en indiq:.era la nature et l'importance. I. Introduc- 
ticu : l'anaé: 190, n ‘ditition de philosophie de l’histoire (Rich. v. 
Kialk:. IL Vi: re ‘ie se cn jné al, Allemagne et Étranger (par Pet. 
Ant EKuarsch}, ‘ur che ‘ou F. M. Schindler). IIL Vie politique : Alle- 
muse (EH le i, \utiche Hongrie (K. G. Hugelmann), Étranger 
(O Driserienr . :'. Q «at ons :ociiles et économiques : Économie popu- 
jaie (H. fact r), noi ven ent social (A. Koch), instruction et éduca- 
uon {5 M Focff. R. Ivrmch), la presse en Allemagne (T. Kellen), la 
pr sse Îe.ian e e : A riche (Fr. Funder). V. Sciences : Théologie avec 
se su divi ion; : :xég.*se (Th. Innitzer), histoire et droit ecclésiastique 
(k H:zsch}, d'ym:tique ct apolngétique.(J. Lehner), théologie pratique 
(Ia. Seip:l), philoscph.e (J. Geyser), histoire (Fr. Kampers), linguisti- 
qu:et aistoire littéraire, philologie classique (J. Bick), histoire de la litté- 
ra. .-e allemsnde (J. N:dler), littérature anglaise (R. Dyboski), littérature 
ro an. (R:1d. Beer), droit (H. Sacher). VI. Littérature : lyrique et épi- 
qu: (! K'app}, dramatique (J. Sprengler), prose (A. Lohr). VII. Art : 
ar pliticies Fr. Leit<chuh}), musique religieuse (K. Weinmann), opéras 
ct on orts (i'h Kroyer), théâtre (J. Sprengler). VIII Chronique. IX. 
N.cro pie ; frdex, 

D. U. B. 


NDIES BIBLIOGRAPHIQUES. 


A. ROUSSE:. La religion védique. Paris, Téqui, 1909. In-12, 290 p. Prix : 3 fr. 
L. DE LA ‘ALLÉE POUSSIN. Ze Védisme. Paris, Bloud, 1909. In-16, 126 p. 
Prx:r" fr. 60. 

‘in oira t de certaines interprétations animistes, M. R. nous renseigne avec 
be: uct 1p d : détils sur les divinités védiques (I part.), leur culte et tout ce qui 
s’y rat. che (IT nart.r. Son travail dénote une érudition sérieuse, maïs on sou- 
haterat er certains endroits la voir accompagnée de plus de méthode et de 
ré:erve dars les jugements. 


Le livre «le M. V. P., vulgarisation plus abrégée, peut être regardé comme 
un molilèle du genre. Remarquons qu’au lieu de prétendre que le «fon du 
Védisrie scit l’animisme > (Roussel, p. 33), le savant professeur relègue celui-ci 
à l'arrière-plan, après le panthéisme naturaliste et le monothéisme(p. 50). Si- 
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gnalons aussi une donnée importante quant À l'étude psychologique de l'ort;sine 
de la religion : M. V. P. admet comme viuiszmblable (p. 8j) que le Riz Vecia, 
en nous parlant, dans une langue si élevée, du dieu Varuna, n’a été que l'echa 
d'une spéculation monothéiste antérieure, appartenant à la couche la plus an- 
cienne des croyances âÂryennes, et de laquelle dériverait également l'\bura- 
Madza, dieu suprême des anciens Persans. C'est l’antithèse de la théorie artuel- 
lement en cours : l’animisme, voire même le totémisme à la base de l'évolut.on 
de toute religion sociale. D. I. R. 


L. DE LA VALLÉE POUSSIN. Bouddhisme. Paris, Beauchesne, 1909.Ïn-12, 417 p. 
Prix: 4fr. 

L'ouvrage du distingué professeur de l’université de Gand, donné déjà sous 
forme de leçons à l'Institut catholique de Paris, se recommande par une con- 
naissance approfondie des sources pâlies et autres,jointe à un bon sens critique 
des mieux équilibré. On y trouvera spécialement étudiées au point de vue de 
leur développement Æis/orique, les grandes questions de la dogmaïique 
bouddhique : l’enseignement de Cakyamuni : métempsychose, nirvâna — les 
divers systèmes métaphysiques — bouddhologie du Grand Véhicule, relations 
du bouddhisme avec le paganisme hindou, etc. Complétant et dépassant en bien 
des points les ouvrazes si réputés de M. Oldenberg, le livre de M. V. P. 
semble destiné à rendre un service très réel à l'étude critique des religions com- 
parées. D. LR. 


B® CARRA DE VAUX. Za doctrine de l'Islam. Paris, Beauchesne, 1909. In-12, 
314 p. Prix : 4 fr. 

Étude complète, quoique sans minutie, de la religion musulmane orthodoxe, 
c'est-à-dire coranique. La religion avec son fatalisme et son mysticisme, — le 
précepte du pèlerinage à La Mecque, et celui de la guerre sainte, — les institu- 
tions sociales : condition de la femme et de l'enfant — la vitalité actuelle de 
l’Islamisme y sont exposés, avec toutes les qualités d'érudition sérieuse et de 
vulgarisation facile que l’on apprécie généralement chez l'auteur. 

D. I. KR. 


R. P. OLLIVIER, O. P. De Betkléem à Nusuretk. Étude historique. Paris, 
Lethielleux, s. d. [1908]. In-12, XxX11-536 p. Prix : 4 fr. 

_ Je ne sais si le dédain qu’affecte le P. Ollivier pour la critique est tout à fait 
sincère, mais il a eu soin de lui faire la part aussi restreinte que possible. 
L'enfance et la jeunesse de Notre-Seigneur, € période que l'on qualifie à tort 
d’inconnue » (p. 1X), sont racontées au long et au large dans ce volume de plus 
de 600 pages. Il est vrai que, malgré le titre, l'auteur commence bien avant 
Bethléem : il y a plus de 150 pages sur les Macchabées, les Romains, les 
Hérodes et la postérité de David. Le P. O. est solidement documenté : outre 
les Écritures, € les Apocryphes, le Talmud, les Pères et commentateurs auto- 
risés (?).. Josèphe et Philon…. Tacite, Suétone.. les historiens ecclésiasti- 
ques des premiers siècles orientaux, les autres écrivains tant anciens que 
modernes » (p. XXIX). 

Sûr de ses documents, il ne doute de rien : la Ste Vierge est née le 8 sep- 
tembre 4946 (de la Création), N.-S. le 25 décembre 749 (de Rome), la Punri- 
fication de Marie a eu lieu le 5 de Schebath 752, S. Joseph, « suivant l'opinion 
la plus répandue » (?) est mort le 26 abib 22 (de notre ère). Les mages étaient 
des rajahs hindous. N.-S. ne parlait pas le grec, mais le comprenait puisqu'il 
faisait usage des Septante : comme preuve, en note, €« Evangiles, fassim } 
(p. 439). Comment nier que S. Luc ait eu les confidences de Marie, € Petrus 
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Cantor le lisait déjà (!) au XII° siècle >» (p. 155, note 2)? Que dire des récits 
de la conception de la Ste Vierge, de la fuite en Egypte? Toutes les légendes 
Y passent, avec un € pourquoi pas ? >» — Le P. O. dévoile d’ailleurs, quelque 
pa'!, son principe. € Que ce soit de la légende ou de lhistoire, écrit-il à propos 
de: la mort de Salomé, fille d'Hérodiade, ce récit répond trop bien aux con- 
\siances du la justice immanente (?), pour ne pas avoir place dans notre 
“906 3 (p. 464). Un tel principe explique évidemment tout le livre, mais ne 
cat pas À ‘1 titier ses prétentions historiques et l’on se prend à regretter que 
fanteur n'an tas multiplié les envolées oratoires qui ont fait sa réputation : là 


eut réside le .. .:table intérêt de son œuvre. 
D. BÈDE LEBBE 


A. VILTIFN. /istire des Commandements de l'Église, Paris, Gabalda, 1909. 
In-12, X11-337 p. Prix : 3 fr. 50. 

L'Église a donné aux fidèles une série de préceptes dont quelques-uns, les 
plus généraux et les principaux, s'appellent les € Commandements de l’Église. » 
Quand ces lois ont-elles été promulguées, sous l'influence de quelles circon- 
stances, comment dans les siècles qui nous précèdent ont-elles été considérées, 
telles sont les questions résolues par M. Villien. Passant en revue la série 
des Commandements de l'Église, il note leur origine, les vicissitudes de 
leur histoire, il éclaircit quelques questions connexes, il nous dit les fléchisse- 
ments de la pratique et les prescriptions ecclésiastiques pour restaurer la disct- 
pline primitive ; finalement, l’adoucissement de certaines de ces lois, surtout 
celles du jeûne et de l’abstinence. Quant au précepte de la dime, tombé en 
désuétude à l'heure actuelle, après en avoir établi le principe et démontré Île 
bien fondé, l’auteur nous fait voir les vicissitudes de cette institution depuis les 
contributions volontaires des fidèles des premiers Âges jusqu’à l'imposition 
obligatoire à la fin du VI* sièrle, jusqu'aux règles sévères du moyen âge ; enfin 
la décadence et la suppression dans nos pays de même que le relâchement 
dans la perception de ce droit Ià où la dîme n’est pas abolie. — Des études 
comme celle-ci, solidement documentées, menées avec un sens critique averti, 
sont utiles non seulement aux théologiens et aux hommes d’études, mais encore 
à tous ceux qui se soucient d’avoir une religion éclairée. On ne saurait trop les 
recommander. D. B. DEFRENNE 


XIX° Congrès eucharistique international, 1908. Westminster. Londres, Sands 
et C°, 1909. In-8, XxX111-683 p. 

D. E. VANDrUR. Za sainte Messe entendue pour communier souvent et même 
fous les jnurs. Maredsous. 1909. In-8. 42 p. Prix :ofr. 15 ; 25 ex:2fr. 60. 

Cantemus Domino ! Cantiques français tirés des hymnes et prières liturgiques 
en l'honneur du T. S. Sacrement. Paroles du chan. Lalieu, musique de D. 
Anselme Deprez, O. S. B. Paris, Bureaux d'édition de la € Schola canto- 
rum > ; Leipzig et Bruxelles, Breitkopf et Haertel. In-4, 16 p. Partitions, 
chant et orgue avec préludes : 2 fr. ; chant et texte seuls : 1 ex : o fr. 50; 
10 ex : O fr. 30. 

Le premier ouvrage contient, outre le confnte rendu proprement dit (en 
langue anglaise) le texte de mémoires et rapports du Congrès de Londres.Ceux-ci 
tranchent sur les travaux présentés aux autres congrès eucharistiques : il y a 
moins d’études pratiques que de rapports scientifiques sur des points d'histoire ou 
d’érudition : ce n’est pas les lecteurs de la Revwe bénédirtine qui s'en plaindront. 
Signalons, en particulier, les remarquables mémoires de D.Gasquet, O. S. B., sur 
L'Eucharistie dans les temps qui ont précédé la Réforme en Angleterre: du chan. 
Moyes sur Za Messe et la Réforme protestante ; les études si documentées, de 
D. Chapman, O. S. B., sur La communion fréquente dans les premiers âges ; de 
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Fortescue, L'Egiise grecque orthodoxe et l Eucharistie;de Le Bachc'et S J ,Le.:.#. 
Bède, témoin de la foi eucharistique dans l'Eglise saxonne; de Lelr:ten, S. J. 
sur Ze dogme de la transsubstantiation ef la christologie antiochéerne tu l s1.:le: 
les travaux très fouillés de D. Gougaud, O.S. B., sur Les rites de l'ivor sé.» :tion 
et de la fraction dans la liturgie celtique de la messe; de D.de Puniet, O.S.T.. sur 
Les fragments inédits d'une liturgie égyptienne écrits sur pufyrus, compl'é par 
l'étude parue, ici même,en Janvier 1909; deD.Mougel sur L'Eucharistie et l'Oritre 
carlusien, etc. — On le voit, les études d’allure strictement scientifique n'on 
pas manqué au congrès de Londres; elles lui ont même donné un cachet spécial: 
certains esprits l'ont regretté, à tort selon nous ; si chaque congrès enchan- 
stique apportait, à côté d'études pratiques, un contingent de travaux d’érudition 
Lis aloi il y aurait double profit pour la science et, quoi qu'on dise, pour l: 
piété. 

_ C'est, en effet, parce qu'elle a rompu trop souvent ses attaches avec les tradi 
tions du passé — traditions que seule l'érudition fait connaître — que la p'tite 
moderne est devenue, chez tant de chrétiens, si pauvre et si fragile : pauvre 
parce qu'elle ignore les trésors de dévotion que contiennent les sources de la 
prière officielle de l'Église, de la liturgie : fragile parce que, isolée, elic ne peut 
s'appuyer que sur elle-même, sur le sentiment individuel toujours inconstant. 


D. E. Vandeur le rappelait encore avec beaucoup de justesse au Congrès 
Eucharistique tenu cette année à Cologne. Dans un rapport excellent Za surnte 
Messe entendue pour commun:ier fréquemmientet même tous les jours, il déplorait 
que tant de fidèles isolent la communion du sacrifice de la messe ; il montrait, 
avec une lumineuse clarté, combien il y avait là un non-sens, inconnu de ï: 
primitive Église, puisque la messe es: le sacrifice auauel les fidèles doivent s'unir 
par la communion: sacrifice et comn union s’appe'lent: les premiers ch'étiens,qri 
nommaient la messe cominunion, r ? l'entendaieat pas autrement. D Valeur 
prouve ensuite comment l:s prières de i’Ordinaire de la messe cons: ‘‘tert ure 
préparation adéquate et de tous poir ts excellente à la communion". il 1.6 «Ge 
lors, à bon droit, sur la nécessité où sont les filèles de réapprendre à assister 
liturgiquement à la messe, c’est-à-dire de s'unir au prêtre en s'a. lnt dur 
missel. 

Ce rapport devra être lu et m {dit : par tous ceux qui ont à cœur non :eui: nes: 
d'amener les fidèles à la communio:: fréquente,mais encore d'assurer le 5 fniits çà 
la communion, en écartant d'eux, dar je recours aux prières si saine:, si ‘ire, 
si variées aussi de la liturgie, le nial terrible de la routine qui, si facile ren:, 
atteint même les meilleurs. 


En beaucoup d'églises, l: piété des fidèles envers l'Eucharistie s'exprime en 
cantiques. Mais ici encore, con.bien de cantiques sont dépourvus de doctrine ' 
Le style des exclamations et «le la sentimentalité y prédomine au détriment 
de la piété. Trop souvent aussi, le poèts et le compositeur s'inquiètent trop peu 
d'assurer la puissance à leurs chants, ce que réaliserait une union plus intime 
du texte et de la musique. — C'est ce «ue mettait en relief, au même Congrès 
de Cologne, un de nos meilleurs maîtres de chapelle, M. l'abbé Joachin, de: 
Tournai. 

Nous pouvons dire en tout: vérité, que la publication signalée plus hatt 


en 


1. L'auteur, dont l’onvrage La xsinte Messe notes sur sa liturgie est si avantareusmen: 
connu.va faire parnître une réparation à la xeinte communion par la sainte Mexx (con- 
mentaire liturrique de l'Ordrnaire et de la menace du T, S. Sacrement, formant livre de 
prières). Ce livre.qui sera le bienvenu. sera en quelque sort: la miseen pratique de la 
théorie exposée par l'auteur au congres de Colowne et montrera, par un exvmple con- 
cret, quel parti excellent on peut tirer du missel pour 14 préparation à la sainte com- 
munion et pour l’action de grâces qui duit Ja suivre, 
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Cantemus Domino échappe entièrement aux défauts signalés par M. Joachim et 
répond aux vœux excellents formulés à la suite de son rapport. 

Le texte, dû à M. le chan. Lalieu, docteur en théologie, est tiré des hymnes 
et prières liturgiques et est remarquablement substantiel: C’est la moelle des 
saints Docteurs qu'il exprime ; et, mérite rare, dans toutes les strophes, sans 
exception aucune, l'accent littéraire concorde avec l'accent mélodique. — 
L'écriture musicale due à un de nos meilleurs organistes ne mérite pas moins 
&’‘loges : ferme, toujours distinguée, elle rappelle çà et 1à le choral ou la tona- 
hté gréyorienne et laisse une impression de piété délicieug Dès le premier 
cautique on est conquis par la beauté de l'accompagnement. Cette beauté même 
fut craindre la médiocrité, hélas ! trop commune dans l'exécution et voilà où 
quelques-uns trouveront peut-être à critiquer. Ils auraient tort; on n’en peut 
vo':loir à un artiste d’être trop délicat. 


TÉRÈSE DE JÉSUS. Œuvres complètes. Traduction nouvelle par les Carmélites 
dn premier monastère de Paris. T. III et IV : Zes fondations. Paris, 
Beauchesne et C':, 1909. 2 vol. in-8, X-588 p. + 591 p. Prix : 7 fr. le vol. 

Les amis et lecteurs assidus de Ste Térèse savent ce que ce titre de Fondations 
renferme de substantielle doctrine, de leçons pratiques de vie spirituelle, de 
traits caractéristiques pour la physionomie de la sainte, de filons inépuisables où 
peuvent creuser avec profit les lecteurs du choix le plus varié : les uns, poussés 
par le désir de pénétrer dans ce monde si vaste, si artistement ciselé par la main 
de Dieu, et qu'on nomme Térèse de Jésus, y veulent toucher les rouages les plus 
délicats de cette Âme rayonnante : — d'autres lui demandent les conseils jaillis- 
sant, à chaque page, de trente années d’expériences humaines et divines, sur 
l’oraison, la direction, les marques du véritable avancement ; — les € psvcho- 
logues de la grâce > aiment à y étudier sur le vif la secrète vitalité de l'Église 
de Dieu appelant par les plus périlleux sentiers de l’action les âmes guidées 
d’abord par elle dans les voies de la retraite et du silencieux amour de l'Époux 
divin; — nos meilleurs hagiograohes, eussent-ils nom Henri Brémond, 
trouveront à étudier et à imiter, en tout cas à admirer et à envier, dans cette 
incomparable galerie de médaillons développée en cours de route par la chère 
sainte, avec une frappe si précise, une pénétration si originale. un modelé si 
énergique, et qui pourrait suffire à la gloire du Carmel ; — enfin, il n'y a pas 
jusqu’à l’homme de lettres que n’attirent la netteté, la couleur, la soupleise “’ex- 
pression, la spontanéité raftinée, la vivante unité et la variëté de conce:tion, 
qu’'attrignit cette humble et riche nature de femme, cultivée par la grâc2, vui- 
lisée par l'épreuve. 

Or, à tous ces points de vue, l’œuvre des Carmélites de Paris présente, sur 
les essais de leurs prédécesseurs, des avantages d’une transcendante supériorité. 
Dans l’ensemble on ne sait ce qu’il faut apprécier le plus: l'object:vité soucieuse 
et la finesse critique, ou la piété filiale avec laquelle elles ont scruté les manus- 
crits photographiés de la grande Réformatrice. On n’hésite donc pas À leur 
décerner le prix de fidélité : et puisque, pour odieuses qu'elles soient, les com- 
paraisons ne laissent pas d’être fort instructives, disons que le P. Bouix, qui ne 
manque ni de mérite ni de valeur, et le hon vieux texte lui-même du sym- 
pathique Martial Chanut ‘, sont loin de remdre toujours, non seulement le 
charme de la cadence mouvementée, rude et gracieuse tour À tour.incisive et 
berçante, de l'espagnol térésien, maïs encore la pure vérité du sens. Il a fallu 
aux COR EUSeS traductrices un remarquable bon sens logmatique en même 
temps qu'une rare intelligence de la Angus pour corriger plus d’un hardi 
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1. Je ne arte pas, et pour cause, d’Arnaud d' Andilly. 
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contre-sens du P. Bouix ‘; pour maintenir soigneusement, dans les res: € 
révélations, la distinction des styles direct et indirect ; pour dissiper, en nar- 

chant, les difficultés d'interprétation de termes ou d'identification de fints, «jui 
résultent parfois de l'excessive spontanéité de la sainte ; pour comprend.e ealin 
qu’une phrase nerveuse et sobrement colorée, cri ou éciaie. aun autre sens &u® 
la phrase fleurie et monotone, renversée peut-être et déséquilibrée, qui n'en est 
qu'une flasque détrempe. Décrire en détail ces mille délicatesses est un plaisir 
dont il vaut mieux réserver la surprise au lecteur. 

Deux remarques. Les appendices sont un peu lourds ; peut-être souhaiterait- 
on les voir rejeter en un tome spécial, et réduire ainsi les € Fondations » 
À un seul volume : la clarté de l'introduction et les notes placées ‘au hus des 
pages suffisent amplement à les rendre lisibles, et ainsi all‘gées elles sere"it 
plus diffusibles dans les milieux chrétiens, parce que mieux proportionnées ‘x 
nécessités des bourses modestes. — Enfin, l’une ou l’autre légère ixexictoue 
a échappé même aux dernières corrections : nous n'en ferions nulle ment'e? 
ce n'est dans l'espoir que la maison Beauchesne aura la patienre c'e turn 
belles pages lumineuses et sa typographie si soivnée huit jours de plus dun 11 
prison des galées, et nous procurera ainsi la joie d'annoncer, ave: les prorha:n5 
volumes, une œuvre parfaitement irréprochable. D, :. S. 


. + 
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BOSSURT. Correspondance, par Ch. Urhain et E. Levesque. T. ! {161-167 :". 
(Collection Zes grands écrivains de la France.) Paris, Hachette, rooc. 11: 
517 p. 

Outre les lettres si soigneusement recueillies et pubiiées par le hénédict.a 
Deforis, cette édition livre au public bien des pages inédites de la corresnon- 
dance du grand évêque, anrès des recherches si minutieusement conduites, 
qu'on peut affirmer, dès auiourc'hui, que l'ouvrage de MM. Urbain et Levesque 
est définitif. Sans doute, ces lettres, qui ne sont pas toutes celles de l’auteur durant 
ces 25 premières années de sa vie apostolique, ne présentent pas toutes le même 
intérêt. Les unes sont purement des lettres d'affaires. d’autres exigres par les 
convenances, d’autres enfin ont un but spirituel, soit la direction d'. me, sait la 
controverse. Ces dernières sont évidemment les pius intéressartes : les lettres 
par exemple adressées au maréchal de Bellefonds, à une demaisele de Metz, 
aux religieuses de Port-Royal, etc. Bossuet s’y pernt avec sa sc'ence profnnile 
des mystères chrétiens, son Ame si sincèrement pieuse et si ccnde:cen :ante à 
toute espèce de douleur, avec son amour tout embrasé des mes. Toat iula est 
enrichi de notes les plus variées, historiques, iographiques. lirzuis ‘ques, 
philosophiques et théologiques. Chaque lettre a ainsi sa petite histoire, sun 
commentaire critique, qui fournit tous les éclaircissements passinles sur l'écrit, 
et toutes les circonstances qui s’v rapportent. Si on compare cette oubl atin 
aux précédentes, même les plus parfaites, elle dénote un labeur coasid :rab e. 
Les éditeurs ont joint aux lettres adressées par Bossuet, bon no.nbre de lettres 
qui lui étaient adressées.et dans les annexes de la fin, certains docun:ents et des 
approbations données par le grand évêque à des ouvrages parus de son tem)s 
et sur lesquels snn appréciation nous est précieuse. Cet ouvrage countin1e 
dignement la série des € Grands écrivains de la France >» et nous paraît presenter 
toutes les garanties de science et d’érudition, nécessaires pour l’édif:-ation d’un 
si vaste et si imposant monuinent. D. H. de MCREAU 


BARUZ1I. Leibnis. (Collection Pensée : iréticnne). Paris, Bloud, 1909. In-12, 384 ». 
Prix : 3 fr. 50. 
Les œuvres imprimées « de Leibniz sont loin d’épuiser toute la série de: écr's 
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1. Le plus étonnant était bien le fancux «Ou mufrir où mourir» de la lie p.r 
ellr-méme, 
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qui nous restent de ce grand penseur. Depuis quelques années on poursuit 
l'analyse méthodique de: inédits, les résultats ont paru si importants que l'on 
peut, selon M. B. affirmer € que L. en sa vie totale et en la multiple manifes- 
tation de sa pensée était encore inconnu en 1900. » (p. 4). Le présent volume est 
consacré à la pensée religieuse de L., on comprend dès l’abord combien il est 
intéressant de recevoir des renseignements nouveaux sur ce sujet si complexe et 
si discuté. Ceux qui s’étonnent de voir la vie de L. s’écouler sans liens extérieurs 
à une comruunauté chrétienne quelconque, trouveront peut-être ici une solution 
de leur difficulté. 

M. B. s'attache à reconstituer le fond du système religieux leibnizien, la pen- 
sée «une et monadique» cachée sous la multitude des données expérimen- 
tales. Cette pensée est philosophiquement grande et féconde, car elle a pour 
fondement l'harmonie de la création ordonnée à la gloire de Dieu. Mais au 
point de vue théologique, le rationalisme y domine, l’ordre surnaturel est 
confondu avec l’ordre de la nature, les données positives de la révélation, la 
tradition, l'organisation de l’Église doivent subir des transpositions et des 
accommodaticns qui font penser à une élaboration de théologie moderniste, si 
bien que la pensée «/ré/icnne n'aura que fort peu à gagner à la contribution de 
Leibniz. 

Selon le plan adopté dans la collection dont ce livre fait partie, un choix 
de textes pris dans les œuvres du philosophe étudié fait suite à l’analyse 
du système ; les textes sont particulièrement intéressants vu surtout qu’un 
grand nombre d’entre eux étaient jusqu'ici inconnus. L'impression qu'ils nous 
laissent est parfois plus favorable à L. que l'étude préliminaire ne nous l'avait 
fait prévoir. L'originalité de la pensée, la noblesse du sentiment nous inclineront 
par moments trop en faveur du philosophe peut-être, cependant il nous reste 
l'idée que M. B. a trop assombri le tableau. Pour ne citer qu’un point, important 
d'ailleurs, est-il équitable de qualifier de pessimisme le système de la TAéodicée 
si même il est vrai que le mal est une conséquence nécessaire de la perfection du 
monde ? À notre avis, ce ne serait là qu'un optimisme quelque peu tempéré. 


* D. KR. P. 


D. BRUNO ALBERS, O.S. B. Manuale di propeudelica storica. Rome, Pustet, 
1909. In-8, X11-286 p. Prix : 4 fr. 

Ce manuel de Propédeutique historique sera bien accueilli dans le monde 
ecclésiastique ; ilest fait en vue de l’ens-ipnement et vise l'utilité immédiate. 

crit avant tout pour l'Italie, il est apper'é à intreduire dans l’enseignement 
des séminaires des notions et des connais‘ances qui contribueront au renou- 
vellement des études. Dans l’heuristique l’auteur a toujours eu soin de donner 
des applications ; je souhaite que dans une prochaine édition il multiplie les 
exemples, en appelant l'attention sur les principaux résultats de l’érudition 
moderne en fait de critique. La bibliographie est riche, et, s’il y a lieu d’élaguer 
ou d'ajouter à l'occasion, le fondement est bien posé. A propos de l'écriture, 
l’auteur a donné des spécimens ; c'est une excellente idée ; il eût fait œuvre 
utile en donnant, comme pour les inscriptions, un tableau des abréviations 
courantes. A la suite de l’heuristique, l’auteur traite de l’épigraphie, de la 
chronologie, de la diplomatique, de la sphragistique, de l’héraldique et de ls 
numismatique. Le champ est assez vaste, mais il faut aujourd’hui le parcourir 
pour être à même d'aborder les études historiques ou de se rendre compte des 
résultats de celles-ci. 


s12 REVUE BÉNÉDICTINE. 


H. HOLZAPFEL. Manuale historiae ordinis Fratrum minorum.… latine redditr in 
a P. Gallo Haselbeck. Fribourg, Herder, 1909. Gr. in-8, XX1I-662 p. 
Prix : 9 M. 60, 

L'ordre franciscain peut se glorifier de posséder le premier manuel de l’his- 
toire d’un ordre religieux, écrit avec méthode et érudition. Certes l’entreprise 
n’était pas facile, et c’est sans doute à cette circonstance que l’on doit la publi- 
cation si tardive d’un travail de ce genre. Mabillon a écrit des annales jusqu’au 
milieu du X11° siècle ; on ne les a pas continuées, et jusqu'ici l’idée de composer 
un manuel de l’histoire de l’ordre bénédictin est restée à l’état de projet et de 
pieux désir. Puisse Pexemple franciscain porter des fruits | 

Le travail du P. Holzapfel est un bon manuel qui donne, dans ses grandes 
lignes, et cependant avec assez de détails, la marche des faits et l'évolution des 
idées. 11 est conçu avec méthode ; les divisions sont nettes et claires ; chaque 
fait, chaque personnalité vient se mettre À sa place, et lorsqu'on doit aborder 
quelque événement, quelque mouvement d'idée au sein de l'Ordre, on voit où :l 
faut chercher pour trouver. L'auteur a toujours en vue le but de montrer I: 
marche des événements et leur influence sur le développement de l'Ordre. se. 
divisions, ses luttes, ses réformes, ses tentatives d'union et de réunion. On vo:t 
la marche parallèle de l’observance et du conventualisme jusqu à leur séparation 
définitive en 1517. Des chapitres spéciaux sont consacrés à la statistique. à la 
constitution de l'Ordre, à son influence religieuse et sociale, à ses missions, à la 
culture des sciences et des arts. 

A partir de l'an 1617, nous avons la triple division en franciscains (frères 
mineurs), conventuels et capucins. Pour les frères inineurs, nous retrouvons le: 
mêmes subdivisions que pour l’ordre unifié avant 16517. Les chapitres co:sacrés 
aux conventuels et aux capucins sont plus courts, maïs cependant bien nourris. 
Il en est de même pour les Clarisses et pour le Tiers-Ordre. Le travail est dnric 
complet. Je pense bien qu’en épluchant ces pages si documentées on pourrait 
discuter certaines idées, relever quelques erreurs ou omissions ; ce sont là ces 
défauts qui disparaîtront dans des éditions ultérieures.Les bases de l'édifice sont 
solidement posées; on peut bâtir hardiment. L'auteur a droit à la reconnaissance 
du public pour l’heureuse issue de son initiative, pour la disposition méthodique 
de son œuvre, pour la richesse de sa documentation. Des tableaux des supérieurs 
de l'ordre franciscain et de ses branches,des cardinaux protecteurs, des saints et 
bienheureux ainsi qu’un bon index terminent ce volume, auquel on peut prédire 
un bon succès et souhaiter des imitateurs, D. U.B. 


D'CARL BLASEL. Der selige Ceslaus. Sein Leben, seine Verebhrung, seine Grab- 
stäâtte. Breslau, Müller et Seiffert, 1909. In-8, 52 p. et 21 grav. 

Le but de l’auteur est de donner un aperçu strictement historique de la vie 
de saint Ceslas, qui, avec S. Hyacinthe, transplanta la famille dominicaine en 
Pologne et en Sibérie. L'église de St-Adalbert à Breslau fut cédée à l'Ordre et 
devint ainsi le théâtre de l’activité du saint. On connaît peu de faits sur la car- 
rière du saint ; aussi l’auteur s'étend-il davantage sur l’histoire de son culte et 
sur les monuments qui l’attestent, particulièrement sur son tombeau et la cha- 
pelle qui lui est dédiée. Les 21 illustrations photographiques servent de preuves 
justificatives au récit. 


D. Bèpt CAMM, O. S. BB. Heroes of the faith. New conferences on the english 
martyrs delivered at Tyburn Convent. London, Macdonald, 1909. In-r2, 
XXVI-149 P. 

Notre confrère, D. Bède Camm, s'est fait l’historien et l’apôtre du culte des 
martyrs anglais du XVI° siècle et c'est une raison apologétique qui a poussé 
le converti dans cette voie ; n'est-ce pas là un des grands arguments de la 
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cathulicité de l’ancienne Église d'Angleterre et des descendants des martyrs, 
seuls vrais représentants de cette ancienne Église? Après avoir décrit la 
g-avure qui sert de frontispice au volume et qui représente le martyre du 
bénéuictin John Roberts (1610), l’auteur nous donne six conférences où il nous 
fait connaître une série de martyrs sous différents aspects. Tels les martyrs 
franciscains, les martyrs du peuple, quelques jésuites, l'archevêque Plunkett ; 
p”.ur chacune des catégories l’auteur relève un aspect particulier de leur forma- 
tina, Ge leur psychologie, de leur vie spirituelle et tâche de retracer au vif 
le: r physionomie particulière. On sent qu’il possède à fond son sujet et qu'il a 
le d: à de faire passer dans les cœurs les sentiments d'amour envers l'Église du 
Christ, de respect filial au Siège de Pierre qui animèrent les martyrs du temps 
de la soi-disant Réforme. ° 


P I'ÉRET. La Faculté de théologie de Paris et ses docteurs les plus célèbres. 
noque moderne, T. VI, XVI111° siècle. Phases historiques. Paris, Picard 
‘900. in-8, 11-417 p. Prix : 7 fr. 60. 

Le y:and ouvrage de M. Féret touche à sa fin et l’on comprend, qu'après 
avoir fait la revue des docteurs les plus célèbres de la vieille Sorbonne, il esquisse 
le tableau de sa vie interne à l’aide des procès-verbaux de ses séances. I] n’y a pas 
à se le dissimuler, la Faculté de théologie est en décadence, et celle-ciest accen- 
tuée par les divisions que créent en son sein les luttes dogmat iques relatives au 
Jansénisme et au Gallicanisme. La Faculté est surveillée par la Cour et par le 
Parlement, les immixtions du pouvoir ne sont pas de nature à développer 
l'essor de son enseignement et à rehausser son prestige. Elle vit plus clair et 
agit plus fortement dans sa lutte contre le philosophisme, et l’on voit passet 
successivement à sa barre du Boulay, de Prades, Buffon, Montesquieu, Pope, 
Helvétius, Rousseau, Marmontel, Voltaire. La Convention emporta l’Université 
dans la ruine des institutions du passé. C’est donc bien une histoire des idées que 
nous donne M.Féret,en réalité celle de l'esprit qui anima la veille Sorbonne jus- 
qu’à son dernier jour. Elle a eu ses faiblesses, maisaussi ses grandeurs, et il est 
juste de lui rendre le témoignage qu'elle a été une grande et vénérable institu- 
tion. Au nombre des appendices on remarquera le mémoire remis par les docteurs 
de ja Sorbonne à Pierre le Grand lors de sa visite en 1717 en faveur de l’union 
des églises et les réponses des évêques russes (p. 331-342), la négociation de 
M. Amelot à Rome en 171$ en vue d’assembler en France un concile national 
au sujet de la constitution € Unigenitus > par Le Dran(p. 369-403), puis quelques 
missives royales touchant le jansénisme (1721-1722). D. U. B. 


P. A. PALMIERI, O. S. A. Dositeo, Patriarca sreco di Gerusalemme (r641- 
1707). Contributo alla storia della teologia greco-ortodossa nel secolo X VII 
Florence, Librairie florentine, 1909. In-8, 96 p. 

A l'occasion du second centenaire de la mort du patriarche Dosithée (1707 - 
1907), la presse hellénique a exalté, à grand renfort d'articles, les vertus et la 
science de ce personnage. Le P. Palmieri se propose d'examiner, impartiale- 
ment, à la lumière de l'histoire et des documents, si ce jugement est justifié. 

Après quelques mots sur la nai ssance et la jeunesse littéraire du patriarche, 
l'A. rappelle les relations de Dosithée avec Paisiôs et Nectaire, tous deux 
patriarches de Jérusalem. Monté sur le trône resté vacant par la résignation de 
ce dernier, Dosithée rêva la suprématie religieuse de l’hellénisme sur l'univers 
chrétien. Deux armes, également bonnes pour lui, sont mises au service de ses 
aspirations : l'intrigue et la haine contre le catholicisme. 

A peine patriarche, il assemble un synode à Jérusalem en 1672 dans le but 
de laver Cyrille Lucaris des affirmations calomnieuses des Calvinistes qui se 
réclamaient de son autorité pour prétendre à l'identité du protestantisme et de 
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l’orthodoxie. A la confession de Cyrille il en opposa une autre de ::. curuj:usi- 
tion où l’on ne peut s'empêcher de reconnaitre les ductrines romaines suc is 
transsubstantiation et le purgatoire. Le P. P. explique à mervuille (pp. 20-24), 
ces infiltrations de la théologie latine que Dosithée adopta cert:s malgré 
lui. Pour se convaincre des tendances anticatholiques du patnarche, il suffit de 
jeter un coup d'œil sur les chap. V et VI du présent opustule ; l’on y voit que sun 
activité littéraire se manifeste par quatre collections, qu:, dit l'A. € représentent 
l'arsenal le plus complet de la polémique antilatine », par des prolégorèaes et 
des notes aux traités de Nectaire contre la Primauté des l’apes, de Max: 1e de 
Péloponèse contre le € schisme des Fapistes » et à l'avrippntises lu uütacie 
d'Ephèse contre le décret d'union de Florence. Dans le chapitre 111, le |”. F. 
étudie Dosithée comme réfurmateur du monachisme dans son pa:riarcat. Le; 
luttes entre Franciscains et moines grecs pour la garde des lieux suints datent 
_de son temps. Dosithée cherche à évincer les fils de S. Francois ; ce fut en 
vain, car en 1699 il doit écrire à ses fidèles de ne pas € se dcrourager ni de 
pleurer comme des enfants » à cause de l'échec qu'ils avaient subi (p. 31). 

Dosithée qui faisait de fréquents voyages en Serbie, en Roumanie et en Buil- 
garie pour attirer ces contrées sous l'influence morale et littéraire de l’helie- 
nisme, et plus particulièrement sous celle de <on patriarcat, hasarde une 
réorganisation de l'Église Russe, réorganisation à la fois administrative et 
religieuse ; à cet effet, il se ft l'agent politique de la Russie à Constantinople, 
tout en travaillant à libérer l'orthodoxie périclitante du patriarcat de Moscou 
. des erreurs pernicieuses /afines et calvinistes. 11 consume les dernières anrées 
de sa vie dans les états Balkans et meurt à Constantinaple. 

Les conclusions de ce travail, solidement docurienté et d'une grande sûreté 
d'informations, peuvent être ainsi formulées : la réputation de Dosithce est 
surfaite. Comme écrivain, c’est un compilateur de documents fa‘or:bles aux 
revendications de son patriarcat, un adversaire acharné et vulgaire {u catholi- 
cisme. Comme chef d'église, au lieu de procurer le bien-être intellectuel et 
moral de son peuple, il dépense ses forces et son éneigie à creuser toujours 
plus profond le fossé qui séparait l'Orient de l'Occident. 

D. P. DE MEESTER 


MGR R. NETZHAMMER. Aus Rumänien. Streifziige durch dus Land und scine 
Geschichte. Einsiedeln, Benziger, 1909. In-8, 452 p. 108 grav. et 3 cartes. 

L'auteur de ce livre est l’archevèque latin de Bukarest, Mgr Netzhammer, 
bénédictin d'Einsiedeln, ancien recteur du Collège grec de St-Athanase à Rome 
et auparavant professeur au Séminaire de Bukarest. Appelé par la confiance du 
St-Siège à occuper le noste délicat d'archevêque catholique au sein d'une 
population orthodoxe, Mgr Netzhammer a su se faire estinier et aimer. Le vif 
intérêt qu’il a porté dès sor arrivée aux choses de Roumanie, à son passé histo- 
rique et archéologique «ainsi qu'à son essor présent n'es: pas étranÿ :r À ‘a sym- 
pathie qu'il s'est conquise duns ce pays. Déjà de nombreuses étuiles publies 
dans divers périodiques d'Allemagne avaient initié le public aux choses de 
Roumanie. Le volume que nous annonçons, contient le récit d'excur‘ion: à 
travers ce pays. On voit qu’il y a trois sujets qui ont appelé particulièrement 
son attention : les monastères de la Moldavie, les souvenirs historigies de 
la Dobrogea, avec ses ruines romaines d’où sortiront encore plus d’un seciet de 
l'antique civilisation de la Roumanie, la culture scientifique du pays. Mgr Nc'z- 
hammer a l'œil ouvert, il sait voir et laisse entrevoir; son jugetnent sur k : 10: a- 
chisme oriental témoigne de beaucoup de largeur. Dans les pages con aies 
aux travaux de l'institut cartographique roumain et du service méte oïol ;,:1Q..€, 
on sent revivre l’ancien professeur d’Einsiedeln, formé à une excelierte n éthcac 
par des maîtres pratiques. Mais les pages les plus nombreuses, les pius Lour: ei 
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sont encore et toujours celles qui rappellent les souvenirs archéologiques et his- 
toriques de la Dobrogea ; l'auteur aime ces vastes régions où, il y a des siècles 
palpita toute la vie romaine ; il en aime les ruines, il les interroge et il y retourne 
dans l'espoir de surprendre leurs révélations. € A travers la Roumanie } est donc 
un tableau du passé et du présent de ce jeune royaume, un exposé fidèle et vécu 
de sa vie religieuse, politique, économique et scientifique. Une illustration 
extrêmement variée ajoute aux charmes de ces Mémoires, j'allais dire de ces 
premiers Mémoires, car sans être prophète, on peut prédire que Mgr Netz- 
hammer n'arrêtera pas le cours de ses intéressantes excursions et ne déposera 
pas de sitôt la plume. D. U. B. 


GEORGES GOYAU. L'Allemagne religieuse. Le catholicisme. Vol. III et IV. 1848- 
1870. Paris, Perrin, 1909. Jn-8, XL1II-331 et 421 p. Prix : 7 fr. les 2 vol. 

Continuant ses études sur l'Allemagne religieuse, M. Goyau nous retrace dans 
ces deux volumes la période allant de 1848 à 1870. Tour à tour l’action politique, 
sociale et intellectuelle des catholiques allemands est mise sous nos yeux et 
nous saisissons dans une synthèse vivante l'action quotidienne de l'Église 
d’Outre-Rhin pendant ces vingt-deux ans. 

L'épée de Napolcon avait donné le coup de grâce au St-Empire expirant, 
mais cette conception moyenageuse retrouve de nombreux partisans au 
XIX® siècle et les catholiques en particulier tournent leurs regards vers 
l'Autriche. De Vienne, croient-ils, doit venir le salut et la restauration de l'unité 
allemande par la restauration du St-Empire Romain. Mais à partir de 1850 
surtout, l'idée d’une Allemagne unifiée sous l’hégemonie de la Prusse et dont 
l'Autriche serait exclue, germe, prend corps et peu à peu sous l'influence des 
écrivains et des hommes politiques protestants au service de Bismarck devient 
une menace sans cesse grandissante pour la conception catholique jusqu’au jour 
où le fusil à aiguille écrase l’Autrichien à Sadowa. Alors les penseurs catholiques 
évoluent et quoiqu'avec tristesse ils détournent leurs regards de Vienne et se 
rallient à Berlin, dominés surtout par la crainte d’une intervention française. 
Bismarck se réservait de les châtier par le Culturkampf ; mais alors que 
s'achevait sa défaite politique, le catholicisme acquérait des troupes qui, à 
l'heure de la persécution, soutiendraient l’Église et mèneraieñt finalement à 
Canossa le Chancelier de fer. L'action sociale des catholiques allemands à partir 
de 1848 est tout simplement merveilleuse et la fondation des Gesel/envereineet des 
Bauernyereinse groupent le prolétariat catholique autour du clergé. L'activité 
si remarquable des Ketteler, des Kolping, des Schorlemer-Alst forme un magni- 
fique spectacle, et malgré l'effort du socialisme, les masses profondes du peuple 
catholique restent fidèles à la direction de l’Église. 

Ce n’est pas que la situation soit idéale, surtout dans les relations avec l’État, 
mais cependant en Prusse le catholicisme est plutôt en faveur, et, si en Bade et 
en Bavière des persécutions, ou tout au moins des mesures tracassières, vexent 
perpétuellement les catholiques, la réaction les groupe nécessairement et pré- 
pare, là aussi, une armée pour lutter contre les oppresseurs. 

A côté de cette belle activité sociale, il y a des ombres au tableau. C’est la 
division sur le terrain doctrinal. Les partisans de la science allemande, — qu'ils 
visent au rationalisme comme Günther ou qu'ils rêvent d'église nationale et de 
réunion avec les Protestants comme Dôllinger — clament partout leurs 
doléances contre Rome. Leurs polémiques avec les défenseurs de la tradition 
ameutent l'opinion et demanderaient un apaisement devenu nécessaire. C'est 
alors que l'annonce du concile du Vatican avive encore la lutte. Le plus grand 
n »mb-e drs Allemands, même catholiques, même romanistes, est hostile, sinon 
à l'infailli! ilité du l’ontife Romain, à tout le moins à l’opportunité de la défini- 
tion, ct la maj: rité des évêques elle-même écrit à Rome pour dire € qu’ils esti- 
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ment l’époque actuelle moins appropriée pour la definition de Pinfsiil F € ». 
Cependant ils sont loin des violences d'un Dôllinger, ils ne participent aucune- 
nement aux menées d’un Hohenlohe et quand le dogme a été proclamé, le 
peuple catholique allemand se soumet avec une docilité silencieuse. Et c'est 
ainsi que Bismarck, qui croit le peuple catholique en révolte contre Rome à 
cause des clameurs des Universités, engagera la persécution sans avoir mesuré 
la force de résistance des âmes croyantes. Il sera déçu d’abord, et puis vaincu. 

Tels sont les événements que nous revivons à la lecture des volumes de 
M. Goyau. On a fait ici même l'éloge de l’auteur (cf. Rev. Bén., 1906, t. XXIII 
p. 155 et ss.), nous n’y reviendrons pas. Félicitons-le pour la présente étude et 
émettons le vœu, qu'avec sa compétence habituelle, il couronne, par l’histoire 
du Culturkampf, ses études sur l'Eglise catholique d'Allemagne au XIX® siècle. 

D. B. DEIRENNE 


C'° À. x MUN. Ma Vocation sociale. Souvenirs de la Fondation de l'a uvre 
des cercles catholiques : 1871-1875. Paris, Lethielleux, 1909. In-8, 5° p. 
Prix: 3fr. 50. 

C'est une page d'histoire contemporaine, mais des plus curieuses, des plus 
vibrantes, des plus instructives. Au lendemain du désaroi de la guerre, tout est à 
réédifier en France ou même à construire. De Mun est un de ces héroiïques pion- 
niers de restitution sociale et chrétienne, et avec lui toute une ardente phalange, 
qui s'occupe à discipliner les forces nouvelles catholiques, à les enrégimenter 
dans les cercles d'ouvriers. D'abord timide, l’œuvre, après deux ou trois années, 
étend par toute la France son rayonnement bienfaisant. À ces pages, outre l’en- 
thousiasme qui les traverse et les réchaufle, se mélent foule de souvenirs, qui ont 
cet avantage des { Mémoires, » d’être vécus et tout palpitants, En cette heure 
d’affaissement si profond, ce livre aura la mission providentielle de secouer les 
torpeurs, d'émoustiller les courages, de faire réapparaître dans la nue l'étoile de 
l'idéal. D. H. D. M. 


L. VEUILLOT. Derniers Mélanges. Pages d'histoire contemporaine, 1876-1877 
Tome III. Publiés par François VEUILLOT. Paris, Lethielleux, 1909. In-8, 
474 p. Prix: 6 fr. 

Celivre clôt la série des € Derniers Mélanges > et par conséquent des œuvres 
du célèbre polémiste. — Sa verve s'est-elle suraiguisée en ces croisements de fer 
quotidiens, à ces tournois d'esprit incessants d’un: longue carrière ? Ne le dirait- 
on pas à La lecture de ces articles pétillants, étincelants, éblouissants qui jettent 
le feu, sèment leurs flammes tout le long de la route contre l'adversaire contre 
ce qu'on croit l'être, et parfois aussi, mais plus modérément il est vrai, contre 
l'ami? Mais qui d’entre nous garderait rancune au vaillant lutteur ? L'idéal très 
pur a de ces intransigeances, et l’on sait combien élevé, combien inaltérable 
était celui de M. Veuillot. Qu'on lise donc ces quelques articles de l'Unsvers, en 
ces années 1876-1877 : Ce sont des pages d'histoire contemporaine sous un cré- 
pitement d'esprit continu, inlassable, endiablé j'allais dire, si je n'avais peur 
d’un rapprochement avec Voltaire, dont notre polémiste est tout juste l’opposite 

| D. H. D. M. 


G. GOYAU. Autour du Catholicisme social, 4° Série. Paris, Perrin et Ci, 1909. 
CO În-12, VI1-298 p. Prix : 3 fr. 50. 

M. Goyau offre au public un commentaire moderne d’un article du Credo : 
Je crois en la communion des saints. Ou plutôt c’est un appel à la foi en cet 
article qu'il nous adresse. Basé sur les doctrines du Corps mystique du Christ, de 
cette mystérieuse et très réelle communication du bien et du mal, sur la concep- 
tion de Porganisme social opposé à l'individualisme, ce nouveau volume nous 
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promène dans le monde extérieur et dans le monde intime des Âmes.— Le monde 
extérieur nous donne une lecon : comorendre son temps. C’est le clergé d'Irlande 
qui de politique qu'était sen rôle, le 'rancfurme en social; c’est Gladstone qui 
de théoricien religier:.x € vivant dans l'État religieux qu'avaient édifié ses à priori 
théologiques > veut € desosmux vivre ans l'Anyleterre réelle. > C'est Consalvi 
qui € savait comnrencre et fure conprendie que la terre avait tourné. > C’est la 
chronique du Sud-£:t, l'iuuvre de: semaïnes sociales, trouvant en présence 
€ d'un côté le chriit..nisme in:érrai avec toutes ses exigences dont aucune ne 
peut étre sacriñiée ; d ..n autre cô!t. le monde inoderne avec toutes ses lacunes 
qui réclament d'être corates, ? !+s :nettant en contact et dans ce contact faisant 
ea sorte que 4 le chri: :irrisme révèle À re morde aui le réputait archaïque tout 
ce auily a de onu dans sa verv-tuelle et souple puissance ; c’est enfin une 
le:on que met un Jésuite E:pagnol. 'e P. Palau, dans la bouche du Christ « le 
Christ de tous ies ten:ps > qui demande à ses brebis € d’être au moins de leur 
temps.» c’est-à-dire d’être Apôties.— Le monde des Âmes nous offre des exemples, 
celui d’une mère qu: aime et denne sa Foi ; une nonne ébauchant € cette façon 
de synthèse qu'est la conciliation de l’humanisme et du christianisme », qui 
donne presque la science : une vieille fille qui donne son amour. C'est un peintre, 
Dulac, qui lit € la Nature de facon à y trouver le Créateur et même le Rédemp- 
teur >; c'est un historien. Godefroid Kurth, qui € ordonne les faits, et les groupe, 
et semble presque les diriger, » du haut d’une cime qui « n’est autre que l’idée 
chrétienne » ; c’est un prêtre. Gustave Morel, en qui € le savant ne tuait pas le 
prêtre. » Figures d’apôtres, vies utiles. vies néressaires, quelque humble et ignoré 
qu’ait été leur champ d'action, à cause de la grande loi du collectivisme moral, 
Je la communior. de: saints. 

On noi rrait prendre uuelque Gétai: et le discuter. Il y a mieux à faire : pra- 
tiquir. Nous remercions surtout M. Govau d'avoir mis vivement en lumière cette 
gi..nde iègle qie fo-mulait si nettement Mgr Pie: € On n'est apôtre qu'à la 
car.dition de travailler à ê::e saint. » D. M. C. 


e 


D. Th. ELSA#:SER, O9. S. B. Nos ‘n s.o7a latine loguimur. Roulers et Bruxel- 
les, De Meester ; Frilourg, Herder ; 1909. In-8, VI11-466 p. Prix : 4 fr. 60. 

Il vient de nraître de cet ouviase ure 2% éditinn corrigée et augmentée de 
nouveaux dialoznes (v. pour la 1° édit, eu. bénét., XXIII, 467). L'auteur, 
avec un soin scrupuleux. s'est attaché À arracher toutes les pailles qui, si facile- 
ment, peuvent se gl -s2r dans une publication de cette précision. Ainsi purifiée, 
l'œuvre de dom Elsiesser, nous anparait merveilleuse de limpidité, de simpli- 
cité, de richesse. Tous les sujets ayant rapport, de loin ou de près, à la classe, 
s’y trouvent traités par questions et répnnses qui n’ont rien de la pesanteur 
didactique des ouvrages de cette sorte. Tout ce que peut dire à ses élèves un 
professeur javial et :lisert. y 2 sor. expression élégante et nuancée. En somme, 
ce livre ne fait que l'applicat'on aix échanges journaliers de la vie et particu- 
lièrement aux relations entre maitres ct disciples, du latin des auteurs les plus 
renommés. D. H. DE M. 


RoSAS. I. L'Ænciclica € Pas:cend3 e il modernismo. 2° éd. Roma, Civiltà catto- 
lica, 1909. In-8, VI1-471 p. 

Le orésent vo'u.e reproduit, avec quelques ajoutes, une série d'articles 
p.rus dau.la Cécuréd cattolica. W contient d’abord des aperçus d'ensemble sur 
l: mix dernisnie, ensuite un commentaire de lPEncyclique € Pascendi >. Le 
ducuirent poauficul expose les doctrines, mais ne cite pas de noms ni d’'écrits 
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modernistes, chacun sent donc le besoin d'un commentaire qu, d’ane maitre 
concrète, avec citations empruntées aux principaux modernistes frans.is, 
anglais, italiens fasse l’histoire du mouvement d'idées qui a nécessité la publi- 


cation de l’Encyclique. Cet exposé tout objectif anéantit en même temps 
l’objection d’après laquelle la condamnation pontificale ne frapperait que des 
personnages fictifs. En outre, et c’est lÀ un point que l’auteur fait habilement 
ressortir, l'apparition du fameux € Programme » est venu justifier après coup 
l'opportunité de l’'Encyclique. 

Le commentaire ne serre pas de très près le texte, mais il saisit les idées 
principales et les met en connexion avec les faits. L'auteur explique bien les 
relations du modernisme avec de vieilles hérésies, ses affinités avec la philoso- 
phie subjectiviste ; il montre son opposition avec la doctrine catholique ; on 
verra notamment que le concile du Vatican avait prévenu fort à propos plus 
d'une des erreurs actuelles. On remarquera le chapitre consacré à l'influence 
du modernisme sur l’ascétique ; ce qui regarde l'historien et le critique est 
aussi fort intéressant. L'ouvrage se termine par le texte même de l’encvclique 
précédé d’un bon sommaire analvtique et accomnagné de notes marginales, 
en dernier lieu est inséré le décret € Lamentabili ». Le livre du R. P. Rosa 
sera donc un auxiliaire utile pour quiconque veut étudier l’Encyclique ; ce qu'on 
pourrait désirer de plus, c’est une explication plus détaillée des difficultés que 
peut présenter le texte même, surtout au point de vue philosophique et à lérard 
du lecteur peu familiarisé avec les systèmes modernes. D. R.P. 


À. M. LÉPICIER, O.S. M. De siabilitate et progressu dormatis. Romae, Typogr. 
ed. Rom., 1908. In-8, XVI-368 p. 

La division de cet ouvrage est toute simple : une première partie est con- 
sacrée à la nature du dogme d’après l’enseignement catholique ;: dans la secon- 
de, on examine dans quelle mesure un développement progressif est compatible 
avec ce concept. Le profond théologien qu'est le P. Lénicier expose, en quinze 
paragranhes concis et nourris, la doctrine traditionnelle et offre aux lecteurs, en 
guise de résumé et de conclusion, un limpide schéma de toute la question. 

La seconde partie, plus longue et plus imoartante, est subdivisée en dix arti- 
cles qu'il est trop long d'énumérer ici. Qu'il suffise de noter qu'aucun côté de la 
question n’a été négligé. Après avoir établi qu'aucun changement de nombre 
ou de nature n'est admissible dans le dogme catholique, le docte servite en 
vient à déterminer les limites du dévelonpement dogmatique dans l'Église, soit 
dans l'Église universelle ou dans les fidèles pris individuellement. Au premier 
point de vue, les définitions conciliaires, les écrits des Pères et des Docteurs, 
les Inttes contre les hérésies et les erreurs des temps conduisent logiquement 
à l’élucidation, à l’exp/icitation de certaines vérités contenues dans le dénôêt de la 
révélation. Quant aux fidèles. aucun d'eux ne peut arriver à découvrir des véri- 
tés.substantiellement nouvelles, mais l’étude attentive et sainement conduite 
des dogmes de l'Église, et surtout les charismes de l’Esprit-Saint, comme le 
don d’Intelligence et de Prophétie, développent à des degrés divers dans cha- 
que individu la connaissance de la religion révélée. En cours de route, l’auteur 
rencontre la théorie moderniste sur l'évolution lente et progressive du dogme ; il 
n’a pas de peine À montrer le non-fondé de cette théorie. 

La littérature du sujet, exposée à la fin du travail (pp. 349-354), a été largement 
mise à contribution par l'A. Un index analytique facilite les recherches sur les 
points spéciaux de la doctrine. On trouvera dans cet ouvrage les qualités qui 
distinguent les autres ouvrages du R. P. Lépicier : sûreté de doctrine, clarté 
d'exposition, compréhension totale du sujet traité. 

| D. PL. DE M. 
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P. R\RBIER. ZL'ignorance actuelle en matière religieuse. Paris, Lethielleux, 1909. 
In-12, 116 p. Prix : o fr. 60. ( Nouvelle collection apologétique). 

M. le Chanoine P. Barbier, curé-doyen de Beaugency, consacre un volume de 
la nouvelle collection apologétique à étudier l'ignorance religieuse. Combien 
a-t-il raison. Son chapitre II le démontre amplement et chacun n’aurait-il pas 
quelque trait à ajouter à ceux que nous rapporte l’auteur ? Il n’y a pas si long- 
temps que M. Renkin citait dans un discours public le cas d’un homme politique 
de notre pays appréciant l'infaillibilité papale à peu près comme Rochefort. — 
J'aime moins le chapitre 111, la lutte contre l’ignorance.Il prêche surtout l'action 
directe, à l'église. Je doute qu’elle réussisse ailleurs que sur les très braves gens. 
Sur d’autres, et c'est le grand nombre, n’arrivera-t-on pas à meilleur résultat 
indirectement, par l’action sociale, les conférences, la presse surtout, et tous les 
moyeus dont nos adversaires usent si habilement ? Et là même où l'instruction 
religieuse se donne, se donne-t-elle toujours de manière excellente ? La morale 
n’a-t-elle pas, dans beaucoup de cours de religion, tué la théologie dogmatique 
et n'est-il pas temps de revenir à celle-ci ? Autant de questions que je soumets à 
l'attention bienveillante de M. le Chanoine Barbier. D. M. C. 


L. CHOUrIN, S. J. Les Fiançailles et le Mariage. Discipline actuelle. Paris, 
Beauchesne, 1908. In-8, 163 p. Prix: 1 fr, 75. 

L. WOUTERS, C. SS. KR. Commentarius in decretum & Ne temere > de sponsalibus 
et matrimonio. Accedunt casus practici. Amstelodami, Van Langenhuysen, 
1909. In-8, 64 p. Prix: o M. 80. Ed. altera, ibid. 1909. In-8, 95 p. 
Prix : 1 fr, 

Le travail du R. P. Choupin sur le nouveau décret € Me femere », qui fut le 
point de départ d’une nombreuse littérature canonique dans les divers pays, se 
fait remarquer par sa grande clarté, sa simplicité ; aucune question pratique n’a 
été omise et si l'auteur, en certains points, suspend son jugement dans des ques- 
tions de détail, cependant dans les autres il appuie son opinion sur les bonnes 
raisons et d'excellentes autorités. Peut-être eüût-il pu faire davantage usage des 
sources directes, je veux dire les décisions des Congrégations romaines, ce qui 
lui eût permis de constater combien peu on peut se fier sur ce point même aux 
auteurs de meilleur nom. 

Le KR. P. Wouters en quelques pages a exposé la doctrine et les prescriptions 
du même décret, et a fait chose excellente en y ajoutant des cas pratiques. C’est 


un des rares commentaires qui s'est placé surtout sur le terrain pratique et 
c'est ce qui le recommande. D. P. B. 
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La Revue (t. XXIII, 468) a apprécié l'édition allemande de la présente M#hode. 

Le traducteur a cru devoir y apporter un certain nombre de changements et 

d'améliorations, a considérablement abrégé le chapitre de la Psalmodie, sim- 

plifié les exercices de solfège et de vocalise et les a soigneusement gradués. 

Cependant, les quelques réserves qui ont été présentées au sujet de l'édition 

allemande, gardent encore, croyons-nous, toute leur valeur. Nous nous sommes 

étonnés également de voir, p. 241, passer sous silence des noms cependant 
connus d'hommes qui ont travaillé avec succès à la réforme du chant grégorien, 
par exemple les chanoines Van Damme et Sosson en Belgique, tandis que 
l'Allemagne y est représentée plus que de mesure. 

Espérons que le traducteur y remédiera dans une prochaine édition. Nous 
n'avons rien toutefois À retrancher aux louanges données à l'édition originale, 
car elles peuvent s'appliquer entièrement à l’édition française. 
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I — MONACHISME PRIMITIF 
ET HISTOIRE GÉNÉRALE. 


Monachisme, — Cornelius Czirrorp. Monachism (The Catholic 
JVorld, oct.-1908, p. 90-98). (886 

Notion théologique du monachisme et son fondement scripturaire. 

Monachisme égyptien. — F. Nau. Histoire des solitaires égypriens, 
Ms. Coislin 126 (Rev. de l'Orient chrét., XIII, 1908, suite, p. 286-297). [887 

Monachisme palestinien. — S. VaiLHÉ. Saïnf Eufhyme le Grand, 
moine de Palestine (Rev. de l'Orient chrét., XIII, 1908, p. 223-246). [888 

Monachisme syrien. — KR. H. Connozy. Eïnige alte Regeln für 
syrische Môünche. (SMBC, XXIX, 1908, p. 495-503). [889 

Traduction par D. Odilon Stark d’un article de D. Connolly paru dans 
le Dorwnside Review, 1906, p. 152-162. 

S. Siméon Stilite. — ITALO Pizzi. Omnelia dé S, Giacomo di Sarugh 
in lode di S. Simeone Sfilita, tradotta dal Siriaco (Bessarione. Série III, 
vol. IV, 1908, p. 18-29). [890 

Règles monastiques. — P. GUILLERMO ANTOLIN, O.S. A. Real 
biblioteca del Escorsal. Un Codex repgularum del siglo IX : Opusculos des- 
conocidos de S. Jeronimo. Historia, estudio y descripcion. (Extrait de la Ciudad 
de Dies). Madrid, N. Millan, 1908, in-8, 90 p. [891 

L'auteur a fait l'histoire du célèbre codex 2. I, 13 de l’Escurial et détaillé 
son contenu. Il nous intéresse à un plus haut point par les textes monastiques 
qu'il renferme : le Pactum de Sabaricus, si bien expliqué par D. Ilde- 
phonse Herwegen, diverses règles étudiées par Héribert Plenkers, qui en 
prépare une édition. Le P. Antolin y a retrouvé divers textes attribués à 
S. Jérôme : ces inédits sont-ils vraiment du grand docteur? Je crois qu’on 
peut en douter ; mais je ne puis me prononcer sur ce sujet qui est hors 
de ma compétence. En tout cas, il y aura lieu d'étudier leur provenance 
espagnole, et de rechercher la date exacte de composition de ces textes. 

Vierges sacrées, chanoinesses. — Dr HeiInricx SCHAErER. Die 


1. Siglen des Revues le plus fréquemment citées : AB. Analecta Bollandiana. — 
AHEB. Analectes pour servir à l’histoire ecclésiastique de La Belgique. — BHA. Boletin 
de la Real Academia de in Historia. — BSMSB. Bulletin de 8. Martin ct de 8. Benoît. 
— DR. Downside Review. — NA. Neues Archiv. — RABM. Revista de archivos, 
bibliothecas y museos. — RB. Revue Bénédictine. — RM, Revue Mabillon — RSB. 
Rivista storica Benedettina. — SMBC. Studien und Mitteil. aus dem Benedictiner-und- 
Cistercienser Orden. 
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Kanonsssentifter im deutschen Mittelalter. Xhre Entwicklung und innere 
Einrichtung im Zusammenhang mit dem altchristlichen Sanktimonialentum. 
Stuttgart, 1907, Enke, in-8, XXIV. 303 p. [892 

Le nouveau travail du Dr Schäfer touche à un sujet qui confine de trop 
près à l’histoire bénédictine pour ne pas être signalé dans notre Bu/lefsx. 
Il est certain que l'existence de chapitres nobles de dames paraît à 
première vue un phénomène curieux dans le monde religieux, même 
abstraction faite de leur décadence. On les trouve surtout en Allemagne et 
dans les régions avoisinantes. On connaît assez les chapitres de Nivelles, 
Mons, Maubeuge, Moutier-sur-Sambre, Andenne en Belgique. Si l’on 
possède des monographies sur plusieurs de ces chapitres, spécialement 
sur les magnifiques églises qu'ils ont élevées, jusqu'ici on n'avait pas tenté 
de scruter leurs origines, leur but primitif, leur raison d’être. C’est cette 
lacune que le D’ Schäfer a voulu combler après avoir réuni de nombreux 
matériaux puisés dans les archives de ces chapitres ou dans les recueils 
disciplinaires et canoniques. Son but est nettement marqué : étudier 
l'essence même de l'institut des chanoinesses et ses rapports avec l'institution 
primitive des virgines sacrae, leur position juridique, leurs droits et leurs 
obligations. 


Les résultats auxquels aboutit l’auteur sont assez curieux, et, s'ils sont 
dûment établis, aussi importants que surprenants. Il faudrait admettre que 
les chanoinesses sont une continuation des virgines sacrae del'Église primi- 
tive, qui n'étaient pas encore astreintes par un vœu obligatoire à mener une 
vie complètement séparée du monde dans un monastère, mais vivaient 
groupées au sein de la communauté chrétienne, sous la direction de l’évêque, 
à côté du lieu de l'assemblée commune, l’église, et occupaient leur temps 
dans la psalmodie sacrée, laquelle se transforma progressivement, et dans 
différents offices, tels que l'entretien de l’église, le soin des femmes pauvres 
ou malades, l’enseignement de la jeunesse. Ces traits caractéristiques des 
sanctimoniales de l'Église primitive, M. Schäfer les retrouve dans les 
€ chanoinesses > du Moyen âge. Le nom même est déjà connu en Orient 
dès le IVe siècle (xavovixn, xavovixai). La règle d’Aix-la-Chapelle donna une 
organisation commune aux chanoinesses, en accentuant leur orientation 
claustrale, mais aussi en leur accordant une existence légale. Les chapitres 
d'Allemagne et des pays voisins datent la plupart de l’époque carolin- 
gienne et même mérovingienne ; en Saxe on en voit se former à l’époque 
desOtton:; des fondations postérieures sont très rares. Il va de soi que l'étude 
de l’organisation interne des chapitres et les pages consacrées aux différentes 
officières présentent un grand intérêt, et qu'on peut reconnaître avec l’auteur 
l'importance qu'ils ont eue pour l'éducation de la femme au Moyen âge. 


Le chapitre le plus curieux est peut-être celui où l’auteur traite de la 
différence qu'il y a entre l’abbesse canoniale et l'abbesse monastique. La 
première est consacrée par l’évêque, et les formules employées repro- 
duisent les pensées essentielles de l’ordination des diacres. L’évêque 
l'accepte dans le €sacer ordo» :# officium divinum, in opus ministerii 
Der. Elle est «bénite, sanctifiée et consacrée ». Elle a le droit de 
prendre part aux séances du chapitre cathédral et des synodes diocésains ; 
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elle a un pouvoir disciplinaire sur les membres du chapitre et aussi, en 
un certain sens, sur les clercs attachés au service de l’église paroissiale 
annexée au chapitre. Elle a la direction de l’hospice et l'administration des 
biens du chapitre. Or cette sorte d'abbesses est encore désignée à l’époque 
carolingienne sous le nom de diaconesses. C’est ce qui amène l’auteur à 
étudier de plus près cette institution et à conclure, d’après les Pères et les 
canons, que la diaconesse de l’Église primitive occupa une position absolu- 
ment parallèle à celle du diacre, non seulement par sa consécration par 
l'imposition des mains de l’évêque, la remise de l'orarium (stola) et du 
calice, mais encore par le ministère qui lui échut de distribuer la com- 
munion aux femmes, de préparer les catéchumènes du sexe, d'instruire et 
de diriger les vierges consacrées à Dieu et de prendre soin des pauvres et 
des malades. Lorsque les sanciimontales se groupèrent en communauté, 
elles furent placées sous la direction d’une diaconesse ; lorsque cette 
fonction tomba en désuétude, son rôle fut continué par l’abbesse canoniale. 
Les diaconesses se rencontrent encore en Occident assez tard; les conciles 
gaulois et mérovingiens interdisent bien, à partir du V® siècle, de donner 
aux femmes l’ordination diaconale, mais ils ne sont pas acceptés partout, et 
à Rome même au IX° et au XI° siècle on en rencontre encore des 
exemples. M. Schäfer essaie aussi d'établir l'identité de la fonction des 
veuves avec celle des diaconesses, et 11 montre comment on peut rattacher 
les béguines à l'institut des vierges sacrées. 

On le voit, les résultats sont curieux ; sont-ils tous absolument certains ? 
Je n'oserais l’affirmer. En tout cas 1l faut rendre hommage à la science de 
l’auteur et le remercier d’avoir soulevé d’intéressants problèmes. Je voudrais 
voir faire la contre-épreuve dans une étude consacrée à la transformation des 
virgines sacrae en religieuses liées par des vœux, à la position juridique des 
abbesses monastiques, et, par le fait même, des abbés et des moines dans 
l'exercice du ministère sacerdotal. Les différences que l'auteur a établies 
entre l’ordre canonial et l’ordre monastique, au point de vue du ministère, 
sont-elles universelles, continues ? L'origine canoniale de certains chapitres 
est-elle dûment établie? Voilà autant de questions qu’il y a lieu de poser. 
Je souhaite que le travail du D' Schäfer donne lieu à de nouvelles investi- 
gations ; elles ne pourront que jeter une lumière plus vive sur une partie 
bien curieuse de l’histoire religieuse du haut Moyen âge. 

Commende. — D. URSMER BERLIÈRE, ©. S. B. Za commende aux 
Pays-Bas (Mélanges G. Kurth. Liège, 1908, I, p. 185-201). [898 

L'auteur montre comment la collation de prieurés aux cardinaux fut 
l’avant-coureur des commendes d’abbayes qui se multiplièrent au X V* siècle. 
La résistance des Prémontrés belges et l’opposition faite par nos souve- 
rains, à la demande des États et des villes, enrayèrent le mal et préser- 
vèrent nos monastères de ce chancre. Les formules de chancelleries, pour 
onctueuses qu’elles étaient, ne dissimulaient pas l’idée qu’on se faisait alors 
en haut lieu des institutions monastiques ; avant tout les finances, dût la 
discipline périr ou végéter. 
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II — BIOGRAPHIES : 


S. Gildas. — J. FonssacRives. Sainf Gildas de Ruis ef la société 
bretonne au VI‘ siècle (493-570). Paris, Poussielgue, 1908, in-18, 
420 p. 894 

La lecture de cet ouvrage donne l'impression qu’on navigue entre des 
écueils ; le pilote est prudent, assez sûr de son coup de barre ; n'empêche, 
il y a des moments où l’on croit avoir effleuré le rocher. C'est que le 
S. Gildas du VI° siècle est un saint breton — et l’on sait que c’étaient de 
rudes saints que les saints bretons, et que leur foi robuste a passé à leurs 
biographes comme le manteau d'Élie à Élisée, et ils arrivent bien tard 
ces biographes. Faire revivre le saint dans son milieu historique était une 
tâche bien difficile. Je constate que M. Fonssagrives s'est largement docu- 
menté : il discute les objections soulevées par les textes, mais non sans un 
petit faible pour ces textes. Il est vrai qu'il est en si bonne compagnie d’éru- 
dits de grand renom |! L'auteur aime son S. Gildas, il le suit avec amour 
dans son pays natal, en Irlande, en Armorique ; il le fait revivre dans son 

«milieu monastique, dans la constitution de l’Armorique bretonne et 
chrétienne ; on fait en sa compagnie un pèlerinage aussi édifiant qu’ins- 
tructif, et, en le quittant, on partage son admiration pour les saints bretons. 
C'étaient tout de même de rudes et grands saints que les saints bretons; 
ils faisaient de rudes pénitences, mais il y avait de la poésie chez eux. 

S. Benoît. — 74e rule of S. Bencdict : transiated with an introduction 
by Abbot Gasquet (The King’ s Classics). Londres, Chatto and Windus, 
1909, in-32, XXVIII-1 30 D. [895 

L'introduction contient un rapide aperçu sur l'esprit du monachisme, 
l’œuvre de S. Benoît, la propagation de sa règle, le contenu et le texte de 
cette règle. Une traduction anglaise fut imprimée en janvier 1516-17 ; une 
autre, due partiellement à D. Léandre Jones et à D. Cuthbert Fursden, 
vit le jour en 1638 et a été plus d’une fois reproduite depuis lors. C'est sur 
cette dernière traduction qu'est basée l'édition de D. Gasquet, qui a cepen- 
dant modifié le texte du XVII: siècle. 

L. ALLoDi. Petri Boheris in Régulam sancti Benedicti Commen- 
fanum nunc primum ediftum. Sublaci, excuderunt monachi typis proto- 
cœnobii, MCMVIIL, in-4, xxx1-798 p. [896 

Pierre Boherit, né à La Redorte (Aude) dans les premières années du 

XIVe siècle, abbé de St-Chinian, évêque d’Orvieto le 15 novembre 1364, 
transféré au siège de Vaison le 7 octobre 1370, mais maintenu à Orvieto, 

comme il conste par des actes de 1370 à 1378, se déclara d’abord partisan 
de Clément VII. Privé de son évêché par Urbain VI dès 1382, mais 
rentré dans l’obédience du pape de Rome dès 1387, il fut restitué dans 
sa dignité, alors que Clément VII le déclarait déchu de son siège d'Orvieto 

(31 août 1387) ; on ignore l’année de sa mort. Ces données ne concordent 

pas avec les renseignements fournis jusqu'ici par ceux qui se sont occupés 
de Boherii, mais elles reposent sur les documents vaticans utilisés par 

D. Léon Allodi. 


1. Les biographies sont disposées par ordre chronologique. 
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Pierre Boherii, entre autres ouvrages, a composé deux commentaires sur 
la règle de S. Benoît ; le second, rédigé pendant son épiscopat à Orvieto, 
fut commencé au Sacro Speco et terminé au plus tard en 1373, date de 
l'envoi d’un exemplaire à Subiaco. L’épitre dédicatoire qui manque dans 
les deux mss. de Subiaco, mais se trouve dans le Cod. Paris. 13806, 
adressée à Charles V, roi de France, est antérieure au 16 septembre 1380. 

D. Léon Allodi, de l’abbaye de Subiaco, a eu l’heureuse idée d’éditer ce 
commentaire en se servant de deux manuscrits de son abbaye. Le commen- 
taire de Boherii est une glose continue sur les différents chapitres de la 
règle, dans laquelle il tâche d’expliquer le sens littéral et la portée de la 
pensée de S. Benoît et d'indiquer les sources scripturaires et patristiques 
du texte. Les notes empruntées au Droit ne manquent pas ; il y a relative- 
ment peu d'indications historiques. 

Un commento inedito alla Regnla di S. Benedetto (Civiltà Cattol. 
6 février 1909, p. 337-340). Compte-rendu du travail de D. Allodi. 

D. PLacipo LuGaANo, O.S. B. Un commento quattro-centesco della 
regola benedettina ( Pietro Bohier) (RSB. IV, 1909, p. 56-65). 

Compte-rendu où l’on relève avec soin les sources utilisées par l’auteur 
et les particularités du cérémonial monastique mentionnées au cours du 
commentaire. 

La règle de saint Benoît traduite et commentée. Cum permissu et 
voluntate capituli generalis ordinis Cisterciensis reformati mensis septem- 
bris 1907. La Chapelle-Montligeon, 1908, in-8°, vi1-634 p. [897 

L'auteur de ce commentaire a gardé l'anonymat : une phrase de la préface 
où l’auteur caractérise son travail comme € le résumé de notes personnelles, 
le fruit des gloses quotidiennes adressées à nos frères depuis une quaran- 
taine d'années », permettrait d’y voir un vénérable abhé de la Réforme de 
l'abbé de Rancé. Ce commentaire est plutôt une glose continue sur les 
différentes parties de la Règle à la suite du texte latin et de sa traduction 
française. Il offre un caractère de grande simplicité et a une portée tout à 
fait pratique. Laïssant de côté les discussions historiques, il s'attache au sens 
de la Règle et à son application immédiate. Dans les questions contro- 
versées l’auteur, usant toujours d'une grande discrétion, s'attache naturelle. 
ment à la tradition cistercienne. On peut considérer son livre comme 
une sorte d'interprétation officielle de la branche réformée de Citeaux, si 
vigoureuse encore et si fidèle à ses traditions. 

D. BERNARD HAvES. The Via Vitae of St. Benedict, The Hu! 
Rule arranged for mental prayer. With an Introduction by the Richt Rev. 
J. C. Hedley, O. S. B., Bishop of Newport Londres, Washbourne, 1908, 
in 12, XIIL-352 p. [898 

Le Sainte Règle est pour nous bénédictins un code législatif, mais aussi 
la source la plus féconde de notre formation spirituelle. C’est par elle que le 
moine devient véritablement et facilement l’homme de priere, tel que 2 
saint Législateur le désire. On est d'autant plus bénédictin qu'on est pene 
tré de l'esprit et de la lettre de la Règle. C'est pour montrer la € via vitae », 
dont il est parlé au Prologue de la Règle, que D. Bernard Hayes a composé 
un commentaire de la Règle d’un genre tout particulier. A la suite du 
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texte, il donne en quelques phrases les pensées maîtresses de S. Benoît, et 
les fait suivre d’une série de prières courtes, brèves, substantielles, qui sont 
vraiment l’orafio pura et brevis dont parle la Règle. Elles sont de simples 
indications ; elles montrent comment on peut s’imprégner de l'esprit de la 
Règle par la voie de la méditation et surtout par celle de l’oraison. 
Grégoire le Grand. — F. GôrRes. Paps! Gregor I der Grosse (500o- 
604) und das Judentum (Zeitschrift f.wiss. Theol., 1908, p. 489-505). [899 
G. BerTont. La versione francese delle Predirhe di S. Gregorio su 
Eñsechiele (revisione del ms. di Berna 79). Modena, Vincenzi, 1904, in-4. 
18 p. [900 
GenuINo CicconNs. Un poemetto abruszese del secolo XV sulla 
leggenda di S. Gregorio papa ( Bollettino della Soc. di storsa patria Anton. 
Ludovico Antonori negli Abruzzi, XX, 1908, p. 99-117). D’après le ms. de 


la Casanate 4040. [901 
S. Willibrord. — fXealencyclop. f. prot. Th. ms. K., XXI, 340-343). 
Notice par Hauck. (902 
S. Willibald. — (Realencyklop, f. prot. Ph. u. K., XXI, 338-340). 
Notice par Hauck. [903 


S. Faron. — GASTON SENÉCHAL. Za farenté de saint Faron et de sainte 
Fare ( Bull. de la Soc. darch., sciences. du Dép. de Seine-et-Marne, XI. 
1905-1906, p. 323-333.) [904 

Paul diacre. — Karz Nerr. Dre Gedichte des Paulus diaconuws. 
Kritische und erklärende Ausgabe (Owellen und Unters. sur latein. Philo- 
Jogie des M. À., II, 4). Munich, Beck, 1908, in-8, XX-231 p. et une pl. 
Prix : 12 fr. 60. [905 

M. K. Neff donne une édition critique et explicative des poésies de Paul 
diacre. Il a cru que les critères internes n'étaient pas suffisants pour résou- 
dre les problèmes qui s’y rattachent et qu’en dehors des sujets traités par 
le poète, lesquels entrent en ligne de compte dans l'examen de la question 
de provenance, il faut accorder une grande valeur à la tradition littéraire. 
M. Neff base son édition sur 18 manuscrits allant du VIII au XV°* siècle; 
il donne la description minutieuse des principaux codices. Pour ce qui est du 
texte lui-même, la recension nouvelle l'emporte de loin sur les éditions 
antérieures. Après un résumé analytique des poèmes, M. Neff en examinele 
contenu et la tradition manuscrite. Un commentaire abondant sert de 
glose historique et philologique aux poèmes. L'éditeur a publié 41 poèmes, 
plus, en appendice, 11 autres recueillis dans les manuscrits. Il en est 
de Pierre de Pise et de Paulin d’Aquilée. Le volume se termine par des 
indices : Incipit des poèmes, index des noms, index grammatical. L'auteur 
ne fait point mention du travail d'Antime Maselli sur les poésies dou- 
teuses de Paul diacre publié en 190$ (voir Rev. bén., 1906, p. 583). Le 
résultat direct des recherches du Dr Neff, c'est que l'on a désormais de 
ne points d'appui pour la biographie du moine historien des Lom- 

ards. 

Alcuin. — Bull. trim. de la So. arch. de Touraine, (XVI, 1907, p. 
LXXXVIILXXXVIIT). (906 

M. l'abbé Vaucelle expose quel fut le rôle d’Alcuin dans l’évolution de 
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la communauté qui vivait autour du tombeau de S. Martin. Il fut nommé 
abbé de cette communauté à un moment critique de son histoire € Elle 
avait adopté la règle de saint Benoît, dans le courant du VIL, siècle, mais 
d’une façon incomplète, comme beaucoup d’autres monastères déjà anciens 
à cette époque. Or Pépin le Bref et Charlemagne essayèrent d'obtenir 
l'unification de la vie monastique dans leur État en ramenant tous les 
monastèresà l’observance stricte de la règle de S. Benoît. C’est pour faire 
de la communauté martinienne, un monastère strictement bénédictin, 
qu’Alcuin, moine bénédictin lui-même, fut envoyé à Tours. Il ne réussit pas 
et la communauté martinienne cessa d’être composée de moines pour 
devenir une collégiale de chanoines. Alcuin se consola de cet insuccès en 
établissant à Cormery, monastère de fondation toute récente, la vie régulière 
avec des moines de S. Benoît d’Aniane. C'est à tort qu’on répète souvent 
qu’Alcuin fut envoyé à Tours pour réformer les martiniens, qui menaient 
une vie relâchée. Leur vie au contraire ne semble avoir mérité aucun 
reproche à ce moment-là. Le seule réforme qu’Alcuin dut opérer à Saint- 
Martin est celle qui vient d’être exposée ». 

G. F. BROWNE. ÆA/cuin of York. Lectures delivered in the 
Cathedral Church of Bristol in 1907 and 1908. Londres, Soc. for promoting 
Christian Knowledge, 1908. In-12, Vit1-329 p. [907 

Ce petit livre, d’allure un peu libre, se compose d’une série de confé- 
rences données dans sa cathédrale par l’évêque de Bristol. Celui-ci a tâché 
de faire revivre la personne et l’œuvred’Alcuin dans les divers milieux où il 
a passé sa vie. Il ne faut donc pas s'attendre à de nouvelles découvertes, à 
une étude très approfondie de l’œuvre littéraire de l'abbé de St-Martin de 
Tours. On chercherait vainement une solution à la question de savoir si 
vraiment Alcuin fut moine et si St-Martin de Tours fut vraiment un 
monastère régulier. Le point de vue protestant de l’auteur se trahit en cer- 
tains endroits. La remarque de la page 64 sur la première édition de la 
Règle déroutera plus d’un lecteur, qui se demandera comment la règie de 
S. Benoît ne fut imprimée pour la première fois qu’en 1659. 

Walahfrid Strabon, — P. Leoporn Eic. Walahfrid Strabo. Eïn 
Mônchs-und Dichterleben ( Studien und Mitteil. aus dem Kirchengesch. Semi- 
nar der Theol. Fakultät.. Wien. 2). Wien, Mayer, 1908. In-8, 1v-63 p. [908 

Ce travail semble s'être proposé un but modeste, celui d’exposer tout 
simplement la vie de Walahfrid et de donner une idée nette des œuvres de 
ce polygraphe, exégète, historien et poète, par un examen minutieux de ses 
œuvres. C'est Walahfrid lui-même qui fournit son autobiographie par les 
traits recueillis dans ses ouvrages. L'analyse de ses écrits est parfois assez 
détaillée : il est vrai que peu de lecteurs en prennent une connaissance 
directe. 

Raban Maur. — C. CiPoLLA. ZLettera di Rabano Mauro a Nofingo ves- 
covo di Verona (Aït della r. accad. dei Lincei ; rendiconti S. 5, XVI, 6-8, 
1907). [909 

Lettre écrite entre 840 et 843 ; le texte publié par Cipolla présente des 
variantes avec le texte édité par Migne. 

Rathier. — U, TonoLui. Precursore della riforma ildcbrandea : ap- 
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punti stor.-crit, della Syndica di Raterio e sulf admonitio. Tortons, Peila, 
1908, 36 p. [910 

Gerbert. — B. CARRARA. L'opera scentifica dé Gerberto o Papa Sil- 
vestro II novellamente discussa ed illustrata. Contributo al volume d’omma- 
gio offerto dall’ Accademia romana dei Nuovi Lincei a S.S. Pio X nel suo 


giubbileo. sac. Roma, Instituto Pio IX, 1908. In-4, 36 p. [911 
S. Wolfgang. — (Realencyklop. f. prot. Fh. u. K., XXI, 464-466). 
Notice par Hauck. [912 
Bruno de Querfurt. — H. G. Voicr. Bruno von Querfurt als 
Missionar des romischen Ostens ( Sstsungs-ber. d. bôhm. Gres. der Wiss.) 
Prag. Rivnac, 1908, in-8, 39 p. [918 


H. G. Voicrt. Bruno von Querfurt und die Bedeutung seines Mis- 
sions-werkes in Preussen (Altpreuss. Monatssch., XLV, 3, 486-498). [918 ?* 
S. Pierre Damien. — F. NovarTi. Un dotto borgognone del secolo X 10, 
Peducasione letterania di S. Pietro Damians. (Extr. des Mélanges Chaba- 
neau dans Romanische Forschungen, vol. XXIII). [914 
Bernard de Morlaix. — PETER DAMIANI. The Rhythm of B. de 
Morlaix on the Celestial Country and the Hymn on the Giory of Paradise. 
With Transl. by J. M. Neale. Londres, Allenson, 1908. In-r8, sr p. [915 
S. Anselme. — Henry E. OxENHAM. Histoire du dogme de la Ridemp- 
tion. Traduit de l'anglais par Jos. Bruneau. Paris, Bloud, 1909. In-r2, 
349 P. (916 

Le chapitre IV (p. 187-232) est intitulé : S. Anselme et les scolastiques. 
P. J. Toner. S-Anselm's Definition of original sin. (The Irish 
Theological Quarterly, oct. 1908, t. III, p. 425-436). [917 
DoNaATI. L'argumento di S. Anselmo sull eststensa di Dio 
(Rrvista delle Riviste, janv. 1908). : 
G. Srorzini. Réponses aux observations de M. Donati. [918 
D. B. MARÉCHAUX, olivétain. À propos du € Fides quaerens 
intellectum » de saint Anselme (RSB. IV, 1909, p. 25-40). [919 
Huilième centenaire de la mort de saint Anselme d'Aoste, I109- 
Z909. Programme des fêtes qui doivent se célébrer à Aoste, 2-8 sept. r9c9. 
Aoste, imp. cath., 1909. In-8, 20 p. Ces deux pièces ont été reproduites 
dans la RSB. IV, 1909 p. 8-24. [920 

Robert d'Arbrissel, — J. Canour. Wie de Robert d'A. ( Bull. de la 
Comm. hist. et archéol, de la Mayenne, 2° sér., XXIII, 1907, p. 257-292, 385- 
406). 921 

Guillaume de Saint-Thierry.— ALs. PONCELET, S. J. Vie ancienne 
de Guillaume de Saint-Thierry (Mélanges G. Kurth. Liège, 1908, I, p. 85- 
96). 

Cette vie, écrite au XI 1° siècle, probablement par un moine de Signy, qui 
pe connut pas Guillaume personnellement, est conservée dans le ms. lat. 
11782 de la Bibl. nat de Paris, lequel présente, malheureusement, des 
lacunes. (922 

Ste Hildegarde. — D. J. POTHIER. Anfienne € o magne Pater » Par 
Ste Hildegarde (Rev. du chant grégorien, XVII, nov. 1908, P- 38-45). 

Étude sur la facture musicale de cette Antienne. 
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D. J. Poruier. Chant du € Gloria in excelsis» sur /e thème 
mélodique de l'Antienne «0 magne Pater » de Ste Hildegarde (Revue du chant 


grégorien, XVII, janv.-fév. 1909, p. 73-82). [928 
Clément VI. — Vicror FORoOT. Les papes fimousins. Paris, Art fran- 
çais, 1908. In-S, 145 p. [924 


Ouvrage de vulgarisation, auquel on accorderait sans doute plus de 
crédit, si les documents de première main avaient été directement utilisés. 
L'auteur s’est servi d'ouvrages de seconde et même de troisième main. La 
vie de Clément VI occupe les pages 19 à 82, celle d'Urbain V, dont l’ori- 
gine limousine est discutable et discutée, les pages 109 à r15. 


C. CipoLLa. Clemente VI e una questione ecclesiastia cretese (Atts 
della r». accad. dei Lincei ; rendiconti S. 5, XVI, 6-8, 1907). [925 


Urbain V, voir Clément VI. 1926 


Pierre Bohier. — D' FRANZ PLACIDUS BLIEMRTZRIEDER, O. Cist. 
Un’ altra edizionce riffatta del trattato di Alfonso Pecha, vescovo resignato ds 
Jaën, sullo scisma (1387-1388) con notisie sulla vita di Pietro Bohier, 
Benedettino, vescouo di Orvieto (RSB. IV, 1909, p. 74-100). [927 

Ce travail fournit de nouvelles données sur la vie et les œuvres de Pierre 
Bohier, évêque d’Orviéto, dont le commentaire sur la règle de S. Benoît a 
été signalé plus haut (voir n. 896). 

Nicolas Tudisco. — RinikRO ZENO. Viccolà Tudisco ed un nuovo con- 
fributo alla storia del Concilio di Basilea. (Archivio storico per la Sscslia 
orientale, anno V, 1908, p. 258-287). 928 

Né vers 1386-1389, Tudisco entra jeune encore à St-Nicolas l’Arena à 
Catane et à 14 ans prit l’habit de S. Benoît. Il étudia le droit à Bologne sous 
François Zabarella. C’est de son séjour à Bologne que datent plusieurs de 
ses œuvres. Il était moine à St-Procule et lecteur des décrétales en 1432, mais 
son enseignement avait commencé en 1411. En 1412 il se rendit à l’uni- 
versité de Parme où il resta jusqu'en 1418, puis à Sienne où on le trouve 
en 1421 et 1431, année où il revient à Bologne. En 1434 Eugène IV le 
nomma archevêque de Palerme. L'auteur s'occupe surtout du rôle de 
V €abbas Panormitanus >» au concile de Bâle. 


Pierre de Rosenheilm. — P. ILDEFONS BAUER, O.S. B. Petrus von 
Rosenheim, ein Kilosterreformator des XV Jahrh. (S. Benedikis-Stimmen, 
XXXIII, r908, 361-468). [929 

Ce moine de Melk a exercé une grande influence dans les monastères 
bénédictins de l'Allemagne du Sud au XV: siècle. 


Bernard Witte. — J. FROMMELT. Bernard Wilte. Sein Leben und 
die Handschrift seiner Westfälischen Geschichte. Arnsberg, Becker, 1908. 
In-8, 24 p. [980 

Bernard Witte, novice à Liesborn en 1490, commença la rédaction de 
sa chronique avant 1495 et la continua, d'après M. Frommelt, jusqu’en 
1530 ; sa mort pourrait être fixée vers 1531. L'auteur ne dit pas s’il a con- 
sulté les procès-verbaux des chapitres annuels de Bursfeld où sont ren- 
seignés les défunts des monastères de la Congrégation. Il s'occupe plus 
spécialement du manuscrit considéré comme l'original. 
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Blaurer À. — PBrsefwechsel der Brider Ambrosius und Thomas Blas- 
rer 1509-1548. Herausgegeben von der Badischen Histor. Kommission, 
bearbeitet von Traugott Schiess. Bd I, 1509 — Juni 1538. Freiburg i. Br., 
Fehsenfeld, 1908. In-8, xLvi11-884 p. [931 

Ambroise Blaurer, le célèbre réformateur de Souabe, né à Constance, le 
4 avril 1492, bénédictin à Alpirsbach, étudiant à Tubingue, bachelier en 
1511, maître le 24 juin 1513, apprit à connaître à l’université Philippe 
Mélanchton, et, par l'entremise de son frère Thomas, fut mis en contact 
avec les écrits d'Érasme, de Hutten et de Luther. Son frère l’entraîfna dans 
le protestantisme et, le 5 juillet 1522, Ambroise quitta son monastère et 
abandonna le catholicisme. On sait assez quelle fut son ardeur à com- 
battre la foi de ses pères et à propager le protestantisme ; il fut l’organisa- 
teur de la Réforme en Souabe et en Wurttemberg. Sa correspondance, 
nombreuse et variée, permet de se faire une idée de son activité. Elle est 
une source de premier ordre pour l’histoire des origines du protestantisme. 
Au point de vue de notre histoire monastique elle présente aussi quelque 
intérêt, car il est question de plusieurs monastères et des essais tentés 
pour y introduire le protestantisme. En dehors de deux lettres d'André 
Seger, moine d’Ettenheimmünster (n°% 10, 18), antérieures à l’apostasie de 
Blaurer, et des fréquentes mentions d’Alpirsbach, citons celles qui regar- 
dent Donauwürth (121), St-Gall (126), Isny (303, 312, 314, 316, 320), 
Hirsau (528, 541, 552), St-Georgen (542, 549, 618, 644), Blaubeuren 
(558, 592, 597). 

Benoît Castelll. — ANTONIO FAVARO. Ami e corrispondenti di 
Galileo Galilei, XXI, Penedeito Castelli. Venezia, Ferrari, 1908. In-8, 
130 p. (Cf. RSB., 1908, p. 433-435). [982 

Né vers 1577 (?) d’une noble famille de Brescia, D. Benoît Castelli 
fut reçu à l'abbaye de St-Faustin dans sa ville natale, passa, en 1600, à 
Ste-Justine de Padoue, où il eut l’occasion d'entrer en relations intimes 
avec Galilée. Lecteur à l’université de Pise, 1l y composa son célèbre travail 
sur la € Misura delle acque correnti x. Il] mourut à Rome en 1643. 

D. Basile Stricker. — P. Macnus HELBLING. Merkwürdige Vor- 
komnisse im Leben des P. Basilius Stricker, O. S. B., von Altdorf, Xe 1684 
(AHistorisches Neujahrsblatt, Uri, 1908, p. 55-62). (9883 

Bénédictins des XVII‘-XVIII* siècles. — D. GREGORIO PAL- 
MIERI. Ze lettere di Ludovico Antonio Muratori as monact bencedettini (RSB, 
LIL, 1908, p. 608-613). [934 

Catalogue des lettres de D. Camille Affarosi, D. Benoît Bacchini, 
D. Pierre-Paul Ginanni, D. Cassiodore Montagioli, des cardinaux D. Ange- 
Marie Quirini et Tamburini, cassiniens, D. Bernard de Montfaucon et 
D. Thierry Ruinart, mauristes, D. Pierre Canneti et D. Guy Grandi, 
camaldules. 

Bénédictins de S. Maur.— D. KR. THIRAUT. Les récents bibliographes 
de l'œuvre littéraire des Mauristes (RB, XX VI, 1909, p. 99-109). (935 

Coup d'œil d'ensemble sur les travaux entrepris depuis D. Tassin sur 
l'histoire littéraire des Mauristes et compte-rendu détaillé et critique du 
récent ouvrage : Vouveau supplément à l'histoire littéraire de la Congréga- 
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tion de St. Maur, publié par D. U. Berlière avec la collaboration de D. Du- 
bourg et de M. l'abbé Ingold (t. I, A.-L. Paris, Picard, r908. Gr. in-8, 
XXXVII-409 p.). 
D. Pauz Denis, O. S. B. Les Bénédictins de St-Germain des 
Prés et la Cour de Rome en 7735 (RM, IV, 1908, p. 324-366). [936 
L'auteur expose la situation créée au sein de la Congrégation de St-Maur 
par la publication de la bulle Unigenitus, les troubles qu’elle y causa, les 
difficultés suscitées par le grand nombre des appelants et l’opposition quasi 
officielle des Supérieurs majeurs, les efforts tentés par Rome pour imposer 
une acceptation de la bulle, la réconciliation avec Rome par le général 
D. Hervé Ménard en 1735, et le rétablissement du calme dans la congrégation 
comme corporation. € À défaut de la soumission parfaite les efforts persé- 
vérants du cardinal de Bissy, la fermeté de Dom Ménard, les démarches 
réitérées du zélé et savant Dom Thuillier ont obtenu le silence. C'est bien 
quelque chose, si on songe aux désordres, aux querelles, aux scandales qui 
désolèrent encore de longues années la plupart des autres instituts reli- 
gieux. Dans la Congrégation de St-Maur le jansénisme militant avait cessé 
d’être une cause permanente de désorganisation » (p. 366). Hélas! le jan- 
sénisme y avait inoculé son venin de révolte et de destruction ; latent et 
individuel, il n’en continua pas moins ses ravages et il prépara les ruines 
morales qui précédèrent la destruction violente par la Révolution de 
l'illustre congrégation. 


Alaydon (D.). — D. Pauz Denis. Dom Jean-Baptiste Alaydon (de 
Rethel), 12° supérieur général de la Congrégation de St-Maur (1671-1733) 
(Revue histor. ardennaise, XVI, 1909, p. 5-50, avec portrait). [937 

Don J.-B. Alaydon, né à Rethel le 19 avril 1671, profès à Marmoutier 
le 5 octobre 1691, après avoir occupé diverses charges importantes dans la 
congrégation de St-Maur, fut élu général en 1729. Son opposition à la 
bulle Unigenitus qu’il accepta cependant après son élection, lui rendit 
l'exercice de sa charge très difficile, à une époque où les esprits étaient 
particulièrement excités dans la congrégation et où les mesures draco- 
niennes de la Cour devaient entraver la politique discrète du général. On 
peut dire que les chagrins empoisonnèrent la vie de D. Alaydon et qu'il 
mourut le 6 juin 1733, victime des misères auxquelles sa charge l’exposa. 
D. Paul Denis a raconté avec assez de détails la vie de ce mauriste ; peut- 
être, si le temps le lui eût permis, aurait-il pu glaner dans les correspon- 
dances de l’époque de nouvelles particularités intéressantes. Il est trop bien 
lancé dans l’histoire de St-Maur pour n'avoir pas l'occasion d’y revenir un 
jour. 

Mabillon (D. J.). — A. J. CORBIERRE. Premier inventatre des lettres 
imprimées de Dom Mabillon (Extrait des Mémoires de la Soc. d'Émulation 
des Côles-du-Nord, 1907, t. XLV, p. 129-161). Paris, chez l’auteur, 1907. 
In-8, 36 p. [9388 

Il y a longtemps qu'on désire posséder un inventaire sommaire des 
lettres des Bénédictins de Saint-Maur ; aussi ne peut-on qu'approuver en- 
tièrement le projet de M. l'abbé Corbierre. Le présent opuscule renseigne 
327 numéros. D'un inventaire de ce genre on réclame certaines qualités : 
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concision, exactitude, méthode. Je pense bien que l'exercice amènera 
l’auteur à perfectionner ses fiches, et À suivre une même méthode dans 
toute son œuvre. Qu'il me permette de signaler quelques inégalités. N° r, 
2, à la suite de la date latine, on trouve la date donnée en style courant 
pour le jour du mois; c’est très bien ; le système est abandonné au n, 5, 
repris au n° 10, et ailleurs. Au n° 2, on indique, d’après D. De Bruyne, le 
folio du ms., ce qui est omis pour le no 1. Pourquoi au n° $ l'indication: 
Mabillon à Dom Mauro Cesarini di Nola abbati Montis Cassinensis, et, 
non pas le simple en-tête en français ? Au n° 6 il y avait lieu de signaler 
le tirage à part, de même qu'aux n° ret 2, où on ne cite pas la pagination 
de la Revue. Au no 83, qu'est-ce que l’Archirio Medico di Firenze ? Sans 
doute les archives Médicis à Florence. N° 223, on cite la Rev. bénéd., et au 
n° 224 simplement les Mé/anges de D. Berlière ; les Mé/anges sont des tirés 
à part de la Re». bénéd. Je ne vois pas que l’auteur ait dépouillé la corres- 
pondance de Mabillon avec le cardinal Colloredo publiée par Goldmann 
dans les Sfudsen und Mittheïil. (X et XT). Une lettre à Baluze du 9 octobre 
168$ a été publiée par D. Quentin, /.-B. Mansi, p. 266-267. Je trouve 
indiquée, n. ro, une lettre à Bona publiée par Thuillier, mais pas les douze 
lettres éditées par Sala dans les Æpistolae selectae de Bona. Une lettre à 
Coloredo du 6 janvier 1689 a été publiée par Ziegelbauer (IT, 152-153), 
une autre au cardinal de Bouillon du 7 avril 1706, par le baron de Stassart 
dans Ze Bibliophile belge, IX, 1852, p. 424-425, deux autres à La princesse 
de Salm, abbesse de Remiremont des 13 novembre 1696 et 28 octobre 
1697 par Favier dans les Aumales de PEÆst, 1893, p. 446-450. Ef alibi 
aliorum. 
G. SorDini. La pretesa descrisione del palazso ducale di Spoleto 
scoperta € publicata dal Mabillon (Boll. della R. Dep. di stor. patria per 
l'Umbria, XIII, 1908, p. 455-467). [939 
Le texte publié par Mabillon (anal. feb. 8r4), d’après un ms. de 
Farfa, ne serait que la description d’un palais imaginaire qui n’a jamais 
existé. 


Jovy. Zettre de Mabillon à Nicolas Thoynart, du 24 fevrier 
IÔS87r, conservée dans la collection d'autosraphes de M. Gaston Périn (Soc. 
des Sciences de Vitry-le-François. Compte-rendu des séances, 19 mars 


1908, p. 3). [940 
D. U. BERLIÈRE. Mabillon et la Belgique. Le vovage de Flandre 
(1072) ; Correspondance (RM. IV, p. 4-38 ; 231-242, 289-323). [941 


Reconstitution du voyage entrepris par D. Mabillon et D. Estiennot eu 
1672 et publication de 45 lettres adressées à Mabillon par divers corres- 
pondants de Belgique : bénédictins de St-Ghislain, St-Denis-en-Broqueroie, 
St-Martin de Tournai, St-Trond, St-Jacques de Liége, Gembloux, St-Jean 
d’Ypres, St-Gérard, Lobbes, cisterciens d’Aulne et d’Orval, et les bollan- 
distes Papebroch et Henschen. 

D. Pau DENIS, ©. S. B. Mabillon jugé par le savant italien 
Fontanini (Rev. hist. ardennaise, XV, juillet 1908, p. 169 187). [942 

L'auteur a rappelé les relations qui existèrent entre Mabillon et le lettré 

italien Juste Fontanini, décédé le 17 avril 1736 archevêque d’Ancyre i p. ; 
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il a reproduit la lettre écrite par ce dernier à D. Ruinart, le 18 janvier 
1708, sur la mort de Mabillon et l’a accompagnée de quelques textes 
inédits, tels qu’une lettre de D. Ruinart à D. de Vic du 6 mai 1709, d’un 
fragment du journal de D. de Vic, d’une lettre de D. Massuet à D. de 
Vic du 4 juin 17r4, de notices mss. de D. Martène et de D. Racine sur 
Mabillon et il termine par la réimpression de l’épitaphe écrite par François 
Pinsson, dont la plaquette imprimée à Paris, chez C. Robustel, 1708, est 
très rare. | 

Méry (D. François). — TAUSSERAT. Les Méry de Vatan, Dom Fran- 
fois Méry, bénédictin, et Jean Méry, chirurgien de la reine (Rev. du Berry, 
XXXVIL, 1908, p. 25-30). (948 

D. Boniface Wimmer. — J.S. 27. Rev. Bonsface Wimmer, O. S. B., 
Jfounder of St Vincenfs (St- Vincent College Journal, XVIII, janv. 1900, 
P. 151-166). 944 

Le 14 janvier 1909 ramène le centenaire de naissance de l’illustre fon- 
dateur des Bénédictins dans l'Amérique du Nord, moine de Metten en 
Bavière, fondateur de l’abbaye de St-Vincent en Pensylvanie, qui a donné 
paissance à plusieurs filiales. Arrivé en 1846 à St-Vincent, avec cinq 
étudiants et quinze artisans, le vaillant missionnaire établit son œuvre au 
prix des plus rudes labeurs ; en 1907 la congrégation américaine-cassinienne 
comptait huit abbayes, deux prieurés, et 757 religieux. L'article est accom- 
pagné de gravures représentant les transformations graduelles de St-Vincent 
et donne le portrait de l’archiabbé Wimmer. 

S. Centenary of Archabbot Boniface Wimmer, O. S. B., avec 
portrait (S/-/ohn's University Record, janv. 1909, p. 1-10). 

Jais. D. Gilles. — P. ADALBERT SALBERG. P. Aegidius Jass von Bene- 
dikibeuern (S. Benedikts-Stimmen, XXXIIL, 1909, p. 26-36). [945 

P. Edmond Hager. — ?. Edmund Hager, der & Don Bosco Oester- 
reichs ». Lebenskizze eines Erziehers entworfen von einem Mitgliede 
seiner Kongregation. Innsbruck, Verlag der Kinderfreund-Anstalt, 1909, 
in-8, 139 D. [946 

Le P. Edmond Hager, né le 31 mai 1829, prêtre le 1° août 1853, profès 
à l’abbaye de St-Pierre de Salzbourg le 4 septembre 1864, est décédé 
le 24 octobre 1906. Il est le fondateur d'œuvres de préservation de 
l'enfance et des apprentis confiées aujourd’hui à la nouvelle congrégation 
bénédictine qu'il a fondée, laquelle cependant n’a pas encore d'existence 
autonome, mais relève de celle de St-Joseph. Les maisons dirigées par les 
disciples de D. Edmond Hager sont Martinsbühel, Mieming, Innsbruck 
et Scharning. 

D. Pie de Hemptinue.— D. JzaAn DE HEMPTINNE, O.S. B. Une âme 
Oénédictine: Dom Ple de Hemptinne, moine de l'abbaye de Maredseus (r880- 
7907). Namur, Jacques Godenne, 1909, in-12, x-367 p. (947 

« Ce volume contient les notes intimes et la correspondance d’un moine 
de l’abbaye de Maredsous, Dom Pie de Hemptinne, décédé le 27 janvier 
1907, à l’âge de vingt-sept ans ». Un frère a recueilli avec piété les 
souvenirs d’un frère enlevé à la fleur de l’âge, et composé à l’aide de ces 
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souvenirs, de deux carnets de notes intimes, d’une correspondance assez 
volumineuse ua recueil où l’on trouvera, avec une biographie émue de Dom 
Pie, les notes qui révèlent le fond de cette âme généreuse et découvrent 
les trésors de grâce qui lui avaient été départis. Consummatus in brevi 
explevit tempora mulla. 

D. Antoine Marie Guüell, 4 à l’abbaye de Montserrat. — Nécro- 
logie, (Revista Montserratina, septembre 1907, 290-291). [948 

D. Odilon Rottmanner. — Gerstesfrüchte aus der Klosterzelle. 
Gesammelte Aufsätse von vK P. Odilo Rottmanner O. S. B., Stiftsbiblio- 
thekar von St-Bonifas. Zum ersten Jahrestag seines Todes (11 September) 
herausgegeben von P. Rupert Jud, O.S. B., mit Portrait und Lebensbild. 
Munich, Lentner, 1908, in-8°, 365 p. (Cf. RB, 1909, p. 116-117). [949 
CarL WEYMAN. Zur Erinnerung an P. Odilo Rottmanner, 
1841-1907 (Histor. Jahrbuch, XXIX, 1908, p. 997-1003). 

D. Athanase Logerot. — Dom J. Marsicze. Ze R. P. Dom Atha- 
nase Logerot, prieur de Sainte-Anne de Kergonan. (Extrait du Bu. de 
St-Martin et de St-Benoît, XNI, p. 262-268, 289-300, 326-336, 360-370). 
Ligugé, Aubin, 1908, in-8°, 64 p. (950 

Né à Sablé (Sarthe) le 3r octobre 1840, profès à Solesmes le 8 décembre 
1864, D. Logerot fut un des disciples les plus dévoués de D. Guéranger. 
Maître des novices pendant des années à l’abbaye-mère, puis attaché 
à l’abbaye de St-Maur de Glanfeuil (29 novembre 1890), il fut, en 1899,élu 
premier prieur de Ste-Anne de Kergonan. Expulsé de sa patrie, il établit en 
Belgique sa communauté, d’abord à Walley, puis à Linciaux près de Ciney, 
où il mourut le r5 avril 1908. Son successeur, Dom Marsille, a raconté la 
vie simple, mais bien remplie, du pieux moine qu'était D. Logerot, en 
accentuant surtout les grands principes surnaturels qui en furent les ressorts. 
C'est une page touchante de l’histoire de Solesmes. 

D. Chamard, de l’abbaye de Ligugé, #k ro juillet 1908. (Po/ybiblion, 
partie littér., août 1908, p. 177). [951 

D. Placide Wolter. — D. U. BeRLIÈRE. Oraïson funèbre du KR“ P. D. 
Placide Wolter, archiabbé de Beuron, premier abbé de Maredsous, prononcée 
en l’église abbatiale de Maredsous le 13 octobre 1908. Bruges, Desclée, 
1908, in-8, 30 p. [952 
Nécrologie (Sank/ Benedikts-Stimmen), XXXII, 1908, 
p. 361-369 avec portrait ; 

(A. C. dans Messager de S. Benoît, 1908, p. 171-176.) 

D. Barnabé Comblin, de l’abbaye de Maredsous, décédé le 14 sep- 
tembre 1908 (B. d. M. dans J/essager de S. Benoît, 1908, p. 176-178). [958 

D. Rudesinde Schrembs, de l’abbaye de St-Vincent (États-Unis), 
décédé le 16 décembre 1908 (S/-Wincent College Journal, janvier 1909, 
P. 194-197, avec portrait). [954 

D. Édouard Ginther, de l’abbaye de St-John (États-Unis d'Amé- 
rique), décédé le 29 décembre 1908 (Sr-/o4n's Univ. Record, janvier 1909, 
P. 43-46, avec portrait). 
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III — HISTOIRE DES MONASTÈRES. 
ALLEMAGNE. 
a) Histoire générale. 


Abbayes impériales. — Max BrennicH. Die Beseisung der Reichs. 
abteien in den Jahren 1138-1209. Inaug. Diss. Greifswald, Adler, 1908, 
in-8, 135 P. [955 

Cette dissertation se divise en trois parties. La première traite des élections 
abbatiales sous Conrad III, Frédéric I, Henri VI, Philippe de Souabe et 
Otton IV, jusqu’en 1209. L'auteur passe en revue, d’après l’ordre chrono- 
logique, les diverses élections sur lesquelles on a des données et il expose 
simplement la série des faits. La seconde partie, de nature juridique, 
décrit la marche suivie dans les élections : vacance du siège, cérémonial de 
l'élection soit dans l’abbaye, soit à la Cour, conventio ou délibération, vote, 
intronisation, confirmation, investiture, bénédiction et réception. Ce 
chapitre est extrêmement curieux, parce que l’exposé du cérémonial est 
fait d’après les actes officiels, abstraction faite des livres de Coutumes ; un 
point mérite d’être relevé, c’est la participation des € ministeriales » et du 
clergé à l'élection des chefs des abbayes impériales. La troisième partie 
expose la conduite tenue par les empereurs dans les élections abbatiales : 
au fond le droit de présence accordé par le concordat de Worms aux 
souverains est de peu de conséquence pratique, car les abbayes arrivèrent 
assez facilement à prévenir l’arrivée du commisaire impérial par une élection 
précipitée, et le droit de décision en cas d'élection douteuse fut bientôt 
limité par l'influence sans cesse croissante de la Curie. Frédéric I tient plus 
particulièrement à restreindre l’action de Rome ; Henri VI maintient ses 
droits ; avec Philippe de Souabe et Henri VI les prérogatives du souve- 
rain tombent en désuétude. 

Monastères au XII1I° siècle. — P£Ter OPLADEN. Die Stellung der 
deutschen Kônige zu den Orden im dreizchnien Jahrhundert. Inaug. Diss. 
Bonn, Hauptmaon, 1908, in-8, 114 p. [956 

Quelle fut la position prise par les souverains allemands vis-à-vis des 
ordres religieux au XIII: siècle, tel est le sujet d’une dissertation dont les 
éléments sont surtout empruntés aux Regestes de Bôhmer. L'auteur 
examine successivement les règnes de Philippe de Souabe, d’Otton IV, de 
Frédéric II, d'Henri VII, de Conrad IV, d'Henri Raspe, de Guillaume de 
Hollande, de Conradin, de Richard de Cornouailles, d’Alphonse de Castille, 
de Rodolphe de Habsbourg, d’Adolphe de Nassau. Il passe en revue les 
différents ordres : bénédictins, cisterciens, chanoines réguliers, chevaliers, 
mendiants. Abstraction faite du caractère plus ou moins religieux des 
princes, on peut constater qu’en général ils ont favorisé Cîteaux et se sont 
appuyés sur les nouveaux ordres ou les ont combattus par sympathie 
religieuse ou par politique. Abstraction faite d’une velléité de Philippe de 
Souabe de procéder à la réforme des monastères avec l'appui du pape, on 
constate que toute la politique des souverains allemands vis-à-vis des monas- 
tères bénédictins est basée sur leur intérêt. Les abbayes impériales ont 
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besoin de l'appui du souverain et elles en reçoivent des faveurs. Les abbés des 
grandes abbayes jouent un rôle politique; les princes s’en servent comme 
d'excellents auxiliaires contre les princes laïques ; c'est le secret de leur bien- 
veillance, laquelle, cependant, n’est pas toujours exempte d’empiétements 
sur les propriétés des monastères ; c'est une application de leur souverain 
domaine, qui est plutôt désagréable à leurs protégés, mais de nécessité on 
faisait vertu ! Il serait intéressant de compléter cet exposé par les rensei- 
gnements fournis par les chroniques, livres mortuaires, et autres sources. 
Le résultat d'ensemble n’en sera pas modifié : au XIII* siècle l’ordre 
bénédictin est une force politique et féodale, il n’est plus au même degré 
une force religieuse. 

Protestantisme. — v. plus haut BLAURRR, n. 931. 

Joséphisme. — G. M. /oseph II und die Klôster (Hist. pol. Blätter 
CXL, 1907, p. 205-214). (957 

Compte-rendu des ouvrages de Fr. Geier, Die Durchführung der hirchl 
Reformen Josephs II im vorderoester. Breisgau, Stuttgart, 1905, et de Hitt- 
mair (v. RB. 51%, n° 264). 

Saxe. — H. Hoocewec. Verseichniss der Stifrer und Kloster Nieder. 
sachsens vor der Reformation, umfassend die Provinz Hannover, die 
Herzogtümer Braunschweig und Oldenburg, die Fürstentümer Lippe-Det- 
mold und Schaumburg-Lippe, die freien Städte Bremen und Hamburg und 
Hessisch-Schaumburg. Hannover, Hahn, 1908, in-8, v11-154 p. [958 

L'idée de dresser un catalogue de tous les monastères de l’Ancien 
Empire germanique est vieille de plus de deux siècles ; les essais se sont 
succédés, mais incomplets. Il faut d'abord procéder per régions, de cette 
façon on arrivera à un travail exact et définitif. Le D' Hoogeweg s’est borné 
à la Saxe-Inférieure. L'ouvrage suit l’ordre alphabétique. L'auteur oriente 
d’abord sur La topographie actuelle (civile) et ancienne (ecclésiastique), 
donne ensuite une notice succincte sur la fondation, les développements, 
modifications et suppression des diverses maisons, enfin une série de réfé- 
rences bibliographiques empruntées aux ouvrages les plus récents. L'ouvrage 
se termine par différents index: liste chronologique des fondations, listes 
par diocèses (Brême, Halberstadt, Hildesheim, Mayence, Minden, Münster, 
Osnabrück, Paderborn, Verden), par ordres religieux, par patrons. C'est un 
excellent recueil qui rendra d’utiles services. 


b) Histoire particulière 


Ebersheim. — Hermann BLOCH. Zur Ucberlieferung und Entste- 
Aungsgeschichte des Chronton Ebersheimense (NA., XXXIV, 1908, 
P. 125-173). (959 

Ellwangen.— J. Zecer. Aus dem ersten Jahrk. der gefürsteten Abies 
£Æ. (1400-1560) ( Würtitemberg. Vierteljarhresk. f Landesgesch. 1908, P. 159- 
300). [960 

Fulda. — SIEGMUND HELLMANN. Die Enistehung und Utberlicferung 
der Annales Fuldenses (NA., XXXIV, 1908, p. 15-66). [961 
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BERNHARD SEPP. Zur ÆFuldaer Privilegienfrage. Regensburg, 
1908, 22 p. | 

Combat les raisons alléguées par M.Tangl contre l’authenticité du diplôme 
de Pepin ; réponse de Tangl dans ÂVeves Archiv, XXXIV, 267-268. [962 

Gernrode. — Rubp. BAHN. Geros Gründung, die Reichsabtes Gernrode. 
Ein Beitrag sur Kulturgeschichte des M. À. und der Reformañionsseit (Bes- 
éräge sur anhaltischen Gesch. Heft XT). Cothen, Schettler, 1908, in-8, 63 p. 
Gernrode était un chapitre de dames nobles ; il est cité ici comme point 
comparaison avec les monastères proprement dits. (963 

Liesborn. — Voir n. 930. 

Mayence, St-Alban. — E. Nees. Zur Baugeschichte der St Albans- 


kirche bei Mains (Maïinser Zeitschrift, 1908, p. 69-91). [964 
L. LINDENSCHMIT et E. NEEB. Bericht über die Ausgrabungen 
der St. Albanskirche bei Mains im J. 1907 (56., 92-100). [965 


Mosbach., — Peter P. ALBERT. Die ältesten Nachrichien über Stiftund 
Stadt Mosbach (Zeitschrift [. d. Gesch. des Oberrh., IN, t. XXIIL 1908, p. 
593-639). (966 

Le monastère de M., fondé probablement par S. Pirmin vers 736, fut 
donné en 976 par Otton II à l'évêché de Worms. I1 fut transformé en 
collégiale par l'évêque Burchard peu après 1016. 

Murbach. — J. Gass. Alte Bücher und Papiere aus dem Clarissen- 
&loster Alspach. Strassbourg, Le Roux, 1907, in-12, 68 p. [967 

Contient une notice biographique sur Déicole de Ligurtz, bénédictin de 
Murbach, auteur de trois livres liturgiques décrits dans cet ouvrage. 


Obermunster. — F. WiLHgLm. Der Minoritenpater Bertold von 
Regensburg und die Fülschungen in den beiden Reichsabteien Ober-und 
Néedermünster (Beitr. sur Gesch. der deutschen Sprache, XXXIV, 1, 1908, 
P. 143-176). [968 

Oberwesel. — Fax. Zsferarische Gegnerinnen Luihers (Mist. pol. 
Biätter, LXXXIX (1907), 375-385). 

Notes sur Elisabeth Gottgabs, abbesse d'Oberwesel (p. 379-382). [969 

Prüfening. — Hans Hinscx Die Urkundenfülschungen des Klosters 
Prüfeninp ( Mitteil. des Inst. f. oesterr. Gesch, XXIX, 1908, p. 1-63). 

Étude de onze documents falsifiés par un même auteur dans le premier 
quart du XIII* siècle en vue d'assurer l'indépendance de l'abbaye vis-à- 


vis des avoués. [970 
Ratisbonne, St. Emmeram. — H. OmMonT. Confrérie de St- Wolfpang 
de Ratisbonne. (Bibl. Ec. des chartes, LXIX, 1908, p, 535-538). [971 


Description d’un cahier entré récemment à la BibL nat. de Paris et qui 
contient, en dehors de notes sur l’origine de la confrérie, la liste chrono- 
logique des membres de 1201 à 1645. 

Remagen. — P. ATHANASIUS BIERBAUM. Der Apolknarisberg, seine 
Kircka, seine Propstei, seins Reliquien und sein Kiloster. Ahrweïler, Plachner, 
3907, in-8, 197 p. [972 

A Remagen se trouve une charmante église auprès de laquelle s'élève 
un couvent de Frères-Mineurs ; elle est renommée par ses peintures, 
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œuvres des maîtres de l’école de Dusseldorf, Ernest Deger, Karl et André 
Müller, Franz Ittenbach. C'était jadis une prévôté de l’abbaye bénédictine 
de Siegbourg, dédiée à S. Martin, fondée en 1110 et supprimée par décret 
consulaire du 9 juin 1802. Le P. Ath. Bierbaum a retracé en quelques 
pages l'histoire de cette prévôté et celle des reliques insignes qu’on y véné- 
rait. La majcure partie de l’opuscule est consacrée à l’histoire du couvent 
des franciscains. L'ouvrage est richement illustré. 
Siegbourg, Voir n°’ 972 et 1060. 


Trèves. — N.-D. aux Martyrs. — N'KEeNTENICH. £in Schafsver- 
seichniss der Bencdiktinerabtei St. Marien bei Trier a. à. ]. 1432 (Trierisches 
Archiv, XIII, 1908, p. 109-7110). 1973 


AMÉRIQUE. 


Congrégation Américano-Cassinienne. — Caeremoniale monas- 
ficum Congr. Americano-Cassinensis Ord. S. Benedicti, Capituli generalis 
jussu recognitum... Abbatia S. Benedicti, Atchison, Kansas, 1907, in-8, 
XV-384-28 p. [974 

Atchison. — D. GéÉrarD Ka&inz, O. S. B. Sr. Benedict's Parish 
Atchison, Kansas. An Historical Sketch. 1858-1908. St-Benedict’ s College, 
Atchison, 1908, gr. in-8, 69 p. [975 

Histoire de la fondation et du développement de la paroisse de S. Benoit 
d’Atchison, établie en 1858 par des Bénédictins venus de St-Vincent en 
Pensylvanie, richement illustrée de vues de l’église, et de portraits des 
membres de l’épiscopat et des Pères de l’abbaye qui ont été chargés de la 
direction de la paroisse, 

Bencd. Parish Monthly. St-Benedict’ s College, Atchison. [976 
Le bulletin paroissial mensuel parait depuis 1907. 
Catalogue of St. Benedict's College, Atchison, Abbey Press, Kan- 


sas, 1908. Atchison, Abbey Press, 1908, in-8, 77 p. avec vues. [977 
ANDRÉ GREEN, ©. S. B. The bells of Athison. St-Benedict ’s 
College, Atchison, Kansas, 1908, in-8, 133 p. (978 


Recueil de poésies, dont quelques-unes rappellent des souvenirs béné- 
dictins (voir RB., 1909, p. 142). 

Atchison, Ste-Scholastique. Catalogue of M1, St-Scholastica's Aça- 
demy, Atchison, Kansas, 1908. Abbey Student Press, 1908, in-8, 61 p. avec 
nombreuses vues. [979 

Belmont. — Cafalogue of the Oficers and Students of Saint Mary's 
College Belmont, Gaston Co., N-C., 1907, 1908, in-8, 62 p. avec vues. [980 

Covington, — Brief account of the Foundation of the Benedictine Com- 
munity of Louisiana and of the conflagration which destroyed St-Joseph abbey 
and college at Ramsay, near Covingion, on the morning of november 301h. 
1907 (The Ozone Pelican. À Monthly Bulletin by the Bencdictine community 
of Louisiana, Vol. III, janv. 1908, p. 4-9 avec vues). [981 
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AUTRICHE-HONGRIE. 


Prague. St-Gabriel. — REëNEDICTUS, O. S. B. Ein Srück Mittelalter 
in unserer Zeit. Prag. abbaye d'Emaüs, in-18, 146 p. [982 

Notice biographique sur la comtesse Gabrielle de Swéerts-Spork, fonda- 
trice du monastère des Bénédictines de St-Gabriel à Prague, décédée le 
18 février 1884. La première pierre fut posée le 16 octobre 1888 et l’entrée 
des Bénédictines, venues de Nonnberg à Salzbourg, eut lieu le 13 novembre 
1889, sous la conduite de la première abbesse, Dame Aldegonde Berling- 
hoff. 

Seitenstetten. — C. AUGUSTIN PLAPPERT. Das Benediktinerstift 
Seitenstetien. Kurze Geschichte des Stiftes, Gymnasiums und Konviktes 
sowie seine Sehenswürdigkeiten. Steyr, Prietzel, 1908, in-8, 79 p. [983 

Courte notice historique sur le monastère, le gymnase, le séminaire et 
les dépendances du monastère avec nombreuses illustrations. 

Pañnnonhalma. — Shematismus religiosorum ordinis S. Bencdicts de 
Sacro monte Pannontac ad annum schol. 1908-1909. Jaurini, 1908, in-8, 
101 P. 

Ce catalogue très détaillé fournit des notices historiques sur les abbayes 
de la congrégation hoagroise, les collèges, résidences et paroisses du terri- 
toire #ullius de l'archiabbaye, toutes administrées par des religieux. 


BELGIQUE. 


Commende aux Pays-Bas. Voir n° 893. 


Monastères liégeois. — Hans SCHUBERT. Æine Lütiicher Schrift- 
provins nachyewiesen an Urkunden des elfien una swôlfien Jahrhunderts. 
Marburg, Elwert, 1908, 11-116 p. [985 

La découverte du D" Schubert au point de vue diplomatique a été bien 
mise en relief par M. H. Nélis dans les Archives belges (25 avril 1908, n° 79). 
Une écriture liégeoise, bien caractérisée, se retrouve dans le courant des 
XIe et XII° siècles dans les monastères et chapitres liégeois ainsi qu'aux 
bords du Rhin. Les abbayes bénédictines, dont les diplômes font l’objet 
d'un examen particulier, sont St-Jacques de Liége (p. 10-20, 85-95), 
Waulsort (p. 21-27, 100-104), Stavelot Malmedy (27-39), Brauweiler 
(p. 39-42), Werden (p. 42-46, 95-100), St-Pantaléon de Cologne (p. 46-49), 
St-Alban de Mayence (p. 49-52), auxquelles on peut ajouter celles de Cor- 
nelimünster (65-66), St-T'rond, St-Ghislain (p. 66), Forest (p. 67), Gladbach, 
et Siegbourg (p. 68) qui font l’objet de quelques remarques. L'auteur 
expose à la fin l’origine de cette écriture particulière, sa propagation, 
l'extension de son domaine. Pour Lobbes il y aurait lieu de tenir compte de 
l'acte de 1069 publié dans le Bull. de la comm. royale d'hist. de Belgique 
(1907*, p.534). | 

Florennes. — D. URSMER BERLIÈRE. Ærédéric de Laroche, évéque 
d'Acre ot archevêque de Tyr. Envoi de reliques à l'abbaye de Florennes (1153- 
1161). (Annales de l'Institut archéol. du Luxembourg. Arlon, t. XLIIE, 
1908, p. 67-79). [986 
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Reproduction de l’article publié dans la Rev. Bénéd., 1906, 501-503 et de 
la note supplémentaire donnée en 1907, p. 123-125, mais fusionnés et 
modifiés en certains passages. Deux planches phototypiques reproduisent 
la lettre du Frédéric de Laroche et son sceau. 

Gand. St-Bavon. — Pau BERGMANS et ARMAND Heins. Zes ruines 
de l'abbaye de St-Bavon à Gand. Aperçu historique et descriptif, plans et 
vues. Gand, juillet r908, gr. 8, 47 p. (987 

Gembloux. — B. Larrpvee, S. J. Les archives de l'ancienne abbaye de 
Gembloux en 1793. Note complémentaire ( Revues des bibl, et arch. de Belgique, 
1908, p. 336-337). [988 

Grand-Bigard. — D. GærMaIN Morin, O. S. B. Ze Psaufier de 
Sainte Wivine. Manuscrit conservé à Orbaïis, en Brabant (Mélanges CG. 
Æurtk. Liége, 1908, II, p. 139-144). Description de ce Psautier, écrit dans 
la première moitié du XIL° siècle, et qui donne un calendrier très curieux 
et des notes nécrologiques intéressantes. [989 

Leuze. — C. Liéceois. La légende de Saint Badilon (Mélanges G. 
Kurth. Liége, 1908, I, p. 41-52). 990 

Il n'existe pas de document antérieur au IX°s. sur le monastère de 
Leuze, qu'au XI° s. on croyait avoir été fondé par S. Amand. On sait alors 
que le corps de S. Badilon y repose ; plus tard (XI111° s.), on le trouve 
désigné comme abbé de Leuze, puis on l’identifie avec le Badilon de 
Vezelay, et celui-ci devient l'abbé établi par Gérard de Roussillon que l’on 
considère comme le fondateur du monastère de Leuze. On s’expliquait 
ainsi la présence d’une relique de Ste Marie Madeleine dans l’église de 
Leuze. 

Liége. Bénédictines. — Jos. DEMARTEAU. L'église des Bénédictines de 
Liëge ; son architecte Dame Aldegonde Desmoulins, poète wallon ct miniatu- 
piste (1640-1692) cf son sculpteur Arnold du Honthoir (Bull. Instit. arck. 
libgeois, 1906, p. 149-200). 991 

Détails fort curieux sur la culture des arts au monastèrere de La Paix à 
Liège et plus particulièrement sur la religieuse, Dame Aldegonde Desmou- 
lins, de Mons, architecte de l’église encore existante. 

St-Hubert. — CH. ARENDT. Un portrait inédit de Clément Lefebure, 


54" abbé de St-Hubert (Ons Her:echt, XIV, 1908, p. 463-465). [992 
Saint-Trond. — G. SIM&:oN. Les chroniqueurs de l'abbaye de St- 
Trond (Mélanges G. Kurth. Liége, 1908, I, p. 61-71). [993 


Notes d’histoire littéraire sur les chroniqueurs : l'abbé Rodolphe (XI!°- 
XII° s.), le premier continuateur anonyme du XII s. (1136-1138), le 
deuxième continuateur anonyme (1138-1180), l'abbé Guillaume de Ryckel 
(r2 55-1256), le troisième continuateur anonyme (1 180-1366), Gérard Mo- 

ringus (1543), le moine Pierre Cruels (1565), le moine Servais Foullon 
es 1675). 
Jos. BRASSINNE Un poème de Roduif de Saint. Trond (Mélanges 
G. Kurtk. Liége, 1908, IL, p. 113-119). (094 

Ce poème, utilisé par un continuateur anonyme de la chronique de 
Saint-Trond, ne peut être que le récit auquel l'abbé Rodolphe fait allusioe 
dans son mémoire à l'évêque de Metz, Étienne de Bar, À propos des diffi- 


BULLETIN D'HISTOIRE BÉNÉDICTINE. 167% 


cultés qu’il avait eues pour sauvegarder la propriété de la villa de Seny. 
M. Brassinne l’a retrouvé dans un ms. de la Bibl. de l’Université de Liége 
et l'a édité. Rodolphe est aussi l’auteur du Vifa metrica S. Frederici et de 
l'éloge de l’abbé Thierry. 
GUILLAUME SIMENON. {Votes pour servir à l'histoire des paroisses 
qui dépendañent de l'abbaye de Saint-Prond (Bull. de la Soc. d'art et d'hist. 
du diocèse de Liége, t. XVII, 1908, p. 1-269). [995 
Cet important travail, qui est le fruit d’une analyse minutieuse des 
anciennes archives de Saint-Trond, comprend d’abord une étude sur le 
droit de patronat et sur la juridiction des abbés de Saint-Trond. Viennent 
ensuite, dans l’ordre alphabétique, des notices sur les paroisses dépendant 
de l'abbaye : églises, chapelles, bénéfices, autels et la liste des curés et 
bénéficiers. C’est une précieuse contribution à l’histoire religieuse d’une 
partie de l’ancien diocèse de Liége. Pourquoi le vaillant travailleur qu'est 
M. Simenon at-il reculé devant un ç Index nominum »? 


Stavelot. — F. Lot. Mélanges carolingiens, V. Note sur le sénéchal 
Alard (Ze Moyen-âge, 1908, p. 185-2017). [996 

Le sénéchal Alard figure comme abbé de Stavelot, le 28 novembre 857; 
il fut aussi abbé laïc d'Ecbternach, de St-Maximin de Trèves et de St-Vaast 
d'Arras, 

Ypres. — Dom PATRICK NoLAN, O. S. B. The Zrish Dames of Ypres. 
Being a History of the Royal Irish Abbey of Ypres, founded a. D. 1665 
and still flourishing, and Some Account of Irish Jacobitism. Dublin, 
Browne and Nolan, 1909, in-8, XXV-537, p., 17 grav. [997 

Fondé, en 166$, par une colonie du monastère des Bénédictines anglai- 
ses de Bruxelles, le monastère d’Ypres fut affecté en 1682, aux moniales 
d’origine irlandaise ; il a pu traverser les guerres, les révolutions, les chan- 
gements de domination sans aucun arrêt jusqu’à nos jours. Des relations 
intimes s'étaient établies entre l’abbesse Butler (*k 1723) et Jacques Il; 
une fondation de bénédictines, à Dublin, fut faite à la demande du roi, 
mais la défaite de la Boyne entraîna la ruine de cette fondation éphémère. 
Les annales de la communauté d'Ypres, parce qu’elles touchent de si près 
à l’état politique de l’Angleterre sous les Stuarts, offrent un grand intérêt ; 
les lettres nombreuses, qui témoignent de relations suivies avec les Stuarts, 
font de la documentation du volume une source historique qui aura son 
importance. Ces lettres sont encadrées dans un commentaire historique 
qui met mieux en relief leur contenu. 

L'auteur a eu à sa disposition les archives du monastère d’Ypres, celles 
des monastères de Gand, de Pontoise, de Paris, transférés à Oulton, 
Teignmouth et Colwich et il a consulté celles de Windsor. Il n’a d’ailleurs 
négligé aucune source d'information pour faire de son volume un livre 
richement documenté, agréablement illustré et vraiment intéressant. 


FRANCE. 


Cambrésis. — Ct° px PROYART D& BAILLESCOURT. Les armoñries des 
abbayes, bégusnage, chapitres, communautés, couvents ef hôpitaux de Cambrai 
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(Mém. de la So. d'Émulation de Caombrei, LXII, 1908, p. 297-319, 
avec pl.). [998 

Andryes, — ABBÉ BONNEAU. Vofice sur le prieuré Saint-Robert d' An 
dryes (Bull. de la Soc. des Sciences hstor. et nat, de l'Yonne, LX, 1906, 
P. 211-229). (999 

Prieuré dépendant de la Chaise-Dieu. 

Anvers-le-Hamon, — R. LaroucHn L'origine des seigneurs de 
Zaval. La fondation du prieuré d'Anvers-le- Hamon (Bull. de la comm. hist. 
et archéol. de la Mayenne, 2e série, XXIII, 1907, p. 199-211). (1000 

Prieuré dépendant de l’abbaye de la Couture au Mans. 

Autun,St-Martin. — A. px CHARMASS&. Zes derniers jours, la mort 
et les obsèques de Robert Hurauli, abbé de St-Martin d'Autun en 1507, 
d'après une relation contemporaine inédite (M£m. de a Soc. Éduenne, nou. 
série, t. XXXV, 1907). [1001 

Autun. St-Symphorien. — F. Lor. Mélanges carolingiens. VII. 
Date d’un diplôme de Charles le Chauve en faveur de l’abbaye de S.S. d’A. 
(Moyen âge, XXI, 1908, p. 233-245). [1002 

L'auteur fixe au 16 juin 866 la date de ce diplôme donné à Pontien. 

Auxerre. St-Germain. — CH. DEmay. Za four dite des prisons de 
l’ancienne abbaye de Saint-Germain (Bull, de la Sa. des sciences hist. et nat. 
de l Yonne, 1,X, 1906, p. 23-28). [1003 

Blois. Moutiers-St-Lomer. — F. Lor. Mé/anges carolingiens. IX. 
Sur l’authenticité d’un diplôme de Charles le Chauve en faveur de M. S. L., 
du 14 octobre 843 (Moyen-âge, XXI, 1908, p. 261-274). [1004 

Bois d'Arcy. — ABRÉ PARAT. Bois &’Arcy st son prieuré (Bull. de la 
Soc. des sciences hist. et nat. de ! Yonne, LX, 1906, p. 29-78). [1005 

Bredom. — H. BourreT. Le prieuré de Bredom [ordre de Cluny]. 
Aurillac, Bancharel, 1908. In-8, 117 p. [1006 

Chaise-Dieu, — J. LEMERLE. Deux Vivarois abbés de la Chaïise- Dies, 
Pons de Tournon, Pons de Baudisner (Revue du Vivarass, XV, 1907, p. 40s- 
410, 534-539). [1007 

Le premier gouverna de 1094 à 1112, le second de 1157 à 1169. 

Cluny. — CH. FÉL BeLLetT. Vonce sur P. de Chalus, abbé de Cluny 
(1320-1342) et bvèque de Valence (1342-1352) (Bull. de le Sax. Dép. ar. 
chéol. et stat. de la Drôme, XLI, 1907, p. 113-128, 241-257). [1008 
V. Italle. 

Craon. St-Clément. — E. LAURAIN. Sf-Clément de Craon et le 
priorat de Jacques Teillard (Bull. de la Comm. hist. de la Mayenne, X XIII, 
1907, p. 162-198). [1009 

Faverney.— Ze miracle des saintes hosfses conservées dans les flammes à 
Faverney en 1608. Notes et documents publiés à l’occasion du Ille 
centenaire du Miracle. Deuxième édition. Besançon, Jacquin, 1908, in-8e, 
X1V-226 p. [1010 

Il est peu d'événements historiques aussi véridiquement attestés que la 
préservation des hosties de Faverney au milieu d’un incendie. Vu, certifié 
par des centaines de témoins, ce fait a été immédiatement l'objet d’une 
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enquête minutieuse de la part des autorités. Le présent volume renferme 
les actes de cette enquête et d’autres documents relatifs à l'événement et 
au retentissement qu'il eut alors dans la chrétienté. 

Loders.— Dom L. GUILLOREAU. Carfulaire de Loders (Dorsef), pricurk 
dépendant de l'abbaye du Montebourg (Revue cafthol. de Normandie, 1908, 
p. 267-280, 304-319). [1011 

Mans, St-Vincent. — B. de BROUSSILLON. Le décès de Jean Bienvenu 
abbé de St- Vincent, 19 août 1534 (Za Province du Maëne, XV, 1907, p. 


89-92). [1012 
Marmoutier.— DorA GRESHAM. Marmoutier (The Month, nov. 1908, 
P. 510-616). [1018 


Notice à vol d'oiseau sur l’ancien monastère bénédictin tourangeau. 

Maroilles. — MicHAUX,ainé. £fisodes de l'histoire de l'abbaye de Saint- 
Humbert de Maroilles en Hainaut (Mém. de la Soc. archéol. de lArrond. 
d' Avesnes (Nord), t. VII, 1907, p. 331-360). [1014 

Notes sur le procès entre l’abbaye et ses hommes et sur l'hostilité dont 
ceux-ci firent preuve contre l'abbaye à la fin du XVIIIes. PRRDEERSE 
dans le sac du monastère en 1789. 

Marseille. St-Victor. — ARNAUD D'AGNEL. L'abbaye de Sasnt- vi cor 
de Marseille, ses fortifications, son armement, sa garde du XII au XVI 
siècle (Bull. hist, et philol. du Comité des travaux histor., ef scientif., 1906, p. 


364-378). [1019 
Montaudon. — C. FABRE. Ze moine de Montaudon et lempcreur 
Othon IV (Anriales du Midi, XX, 1908, p. 351-361). [1016 


L'auteur établit que le troubadour moine de Montaudon vivait encore 
en 1210-1213. 

Nevers. St-Etienne. — RENÉ DE LESPINASSE. Les chartes de St-Et. 
de N. (Bullet. de la Soc. nivernoïse des lettres, sciences et arts). Nevers, 
Vallières 1907, in-8, 82 p, [1017 

Publication de 54 documents (13 déc. 1097 — 20 mars 1646), extraits 
de deux recueils composés, l’un par Dom Jean Simonnin, procureur du 
prieuré, en 1674, l’autre par Baluze vers 1710. 

Paray-le-Monial. — A. De CHARMASSE. Une grève de censsiaires à 
Paray-le-Monial en 13837, d'après une enquête de 1303 (Mém. de la Soc. 
ÆEduenne, XXXV, 1907, p. 29-41). [1018 

Grève des censitaires de l'abbé de Cluny. 

— Fausse charte de franchise de Paray-le-Monial en 990. (Annales de 


l'acad. de Mâcon, 3° sér., XI, p. 95-106). [1019 
Rethel. — G. ROBERT. Ze prieuré de Rethel en 1411. (Revue hist. 
ardennaise, 1908, p. 210-224). [1020 


Rouen. St-Amand. — Ed. DELABARRE. L'abbaye de Saint-Amand de 
Rouen, Rouen, Lecerf, 1908, in-4, 50 p. (Extr. du Zu/l, de Ja Soc. des 
amis des monuments rouennais, 1907). [1021 

Saint-Denis. — Henry MARTIN. Zégende de saint Denis. Reproduc- 
tion des miniatures du manuscrit original présenté en 1317 au roi 
Philippe le Long. Paris, Champion, 1908, in-8, 63 p. 81 pl. [1022 
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Le texte du recueil, œuvre du moine Yves de Saint-Denis, fut offert en 
1317 au roi de France par l’abbé Gilles de Pontoise ; l'enlumineur n'est 
pas connu. Ce qui fait la valeur de ce recueil, c’est qu'au bas des trente 
peintures € le miniaturiste a eu l’heureuse inspiration de placer des scènes 
populaires qui se déroulent à Paris, soit sur le fleuve, soit sur les ponts 
devant les portes de la ville » (p. 31). Il est superflu de noter l'importance 
qu’elles ont pour l’histoire des mœurs et des costumes. 

Saint-Gilles — C. Nicocas. Za Réforme à St-Gilles depuis ses débuts 
jusqu'à nos jours (1545-1900). (Bull. du Comité de l'Art chrétien (dép. du 
Gard), IX. 1907, p. 17-64). [1023 

L'introduction du protestantisme fut favorisée par la sécularisation de 
l’abbaye (1538) et l'apostasie de quelques membres du chapitre. 

Saint-Maixent. — Louis HALPHEN. Vofe swr la chronique de Saïnt. 
Maixent, (Bibl. École des chartes, LXIX, 1908, p. 405-411). [1024 

La Chronique a été compilée à St-Maixent ,vers 1126 et complétée en 
IT4t. 

Saint-P6-de-Générès. — Annuaire du petit Séminaire de Sasnt- PE, 
1907. [1025 

A noter parmi les documents historiques, pp. 40*-121*: Délibérations 
de la communauté au sujet de l’église depuis 1695. 

St-Philibert de Grandlieu. — KR. P. px LA Croix, S. J. 4 #ropos 
de St-Philibert de Grandlieu.(Le Moyen-Age, 1908, p. 210-213). [1026 

Safnt-Savin de Bigorre. — A. D. Additions au Gallia christiana, 
Abbés de St-Savin de B.( Revue de Gascogne, 1907, p.497). [1027 

St-Sever. — À D. Abbés de S.-S. (Ibid., 1907, p. 434). [1028 

Saumur. St-Florent. — L. FROGER. Des rapports de l'abbaye de St- 
Florent de S. avec le Maine au XVe s. (La Province du Maine, XV, 1907, 


P. 113-119). [1029 
Sorde. — DEecerT et SAMARAN. Lettres royales en faveur de l'abbaye 
de Sorde. (Bull. Soc. Bordeaux, XXXIII, 1908, p. 133-144). [1080 


Tours. St-Martin, — E. R. VauceLe Za collégiale de Saint-Martin 
de Tours des origines à l'avènement des Valois (397-1328) (Mém. de la Soc. 
arch. de Touraine, t. XLVI, 1907, in-8, XXXVI-472 p.). [1081 

M. l'abbé Vaucelle s’est efforcé de retracer la physionomie de la com- 
munauté qui s’établit À partir de la fin du IV®siècle auprès du tombeau du 
thaumaturge des Gaules, S. Martin. « Successivement monastère et collé- 
giale de chanoines, la communauté martinienne nous permet de suivre 
par son exemple la transformation de la vie religieuse et la pénétration 
presque inévitable des formes séculières dans l’organisation ecclésiastique, à 
une époque où les deux domaines, spirituel et temporel, sont si intime- 
ment mêlés. Suivant les époques, différent aussi est le genre d'influence 
qu'elle a exercé. Avant tout, centre religieux à l’époque mérovingienne, 
elle est plutôt centre intellectuel À l’époque carolingienne pour devenir 
puissante seigneurie ecclésiastique à l’époque capétienne » (p. 399). La 
partie qui nous intéresse le plus est celle que l’auteur consacre à la com- 
munauté martinienne comme corporation monastique sous la direction 
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d’un abbé (p. 28-71). Ce monastère existait depuis le V* siècle sans qu’on 
puisse dire quelle règle on y suivait. On ne peut y constater au VII. siècle 
la simultanéité des deux règles bénédictine et colombanienne, mais dès 
720, on y voit que la règle de S. Benoît y est suivie. Certes la commu- 
nauté des moines de St-Martin devait présenter assez d’analogies avec cer- 
tains monastères basilicaux de Rome, et, comme l’observance qu'on y 
suivait, offrait des divergences assez notables avec les monastères réguliers 
du temps, au moment surtout où un travail d’unification s’opérait sous 
l'action de S. Benoît d'Auiane, on comprend que les Martiniens aient 
trouvé un jour plus convenable pour eux, et peut-être aussi plus logique, 
après une période d’hésitation encore constatée en 803, mais qui a pris fin 
dès 806, de se considérer tout simplement comme des chanoines. M. Vau- 
celle n’hésite pas à adopter l'opinion qui fait d'Alcuio un moine bénédictin. 
Les relations avec S. Benoît d’Aniane, dans l’établissement du monastère 
de Cormery, justifient cette manière de voir. M. Vaucelle a tâché de recon- 
stituer la série des abbés de St-Martin et de donner une idée de la vie 
qu’on pratiquait dans cette communauté aux VIIIe et IX, siècles. Dans le 
livre III nous signalerons les deux études sur l’école de Tours et sur la 
liturgie qu’on suivait à St-Martin. 

Vigeois. — H. px MonTÉGUT. Cartulaire de l'abbaye de Vigeoss en 
Limousin (954-1167). Limoges, 1907. [1082 

Publication du Cartulaire original du XII. s. conservé dans la biblio- 
thèque du duc de Mouchy-Noailles (v. NA, XXXIV, p. 294-295). 


ITALIE. 
a) Histoire générale. 


FONDATIONS CLUNISIENNES. — Dinco SANT AMBROGIO. Origine € 
notisie diverse intorno al Priorato Cluniacense di San Pietro di Castelletto 
én Provincia di Vercelli (Miscellanea di Storia tal. s. XII, t XIII), Tunin, 
Bocca, 1907, in-8, 12 p. [1088 
Importanti vestigia d'antichità nel Priorato clunsacense di S. Pe- 
ro di Castelletto. (Extr. de 27 Politecnico). Milano, Tip. degli Ingegneri, 
1908, in-8, 11 p. 

Donasione a Cluny nel 1093 della Chiesa di San Cassiano in 
Olgiate Comasco (La Scuola Caftolica). Monza, Artigianelli, 1907, in-8, 4 p. 
Ricerche intorno al chiostro di Voltorre presso Gauirate (La 
Scuola Cattolica, XXXVI, 1908, p. 188-193). 

La donazsione e cessione al B. Alberto di Pontida nel 1087 del- 
lobbediensa cluniacense di Sala (Sale d'Jseo) (:b., 1908, p. 346-352, 468). 
L'obbediensa clunsacense di Cavaglio in Valsesia (Arte e Storia, 
XXVI, mars 1908, p. 35-37). 

La Chiesa cluniacense di S. Valeriano di Rodobbio (Riv. de 
sciense stor., V, 1908, p. 398-407). 

Donasioni di San Stefano Veronese al monasterio Clunsacsnse 
ed a San Gabricle di Cremona (Nuovo Archivio Veneto, 1908, Parte Il). 
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À. GiussaNi. 71 Priorato di S. Nicold di Piona dapo e restauri 
(Extr. de la Æ:v. arch. della prov. antica diocesi di Como, 1908). Como, 
1908, in-8, 52 p. [1034 
Voir Pavie. 


b) Histoire particulière. 


Bobbio. — C. Cipocca. Codie Bobbiesi della Biblioteca Nasionale 
Universitaria di Torino con illustrasiont, Milano, Hoepli, 1907, 2 vol. in- 
fol., ra7 p. et XC pl. [1035 

Sur cet important travail, voir C. Frati dans l'Archivio Storico Italiano, 
XL, 1907, p. 370-374, et RSB, III, 1908, p. 623-626. 

Attorno alle antiche biblioteche di B. (RSB, IIT, 1908, 
p. 561-580). [10386 

Les notes du Cte Cipolla se rapportent à la bibliothèque de l’abbaye de 
B. au commencement du XVIIIe s., au catalogue le plus ancien des mss. 
(Xe-XIe s.), à la dispersion des manuscrits monastiques, à l'édition des 
codices de Bobbio de la bibliothèque de Turin, à la bibliothèque de la 
collégiale de Bobbio, enfin à l'histoire des mœurs. 

Auc. CacURRI. Za tachigrafa latina del Cod. Valic. lat. 5750 
(5757). Roma, 1908. [1037 

Les deux manuscrits proviennent de Bobbio, ce qui donne lieu à une 

étude particulière de la tachygraphie dans le célèbre monastère. 
Jos. Bick. Wiener Palimpseste. I. Cod. Palat. Vindobonensis 10 
olim Bobbiensis : Lucaous, Palagonius, Acta Apostolorum, Epistulae Iacobi 
et Petri. Vienne, Hôlder, 1908, in-8, 116 p. (1038 
D. A. WiLMART. Ze Missel de Bobbio. Xn-4, 23 col. (Extr. du 
Dit. d'archéol, chrét. et de liturgie, fasc. XIV, col. 939-962, pl). V. RB, 
XXVI, 1909, p. 121. (1039 

Farfa. — E. Monaci. (4rckiv. paleogr. ital., n. 27, pl. 28-36). [1040 

Reproductions partielles d'un codex de la bibliothèque communale 
d’Ascoli Piceno (XXVI, A) contenant la règle de S. Benoît et un marty- 
rologe (Xe s.?), un obituaire (XIe s.), lectionnaire, etc. provenant du 
monastère de Ste-Victoire, près de Fermo, dépendance de Farfa, et qui 
est un beau spécimen de l'école calligraphique de Farfa. 

Gènes. St-Étienne. — D. GREGORIO SCHIAPPACASSE. L'abbasia di 
S. Stefano in Genova (RSB., III, 1908, p. 473-481). [1041 

Ancien monastère bénédictin, cédé aux Olivétains en 1529, qui l'occu- 
pèrent jusqu’au 27 mars 1776. 

ARTURO FERRETTO. Za Nasione Tedesca et l'altare di Santa 
Francesca (:b., 482-488). | [1042 

Cession de cet autel situé dans l’église de Santo Stefano, le 13 août 

1612. 


ARTURO FERRETTO. Un inventario di libréi e di arredi della 
chiesa di S. Stefano fatto nel 1327 (ib., 489-494). [1042bis 

Isola Gailinaria. — GiroLamo Rossi. ZL'abbasia di S. M. et di 
S. Martino dell isola Gallinaria (RSB. IV, 1909, p. 66-73). [1043 
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Courte notice sur un monastère fondé dans l'île de Gallinaria, en face 
d Albenga, dont l'existence peut être constatée au IXe siècle, qui à partir 
du XVe siècle tomba en commende. 

Lodi. — GIovANNI AGN&LLI. Monasfers Lodigians : Bencdettini : San 
Pietro di Lodi Nuovo : San Bastiano di Lodi vecchio (Archivio Storico de 
Lodi, XXVIII, 1908, p. 81-87). [1044 

St-Pierre de Lodi, fondé vers 1460, fut donné aux Jésuites en 1660. Saint- 
Bastien fut confié aux Bénédictins en 1458. 

Monasteri Lodigiani : Bencdettins : SS. Nasario e Celso as 
Lodivecchio : San Bassiano fuori di porta regale (Archiv. stor. de Lodi, 
XXVIL, 1908, p. 133-147). [1045 

Monte Amiata. — P. S. LeicuT. ZLeégpi e capitolari in una queri- 
monia amiatina dell anno 1005-1006. (Bulleftino senese di storia patria, 
XIV, 3, 1907, p. 536-5517). [1046 

Plaintes de l’abbé Winizon contre l’évêque Erwald de Chiusi ; voir 
Ughelli, Zalia sacra, XII, 619, 621. 


Mont-Cassin. — Ericx CAspar. Zur ältesten Geschichte von Monte 
Cassino (NA, XXXIV, 1908, p. 195-207). [1047 

La bulle falsifiée du pape Zacharie suppose l’existence d’une bulle authen- 
tique d'exemption. Le faux diplôme de Tertullus suppose l'existence d’une 
liste de propriétés en Sicile datant de l’époque qui précéda la destruction du 
monastère par les Lombards ; elle montre que Monte Cassino, comme un 
autre monastère de Naples (Reg. Gregor, Lib. IX, ep. 170), comme l’église 
de Rome, comme celle de Ravenne, avait de vastes patrimoines en Sicile. 


E. A. Louw. Die ältesten Kalendarien aus Monte Cassino (Quellen 
snd Untersuchungen sur latein. Philologie des M. A., t. XII, 3). Munich, 
Beck, 1908, in-8, xv-84 p., 3 pl. Prix: 7fr. so. [1048 

En étudiant les monuments les plus anciens de l'écriture bénéventine, 
M. L. a rencontré trois mss. contenant des calendriers liturgiques, qui l'ont 
particulièrement intéressé et par leur étroite parenté et par leur contenu 
liturgique. Il s’agit des Codices 23 de Cava, 7530 lat. de Paris, et 641 de 
la Casanate, contenant tous les trois le calendrier cassinien et datant les 
deux premiers de 778-797, le troisième de c. 811-812. 

Le c. 23 peut provenir directement du Mont-Cassin ou de Bénévent ; le 
cod. Paris. vient du Mont-Cassin par Bénévent ; le Casanate de même; il 
est le jumeau du cod. Cassin. 3, copié sur le Casanate vers 875. 

M. Loew publie sur quatre colonnes les trois calendriers et les additions 
du Casanate. Suivent des remarques sur les depositiones des abbés de 
Mont-Cassin, les dedicañiones ecclesiarum, les additions annalistiques, 
le cycle liturgique, les annotations météorologiques, puis un commentaire 
sur les fêtes du calendrier. L'auteur s'excuse dans sa préface d'aborder un 
domaine qui lui est moins familier ; on s’en aperçoit à quelques endroits 
Je n’insisterai pas sur ce point, puisque Dom G. Morin s’est chargé de 
compléter et de rectifier le travail de M. Loew (voir RB., 1908 pp. 486-497). 
Trois planches permettent de se rendre compte de l’état des manuscrits de 
Ceva, de Paris et de Rome. 
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N. D. de Josaphat — C. A. Garurt. Z/ Tabwlario di S. Maria di 
Valle Giosafat nel tempo Normanno-Svevo e la date delle sue falsificasioni 
(Archivio storico per la Sicilia orientale. Anno V, 1908, p. 161-183). [1049 


Pavie. St-Felix. — Giuuio NarTaui. Una Badessa bencdettina del 
Cinquecento, pittrice (Boll. della soc. pav. di stor. patria, VIII, 1908, p. 
342-344). [1050 

Il s’agit d'Andreola Barracchi, abbesse de St-Félix de Pavie dont il existe 
un tableau de 1489 au Musée de Pavie (voir RSB, IV, 1909, p. 130-131). 

Pavie. St-Sauveur. — CarLo DELL’ ACQUA. Za Pasilica di san Sal- 
vatore presso Pavia (Rivista di Sciense storiche di Pavia, IV, 1907, p. 178- 
189, 280-303, 349-335). (1051 

Monastère fondé par l’impératrice Adélaïde et soumis à Cluny. 

Praglia. — Notice sur l'abbé D. Placide Niccolini, élu le 19 novembre 
dernier (27 sacro Speco, XIV, 21 déc. 1908, p. 237-238 ; RSB.. IV, 1909, 
P. 135-137). [1052 

St-Julien d'Albaro. — Za badia di San Giuliano d'Albaro (Genova) 
ed À Suoi recenti restauri (II sacro Speco di S. Bencdetto di Subiaco, XIV, 
1908-1909, p. 230-237, 257-262). [1053 

D'abord couvent de Franciscains, puis monastère de Cisterciens, St-Julien 
d’Albaro, près de Gênes, passa en 1429 aux Bénédictins de S. Fructueux 
de Capo di Monte. Uni à la congrégation de S. Jérôme de Cervara, il passa 
avec toutes les dépendances de cette congrégation, à celle de Ste Justine 
en 1480. Supprimé en 1790, il fut restauré par l'abbé Casaretto après 1842, 
supprimé de nouveau en 1865, enfin rétabli en 1884 par des moines de 
Subiaco. 

St-Paul de Roma. — D. BasiL10 TRIFONE, O.S. B. Serie des prepo. 
sité, rettori ed abati di San Paolo di Roma. (RSB., IV, 1909, p. 101. [1054 

Première partie (jusque 1044) d'une liste chronologique, basée sur les 
documents, des prévôts, recteurs et abbés de la basilique de St-Paul. 

Sesto in Silvis. — E. DEGanI. L'abhazsa benedetfina di Sesto in Silois 
nella patria del Friuli (Nuovo archirio Veneto, x907, vol. XIV). Venise, 
Istituto Ven. di Arti Grafiche, 1908, in-8, 136 p. [1055 

Le monastère fondé dans la seconde moitié du VIII-siècle fut soumis à 
la commende au XV°* siècle. 

Subiaco.— D. BasiLi0 TRIFONE O.S.B. Documenti sublacensi (Archirso 
della R. Società Romana di Storia patria, XXXI, 1908, p. 101-120). [1056 

Publication de dix documents qui complètent le Æeges/o Sublacense, et les 
travaux de Federici et d’Egidi. 

Suse.— PH. KirFrer.sS. /usf de Suse (RSB , III, 1908, p. 495-503). [1057 

L'auteur défend contre le P. Fidèle Savio l'existence de S. Juste et l’au- 
thenticité de ses reliques. Le P. Savio, réplique (58:7., pp. 504-532) qu'il 
ne prétend pas combattre l'existence de S. Juste, mais montrer que le patron 
du monastère de St-Juste de Suse était S. Juste, martyr de Beauvais. 
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IV. CITEAUX. 


a) Histoire générale. 

Règle. Voir n° 897. 

Wicxecm Mayen. Zwei Gedichte sur Geschichte des Cistercienser-Ordens 
(WNachrichten von der Kôn. Gesells. der Wiss. su Gôütlingen. Philol.histor. KL 
P. 377-405.) [1058 

M. Meyer publie d'abord d'une façon complète et critique les € Versus 
Pagani Bolotini de falsis heremitis qui vagando discurrunt ». Ce poème de 
Paganus, chanoine de Chartres, composé en 1030, serait surtout dirigé 
contre les Cisterciens. Le second poème € de mutatione mala ordinis Cis- 
tercii», datant de la tin du XIII° siècle et provenant d'un monastère 
cistercien des environs de Londres, déplore la décadence de l’ordre. Ce 
document est intéressant pour l’histoire du commerce de la laine. 

N. VaLois. Un plaidoyer du XIV" siècle en faveur des Cisterciens. (Bibl. 
Ecole des chartes, LXIX, 1908, p. 352-368). [1059 

Jean XXII manifesta le désir de connaître l’état spirituel et temporel de 
l’ordre de Cfîteaux et il pria les abbés de Pontigny et de Chaalis de lui 
donner leur avis sur les abus qui pouvaient s'être glissés dans l’ordre et sur 
la part de subsides que celui-ci aurait été à même de fournir en vue d’une 
croisade en Terre-Sainte. L'abbé de Chaalis, Jacques de Thérines, écrivit le 
mémoire demandé par le pape. L'ordre était à même de réprimer lui-même 
les abus qui pouvaient s’y être introduits; il était d’ailleurs prêt à recevoir 
du pape une direction et une réforme qui aideraient ses membres à faire 
leur salut. Pour le second point, si on tient compte des dettes considérables 
de l’ordre, dettes causées par les versements de sommes au roi de France, 
les guerres, l’épizootie, les vexations de tous genres, les décimes accordées 
au roi de France, la majoration du taux dè l'intérêt, l'autonomie des abbayes 
au point de vue financier, il serait difficile à l’ordre, à moins que le pape 
ne veuille provoquer une crise administrative, de faire des sacrifices pécu- 
niaires en faveur de l’entreprise projetée par le pape. On sait d’ailleurs que 
le roi de France sut faire dévier à son profit le produit de la décime con- 
cédée en vue de l’expédition. 

Ce mémoire écrit par Jacques de Thérines encore abbé de Chaalis, 
après la mort du cardinal de St-Prisque, Arnaud (14 août 1317), est anté- 
rieur au 11 juin 1318, jour où il figure comme abbé de Pontigny. 

Allemagne. — KR. SCHOLTEN. Die chemaligen Cistercienserinnen-Klôster 
im Hersogtum Cleve (Annalen des histor. Ver. far den Niderrhein, 
LXXXVI, 1908, p. 60-133). [1060 

Notices sur les monastères de Via cœli à Duissern, Rivulus S.-M. à 
Kerkrade, Schledenhorst près d’Haldern, Grafenthal près de Goch, Fürsten- 
berg près de Xanten (d’abord fondation de Bénédictins et de Bénédictines 
dépendant de l’abbaye de Siegbourg). 


b) Biographies. 


S. Bernard. — G. Bansenis. Z/ grande abat dé Chiarevall S. Be 
sardo. ed. 3, Torino, Salesiana, 1908. In-16, &u-s16p [1061 
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D' J. Ries. Die Koniemplationsarien nach der Lehre des k!. 
Bernard (Jahrbuch für Phslos. und Spekulative Theol., XXIII, 1908, p. 150- 
178). [1062 

Césaire d'Heisterbach. — ALBeRT HUYSKENS. Des Cüsarius von 
Hcisterbach Schrifien über die h1, Elisabeth von Thüringen, Herausgegeben 
und erläutert. (Annalen des histor, Vereins für den Nicderrhein, LXXXVI, 


1908, p. 1-59). [1063 
(S). Emmanuel de Crémone. — D. U. BerLiÈRe£. (S) £mmanuel 
de Crémone (RB, XXVI, 1909, p. 96-98). [1064 


Emmanuel, lecteur à l’Université de Paris (1277),archidiacre de Crémo- 
ne, fut élevé au siège épiscopal de cette ville après le 12 août 1290. Il 
était remplacé dès les premiers mois de 1296. Il se retira à l’abbaye cister- 
cienne d'Aduard en Frise à la fin de 1295 ou au commencement de 1296 
et y mourut le 1°" octobre 1298. Il n’a jamais eu de cuite liturgique. 

Isaac de Stella. — FRANZz BLIEMETZRIEDER, ©. Cist. Erne wnbckannte 
Schrift Isaaks von Stella (SMBC, XXIX, 1908, p. 433-441). [1065 

Il s’agit de l'Exposition sur le livre de Ruth, adressée à un certain Jean, 
contenue dans le Cod. 45 de la Bibl. de Ste Geneviève et que le rédacteur 
du Catalogue a cru pouvoir attribuer à Isaac, abbé de l'Étoile; son corres- 
pondant serait Jean de Bellemain, évêque de Poitiers. L'auteur accepte 
cette hypothèse. 


c) Histoire des Monastères. 


Abbaye Nouvelle en Gourdonnais. — Abbé E. ALsx. Zÿres et 
documents concernant le Limousin ef le Quercy (Bull. Soc. scient. hist. et 
archéol. de la Corrèze., XXX, 1908, p. 302-314). [1066 

Notices détaillées sur les abbés limousins de ce monastère, fondé par 
Obazine en 1242, à partir du XV°8s., et publication de documents Vati- 
cans. 

Aduard, v. Emmanuel de Crémone, n° 1064. 

Aubepierre. — H. DeLanNoy. Mofice sur l'abbaye d'Aubepierre ( Mé- 
moëires de la Société des sciences... de la Creuse,t. XVI, I, 1907, p. 43-86). [1067 

Barbeau. — GABRIEL LEROY. Dalles funéraires de l'abbaye de B.(Bull. 
de la Soc. d'arch., sciences, lettres et arts du Dép. de Seine et-Marne, XI, 1905- 
1906, p. 181-189). (1068 

Brenkhausen. — LiNNEBORN. Das Xloster B. im 16 Jahrh.(Zeitschrift 
v. Vaterl, Gesch. und Altert. LXV, 1907, 2° Partie, Paderborn, p. 191-209). 

Monastère de Cisterciennes. 1069 

Ferrarlia, — F. ScanNDoNEs. S. Maria di Ferraria (Rivista di sciense € 
lettere, IX, 1908, p. 427-445, P. 110-124, 183-197). [1070 

Notice historique sur cette abbaye cistercienne. 

Hauterive. — GiuLio BERTONI. {Vofice sur la bibliothèque d'Hauterive 
aux X11°et XIIT siècles (Rev. des biblioth., XN1II,1908, p. 217-228). [1071 

Morimondo. —— A. CAVAGNA SANGIULIANO. L'abbasia di Morimondo 
nella storia ec nelP arte (RSB, III, 1908, p. 589-607 ; IV, 1909, p. 41-55). 
Rome, S. Francesca al Foro, 1909, in-8, 47 p. et six pl. [1072 
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Célèbre abbaye située en Lombardie, fondée le 10 oct. 1134 et supprimée 
en 1799. 


C'*° NaPoL. BERTIGLIO PISANI. L'abassa di M. (Arte e Storia, 
n. 5-6, 1908). [1078 

Siivanès. — À. ANGLES. L'abbaye de S. (Bulletin Monumental, 1908, 
p. 41-60). [1074 

Theuley. — Quelques fouilles à abbaye de Th. (Bull. de la Soc. grayloise 
démulation, 1907, P. 141-149). [1075 

Tolède. S. Domingo de Silos. — D. Fausre Curie, O.S. B. Un 
monastero benedictino dedicado a la Inmaculada Concepaon ( Revista Montser- 
ratina, dec. 1908, p. 389-392). [1076 

Il s’agit du monastère de St-Dominique de Silos à Tolède, fondé par 
Alphonse VI pour des Bénédictines, qui adoptèrent plus tard l’habit et les 
constitutions de Citeaux, C’est là que se retira Béatrice de Silva, fondatrice 
des Conceptionnistes. 

Villers. — E. DE MoreaAU. L'abbaye de Villers.en-Brabant aux XIE et 
XIIT siècles. Étude d'histoire religieuse et économique. Suivie d’une 
notice archéol. par le chanoine R. Maere. Bruxelles, Dewit, 1909, in-8, 
LXXII-350 p. [1077 

Après une introduction dans laquelle l'auteur fait connaître les sources 
littéraires, diplomatiques et monumentales de l’histoire de l’abbaye de 
Villers, et examine leur importance respective, ce qui l’amène à préciser 
la juste valeur des Ges/a et des Vifae, le P. de Moreau divise son ouvrage 
en trois parties consacrées, la première, à l’histoire du monastère depuis sa 
fondation, en 1146, jusqu’à la fin du XII1I° siècle ; la seconde à l’exposé de 
la vie religieuse, ascétique, mystique, intellectuelle de l’abbaye ; la troisième 
à l'étude du domaine et de son administration. Ce qui fait la valeur propre 
de ce travail c’est précisément le point de vue économique auquel l’auteur 
s’est placé ; le premier, dans notre pays, il a étudié la constitution du 
domaine d’une importante abbaye cistercienne, en mettant bien en relief 
les différences que l’exploitation de ce domaine présente avec celle des 
anciens domaines bénédictins, en tenant simultanément compte du déve- 
loppement de la vie intérieure du monastère sous ses différents aspects. 
Ce travail offrait pour Villers limmense avantage que l’auteur avait à sa 
disposition des matériaux nombreux, bien que de valeur inégale, et qu’il 
a su en tirer un excellent parti. | 

Le livre troisième, consacré au domaine et aux finances, attirera surtout 
l'attention du spécialiste ; c’est le côté neuf de la question. Le P. de 
Moreau suit, dans son évolution progressive, la constitution du domaine 
abbatial, à sa première période, dans la‘création des centres agricoles et 
dans les acquisitions destinées à les constituer où à les arrondir, à sa 
seconde période, qui est la phase de consolidation du domaine, dans le 
système des pensions viagères qui devaient avoir pour résultat de con- 
solider la fortune immobilière. 

A son origine l’ordre de Citeaux adopta le système de Ia culture directe. 
L'unité locale fut constituée par les € granges » cultivées directement par 
les convers. Il vint un temps où les cisterciens, eux aussi, durent abandon- 
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ner leurs règles économiques primitives en acceptant des rentes et des 
dtmes condamnées par les premiers réformateurs. L'auteur étudie dans le 
détail le mode d'exploitation des € granges » et les rapports du monastère 
avec les tenanciers ; c’est un chapitre extrêmement instructif pour l’histoire 
des classes rurales aux XII° et XIII° siècles; il passe également en revue 
les diverses granges du domaine de Villers, puis il examine de quelle façon 
était menée la gestion financière du monastère, dans les revenus des gran- 
ges, dans la répartition de ces revenus, dans le placement des capitaux 
disponibles ; enfin il étudie la décadence du monastère à la fin du XIII* 
siècle et en recherche les causes. En appendice on trouve des listes des 
abbés, officiers et religieux du monastère aux XII® et XIIIe s. avec indi- 
cation des documents dans lesquels on les rencontre. Le volume se termine 
par une «€ étude archéologique sur l’église abbatiale et le monastère » due 
à M. le chanoine Maere, professeur à l’université de Louvain. 


V. — AUTRES BRANCHES DE L'ORDRE. 
CAMALDULES. 


D. PLacipo Lucano. La Congregasione Camaldolese deg Éremiti di 
Montecorons dalle origini as nostri temps, 2° éd. Rome, S. Maria Nuova, 
1908, in-8, 543 p. [1078 

Cette importante étude forme le premier volume d’une série de « Mo- 
nographies d'histoire bénédictine » projetée par le KR. P. D. Placide 
Lugano, professeur d'histoire ecclésiastique au séminaire romain et direc- 
teur de la Æivista storica benedettina. La congrégation camaldule des 
Ermites de Montecorona, presque ruinée par les troubles qui suivirent 
l'occupation française en Italie et par les lois spoliatrices du Piémont, s’est 
conservée florissante à Frascati et en Pologne. Son histoire est une des 
pages les plus curieuses des Annales de Camalduie et conséquemment de 
l’ordre de S. Benoît. La règle bénédictine donna sa forme définitive au 
monachisme occidental, et celui-ci procédait en ligne directe de la ve 
érémitique. S. Benoît lui-même avait débuté par la vie solitaire ; il la tenait 
en trop haute estime pour ne pas lui laisser une place dans sa conception 
de la vie de perfection. Aussi l’histoire de l’ordre a-telle enregistré de 
uombreuses applications du chapitre Ier de la règle. A S. Romuald revient 
l'honneur d’avoir organisé la famille monastique de Camaldule sur la 
double base du cénobitisme et de la vie érémitique. Le quatrième prieur, 
le B. Rodolphe, cempila (1080-ro085) les premières constitutions de l’ordre, 
le cliber eremiticae regulse », d'après divers opuscules de S. Pierre Damien 
et les usages en vigueur à Camaldule. Successivement revisée en 1188, en 
12353, la règle des Ermites fut notablement mitigée dans le cours des 
XIV° et XVe siècles, suivant en cela la loi générale de décadence qui se 
manifeste alors dans la vie de l'Église. 

On sait assez quelle fut l’action réformatrice de l'illustre et pieux eamal- 
dule, Ambroise Traversari, au sein de sa famille religieuse au XVe siècle. 
. I était réservé À un noble vénitien, Paul Giustiniani, de donner à la vie 
érémitique un nouvel élan et une nouvelle expansion. Son entrée dans 
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l’ordre coïncidait avec des essais de restauration. Tandis que la congréga- 
tion camaldule de St-Michel de Murano s’imprégnait de l'esprit de la 
nouvelle et florissante congrégation bénédictine de Sainte-Justine de 
Padoue, surtout dans sa forme de gouvernement, il se produisait à Camal- 
dule un dualisme de tendances entre les ermites désireux d’un retour aux 
règles du passé et les cénobites plutôt favorisés par le général Pierre Del- 
fino. Giustiniani fut le porte-voix des ermites ; il sut faire triompher ses 
idées, au prix d’une séparation. Ce fut le point de départ de la création de 
la « Compagnie de S. Romuald > dans le désert de Pascelupo au diocèse 
de Gubbio (1523), autonome, mais unie à l’ordre camaldule. A partir de ce 
moment la vie érémitique, solidement organisée, se propage dans divers 
diocèses, et trouve, en 1530, dans le désert de Montecorona, son centre 
et un foyer intense de vie religieuse. À diverses reprises des tentatives sont 
faites pour réunir la nouvelle famille Romualdine à l'antique désert de 
Camaldule, mais sans effet durable. Cependant les ermites de Monte- 
corona se propageaient en Italie, en Pologne, en Hongrie, en Styrie. La 
chute du royaume de Pologne entraîna la ruine de plusieurs déserts ; 
Joseph II, Napoléon, les Bourhons de Naples, Cavour, par leurs lois de 
suppression, anéantirent presque entièrement la congrégation. 

C'est le récit mouvementé des Annales de cette famille du grand ordre 
bénédictin que D. Lugano a fait avec la facilité et la science qu’on lui 
connaît. Il avait à sa disposition les actes authentiques qui composent les 
archives de Montecorona, plus spécialement les Actes capitulaires, si 
minutieux dans les procès-verbaux des réunions. Divers essais avaient 
déjà été tentés de donner une histoire exacte de cette congrégation ; 
D. Lugano, dans son introduction et dans un appendice final, fait con- 
naître les travaux de ses prédécesseurs et la nature de leurs recherches. 
Cette histoire est maintenant complète et définitive ; elle est une précieuse 
contribution à l’histoire de l'ordre de S. Benoît. Nos meilleurs vœux pour 
la continuation des € Monographies » ! 

D. PLaciDo LuGanNo. Z7 passaggio fra gli eremit: Camaldolesi di 
Monte Corona intorno a! 1600 (RSB, III, 1908, p. 533-542). [1079 

Intéressantes communications sur les entrées de religieux de différents 
ordres chez les Ermites camaldules de Monte-Corona aux XVIe et XVIIes. 

Soldani. — D. PanisiO CiamPELLi, Camald. Don Ambrogio Soldanti, 
abate Camaldolese, naturalista e micrografo. Nel primo centenario della sua 
morte (1808-1908). (RSB, III, 1908, p. 543-560). [1080 

D. Ambroise Soldani, né à Pratovecchio, le 15 juin 1736, profès à S.-M. 
des Anges, à Florence, le 15 décembre 1752 ; général de la Congrégation 
de Camaldule, en novembre 1803, décédé le 25 novembre 1808. Ce fut un 
naturaliste distingué. L'auteur fait suivre cette notice d’une autre sur 
D. Adelelme Sestini (25 juillet 1735, "k 12 mai 1812), ermite de Cama! 
dule, élève de D. Soldani. 

Guy Grandi. — OnRazio Bacci. Zeffere incdite di Anton Francesco 
Bertini (Miscellanea storica delle Valdesa, XVI, 1908, p. 126-156). [1081 

Lettres adressées au camaldule G. Grandi (voir RSB, IV, 1909, p. 125- 
126). 


24° 
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OLIVÉTAINS. 


P. PLacious TH. LucAno, Oliv. O. $S. B. — Manuale devotionis ad 
usum monachorum ordinis S. Benedicté Montis Oliveti ct nobilium Obla- 
darum Piae Domus Turris Speculorum cjusdem ordinis necnon pro omnibus 
sub regula SS. P. N. Benedicti militantibus. Romae, Laici, 1908, in-16, 
408 p. [1082 


VALLOMBREUSEKE, 


D. Mauro ERcoLANI : L'abate Don Cesario Ciaramilla, generale dei 
monaci Vallombr. 1843-1908 (RSB, III, 1908, p. 581-588). [1083 

Né à Afragola, le 7 janvier 1843, décédé le 9 août 1908 (avec portrait). 

Ropozro Maiocci. Un’ orasione di Angelo da Vallombresa nel 
guinto concilio Lateranese (Rivista di Sciense storiche, IV, 30 nov. 1907, 
p. 337-348). [1084 

Discours publié, le 8 septembre 1511, contre le conciliabule de Pise.Sur 
ce religieux, voir Raynaldi, Annales, 1511, n. 30-31. 

Razzolo. — L. ANDREANI. Serie degli abati della Badia di Raz201v 
(Mugello), Florence, Tip. Salesiana, 1907, in-8, 52 p. [1085 
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1 — HISTOIRE GÉNÉRALE. — MONACHISME 
PRIMITIF. 


Généralltés. — Dictionnaire d'histoure et de géographie ecclésiastiques, 
publié sous la direction de Mgr ALr. BAUDRILLART. Fasc. I, Aachs- 
Achot. Paris, Letouzey, 1909, 1in-4. [1086 

Ce recueil est appelé à rendre de grands services à l’histoire ecclésia. 
stique. On peut s'attendre à y trouver une riche moisson pour l’histoire de 
la famille de S. Benoît. Citons comme exemples dans ce premier fascicule, 
en dehors de la notice assez étendue sur les Acémètes (274 282), les 
notices biographiques suivantes : Aaron, abbé de St-Martin de Cologne, 
au XI: siècle (col. 4), Dom Marc d'Abaucourt, "F 1636 (col. 13), divers 
Abbon (48-49), spécialement Abbon de Fleury (49-51) et Abbon de 
St-Germain-des-Près (51-52), S. Abel de Lobbes (69), Abélard (71-9t), 
Mathias Abelin (93), John Abercromby (107), Absalon de Stavelot (198), 
Absalon de St-Florent-le-Vieil (199), Audouin d’Abzac (235), Pierre d'Abzac 
de la Douce (235-236), Achard de St-Serge d'Angers (305), Achard de 
Clairvaux (306), S. Achart de Jumièges (307), D. Luc d’Achery (309-310); 
les notices sur les monastères bénédictins : Abbaye-au-bois (col. 31-33), 
Abbayette (37), Abbotsbury (59-61), Abdinghof (64-65), Abellar (95-96), 
Abercorn (107), Abingdon (123-128), Absie (201-205) ; et sur les 
monastères cisterciens : l'Abbaye nouvelle (33-37), Abbeylaragh (44), 
Abbington (46), Aberconway (106-107), Abraham (187), Acey (297-299). 

Toutefois, dans l'intérêt de l’œuvre, n’y aurait-il pas lieu de limiter 
l'étendue des articles, particulièrement les notices sur les abbayes ? Ce 
qu'on demande ce sont des notices exactes et concises et des références 
bibliographiques sérieuses. Si on laisse aux auteurs la liberté de publier 
des notices détaillées — et parfois les détails sont bien peu importants — 
et de traiter en grands psrsonnages historiques quelques obscurs abbés 
d’une abbaye peu importante, où ne sera-t-on pas entraîné ? 

———— ERNEST DIMNET. Figures de Moines. Paris, Perrin, 1909, in-r6, 
253 P:- [1087 


1. Sigles des Revues le plus fréquemment citées : AB. Analecta Bollandiana, — 
AHEB. Analectes pour servir à l’histoire ecclé:iastique de la Belgique. — BAH, Boletin 
de la Real Academia de la Hi-toria, — BSMSB. Rulletin de 8. Martin cet de 8. Benoît. 
— DR. Downside Revicw. — NA. Nenes Archiv. — RABM. Revista de archivos, 
bibliothecas y museos, — il, Revue Bénédictine. — RM. Revue Mabillon — RSB. 
Rivista storica Bencdettina. - SMBC. Studien und Mitteil. aus dem Benedictiner-und- 
Cistercienser Orden. 
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Ce livre relève plus de la littérature que de l’histoire, et il s’y trouve 
plus de psychologie que d’érudition. Les problèmes de l'heure présente, 
de la nature et des formes variables de la vie religieuse, de l'essence de 
la religion et de son influence sur la société se posent dans les évocations 
du passé, et les expériences variées de l’histoire indiquent nettement les 
directions de l'avenir. Faisons le tour de la galerie. Voici d’abord € les 
bénédictins anglais de Douai » (p. 1-42), où l’auteur a essayé de rendre 
la physionomie si curieuse de ce Collège de Saint-Edmond, qui depuis 
trois siècles faisait partie de Douai, bien qu'il y fût un flot exotique, et 
que la brutalité des sectaires gouvernementaux a stupidement fermé. 
Caractéristique du bénédictin anglais et de l'éducation anglaise prise sur 
le vif et écrite avec une intuition nette des situations. 

€ La Trappe » (p. 43-54). C’est la philosophie de l’action du monde 
ambiant dans la personne d'un vieil hôtelier, qui laisse voir comment l'air 
extérieur peut pénétrer dans la clôture cistercienne, comment dans le 
moine mort au monde se maintient l’homme avec l'œil ouvert sur les 
manifestations de la vie intellectuelle, et comment aussi le temps mar- 
che amenant des changements d'idées et de formes dans un milieu qui 
de prime abord paraît immuable. 

« La Vallée de Cadi et l’abbaye de St-Martin de Canigou » (p. 55-97), 
parle plus de Cadi que de l’abbaye ; c'est le tableau de la vie catalane en 
Roussillon français. 

€ Une abbaye au XVIIIS siècle. Liessies vers 1720 > (p. 99-150), 
tableau animé et vivant de la vie journalière d’une abbaye bien rentee 
dans le cadre de la vie de son procureur; un type que ce D. Maur 
Levache dont le /ourna/ a fourni les éléments de cette étude. 

€ Petit Moutier » (p. 151-155) rappelle le souvenir du prieuré campa- 
gnard de Moustier-en-Fagne, dépendance de l'abbaye de Lobbes. 

«€ Les moines de Shakespeare > (p. 157-209) essaient d'expliquer la 
sympathie avec laquelle le grand dramaturge anglais a dessiné ses profils 
de moines et de religieuses. L'auteur décrit bien quel devait être le milieu 
religieux dans lequel Shakespeare fut élevé, milieu plutôt favorable à 
l’ancienne religion catholique encore pratiquée en secret, et où l'on gar- 
dait certainement un souvenir reconnaissant des anciennes fondations 
monastiques, dont les biens avaient été pillés par le roi et avaient enrichi 
une partie de la noblesse. 

« Lettres de moines » (p. 210-252), correspondance fictive, qui dépeint 
certaines situations créées par la Révolution française, et qui montre 
comment le maintien des formes du passé est compatible avec une réno- 
vation des idées ; c’est ici vraiment que l’auteur dégage les leçons des 
choses et montre comment l'esprit doit vivifier la lettre. La tombe em- 
porte bien des secrets de ces luttes intimes que le contraste entre la 
forme et l'idée, entre la réalité concrète et l'idéal figé dans la lettre a 
soulevées dans des âmes qui voyaient, jugeaient et se taisaient par piété, 
par devoir, par fierté. 


Monachisme primitif, — A. HarNACK. 7/7 Monachismo ; Le Con- 
Jessiuns di S. Agostino e il discorso sulle relasioni che passano tra la sitoria 
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ecclesiastica e la storia universar. Piacenza, Soc. edit. Pontremolese, 1909, 


in-12, 258 p. [1088 
P. FREDEGAND. Les origines de la vie monastique dans le chris- 
tianisme (Etudes franciscaines, XXI, 1909, p. 38-53, 280-293). [1089 


Monachisme palestinien. — R. P. RAvMonD GÉNIER, O. P. Vie 
de S. Euthyme le Grand (377-473). Les moines et l'Église en Palestine au 
Ve siècle. Paris, Lecoffre, 1909, in-12, XXXI1-301 p. avec cartes et 1llustra- 
tions. Prix : 4 fr. [1090 

On s’est beaucoup occupé dans les derniers temps des œuvres hagio- 
graphiques de Cyrille de Scythopolis, et leur publication a fait paraître sous 
un jour nouveau l’histoire du monachisme palestinien des IV* et V° siècles. 
S. Euthyme et S. Sabas sont les figures les plus saillantes de cette période. 
S'aidant des nombreuses publications de l’érudition contemporaine et dis- 
posant d’une connaissance approfondie des lieux et des habitudes du Sahel, 
le R. P. G., dominicain du convent de St-Étienne À Jérusalem, a retracé 
la vie d'un des plus illustres abbés du Désert de Jérusalem. La vie 
d Éuthyme est vraiment une des plus belles pages de l’histoire de l'Eglise 
orientale : chef et guide de nombreux moines, fondateur de laures, 
Euthyme fut aussi le défenseur de la foi catholique contre les hérésies 
combattues dans les conciles d'Ephèse et de Chalcédoine, en même temps 
que l’apôtre des Sarrasins pour lesquels il organisa le diocèse de la 
Parembole. Le K. P. Génier a parfaitement mis en relief la haute person- 
palité d'Euthyme et fait saisir les traits qui en lui constituaient le caractère 
de sa sainteté ; en instruisant il édifie. J'aimerais d'appeler particulièrement 
l'attention du lecteur sur l’importante contribution que ce livre apporte 
à l’histoire monastique : le chapitre premier, qui contient une description du 
désert monastique de Jérusalem, oriente sur les véritables origines du 
monachisme palestinien et sur ses développements progressifs : l’auteur a 
refait le pélerinage des moines du Désert et, à propos de chaque 
laure signalée dans lès documents, il en rappelle les souvenirs historiques. 
La vie de S. Euthyme lui permet de suivre les progrès et l’évolution de 
l’Institut monastique dans le Sahel et l'action du Saint et de ses disciples 
sur les Arabes dont il devinrent les apôtres. Divers chapitres bien nourris 
font connaitre la vie intéricure des laures, leur liturgie, la transformation de 
la laure de S. Euthyme en monastère. Le monastère d'Euthyme n’a pas 
traversé les siècles ; le grand abbé n'en a pas moins le mérite d’avoir créé 
une «euvre qui pendant trois siècles fut un centre de vie religieuse et de sain- 
teté ; le jour où les Saints lui manquèrent, elle devait subir le sort de toutes 
les institutions humaines : faiblir, végéter, disparaitre. 


F. MARTROYE. Saint Ausustin eé le droit d'héritage des églises et 
des monastères (Mémoires de la Soc. nat. des Anktig. de France. 1908, 
P. 97-129). [1091 

L'auteur examine trois décisions de S. Augustin qui ont fixé d’une façon 
définitive la jurisprudence, telle qu’on la trouve consignée dans les codes 
de Justinien et de Théodose : la succession des clercs et des moines morts 
sans héritiers lévaux ou testamentaires reviennent à leurs églises et à leurs 
monastères, c'est-à-dire à leurs corporations. 
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Chanoinesses, Moniales. — \W. Lrvison. Compte rendu de l'ouvrage 
de H. K. Schäfer, Die Aanonissenstifier im deutschen M. A. (W'estdeutsche 
Zeitschrift für Gesch. und Aunst, XX VII, 1909, p. 491-512). [1092 

En rendant compte en avril dernier de l’ouvrage du D" Schäfer (voir 
n. 892, p. 148*), j'exprimuis le désir de voir faire la contre-épreuve des 
théories de l’auteur, et je demandais si l’origine canoniale de certains 
chapitres était dûment établie. Le D' W. Levison répond en partie à ce 
désir en reprenant certaines thèses du D" Schäfer, en les discutant et en 
fixant plus exactement l’époque de quelques témoignages allégués par 
l'auteur. La référence au mot canoniae dans Marculphe nous reporte tout 
au plus à la fin du IX: siècle, et celle à canonscam regulam de Grégoire de 
Tours À propos du monastère de Poitiers ne peut viser que les canons de 
l'Église, puisqu'il y avait alors une règle monastique à Poitiers. Certains 
indices sembleraient montrer dans Egbert d’York que l'idee orientale des 
canonicae a fait son chemin vers la France en passant par l'Angleterre. 
Certes la vie religieuse présente bien des formes plus ou moins libres dès le 
VIe siècle en Gaule, mais la virginité perpétuelle en est la condition 
essentielle. Un trait d'union continu entre les anciennes vrrgines velutae 
et les canonicae sacculares, telles qu’elles apparaissent à la fin du VIII* siècle, 
n'a pas encore été trouvé. On ne trouve pas de chapitres de chanoiïnesses 
au VIssiècle, comme le croyait le Dr Schäfer, et bien des noms doivent être 
rayés de sa liste, au moins pour les premiers temps de leur existence. 
M. Levison fait l'examen détaillé des origines de Nivelles, Andenne, 
Oehren, Pfalzel, Remiremont, S. M. au Capitole à Cclogne, St-Pierre à 
Metz, Honnecourt, Denain, etc. Cet examen montre avec quelle pru- 
dence il faut procéder quand les textes manquent ou sont d’une époque 
tardive, et quand il s’agit de formuler une thèse d’une portée trop générale, 
sans courir le danger de solliciter les textes en faveur d’un système. 


Réformes au IX° siècle. — J. Koscuek. Die Aosterreform Ludurips 
des Frommen 1m Verhältniss sur Regel Benedikts von Nursia. Diss. 
Greifswald, Adler, 1908. In:8, 77 p. [1093 


Le Capitulaire du ro juillet 817 fait époque dans l’histoire de l'ordre 
monastique ; c’est l'essai tenté par Louis le Pieux, sous l'influence de 
S. Benoit d’Anianc, pour établir l’uniformité dans l’observance des 
monastères. Écarter les abus, renforcer l'esprit religicux, fixer certains 
points discutés de la règle, en adapter certaines dispositions aux besoins du 
temps, tels furent les buts de l’assemblée d’Aix-la-Chapelle. Hauck ne lui 
attribue guère d'importance, étant donné qu’elle ne se serait occupée que 
de choses accessoires et extérieures. Il n’en pouvait être autrement, à moins 
de grouper les différentes maisons en une fédération et sous une direction 
commune. La régénération de la vie intérieure et une poussée vers une 
certaine centralisation furent l'œuvre de Benoît d’Aniane ; elle n’eut pas 
de portée générale et durable, mais elle eut cependant le mérite de 
provoquer le mouvement vers l’unité qui se constate dans la famille béné- 
dictine au X° siècle, et d’être le lien qui rattache Cluny au Mont-Cassin. 
M. Koschek a examiné chacune des prescriptions du Capitulaire de 817 
dans ses rapports avec la règle de S. Benoît et avec les observances con- 
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temporaines, telles qu’elles sont connues par les publications de Herrgott 
et d’Albers. Je crois qu'il y aurait lieu de pousser plus à fond la compa- 
raison par un recours aux Vifae et aux Miracula des saints de l’époque. 
C’est un travail qui pourrait être repris avec fruit en groupant les faits sous 
diverses rubriques, telles qu'office divin, nourriture, vêtements, travail, etc. 


Elections abbatiales. — Jon. PozziN. Die Abtswahlen in den 
Reichsabteïen von 1024-1056. Diss. Greifswald, Abel, 1908, in-8°, 
56 p. [1094 

Jusqu'ici on manquait de travaux spéciaux sur la façon dont avaient 
lieu les élections abbatiales dans le haut moyen âge et dans quelle mesure 
s’exerçait l'influence royale. La dissertation de Max Brennich signalée plus 
haut (n.955) et celle de M. Polzin combleront heureusement cette la- 
cune pour les XI° et XII° siècles. 

L'auteur, dans une première partie, passe en revue dans l'ordre chro- 
nologique les différentes élections abbatiales sur lesquelles il existe des 
relations contemporaines et il groupe les divers éléments d’information : 
Fulda, Corbie, Lorsch, Nieder-Altaich, Reichenau, Hersfeld, St-Gall, 
Ebersberg, Benedictbeuern, Tegernsee, St-Maximin de Trèves, Stavelot, 
St-Ghislain (où je me permets de renvoyer pour la série des abbés à ce 
que j'ai dit dans le AÆfowasficon belge, 1, 251-253), Wissenbourg, Epternach, 
St-Emmeram, Ellwangen, Gembloux, Nieriburg, Werden, Rheinau, Bergen, 
Wunsdorf, Gandersheim, Essen, Quedlinburg, Gernrode, Cluny, Casauria, 
Farfa, Monte Cassino. 

La deuxième partie examine d’une façon systématique les procédés 
suivis dans les élections: jour de l'élection, préparatifs, #rac/atio où pro:- 
scrutin, élection proprement dite: participants, rôle des évêques, délégués 
du pape, des laïques, procès-verbaux d'élection ou plutôt notifications 
d'élection en vue de la confirmation impériale. Quel est en somme le rôle 
de l’empereur ou du roi ? La règle bénédictine exige la lidre élection par 
le consentement unanime de la communauté; les papes ont gratifié les 
abbayes du libre droit d'élection ; les princes eux mêmes l'ont sanctionné. 
T'oute fois l'influence des princes est assez considérable au XI siècle ; ils 
interviennent dans des cas de décadence, déposent des abbés, pèsent de 
toute leur influerice morale dans d’autres cas. L'empereur a en outre le 
droit de confirmation et d’'investiture. C'est alors que l’abhé est intronisé, 
qu’il r>çoit le ser nent d’obédience et qu'il est béni. En somme entre 
1024 et 1056 on constate une action directe, considérable et fréquente, des 
empereurs dans le choix des abbés et des abhesses. 


Ecoles. — D. GÉRARD (MoYy4aærT). Æcoles claustrales bénédictines. 
Évocation d'un passé qui veut revivre. Abbaye de St-{indré, Zevenkerken 
par Lophem, 1909, in-16, 74 p. [1095 

Cet opuscule a in but pratique celui ie f'ire conraître l’école des 
oblats érigée à l’al baye de St-And . près de 1 1ges pot : les missions du 
Brésil. L'auteur le définit bien e . disant qu . « n’est pas une étude 
scientifique sur les Écoles claustra s du moye âge ; e core moins une 
dissertation canon «o-morale sur 1 vsliclité o1 la licéié de loblation 
monastique des ertants en bis à e ; c’est ur coup d aile joyeux dans 
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l'atmosphère pleine de vie et d’idéal qui entourait nos anciennes écoles du 
Bec et de Farfa, de Cluny et du Cassin ». Peut-être moins de poésie et 
un peu plus de réalité historique seraient-ils de mise quand on veut se 
rendre un compte exact des anciennes écoles claustrales. L'auteur a 
reproduit un intéressant chapitre de la vie de Walafrid Strabon à Reichenau, 
mais n’a-t-il pas remarqué que le travail du P. Schubiger constituait une 
reconstitution #%ade du passé ? Pour le programme des auteurs au moyen 
âge, je renverrai à mon article sur «les écoles abbatiales au moyen âge » 
( Revue bénéd., 1889, p. 499-511). Au reste la hrochure a une jolie toilette 
avec ses gravures empruntées à l'Ecole de Beuron et ses photographies de 
groupes d'élèves. 
Die Benediktinerschulen des Mittelalters (Stern der Jugend. Do- 
nauwôrth, XLV, 1909, p. 131, 148, 166, 180, 194, 214). (1096 
Architecture. — E. MicHarL. Sind die Baurmeister der romanis:hen 
Kunstin Deutschland fast ausnahmlos Laien geiuesen ? (Zeitschrifr f. rat. 
Theol., XX XIII, 1909, p. 373-383). [109% 
L'auteur combat la conclusion d’un article publié dans la Germania 
(Wissensch. Beilage, 1909, n. 2): sur dix cas discutés on trouve cinq 
architectes clercs et cinq laïques. 
E. LeFèvRE-PONTALIS. ZnÂfuence architecturale de la basilique 
de St-Martin de Tours et des abbayes bénédictines (Bull. archéol, du Comité 
des travaux hist. ef scient., année 1907, p XXXVII-XXX VIII). [1098 
G. C. ALSTON. On {he origin and use of large conventual Churches 


(DR, XXVIIL, 1909, p. 114-124). [1099 
Scriptorilum. — J. B. Mac Govern. The Monastic Scriptorsum ( The 
Anliguary, 1909, avril, 146-150). [1100 


II. — BIOGRAPHIES. 


S. Benoît. — Æeeula Sancti Benedicti. Fditio quinta quam ad veteres 
codices revisit et emendavit P. FRiIDOLINUS SEGMüLLER, O.S.B. Einsiedeln, 
Benziger, 1909, in-18, Vitt-161 p. Prix: 2 fr. 50. [1101 

Le texte de la sainte Règle, revisé sur les plus anciens manuscrits (St-Gall, 
Einsiedeln), avec lesquels l'éditeur a pu comparer une série de manuscrits 
vaticans, le texte de Paul Warnefride et deux fragments de Subiaco, ne se 
présente pas comme une édition critique, mais comme une vulgate 
manuelle destinée à l'usage quotidien. L'éditeur ne s'inquiète donc pas de 
lhypothèse d’une double recension du texte ni de la distinction établie 
entre le texte normal et le texte dit interpolé ; il prend les manuscrits tels 
qu'ils sont, et donne la préférence aux leçons qu'offrent les manuscrits les 
plus nombreux et les plus importants. En appendice il a donné un € ap- 
paratus criticus » (p. 142-160) qui offre les variantes saillantes des différents 
manuscrits utilisés par lui. Il est à supposer que lorsque l'édition critique 
qui doit paraître dans le Corpus de Vienne aura été publiée, on pourra 
asseoir un jugement assez net sur le texte qui pourrait être celui deS. Be- 
noîit lui-même ; déjà dès maintenant on peut accorder le plus grand crédit 
au Codex Sangallensis, et il est à croire que même pour l’usage manuel on 
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ne reculera pas devant certaines lecons un peu insolites, mais aux- 
quelles on s’habitue vite. Si l’éditcur donnait un petit travail sur les 
manuscrits romains utilisés pour son édition, il rendrait service à ceux qui 
s'occupent de l'étude du texte de la Règle. 
Regel des h1. Benedikt. Ub:rsetrt von *"k P. Karl Brandes. Neu 
bearbeitet von P. FRIDOLIN Secuürer, ©. S. B. Fünfte verbesserte 
Auflage. Einsiedeln, Benziger, 1906, in-18, 160 p. Prix. 2 fr. 25. [1102 

Reproduction améliorée d'une traduction bien connue, suivie d’un 
choix de prières. 
Re P. D. PROSPER GUÉRANGER, abbé de Solesmes. Za règle 
du bisnheureux Père S. Benoît, traduite en français. Paris, Oudin, 1909, 
in-32, 260 p. [1108 
Regula S.Patris Benedicti : cum declarationibus et constitutionibus 
congregationis Angliae monachorum nigrorum Sancti Benedicti a S. Sede 
approbatis : subjunguntur directortum et formularium. Typis abbatiae 
S. Mariae de Consolatione apud Stanbrook, 1909, in-8,1X-292 p. [1104 

On trouve dans ce volume le texte de la sainte Règle (p. 1-r42) accom- 
pagné à la suite de chaque chanitre des déclarations interprétatives, les 
constitutions sur le régime de la congrégation (p. 145-170), le Directoire 
(p. 175-211), le Formulaire (p. 215-238), des Extraits du Bullaire de la 
congrégation anglaise (p. 241-250), un copieux Index rerum. 

CARD. NEWMAN. Za Mission de S. Benoît, 480-543 (Science et 

relivion). Paris, Bloud, 1909, in-8, 64 p. [1105 

Voir ce que nous en avons dit plus haut, n° 645. 

S. Romain. — D. Bine ApLznocH, O.S.B. Zur Vita S. Romani 
Dryensis (SMBC, XXIX, 1905, 103 119, 327-341, 587-596). [1106 

S. Thierry, du Mont d'Or. — Aùré DiEUNONNÉ. Les reliques de 
S. Thierry el de S. Thésdulphe, abbés du Mont d'Or, Reims, Imp. Jeanne 
d'Arc, 1909, in-8, 123 p. (1107 

Biographie de deux saints abbés, mort le premier en 533, le second 
en 590, baste sur les recherches de D. Victor Cotron, histoire de leur 
culte et des diverses translations des reliques. 

S. Grégoire le Grand. — T. Taroucct. Sforia di S. Gregorio 
Magno e del suo fempr. Roma, Pustet, 1909, in-8, XI1-500 p. [1108 

L'auteur de cet ouvrage n’a as eu en vue «€ de composer un livre érudit 
de recherches et d’investigatiohns historiques sur une des périodes les plus 
agitées de l’histoire d’Italiz ». Il a été saisi par la grande figure du pape 
S. Grégoire I*r, et il s’est elforcé de rendre les traits caractéristiques de sa 
haute personnalité, qui se détache si nettement sur le fond des événe- 
ments politiques de la fin du VI: siècle, et de tracer un tableau bien net 
de l’activité merveilleuse du grand pape. L'auteur a certainement lu quel- 
ques-uns des récents travaux publiés sur S. Grézoire, et pourrait-on 
s'aventurer À en parler sans connaître Grisar et quelq'ies autres, mais, 
à en juger par les références, c'est dans l:s lettres elles-mènies de Grégoire 
que puise l’auteur, sans t op s'ernbarrasser du poids d’une érudition qui 
pourrait effrayer la classe « 2s lecteur: qu'il veut attendre. C'est aussi dans 
ce bat qu'il ne s’attade j 15 à t'uitur en Cétai: l’action réformatrice de 
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Grégoire dans la liturgie et le chant. Le monachisme n'est pas oublié 
dans cette histoire ; encore est-il envisagé dans les mesures prises par 
Grégoire pour rétablir les communautés dispersées au cours des invasions 
des Lombards. Peut-être une esquisse rapide de la pensée de S. Benoît, 
telle qu’elle se dégage de sa règle et de sa vie, eût-elle permis de mieux 
saisir la pensée elle-même du S. Pontife dont l'action a été si puissante 
dans l'orientation du monachisme occidental. Au reste la réserve apportée 
par l'auteur vis-à-vis de certains récits relatifs à son héros, la sobriété de 
son exposition et la forme élégante dont il l’a su revêtir, recommandent 
son travail à l'attention de ceux qui veulent connaître une des pages les 
plus tragiques de l’histoire de l’Italie et de la Papauté. L'histoire appar- 
tient aussi à d’autres qu'aux érudits, qui doivent s’estimer heureux quand 
leurs recherches pénètrent petit à petit les autres couches du public lettré 
ou curieux 
F. Tarpucci. San Gregorio Magno e la vita monacale del suo 
tempo. (RSB, AV, 1909, p. 169-180). [1109 
Guino DeReves, S. J. Waben wir Gregor d. Gr. als Hymnen- 
dichter anzusehent (Theol. Quartalschr., XCI, 1909, p. 436-445). [1110 

L'auteur discute les conclusions du P. Blume (voir plus haut n° 649), 
notamment l'attribution qu'il fait à S. Grégoire des hymnes du temps 
conservées dans les hymnaires d'origine irlandaise; d’après lui, il n’y a pas 
jusqu'ici de preuve certaine en faveur de l'attribution d'hymnes détermi- 
nées à S. Grégoire. 

D. ANDRÉ VVILMART. Un missel grégorien ancien (RB., XXNI, 
1909, p. 281-300). [1111 

Étude bien fouillée sur le Cod. Casinen. 271 (al. 348), du XI, s., mais 
qui conserve, en palimpseste, des restes de deux manuscrits onciaux, qui 
peuvent dater des années 675-725. 

Lathcen. — D. L. Goucaup, O.S. B. Le fémoignage des manuscrits 
sur l'œuvre lilléraire du moine Lathcen (Kevue celtique, XXX, 1909, p. 37- 
46). [1112 

D. Gougaud est arrivé à faire connaître, à l’aide des manuscrits, l’activité 
littéraire du moine Lathcen, du monastère de Clonfert-Mulloe, mort en 
660 ou 661. Son abrégé des Morales de S. Grégoire, dont il existe un 
ms. du VIII: siècle à S. Pétersbourg, provenant de Corbie (par St-Ger- 
main-des-Prés), du IX° siècle à Carisruhe (— Reïchenau), du XI: siècle 
à Munich (— St-Nicolas de Passau), fut connu à St-Gall, à Laon, à 
Murbach. 

S. Isidore. — D' Roporr KLEr. Zre Regula Monachorum Zs5d0rs 
von Sevilla und ihr Verhältniss su den tibrigen abendländischen Afonchs- 
regeln jener Zeit (Jahresbericht des Kôn. Gymnasium Philippinum zu Mar- 
burg für das Schuljahr 1908-1909, LXXVI.) Marburg, Friedrich, 1909, 
in-4°, 26 p. [1118 

L'auteur établit que la Æegr/a Jstdori est bien l’œuvre du grand évêque 
de Séville. D'une comparaison minutieuse entre cette règle et celles 
qui étaient alors connues dans la Chrétienté occidentale, il résulte que 
S. Isidore est indubitablement sous l'influence de la règle bénédictine, à 
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lique'le il a puié pour régler la nourriture et la boisson des moines, 
leur sommeil, la «lôture, le travail intellectuel et manuel, l'office divin et 
l'administration du monastère. Dans les dispositions relatives au vêtement 
et aux corrections, de même dans quelques points de l'office divin, il y a 
une relation directe avec les Institutions de Cassien. La Xeguwla Tarna- 
densis a pu être utilisée dans la prescription de chanter des cantiques 
pendant Île travail manuel. S. Isidore est cependant personnel dans la 
fusion de ces divers éléments et dans certaines prescriptions sur l’adminis- 
tration financière du monastère — ici, peut-être n’a-t-il fait que préciser 
par écrit ce qui était moins clairement indiqué dans la règle bénédictine —, 
dans linstitution du « sacrificium pro spiritibus defunctorum », ce 
qui devait être aussi pratiqué ailleurs, sans que la règle en fasse mention, 
et dans l'établissement des trois conférences hebdomadaires. 

Bède. — Xavier LE BACHELET, S. J. B°de et l’Enucharistie (Etudes, 
20 févr. 1909, p. 493 504). [1114 

Rapport lu au Congrès eucharistique de Iondres. 

S. Boniface. — Gusrav ScnnüRrEr. Z'onrfatius. Die Bekehrung der 
Deutschen zum Christentum. Mayence, Kirchheïm, 1909, in-8, VIHI-110 pP., 
S9 gr. [1115 

Les travaux sur S. Boniface ne manquent pas; l'impression laissée par la 
fraîche et brillante biographie de M. Kurth est loin d’être effacée. Et 
cependant on saluera avec joie le nouveau travail du prof. G. Schnürer, 
publié dans la Collection : Weé/fgeschichte in Karakterbildern. Ce que l'au- 
teur a surtout voulu mettre en relief, c’est le caractère de son héros. Il a 
essayé de pénétrer l’intime de cette haute personnalité, de comprendre sa 
formation religieuse et morale, de saisir les ressorts secrets de son activité. 
Boniface fut moine et apôtre, il fut le missionnaire de la Papauté au sein de 
la Germanie. Comment son caractère s'est-il formé à l’école de la Règle 
bénédictine? Comment cette règle a-t-elle fait du moine un apôtre ? Com- 
ment le monachisme est-il devenu le véhicule de la civilisation chrétienne? 
Voilà trois questions qui trouvent leur réponse dans l'intéressant chapitre 
qui ouvre le volume du professeur Schnurer : l'esprit de la règle bénédic- 
tine. Ce sont de belles pages, bien pensées, bien exposées. La biographie 
elle-même, qui s'inspire d'une étude attentive des meilleurs travaux et qui a 
profité des dernières recherches, se déroule simplement, mais habilement 
et logiquement; partout on retrouve l’homme de caractère que fut Boniface. 
Elle s'adresse surtout au public allemand, qui semble mieux disposé à le 
comprendre sous la forme qu'elle revêt ici. L'ouvrage est enrichi de nom- 
breuses illustrations, qui font revivre les lieux et les sanctuaires auxquels se 
rattache le souvenir de Boniface et qui déroulent, À travers les siècles, l’his- 
toire de son culte. 

S. Ludger. — D. FIDÈLE BôSER, O. S. B. 4» Grabe des hl, Ludger. 
Festgabe sum Jubeljakr 1909. Munster, Weslfil. Vereinsdruckerei, 1909, 
in-8, X11-214 P. [1116 

Le 25 mars 1909 ramenait le onzième centenaire de la mort de S. Ludger, 
premier évèque de Münster en Westphalie et fondateur de l’abbaye de 
Werden. Les fêtes jubilaires ont donné l’occasion à notre confrère, D. Fidèle 
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Boeser, de rappeler la vie et les souvenirs du grand évangélisateur de la 
Saxe et d'écrire un intéressant chapitre de l’histoire de son culte. Ce livre est 
avant tout un livre de vulgarisation, mais il est écrit par un homme qui pos- 
sède son sujet. Ce livre est en même temps un € Guide ), et, grâce à la riche 
illustration du volume, le lecteur fait un pèlerinage instructif aux lieux sanc- 
tifiés par la présence de L.udger, depuis son berceau à Zuilen près d'Utrecht 
et ses années d'étude à York, son apostolat en Frise, ses pèlerinages à Rome, 
et au Mont Cassin, jusqu’à son épiscopat à Münster, la fondation de la 
grande abbaye de Werden, sa mort à Billerbeek, jusqu’à la nouvelle abbaye 
de St-Joseph de Gerleve, qui vient d’être fondée non loin de l’endroit que 
la tradition marque comme la dernière halte du saint avant sa mort. C'est 
surtout Werden qui occupe l’auteur, et avec raison. Le glorieux passé de 
cette abbaye, les souvenirs de S. Ludger si nombreux qui s’y rattachent, ses 
trésors artistiques, œuvres des onze siècles traversés par le monastère, 
exigeaient que l’auteur s'arrêtât avec amour à rappeler ce que Werden fut 
dans la pensée de son fondateur et le rôle que cette abbaye a rempli dans 
l'histoire du peuple saxon. Vingt-cinq belles photographies et de nom- 
breuses illustrations dans le texte reproduisent les édifices qui rappellent le 
Souvenir de Ludger, de curieuses pages d'anciens manuscrits de Werden, 
les monuments qui constituent l’iconographie du Saint: c’est, dans l’en- 
semble, une heureuse contribution à l’histoire de Werden. 
Paul diacre. — P. S. LrICHT. Ofpere di Paolo Diacono nei manoscritti 
della Biblioteca Laurentiana (Memorie storiche Cividalesi, IN, 2-3, 1908). 
[1117 
Alcuin, — W. SCHMITz. A/cuins ars grammatica, die lateinische Schul- 
grammatik der Karolingischen Renaïssance. Diss. Greifswald, 1908, in-8, 
86 p. [1118 
D. CuniBerT MourerG, O.S. B. L'œunre lifurgique d’Alcuin. 
(Annuaire de l'Université de Louvain, 1009, p. 418-428). Résumé de con- 
férences faites au Séminaire historique de l'Université. [1119 
Ekkehard. — J. \W. Beck. ÆÆechard's IValtharius. Ein Commentar. 
Groningen, P. Noordhoff, 1908, in-8, vit-172 p. [1120 
Rathier. — L. Dieu. (Annuaire de l'Université de Louvain, 1909, 
P. 403-405). [1121 
Résumé d’une conférence faite au Séminaire historique de l’Université. 
S. Dunstan. — G. HurGier, O. S. B. 4 Ske/sch of St. Dunstan ana 
his musical activity (Church Music., 1908, p. 272-276). [1129 
Brun de Querfurt. — H.G. Voicr. Brun von Querfurt und seine 
Zeit. (Neujahrsblätter herausgeyeben von der histor. Komm. f. die Prov. 
Sachsen und das Herzogt Anhalt, 33). Hall a. S. Hendel, 1909, in-8, 
42 p. | [1123 
Grégoire VII. — Maine. Welche Stellunge weist Gregor VII sufolge 
seiner Auffassung vom Fürstenamite den Fürsien su? (Hist. pol. Blätter, 
CXLIII, 743-766). [1124 
O. MEINE. Gregors VII Auffassung von Firstenam'e im Ver. 
AGltniss zu den Firsten seiner Zeit. Diss. Greifswald, 1909, in-8, 68 p. 
H. KuLorT. Die Zusammenstellung päpstlicher Grundsätze (Dic- 
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tatus papae) im Registrum Gregorii VII ÿn shrem Verhültniss su den Kïr- 
chenrechtssammlungen der Zeit. Diss. Greifswald, 1909, in-8. 79 p. [1125 
A. DauManN. Der Sieg Heinrichs IV in Kanossa. Eine Krit. 
Untersuchung. II Th. Der Annalist v. St Blasien ( Berthold), Doniso v. 
Kanossa, die Jahkrbticher von Augsburg und der Papstbrief. Reg. IV, 12 u. 
12%, Braunschweig, Goeritz, 1909, in-8, 176 p. [112 
S. Pierre Damien. — D. Biron, O.S. B. San Pier Damiani ( 1007- 
1072). Trad. dal francese. (Z Santi). Roma, Desclée, in-16, 200 p. 
(C£. 2. avril 1908, Bull. n. 448). [1127 
V. MaNNaAEëRT. (Annuaïre de l'Université de Louvain, 1909, Pe 
407-409). Résumé d’une conférence faite à l'Université de Louvain. [1128 
Adémar de Chabannes. — Louis HALPHEN. Remarques sur la chro- 
nique d'Adémar de Chabannes (Revue historique, XCVIII, 1908, p. 69 


308). [1129 
Lanfranc. — J. ARMITAGE ROBINSON. Zanfrancs Monastic Constifu- 
tions (The Journal of Theolog. Studies, X, 1909, p. 375-388). [1130 


Contrôlant et confirmant une note de M. Edm. Bishop (7%e Boswortk 
Psalter, p. 63), l'auteur montre que rien ne justifie le titre donné par 
Reyner dans son édition : Decreta Lanfranci pro ordine S. Benedicti. Ces 
constitutions, données au monastère cathédral de Cantorbéry par Lanfranc, 
sont une adaptation des Consuetudines de l’abbaye du Bec et non des 
ordonnances imposées à tout l’ordre hénédictin en Angleterre. 

N. TAMASSIA. Zanfranco, arcirescovo di Canterbury e la scuola 
pavese (Mélanges Fitting, t. IT. Montpellier, 1908, p. 189-2ot). [1181 

S. Anselme. — P. AuaustiNus Daniers, O. S. B. Quellenbeiträge 
und Untersuchungen sur Geschichte drr Gottesherweïse im dreizehnten Jahr- 
hundert (Bcitrüge sur Gesch. der Philosophie der M. À. VIII, livr. 1-2). 
Münster, Aschendorff. 1901, in-8, x11-168 p. [1132 
Dr L. HeinricHs. Die Genugtuungstheorie des hl. Anselmus ©. 
Canterbury neu dargestellt und dogmatisch gepruft, zugleich als Jubiläums- 
schrift sum 800 jühr. Grdüchiniss des Todestases Anselms (Forschungen zur 
christl. Literatur-und Dogmengesch., IX, 1). Paderborn, Schôüningh, 190n, 


in-8, X11-173 p. | [1133 
GEORGE CADWALER FoLEv, Auselm's Theory of the Atonement 
(The Bowlien Lectures, 1908). Londres, Longmans, 1909, in-8. [1184 


MaRTIN GRABMANN. Die Geschichte der scholastischen Methode. 
I. Die scholastische Methode von ihren ersten Anfingen in der Väterlite- 
ratur bis zum Beginn des 12 Jahrh. Fribourg en Br., Herder, 1909, in-8. 
[11385 
La 5° partie de cet ouvrage, intitulé : Anselme de Cantorbéry, le père de 
la Scolastique, est consacrée à étudier l’individualité scientifique d’Anselme 
et contient l'analyse de sa méthode scientifique (p. 258-339). 
Lettera enaclica di S. S. Papa lio X sul Centenario di Sans 
Anselmo (RSB, IV, 1909, p. 152*-168*). [1136 
La parola di Pio X nell ottavo centenario di S. Anselmo d Aosta 
(Civilià Cattol., 15 mai 1909, p. 385-438). [1187 
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Mcr Moves. Sf. Auseim 0" C'rterbsrr. Tor Jrei, Dirns, 160, 


43 D. [1135 
J. Movrs. S. Anselm 0" Ca iter'ur: (D) 19, 4evteie, j allet 1909, 
p. 107-125). [1139 
SvpNey F. SuirH, S. J. S'Aasedi of Cinte burr (Die Month, 
mai 1909, P. 494511). {11 :0 


E. Rosa, SJ. S. Ans no di os's e il sus ia œnfenzrio °n 
Jtalia (1100-1909) (Cir ltd attdier vou, 1, p 2-17, 271-281, 673-082). 


[it ti 

E. Rosa, S. J. S. .AmscZinc di vs e la si mission in în:lil. 

derra ( Civilià Caftolica, 17 juillet 19:9. je. 149-1° 41. [11:22 
Luict D'ISENGARD. Profile dé ‘online lostu (RSD., roc 3, 

P. 333-341). [11.8 
PLacipO LuGANo, O9. £S.B Sa f oInsemrct/ monaciism Penr. 

dettino della congregaziom becense (4, 3. °-310). [1114 
BasiLi10 TRIFDINE O. S. |. ru Ais.no e La sena a:l Pre” 

(sb, 369-376). [1145 
D. BERNARD Ma FCrAUX, O1 S. j5. Za proce sion du Saïat- 

Esprit d'après S. Anïeln, (il. 37 )-3 +). [1146 


F. G. FRuraz. S. s ae de et la cali if: (5, :87- ou), [1147 
MGR AUGUSTIN [ 1C. l/n, reine de £. ins mie à L cathédrale 
d'Aoste (1b., 415-418). [1148 
ENRico Rosa, S.J S. /f:elrio a Acsi: € ‘a ua sissinne in 
Znghilterra (ib., 421-436). Reprocuc ‘on de l'artic a prru dan: la Crui'rà 


Caft., 17 juillet 1909, p. 159-174). [1119 
A. Lepipi, ©. P. La prova ontilayica dll esisten à di L''o 
di S. Anselmo (ib., 438-447). [1150 
LEONE PIETRO MaANzerTI. 27 monument: de’ B'itol,-Sf:glrino 
a Sant” Anselmo (16., 449-451). [1151 
G. DELL’ ACQUA. Ds Zanfrenco da P:via mrcestro di Sar: 
Ansclmo e delle sue memorie (1h, 455-484). [1152 


Tout le fascicule de juill:t de LL. ÆSZ2 est consacié 1 S. An:eln::, 
comme le montre la liste ci-dessus ; on y trouvera de nonbruses plan- 
ches relatives au saint, à son culte, aux édifices d'Aoste, et une chronique 
des fêtes centenaires. 
| Mapp. CRAVENUHA-BRIGOLA. — S. Anseimo d'Aosta nel su0 
oftavo centenario. Milano, Tip. Salesiana, 1909. (Extr. du Don Bosco). 


[1153 
Anonyme. S. A:selmo d'Aoïta nella sua vita di pensiero e di 
azione, Torino, Tip. Palatire, 1909. Brochures de vulgarisation. [1154 


G. B. FRANCESIA. 77 Pair bell” astro del Piemonte ossia Sant’ 
Anselmo arciv. di Cantorb:ry. (Leti. Catt.) Torino, 1909, in-34, 100 p. 


| [1155 
P. c. v. HoHENLOHE. S. Anselmsfeier auf dem Aventin in Rom 
(Die Welt, 9 mai 1909, p. 111-116, avec 11 grav.) [1196 


Abélard. — G. RoserT. Les Écoles et l'enseignement de la théologie 
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pendant la première moitié du XII‘ siècle. Paris, Lecoffre, 1909, in-8, 


pp. 187-211. [1157 
G. RoBerT. Abélard, créateur de la méthode scolastique (Rerue 
des sciences phil, et théol., 1909, III, 60-83). [1158 


Ste-Hildegarde. — Wie de sainte Hildegarde, thaumaturge et prophé- 
desse du XIIe siècle, écrite par les moines Théodoric et Godefroid, con- 
temporains de la Sainte, traduite du latin en français. Paris, Chamonal, 
1907, in-16, M-XX-199. [1159 

Cet opuscule est l’œuvre d’un fervent admirateur de S'* Hildegarde, qui 
désire mettre le grand public en contact direct avec l'illustre abbesse de 
Bingen et son entourage immédiat.C'est dans ce but qu'il offre en français la 
vie écrite par les deux moines Thierry et Godefroid, accompagnée de notes 
mystiques et historiques. J'avoue que cette tentative était périlleuse et 
que l'essai ne me semble pas promettre beaucoup pour l'avenir. D'abord 
une œuvre du XII" siècle, déjà étrangère à la mentalité du XX: siècle, 
n’a de charme et de valeur que dans le texte original ; elle n'est pas 
toujours un chef-d'œuvre. Pour la rendre accessible au lecteur moderne, 
1l faut la dégager de ses longueurs et de ses redites ; il faut l’adapter, après 
avoir préalablement identifié les noms propres et donné à ceux-ci l’ortho- 
graphe qui leur revient. Impossible d'aborder une traduction exacte et 
correcte, sans connaître à fond l’histoire des contemporains, les personnes, 
les idées, les faits, les institutions. Certaines notes historiques pourront 
surprendre par les références. 

GUSTAV SOMMERFELDT. Die Prophetien der hl. Hildeeard 
von Bingen in einem Schreiben des Alagçisters Heinrich von Langensiein 
(1383), und Langensteins Trostbricf über den Tod eines Bruders des 
Wormser Bischofs Eckard von Ders, um 1384 (Æist. Jahrb., XXX, 1909. 
P. 43-61 ; 297-307). [1160 
F. SCHUBIGER-HARTMANN. Die hl. Hildesard, cine Acrstin des 
XII Jahrh. (Schweiz. Rundschau, VIII, 1907-1908, p. 19-35). [1161 

Urbain V. — CHaïiLLAN. Documents nouveaux sur le € studium » dx 
pape Urbain V à Trets Manosque (1304-1307) (Mém. de lAcad. des 
sciences. d'Aix, XIX, 1908, p. 59-81). [1162 

Pierre Bohlier. — D" PL. BLIEM£&TZRIEDER. Ze fraité de Pierre 
Bohier, évêque d'Orvieto, sur le Projet de Concile général( 1379) (Les ques- 
tions ecclésiastiques, 1, 1909, D. 40-51). [1163 

Publication, d’après des mss. de Rouen et de Paris, d’un traité composé 
par le bénédictin Pierre Bohier, évêque d’Orvieto, de passage à Rouen en 
1379, sur les moyens à prendre pour mettre fin au schisme. 

Ciarius, Isidore. — D' FRIEDRICH LAUCHERT. Der stalienische Bene- 
nediktiner Isidorus Clarius und seine Schrift für den religiosen Fricden 
(SAÆBC, XXIX, 1906, p. 611-621:). [1164 

Isidore (Taddeo Cucchi), né à Chiari r495, bénédictin à Parme en 1517, 
compagnon de Grégoire Cortese, lors de l'établissement de la commission 
de réforme, successivement prieur de Modène, abhé de Pontida et de 
Cesena, évêque de Foligno (24 janv. 1547 " 26 mai 1555), exégète distin- 
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gué, prit part aux séances du Concile de Trente et travailla à ramener les 
protestants à l’unité de la foi. 

D. J. Roberts. — D. H. LeczercQ. O.S. B. Zes Martyrs. VIII. 
La Réforme (1573-1642). Paris, Oudin, 1908. in-8, 4S9 pp. [1165 

La notice consacrée à ce bénédictin, martyrisé à Tyburn le ro décembre 
1610, comprend les pages 272 à 300. 

Bénédictins de St-Maur. — D. P. pr MoONSABERT. Œuvres peu 
connues de bénédictins de la Congrégation de St-Maur intéressant l’histoire 
du Poitou (RM, V, 1909, p. 114-116). (1166 

Notes sur D. François Chappe, D. Boniface Devallée, D. Frégeac, 
D. Charles Conrade. 

MAURICE LECOMTE. Les deux derniers procureurs des Péne- 
dictins à Rome. Dom Conrade et Dom Maloët (1716-1735), d'après leur 
correspondance (£ÆM, IV, 1908, p. 366-379). [1167 

La Congrégation de St-Maur entretenait à Rome depuis 1623 une 
procure qui fut confiée à des hommes de valeur; elle fut supprimée de 
fait par Benoit XIII, mécontent de l'opposition faite par la Congrégation 
à la bulle Unigenitus. M. Lecomte a retracé, d’après les correspondances 
bénédictines conservées à Paris, la vie et l’activité des deux derniers 
procureurs, Charles Conrade (1716-1725) et D. Pierre Maloët (1725- 
1733). C'est un intéressant chapitre de l’histoire de la Congrégation de 
St-Maur à l’époque où le Jansénisme y battait son plein. La correspondance 
avec D. Claude de Vic, ancien « socius > du procureur à Rome (17o1- 
1715), est extrêmement intéressante. 

D'Achery (D).— D. Besse, O. S. B. Les correspondants asterciens 
de Luc D'Achery et de Mabillon. Dom de Lannoy (RA, 1V, fév. 1909, 
p. 485-497). [1168 

Publication des lettres XXII-XXXI, datées du 6 septembre 1665 au 
223 juin 1667. 

Estiennot (D. Claude). — J. Dxpoin. Un historien du Vexin, Dom 
Claude ÆEstiennot, (Extr. des Afém. de la Soc. hist. du Vexin, XXVIII, 
1909, p. 183-190). Pontoise, 1908, in-8, 8 p. [1169 

L'Hostallerie (D. Charles de). — D. Pau Denis, O.S. B. Dom 
Charles de l'Hostallerie, y supérieur général de la Congrésasion de Saint- 
Maur (1714-1720). Sa vie et ses litres (RM, V, 1909, p. 1-65). [1170 

L'auteur a largement utilisé les notices manuscrites de D. Martène et 
enrichi son travail de lettres de D. de l'Hostallerie à D. Ruinart, D. Cous- 
tant et surtout à D. de Vic. Ces lettres reflètent bien la vie de la 
Congrégation de St-Maur et montrent quel vif intérêt leur auteur portait 
aux études. Des notes abondantes servent de commentaire à cette corres- 
pondance et fournissent de précieux renseignements sur les hommes et 
sur les choses. 

Louvard (D.) — D. P. Denis, O. S. B. Quciques lettres de D. 
Louvard, prisonnier à la Bastille (RM, IV, fév. 1909, p. 498-525). 

[1171 


L'auteur a eu l’occasion d'examiner le dossier de D. François Louvard 
conservé à la Bibl. de l’Arsenal et de se faire une idée plus exacte du carac- 
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tère de ce janséniste impénitent, des misères qu'il créa aux supérieurs de 
la Congrégation de St-Maur et de l’action néfaste qu'il exerça sur ses con- 
frères. Parmi les lettres publiées par D. Denis, citons une lettre sans signa- 
ture adressée à D. Louvard de St-Vincent du Mans le 18 juillet 1728, plu- 
sieurs lettres de Louvard à M. Hérault, lieutenant-général de police, au 
cardinal de Fleury, une de D. Claude Du Pré à M. Hérault (3 sept. 1729), 
une de D. Lataste à D. Louvard (février-mars 1730), une de D. Laneau à 
M. Hérault (Dim. de Quasimodo 1733). 

Mabillon (D.). — D. Pau Denis, O.S. B. Lettres de Bénédictins fran- 
çais. (RM, V, 1909, p. 66-105). [1172 

Après avoir fait ses réserves sur la portée du mot € inédit » à propos des 
correspondances bénédictines, l’auteur publie seize lettres de D. Mabillon : 
Lettre au prieur d’Afflighem (19 oct. 1671), à Pierre-Daniel Huet, très pro- 
bablement (10 sept. 1681), à D. Thierry Ruinart (24 déc. 1686, 15 janv. 
1686), à D. Pierre Thibault (11 mai 1689), à un prélat (8 août 1691), à 
D. Thomas Ducrocq (av. 23 janv. 1694), à D. Martène (25 nov. 1694, 
28 oct. 1695, 17 août 1696 et extraits des lettres des 17 nov. 1697, 6 avril 
1704), au chan. Étienne de N ully (25 février 1695, 4 oct. et 4 nov. 1707), à 
D. Claude Boistard (déc. 1696), à D. Claude Estiennot (4 fév. 1697), à 
D. Hyacinthe Alliot (rr oct. 1698, 17 juin 1700), à D. Hilarion Monnier 
(19 janvier et 11 juin 1705), lettre de D. Martène à D. Ruinart (18 mai 
1708). Ces lettres sont curieuses à plus d’un titre: il y a surtout à remar- 
quer les allusions de Mabillon à ses démêlés avec l'abbé de Rance (p. 72), 
sa lettre sur l'Eucharistie (p. 75-76), ses conseils à l'impétueux D. Martène 
qui voulait à tout prix imprimer sa vie de D. Claude Martin, la lettre à 
D. Claude Boistard sur l’usage de la viande dans l’ordre de S. Benoît. La 
lettre n° 17 a été également publiée par Corbierre dans Pensées ef Conseils 
de Mabillon (p. 127-130) avec la fausse date de janvier 1705. Deux fragments 
de la lettre 10 du 28 octobre 1695 à D. Martène ont été publiés par Chavin 
de Malan, ÆZis1. de Mabillon, p. 459 et par de Broglie, Mabillon XI, 3009. 
F, Savio. — el secondo Centenario del Mabillon (Civilta Catto- 


léca, 17 juillet 1909, p. 213-217). [1178 
Don ANToINE DU BoukG, Dom Jean Mabillon. Poitiers, Blain 
et Roy, 1908, in-8, 24 p. [1174 


Montfaucon. — L. G. Péussier. Un collaborateur de Montfaucon. 
Lettres du président Bon-Saint-Hilaire à Bernard de Montfaucon (Mém. de 
l'Acad. des sciences .… d'Aix, XIX, 1908, p. 174-213). [1175 

On lit dans les Annales du Midi, XXI, 1909, p. 103: € Publication nulle 
et non avenue, le bon à tirer n'ayant pas été donné par l’auteur et la suite 
des lettres ayant été tronquée à son insu. Ce mémoire sera sous peu publié 
dans des conditions scientifiques par 4 Bibliographe moderne de M. Stein ; 
c'est à cette édition seule qu'il faudra se référer. » 

KarL WENCK. Drei ungedruckte Briefe von L. À. Murators an 
Gabriel Groddeck erläutert durch ebensolche von Bernard de Montfaucon, 
Friderik Rostgaard und anderen aus den Jahren 1097-1702 (Racolta di 
scritti siorici in onore del Prof. Giacinto Romano nel suo XX V anno 
d'insegnamento, D. 399-327). Pavie, Fusi, 1907, ir-4° 31 p. [1176 
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M. le prof. Wenck est en possession d’un recueil de lettres adressées à 
Gabriel Groddeck, professeur d’hébreu à Leipzig décédé en 1709. Mont- 
faucon était entré en relation avec ce savant, sans doute à la suite d’une 
visite à Paris en 1606-1697. Groddeck lui avait envoyé des renseignements 
sur les bibliothèques d’Italie,et Montfaucon en profita pour tâcher d'enrichir 
son édition de S. Athanase de textes signalés à Milan. Les lettres de Mont- 
faucon publiées par M. K. Wenck sont au nombre de trois : Paris, 19 
juillet 1697 (réponse du $ sept. dans Gigas, p. 255), Paris, 25 décembre 
1697, dont la première partie seule est ici publiée (connue par la minute 
publiée par Gigas, p. 250-252, et réponse du & janvier 1698, p. 261-280), 
Milan 14 juillet 1698. Deux lettres du savant danois Frédéric Rostgaard, 
ami commun de Groddeck et de Montfaucon, des 15 juillet et 20 août 1698 
parlent des recherches de Montfaucon en Italie. Il en est de même des 
lettres de Muratori, qui se réjouissait de la visite du célèbre Mauriste. 

Poirier (D.). — H. OMonT. Rapport de Dom Poirier sur la réunion à 
Paris des Cartulaires (Revue des bibl, XIX, 1909, p. 167-170). [1177 

D'après le ms. nouv. acq. fr. 10692, f. 43-44. 

Poulet (D. Georges). — D. Pauz Denis, O. S. B. Un bénédictin jansé. 
niste réfugié au Canada au commencement du X VITE siècle (RM, V, 1900, 
p. 207-227). [1178 

Publication, d’après le ms. fr. 20973, d’une relation de D. Georges- 
François Poulet, profès à St-Faron de Meaux le 8 sept. 1706, sur sa fuite de 
France, son séjour au Canada, à cause de son refus d'accepter la Constitu- 
tion Unigenitus. 

Tassin (D.). — P. EuciNne GRISELLE, S. J. Dix lettres inédites (3 nov. 
1757-9 janvier 1772) de Dom Tassin, bénédictin de la Congrégation de 
Saint-Maur (Études, revue fondée en 1856 par des Pères de la Comp. de 
Jésus, CXVIIL, 5 fév. 1909, p. 381-390). [1179 

Le P. Griselle a eu le plaisir de rencontrer 10 lettres de D. Tassin, par- 
ticulièrement curieuses par les sentiments hostiles aux jésuites et favorables 
au Jansénisme que leur auteur n’a nullement dissimulés. Il ne sera pas trop 
difficile d’en rencontrer de pareilles dans les divers fonds des correspon- 
dances bénédictines du temps. On sait assez que Jésuites et Bénédictins ne 
vécurent pas toujours sur un pied d'intimité aux XVIIe et XVIII s., 
surtout en France, et que ces brouilles n'avaient pas toujours pour cause 
les divergences d'opinions théologiques. D. Tassin eut grand tort de se 
réjouir de la suppression de la Compagnie, comme celle-ci aurait eu tort 
de se réjouir de la suppression de la Congrégation de St-Maur. D’ail- 
leurs Mgr de Luynes, archevêque de Sens, l’avait déjà dit au prieur du 
Bec, Dom Boudier, dans une lettre du 19 septembre 1764 publiée par 
l'abbé Porée dans son étude sur l'abbaye du Bec au X VIII® siècle, p. 70-7x. 
Si ce texte a échappé au KR. P. Griselle, sa lecture renouvellera pour lui 
la délicieuse sensation qu’il dut éprouver en transcrivant les lettres de 
D. Tassin. La Æevue Mabillon et, au besoin, la ÆRevue bénédictine ne se 
gêneront nullement pour publier les correspondances bénédictines si riches 
en € témoignages topiques », et, au besoin, quelques documents d’adver. 
saires des mauristes. Certaines remarques du R. P. Griselle sont assez 
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curieuses : la note 1 de la page 384 n'est pas exacte : la signature 47. B.ne 
veus pas dire: mawrisie bénédictin, mais moine bénédictin. La note 1 de la 
page 385 est une hypothèse purement gratuite ; j'emploie un euphémisme, 
Si certains Bénédictins espérèrent avoir part aux dépouilles des Jésuites — 
ce qui n’est assurément pas le cas pour D. Tassin, puisqu'il travaillait pour 
le gouvernement — peut-être pouvaient-ils considérer cette prétendue 
aubaine comme une compensation pour les dépouilles bénédictines qui 
avaient constitué la dotation de plus d’un collège de la Compagnie. Le gros 
public peut se laisser prendre à € certaine > phraséologie; ceux qui ont 
pratiqué les coulisses de l’histoire savent à quoi s'en tenir sur les responsa- 
bilités des deux parties. En tout cas nous avons autre chose à faire au 
XX° siècle qu'à renouveler des querelles de corps. 

Tixier (D.). — Jran L£suoins et ANDRÉ LICHTENBERGER. Zyrois 
Sfamiliers du grand Condé. L'abbé Bourdelot, le Père Talon, le Père Tixier. 
Paris, Champion, 1909, in-8°, v111-338 p. [1180 

‘L'étude consacrée au P. Tixier (pp.r77-266) est la reproduction de celle 
que les auteurs ont fait paraître dans la Revue de Paris, 1°*et 15 nov. 1903, 
P- 99-131, 394-418 (voir Rev. bén., 1905, p. 99). En appendice (p. 326-336) 
on trouve quelques extraits des mémoires inédits de D. Tixier, pris par 
Gaignières, l'original paraissant définitivement perdu. 


Weber (D. B.). — F. ROHRBACHER. Peca Weber, O. S. B. Ein Lebens 
Charakter und Literaturbild (S42C, XXX, 1909, p. 112-138). [1181 

Morris (Guill. Placide). — Évêèque de Maurice + 18 fév. 1872 
(DR, XXVILL, 1909, p. 70-71). [1182 

D. Pitra. — P. THoMas BüHeer, O.S. B. Xarcinal Pitra, O.S. B. 
Eine biographische Skizze nach Dom Cabrol's Histoire du Card. Pitra 
(SMBC, XXIX, je p. 596-611: ; XXX, 1909, p. 69-80). [1183 

D. — P. DE MonTsaBERT. Le À. P. Dom Chamard 
(BSMSB, XVII, 0. p. 108-117, 142-149, 172-178, 208-215). 
Dom Frangois Chamard (1828-1908). Ligugé, Aubry, 1909, 
in-8°, 31 p. [1184 

Tiré À part, mais modifié, de la notice précédente qui fait revivre la 
curieuse physionomie d’un des premiers disciples de D. Guéranger, qui fut 
un digne religieux et un homme d'étude, bien connu par ses publications 
sur le Poitou et par quelques controverses sur les origines chrétiennes de 
la Gaule. 

D. Paul Luyckx. — Ep. VAN SPEYBROUCK. — QOwelques anecdotes 
supplémentaires à la dernière édition, illustrée, de la brochure: Quelques 
traits de la vie du T. R. P. Paul de Moll, bénédictin (1824-1896). Bruges, 


1909, in-24, 47 D. (1185 
Il s’agit du R. P. D. Paul Luyckx, mort à l’abbaye de Termonde le 24 
février 1396. 


D. Piacide Wciter. — P. SERASTIAN VON OER, O. S. 33. Ærzaëbr 
Plæc'dus Witter. Ein Labeosbild. Fribourg en Br., Herder, 1909, in-12, 
Xx-187 p. 10 91 Frix:sf.50. [1186 


16° 
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Le dévoué secrétaire du R®* D. Placide Wolter a raconté avec piété 
filiale la vie du premier abbé de Maredsous et second archiabbé de 
Beuron, décédé le 13 septembre 1908. L'auteur a pu reconstituer une bio- 
graphie vivante, pleine d'intérêt et édifiante, à l’aide des traits nombreux 
glanés dans les divers monastères de la congrégation de Beuron, des 
lettres privées du vénérable défunt et des souvenirs intimes recueillis dans 
un commerce de longues années avec le R®° D. Placide. C'est une page 
de l'histoire de notre famille monastique, mais c’est aussi un curieux cha- 
pitre de l’histoire de notre ordre au XIX:*siècle. La personnalité si sunple 
du moine et de l'abbé, toujours et avant tout homme de vie intérieure, se 
dégage nettemement dans le cadre de l’histoire assez animée de la congré- 
gation qu'il fonda avec son frère, D. Maur, et que Dieu béuit si visiblement 
au cours de sa longue carrrière. 

D. Br. Destrée, — RENÉ DETHIER. Les écrivains de chez nous : VI. 
Dom Bruno Destrée (Olivier-Georges). Charleroi, Hallet, 1909, in&, 


12 p. [1187 

F. Van pen BoscH. Un moine rio Dom Pr. Destrée. 

(Revue générale, déc. 1908, p. 825-830). [1188 
NÉCROLOGIE. 


Le R° D. Silvain de Stefano, abbé de Cava, ‘F 31 mars 1908 


(Z7 Sacro Speco, février 1909, p. 282-287 ; mars 1909, p. 10-15) [1189 
Le R®° D. Benoit Sauter, abbé d'Emaus, décédé le 9 juin 1908 
(SMBC, XXIX, 1908, p. 740-745). [1190 


D. Alexander Schaffer, de l’abbaye de St-Lambrecht, décédé le 15 
août 1908, un ornithologiste bien connu en Autriche (P. Othman Wonisch 
dans SAÆBC, XXX, 1909, p. 283-288). [1191 

Le R®° D. Placide Wolter, archiabbé de Beuron, décédé le 13 
septembre 1908 (SAC, XXIX, 1908, p. 746-747 ; La Semaine de Rome, 
[, n. 28, 1908, p. 3-6 (par D. Laurent Janssens), [1192 

Le R. P. D. Victor Récsel, de l’abbaye de Martinsberg (Hongrie), 
décédé le 14 octobre 1908 (S#BC, XXIX, 1908, p. 769-770). [1193 

D. Benoît D’Hondt, de l’abbaye de Maredsous, décédé le 6 décembre 


1908 (Messager de S. Benoit, 1909, p. 25-27). [1194 
D. Adam Hamilton, de l’abbaye de Buckfast, 12 déc. 1908 (22. 
XXVIII, 1909, p. 77). 1195 


D. Maur Helfrich, de l’abbaye de St-Meinrad (Indiana, États 
Unis), décédé le 19 décembre 1908 (TAirty-Fhird Annual Catalogue. 


St-Meinrad, 1909, p. 43). [1196 
Lé R°"° D. À. Karl, abbé de Melk (Autriche), décédé le 1° février 
1909 (SAZBC, XXX, 1909, p. 277-283, avec portrait). [1197 


Le KR. P. D. Placide Wray, de l’abbaye d'Ampleforth, décédé le 
6 mars 1909 (74e Ampleforth Journal, avril 1909, p. 391-392 ; 74e Fables, 
13 Mars 1909, P. 417). [1198 
Le R. P. D. Uirle Scheffold, de l’abbaye de St-John (Etats-Unis), 
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décédé le 13 avril 1909 (Sf. /o4n’s University Record, maï, 1909, p. 264- 
265, avec portrait). 119 
Le R. P. Dom Aldan Howliett, de l’abbaye de Downside, décédé 
le 27 juin 1909 (DR, XXVIIL 1909, p. 161-152 ; 7he Tablet, 3 juillet 
1909, p. 38). [1200 
Le R® D. Boniface Krug, abbé nullius du Mont-Cassin, décédé 
le 4 juillet 1909 (Tke Zablef, 17 juillet 1909, p. 93; 27 Sacro Speco, 
21 juillet 1909, p. 122-124 ; S. Bencdikts-Stimmen, août 1909, p. 299- 
305). [1201 


III. — HISTOIRE DES MONASTÈRES. 
ALLEMAGNE. 


Aix-la-Chapelle. Ste-Anne. — EMmiz PAUIS. Zur Geschichte der 
Kiosters und der Kirche sur Al. Anna in Aachen (Ziitschrift des Aachen:r 
Geschichtsvereins, XXX, 1908, p. 62-74). [1202 

Monastère de bénédictines, colonie de celui des Machabées à Cologne, 
fondé au commencement du XVI° siècle par Sibille de Brandenbourg, 
épouse de Guillaume, duc de Juliers et de Berg, supprimé en 1802. 

Ansbach. — A. POncezeT, S.]J. La vie de S. Gombert d'Ansbach. 
(A. B., XXVIIL, 1909, p. 273-280). e [1208 

Le monastère bénédictin d’Ansbach ou d’Anolsbach en Moyenne- 
Franconie, fondé par l’évêque S. Gombert, est connu par deux diplômes : 
de Charlemagne (29 mars 786) et de Louis-le-Pieux (20 décembre 837); 
il fut occupé d’abord par des bénédictins, puis, au plus tard à partir du 
XI° siècle, par des chanoines. La Vila Gumberts, écrite au plus tard dans 
la première moitié du XII° siècle, est légendaire. 

Beuron. — D. Bine CaMM, O.S. B. The Founders of Beuron (The 
Mont, juin 1909, p. 561-570 ; juillet, 27-36). [1204 
P. A. M. Das Beuroner Casremoniale SAAG: XXIX, 1908, 
p. 680-685). [1205 

Bürgeln. — KR. GErwIG, Zur Geschichle der Propstei Biürgcin 
(Shauinsland, XXXIV, 1907, p. 69-87). (1206 

Prevôté de St-Blaise. 

Cologne. St-Pantaléon. — H. Hôrer. Die Kirche sur hl. Ursula 
ôn Koln, ikr alies Retabuium und die Pflege der Goldschmiedekunst in der 
Bencdsktiner-Abtci St-Pantaleon su Koôln (SMBC, XXX, 1909, p. 150- 


158). [1207 

Cologne. Ste-Ursule. — Maurice JUSsSELIN. Privilège inédit du 
pape Jean X pour le monastère de Sainte Ursule de Cologne (926) (Le 
moyen âge, 1908, D. 320-323). [1208 

Corble. — ScHuMacHEer. Die Schulen im Fürslentum Corvey bei der 
Säkularisation (Zeitschrift [. Vat. Gesch. und Alt. W'estfalens, LXIV, 
1, p. 131-152). [1209 


Cornelimünster. — Voir ST-HUBFRT. 
_Donauwôürth. — HEFRM. S'ENSER. ins und Verwaltung der 
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Reichsstadt Donauwôrth (1193-1607). Donauwôrth, Histor. Verein, 1909, 


gr. in-8, Xv-203 p. [1210 
Ettal. — Æxpilatio monasteris Eftalensis per Sckmalcaldicos anno 1552 
regnante Placido I abbate (SM BC, XXX, 1909, p. 158-162). [1211 


D'après le ms. lat. 27189 de Münich. 

Frauenchlemsee. — GEerTRUDIS, O. S. B. Aus dem Tagebuch der 
Acbtissin Magdalna Heidenbucher, O. S. B., von Frauenchiemsee, 1009- 
1650 (SM£BC, XXIX, 1908, p. 653-666). [1212 

Suite du /ournal de 1645 à 1650. 

Fulda. — M. Manirius. Zu /ohannes Scottus und sur Bibliothek Fuldas 
(VA, XXXIV, 1909, p. 759-762). [1218 

Heidenheim. — A. GümM8EL. Æxulanten- Verseikaisse aus den Rech- 
nungen und Almosenregistern der Kloster Heidenkeim und Heilsbronn 
(Beitr. sur bayer. KÆ. G., 1909, p. 240-246). [1214 

Helmarshausen. — SCHNüÜTGEN. Drei romanische Bronschkrusifixe 
des Rogerus Werkstatt (Zeitschrift f. christl, Kunst, XXI, 1908, col. 97- 
100 et pl.). (1215 

Ces croix seraient l’œuvre de Roger, moine d'Helmarshausen, au 
XIIe siècle. 

Kempten. — O. ErHaArD. Der Bauernkrieg in der gefürsteten Graf 
schaft Kempien. Kempten, Kôsel, 1909, in-8, 120 p. [1216 

Lorsch. — Dr Friepr. Kinsrr. Beiträge sur Geschichte des Klosters 
Lorsch, XI. Teil (Berlage sum Jahresberichte des Grossherk. Gymnasiums 
su Bensheim, Ostern, 1909, in-4, 50 p.). -_ [1217 

Dans cette seconde partie, l’auteur traite de la restauration de l'Alten- 
münster par l'abbé Udalric (1056-1075), montre que ce monastère était 
situé dans l’Oberrheingau (dioc. de Mayence) et non dans le Lobdengau 
(dioc. de Worms). L'auteur consacre quelques pages intéressantes au soin 
des pauvres et des malades de la part de l’abbaye et à l'existence d'une 
communauté des femmes. On sait assez combien la mauvaise administra- 
tion de l'abbé Henri amena la ruine totale du monastère, qui fut remis à 
des Cisterciens, puis à des Prémontrés (1244). Les archevêques de Mayence 
héritèrent des droits et privilèges de l'ancienne abbaye princière. L’Alten- 
münster semble bien avoir été transformé en un monastère de rehgieuses 
norbertines, qui prit le nom de Münster zum Hagen. 

Mayence, St-Alban. — FRrANz FALKx. Die âlfeste Zeit des Christen- 
lums su Mains und am Mittelrhein im Anschluss an die Funde su St Aan 
(Der Katholik, LXXXVIIL, 1909, p. 37-57). [1218 

Megingaudshausen. — Taxopon J. SCHERG. Des Grafengeschlecht 
der Mattonen und seine religiosen Stiftungen in Franken, vornekmlich 
Megingaudhausen im Stigerwald und Schwarsach am Mein (SMBC, 
XXIX, 1908, p. 506-516, 674-680 ; XXX, 1909, p. 163-179. [1219 

Les moines appelés pour la fondation de Megingaudshausen étaient 
des disciples de S. Benoît d’Aniane, 

Metz, St-Arnoul. — R.S. Bour. Déc Benedikfiner-Abtei S. Arnulf 
vor den Metser Stadimauern. Eine archäologische Untersuchung (/akrènck 
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der Ges. J. lothring. Gesch. u. Alterthumskunde, X1\X et XX), Metz, 1908, 
gr. in-8, 240 p. et 4 pl. [1220 

Les travaux de nivellement opérés dans les dernières années à la Lunette 
d’Arçon, non loin de la porte Serpenoise, ont mis À jour des restes de 
construction dans lesquels on fut bientôt amené à reconnaître les ruines 
de l’ancienne abbaye de St-Arnoul, détruite en 15652 pour faire place aux 
fortifications de la ville de Metz, et transférée dans l’intérieur des murs. 
Reconstituer le plan du monastère, en étudier les différentes parties, fixer 
l’âge des constructions, ces différents problèmes étaient de nature à solli- 
citer La curiosité des archéologues. M. l’abbé Bour, professeur au séminaire 
de Metz, qui avait suivi avec une attentiOn soutenue les travaux de 
déblaiement, s’est attaché à rechercher la solution de ces problèmes, et il 
nous offre une curieuse étude d'archéologie basée sur un examen détaillé 
des fouilles et sur de nombreux documents d'histoire locale, plus particu- 
liérement sur le cérémonial de l’abbaye. 

L'ouvrage du D" Bour se divise en quatre parties : I. Topographie exté- 
rieure (alentours du monastère); II. Dates des constructions (ce qui amène 
l'auteur à exposer les origines et déveluppements de l’église messine et à 
discuter ses traditions) ; III. Topographie interne ; IV. La Crypte. Le troi- 
sième paragraphe est particulièrement intéressant, car le D’ Bour a pu 
reconstituer la disposition de l’église et fait connaître son genre d’orne- 
mentation. Les lieux réguliers sont étudiés chacun séparément et on lit 
avec fruit ce que l'auteur dit de la sacristie, de l’école, de la bibliothèque 
etc. ; les dépendances (hospice, recluserie, ateliers etc.) font également 
l’objet de ses recherches. Cette reconstitution d’un monastère médiéval est 
réussie, et elle servira de modèle pour des travaux de ce genre. Les pages 
consacrées à la crypte constituent une remarquable étude d'histoire archi- 
tecturale, pour iaquelle l’auteur n'a épargné aucune recherche ; elle se 
distingue par la mise en relief des détails les plus minutieux et par la pré- 
cision de ces détails. Divers plans sont annexés au travail du D” Bour, 
notamment la reproduction d’une curieuse planche représentant la consé- 
cration de l'église abbatiale par le pape Léon IX, le rr octobre 1049, 
d’après un ms. de la fin du X1*° ou du commencement du XII° siècle ‘e 
la Bibl. de Berne. 

Murbach,. — B. SCHINDLING. Die Murbacher Glossen, Ein Beitrag zur 
ältesten Sprachgeschichte des Oberrheins ( Unters. sur deufschen Sprach. 


geschichte). Strassburg, Trübner, 1908, in-8°, 187 p. [1221 
Niederaltailch. — S. HERZBERG-FRANKEL. Æïîn niederaltatchisches 
Formelbuch (Mitt. des Inst. f. vesterr. Gesch., 1909, 337-344). [1222 


Odenheim. — A. WETTERER. Die Verlegung des Kollegiatritterstiftes 
O. nach Bruchsal im Jahre r507. Bruchsal, Biedermann, 1907, in-8°, 96 p. 
Monastère bénédictin fondé au commencement du XIÏ° siècle, déchu 


au XVe siècle, transformé en collégiale en 1494. [1223 
Ratisbonne. St-Emmeram. — G. A. Weser. Das angebliche Grab 
des hl. Emmeram (SM BC, XXIX, 1908, p. 621-630). [1224 


St-Blaise. — Cornez Kkinc. Die historischen Sludien zu St-Blasien 
auf dem Schwarszwalde im 18 Jahrh. (Freiburger Divsesan-Archiv, N. F. 
IX (1908), p. 279-290). [1225 
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Coup d'œil sur les travaux des Pères D. Stanislas Wülperz (+ 1755), D. 
Marquard Herrgott (+ 1762), D. Martin Gerbert (+ 1793), D. Emilien 
Ussermann (+ 1798) et D. Trudpert Neugart (-F 1825). 

St-Pierre dans la Forêt-Noire. — Encarp FLric. Æandschrift. 
diche wisschafts-und verfassungspeschichtlige Studien sur Geschichte der Klos- 
ters Sr-Peter auf dem Srhiwarsmald. Inaug. Diss. Freiburg i. Br., Poppen, 
1908, in-8°, 128 p. [1226 

Le Rotulus Sanpetrinus, composé dans la seconde moitié du XII° 
ou dans la première du XIII* siècle, est une source de premier ordre pour 
l'histoire économique et sociale du Brisgau ; il en existe plusieurs éditions. 
M. Fleig a cru qu’une réédition s’imposait du moment qu’il s'agissait de 
fixer la chronologie des documents et notices qui la composent. La première 
partie de son travail est un essai — le mot est de l’auteur — de fixation 
chronologique des documents non datés. La seconde traite de l’histoire 
économique : nature et importance du rotulus, développement de la pro- 
priété monastique dans l'ordre chronolopique, état général du domaine. 
L'auteur arrive à cette constatation intéressante que dans le Brisgau il y 
avait une classe nombreuse de paysans libres, propriétaires fonciers, dési- 
gnés sous le noms de /bers dans les documents et qu'on rencontre fréquem- 
ment comme donateurs ou témoins. Le quatrième chapitre sur l’histoire 
constitutionnelle est moins développé ; il traite des rapports du monastère 
avec le S. Siège, avec l’évêque diocésain, avec l'avoué et de l’état social 
révélé par le Rotulus. La réédition du texte occupe les pages 96 à 128. 
Une carte indique le domaine de l'abbaye en 1111 et en 1203. 

Schwarzach am Main. — V. Megingaudshausen. 

Tholey. — H. Raimer. Zur Geschichie der Abtei Tholey (Trierisches 
Archiv, XIV, 1909, p. 95-96). (1227 

Acte de 1230 relatif à l'autorisation accordée par l’écoutête et les bour- 
geois d'Oppenheim au couvent de Tholey après l'incendie et le pillage de 
l'abbaye de se réfugier chez eux. 

Werden. — FRANz Jos. BENDEL. Die à/teren Urkunden der deufschen 
Herrscher für die ehemalige Bencdiktinerabtei Werden a. d. Ruhr. Eine 
diplomatisch-histor. Untersuchung. (Herausgegeben von den Hist.-Verein 
für des Gebiet des ehemaLl Stiftes Werden). Bonn, Hanstein, 1908, gr. 
in-8°, 1X-108 p. et 4 pl. phototyp. [1228 

Les recherches diplomatiques de M. Bendel faciliteront la tâche du 
futur éditeur du Cartulaire de Werden. L'auteur publie, avec tout le soin 
possible, le texte de 29 diplômes des souverains allemands, authentiques, 
interpolés ou falsifiés, qui embrassent la période du 26 avril 802 au 13 août 
1349. L'examen minutieux de toutes les particularités des diplômes suit le 
texte, et permet de fixer leur degré d'authenticité, le but des interpolations, 
l’'éprquedespièces falsifiées. L'abbaye jouit d'immunités assez étendues; à un 
moment donné elle dut se défendre contre ses avoués. Dans lafalsification de 
diplômes exécutés pour défendre les droits du monastère, l’auteur distingue 
truis groupes : ceux qui ont été falsififs vers le milieu du XI" siècle, ceux 
qui le furent immédiatement avant mai 1098, ceux di: milieu du XI1°siècle. 
M. Bendel monire une fois de plus que la lutte contre les avoués fut la cause 
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de ce moyen de défense assez général : la composition de faux diplômes 
pour établir les droits traditionnels des églises ou réprimer les abus de 
l’avouerie. La publicatiun de quatre planches phototypiques permet d’éta- 
blir la comparaison des écritures. Un appendice est consacré à établir que 
l’année 1317 est bien celle de la création et constitution de Werden 
comme ville, de commun accord entre l'abbé Guillaume et l'avoué 
Engelbert de la Marck. 

Beiträge sur Geschichte des Stifies W'erden. XIII Heñ. Bonn, 
TTenstein, 1909, in-8, 62 p. Ce treizi' me fascicule contient les articles sui- 
vants: W. Hartmann, Aws Æérfies Vergangenheïit (p. 3-22), P. Jacobs 
Jnthronisation des Abtes Johann V am 24 April 1520 (p. 23-43). [1229 
Fr. Jos. BENDEL. Pestany in Ilerden ein Kollegiathapitel 1 
(p. 48-52). [1280 

L'auteur combat l'opinion émise par le prof. A. Schulte, qu'à côté du 
monastère bénédictin, il subsistait au M. A. un chapitre de clercs séculiers ; 
la preuve manque pour cette assertion. Les c/erit ou canonic dont il est 
question dans les actes sont des clercs au service de l’abbaye, la distinction 
entre conventus et capifulum: repose sur une confusion. L'auteur montre en 
outre que dès 1317 la communauté n'était plus exclusivement composée 
des membres de la noblesse libre, et qu’en 1452 le couvent comptait au 
moins 13 religieux. 

Wessobrunn. — P. PIRMIN LiNDNER, O.S. B. Fünf Professbicher 
siiddeutscher Bencdiktiner-Abiteien. Beitrige zu einem Monasticon benedict. 
Germaniae. I. Wessohrunn. Kempien, Kôsel, 1909, in-8, xu-89 p. [1231 

La publication de catalogues des religieux, telle que l'a conçue D. Pir 
min Lindner, est un travail préliminaire nécessaire À la composition d’une 
Bibliothèque des écrivains de l’ordre bénédictin, en même temps qu’une 
précieuse contribution à l'histoire locale. Déjà il nous a donné quelques 
travaux de ce genre, et il annonce la prochaine publication, après le cata- 
logue de Wessobrunn, de ceux de \Weingarten, de Benediktbeuern, de 
Zwiefalten et de Petershausen. 

Après une courte notice sur le monastère, l’auteur fait connaître les 
sources imprimées et manuscrites qu’il a consultées, puis il dresse la liste 
des abbés et des moines depuis les origines du monastere jusqu’à la fin du 
XV: siècle, avec indication des manuscrits copiés par les religieux ou com- 
posés par eux. A partir du XVI: siècle les listes sont complètes dans l’ordre 
chronologique; les renseignements sont plus abondants. Différentes statis- 
tiques renseignent sur le nombre des religieux écrivains ou auteurs, sur 
l'état du personnel aux différents siècles. Suit l'inventaire du mobilie en 
1798, des notices sur les paroisses desservies par l’abbaÿe, la liste des con- 
fraternités, enfin un index par prénoms et noms de famille. 


AMÉRIQUE. 


Atchison. — Catalogue oj St. Benedicts College, Atchison, Kansas. 
1909, in-8, 78 p. avec pl. [1232 
Belmont. — Cafalogue of the Officers and Students St.Mary s College 
Belmont, Gaston County, N. Car. 1908-1909, in-8, 52 p., nombr. pl. [1283 
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St-Melinrad. — 7TAirty-Third Annual Catalogue of fhe Oficers, 
Faculty and Students of St-Meinrad's College and St-Meinrad's Semsnary. 
St-Meinrad, Indiana, 1908-1909, in-8, 56 p. avec pl. [1234 

St-Vincent, — Cafelogu of the oficers, faculty and students of 
St- Vincent College end Seminary, Beatty, Westmereland Co., Pennsylvanie, 
1908-r909. St-Vincent Archabbey Print, 1909, in-8, 94 p. avec phot. 

[1235 
ANGLETERRE, 


Histoire gén6rale, — ELsie De LANG. Some of old English abbeys. 
New-York, Stokes, 1908, in-8, 179 p. gr. [1236 

Congrégation anglaise. — Dies memorabilis (DR, XXVII, 1908, 
P. 223-231). (1237 

Le 21 novembre est pour les Bénédictins anglais le dies memorabilis 
1e de la restauration de l’abbaye de Westminster par l’abbé Jean Fecken- 
ham sur l’ordre de la reine Marie, le 21 novembre 16556; s° de l'émission 
des vœux de D. Vincent Sadler et de D. Edward Mayhew, le s1 novembre 
1607 dans la prison de Gatehouse entre les mains du dernier survivant 
des anciens moines anglais, D. Sigebert Buckley, profès de Westminster, 
emprisonné depuis 40 ans; 3° de la bénédiction de l’abbesse de Stanbrook 
le 21 novembre 1896. 
D' Baines Diary, suite (The Ampleforth Journal, déc. 1908, 


P. 140-146. [1238 
Belmont. — The golden Jubilee of Belmont cathedral (The Tablet, 17 
juillet 1909, p. 89). _ (1239 


Texte du sermon prêché par le Rme D. Gasquet à l'occasion du cinquan- 
tenaire de l’ouverture du monastère de St-Michel de Belmont (21 novem- 
bre 1859), coustitué comme chapitre cathédral bénédictin du diocèse de 
Newport. 

Bury S. Edmunds. — H. W.C. Davis. The commune of Bury 
St. Edmunds, 120 (Engl. histor. Review, 1909, XXIV, 313-317). [1240 

Double récit du soulèvement des bourgeois contre l'abbé, leur seigneur, 
en 1264. 

Colwich. — A Skekch of the History of the Bencedictine Community 
nou residing af St. Benedict's Priory, Coluwich, Stafors (The Ampleforth 
Journal, décembre 1908, p. 182-192 ; avril 1909, p. 305-319). [1241 
Voir Paris, Bénédictines anglaises. 

Durham. — C. H. TURNER. fer Dunelmense : Durkam Bible Mss., 
with the text of a leaf lately in the possession of Canon Greenwell of Durham, 
now in ihe British Museum (Journal of Theol. Studies, X, 1909, p. 529- 
544). 124 

Ely. — D. LÉON ALmonp, O.S. B. The Sacrist Rolls of Æly (The 
Ampleforth Journal, X1V, avril 1907, p. 293-304). 

Comte-rendu de l'ouvrage de M. Chapman, signalé plus haut (voir 


n° 754). [1248 
Iona. — ÆEpwarD CRAIG TRENHOLME, 7%e Story of Jona, with 
Illustr, Edinbourg, Douglas, in-8, xv-173 p. 12 
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Otterton. — Voir Mont St-Michel. 

St-Alban. — J. GAIRDNER. Archbishop Morton and Si. Albans (En- 
glish kistor. Review, 1909, XXIV, 319-321). [1245 

Documents relatifs à la visite de l’abbaye par l’archevêqu: Morton en 1490. 

Selby. — C. H. Moov. Selby Abbey. À Résumé, 1069-1908, Londres, 
Stock, 1908, in-8, 114 p. | [1246 

St-Dogmael. — E. M. PRITEHARD. Æstory of St. Dogmaels Abbey 
together uith her cells, Pill, Caldey and Glascarey, and the mother abbey of 


Tiron. Londres, Blades, 1907, 241 p. [1247 
Takeley. — CL. BRUNEL. Les archives de Takeley au comité d'Essex 
(BEC, LXX, 1909, p. 428-431). [1248 


Prieuré dépendant de l’abbaye de St-Valéry-sur-Somme. 
Westminster. — Francis Bonp. Visitors Guide to Westminster 


Abbey. Oxford, Univ. Press., 1909, in-8. [1249 
J. Aruirace Rostnson. The History of TVestminster Abbey by 
John Flete. Cambridge, Univ. Press., 1909, gr. in-8, 151 p. [1250 


La seule histoire de l'abbaye de Westminster, écrite au moyen âge, est 
celle du moine Jean Flete (1420-1465); elle voit le jour par les soins du 
zélé doyen de Westminster. L'introduction est consacrée à faire connaître 
l’auteur, à discuter l’histoire de la fondation dans les relations du texte de 
Flete avec ceux des autres auteurs qui ont parlé du fait, à dresser le 
catalogue des diplômes et bulles cités par Flete. Une attention particulière 
est accordée aux reliques, indulgences, aux sépultures des abbés, aux 
tapisseries mentionnées dans la notice de l'abbé Richard de Berkyng 
(ke 1246), enfin à la tradition manuscrite de l’œuvre de Flete. Celle-ci 
comprend les pages 33-138. En appendice, l'éditeur a reconstitué la liste 
des abbés jusque vers le fin du XIV: siècle et discuté les dates données 
par Flete, Comme toujours, un bon index final. 

J. ARMITAGE RoBiINsoN and MonTAGUE RHODES James. 74e 
Manuscripts of Westminster Abbey. Cambridge, Univ. Press, 1909, gr. in-8, 
108 p. [1251 

La bibliothèque de l’ancienne abbaye bénédictine de Westminster a été 
dispersée ; il s’en est reconstitué une nouvelle qui n'a pas de liens fort 
étroits avec l'ancienne. Le doyen actuel de Westminster, un érudit dont 
l'attention est toujours en éveil, a eu la bonne idée de faire connaître les 
richesses de ce dépôt. Après avoir d’abord réuni les textes relatifs à la 
formation et à la conservation de la bibliothèque de Westminster de 1160 
à 1660, l’auteur fait connaître les « reliques » de l’ancienne bibliothèque 
abbatiale, conservées dans différents dépôts d'Angleterre, puis donne 
trois inventaires des manuscrits, conservés entre 1623 et 1694, et enfin la 
description détaillée des 34 manuscrits qui se trouvent actuellement dans 
la bibliothèque du chapitre. Un chapitre spécial est destiné à faire con- 
naître les cartulaires de l’ancienne abbaye. 

Dean of Westminster. Simow Langham, Abbot of W. (Church 
Quarterly Review, 1908, LXVI, 339-366). [1252 

Worcester. — J. M. WiLson. Accownis of the Priory ef Worcester for 

the year 13-14 Henri VIII, 1527-1522. Oxford, Parker, 1907. (1253 
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AUTRICHE-HONGRIE. 
a) Histoire générale. 


P. PIRMIN LiNDNER, ©. S.B. AMonasticon Afetropolis Sal:tur- 
gensis antiquae. Verseichnisse aller Acbte und Prüpste der Alüster der alten 
Kirchenprovinz Salzburg. Salzburg, Kôsel, 1908, p. 289-554, 48 + 4 pp. 
in-fol. [1254 

La seconde partie du travail si méritoire de Dom Pirmin Lindner 
embrasse la fin des monastères du diocèse de Passau (p. 28y-378) et 
ceux du diocèse de Ratishonne (p. 381-467). L'auteur suit l’ordre chrono: 
logique des fondations de chanoines-réguliers, bénédictins, cisterciens, 
prémontrés. J'ai déjà indiqué précédemment quelle était la méthode 
suivie par l’auteur. Quoi qu'il en soit des desiderata qu'on peut formuler 
à ce sujet, il est certain qu’on trouve dans son livre une documentation 
bibliographique de premier ordre (sources, monographies, architecture, 
bibliographie, biographie, enseignement, culture des sciences et des arts, 
bibliographie des dépendances : paroisses, pèlerinages) et que les listes 
Chronologiques des abbés ou prévôts rendront de précieux services. Un 
simple coup d'œil sur les notices consacrées à Kremsmünster, Melk, 
St-Emmeram de Ratisbonne permettra de juger de l'étendue des recher- 
ches du P. Pirmin Lindner, auquel l'histoire monastique doit de si nom- 
breux travaux, comme en témoigne le catalogue de ses œuvres imprimé 
à la fin du volume, à la façon de Sigebert de Gembloux. 

Les appendices sont nombreux et curieux : I. Formes inusitées des 
noms des abbayes; II. Liste des patrons primaires et secondaires ; 
III. Remarques sur les collections de lettres mortuaires utilisées par 
l’auteur ; IV. Catalogue alphabétique des abbayes avec indication des 
ouvrages généraux où on leur consacre une notice ; V. Liste des abbés 
bavarois jusqu'aux Carolingiens ; VI. Liste alphabétique des nécrologes 
monastiques édités; VII. Item des monastères traités jusqu'ici dans les 
Monumenta Boica ; VIII. Indication des lettres du baron d’Aretin, où 
il est question des bibliothèques monastiques ; IX. Item des Codices 
latini de la Bibl. royale de Munich provenant des monastères ; X. Item 
des monastères dont il est question dans les € Historischen Beschrei- 
bungen > de Meidinger ; XI. Item des vues de monastères reproduites 
daus les ouvrages généraux; XII. Table des matières du € Thesaurus 
anecdotorum }»et de la € Bibliotheca ascetica > de Bernard Pez ; XIII. 
État du personnel des abbayes en 1802, 1803, 1773; XIV. Com- 
pendium Monastici Metropolis Salzburgensis pour tous les ordres (fon- 
dation, suppression). 

Les additions et corrections sont importantes. A noter la notice très 
étendue consacrée à l’abbaye de St-Blaise dans la Forêt-Noire, qui se 
perpétue dans celle de St-Paul en Carinthie (p. 511-529), la note sur les 
manuscrits et incunables de St-Pierre de Salzbourg enlevés par les 
Français en 1800; notes sur le personnel de l'abbaye de Tegernsee, 
supplément d’un travail antérieur de D. Lindner notes supplémentaires 
au travail de l’auteur sur les écrivains bénédictins de Bavière, 
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Un important index de 48 p. termine le volume ; il est suivi du cata- 
logue des travaux de l’auteur. Puisse-t-il lui être donné de mettre au jour 
les innombrables notes qu'il a recueillies au cours d'une longue carrière 
sur les monastères bénédictins d'Allemagne. 


Réforme. — Ionaz ZiBerMAvr. /. Sckliftpachers Aufreichnungen 
als Visitator der Bencdiktinerklüster in der Salzhurger Kirchenprouinz. 
Ein Beitrag zur Geschichte der Cusanischen Klosterreform (1451-1452). 
(Witteii. des Fnstit. f. oesterr. Geschichtsforschung, XXX, 1909, p. 2 si 1e 


Les visites de monastères prescrites par le cardinal Nicolas de Cuse 
avaient pour but de rétablir la discipline par l'introduction des Coutumes 
de Melk ; c'est un fait facile À démontrer par l'examen des procès-verbaux 
de visite encore conservés. L'âme de cette visite fut l'abbé Martin des 
Écossais de Vienne, dont on possède un rapport détaillé, le «Senatorium)» 
publié par Jérôme Pez. M. Zibermayr a mis la main sur une autre source 
importante pour l’histoire des visites canoniques de 1451-1452: c'est un 
rapport sur 52 monastères simplement signalés par le nom de l'abbé. Le 
manuscrit, conservé à Melk, est du XV" siècle et de la main du moine Jean 
Schlittpacher. Or Jean Schlittpacher fut choisi en 145r pour remplacer le 
prieur Étienne, élu abbé, dans la visite des monastères de la province de 
Salzbourg, et l'on sait qu’il était présent à la visite de Seitenstetten le ro 
août 1451. C'est précisément par ce monastère que débute le rapport du 
ms. 658 de Melk. D'après une indication de l'abbé Martin, c'est Jean 
Schlittpacher qui consiguait par écrit l’état du monastère visité. Cette re- 
marque permet de constater que le procès-verbal des visites fcarta visifa- 
fionis) était rédigé à l’aide des notes prises par Schlittpacher. Inutile de 
relever la valeur de ces notes pour se rendre compte de l'état religieux, 
moral et économique des monastères de la province de Salzbourg et de 
l'importance accordée à la réforme de Melk. L'auteur a pu identifier tous 
les noms de monastères et, au cas où les documents sont conservés, con- 
fronter le texte de Schlittpacher avec ceux des procès-verbaux de visite. 


Sécularisation. — T. R. KUSEJ. Joseph II und die äussere Kirchen- 
oerfassung Innerôsterreichs (Bistums-Pfarr-und Klosterregulierung). Ein 
Beitrag zur Gesch. des ôsterreichischen Staatskirchenrechtes. (Æ3r- 
chengeschichtl. Abhandl. Herausgeg. von H. Stutz, 49-50 H.). Stuttgart, 
Enke, 1908, in-8, Xxv111-358 p. [1256 

Kremsmünster. — D. BERNHARD PôsiNGER, ©. S. B. Die Stiftungs- 
urkunde des Klosters Kremsmünster (LIX Programm des X. X. Obergym- 
nisiums der Benediktiner su Kremsminster für das Schuliakr r909.(Krems- 
münster), 1909, pp. 1-76, et 7 pl. [1257 

L'abbaye bénédictine de Kremsmünster (Haute-Autriche) fut fondée en 
977 par le duc Tassilon. L’original du diplôme de fondation a disparu ; le 
texte conservé dans des copies à partir de XIII" siècle, généralement admis 
comme authentique, a été mis en doute à partir de 1861. Que faut:il en 
penser? Le R. P. D. Bernard Pôsinger, professeur au gymnase de Krems- 
münster, a consacré à ce document une étude diplomatique très fouillée: la 
langue, le style, les formules diplomatiques sont en faveur de l'authenticité 
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du document. Le contenu relatif à la dotation se justifie par d’autres témoi- 
guages, à l'exception d’un détail, qui est une addition postérieure. L'auteur 
a examiné en détail chaque tradition, chaque membre de phrase, aux points 
de vue linguistique, diplomatique, juridique et historique, et les conclusions 
de cet examen sont que tant pour le fond que pour la forme le diplôme de 
Tassilon se présente avec tous les caractères désirables d'authenticité. 
L'auteur a ajouté à son travail sept planches reproduisant le texte d’après 
le Codex de Lonsdorf (écrit entre 1256 et 1290), le Codex Fridericianus 
(écrit en 1302) et le Codex de l'abbé Herman de Niederaltaich (écrit vers 
1300). 
D. BEeRNHARD POsiNGER. Die ültesten S'ammbücher des Stiftes 
ÆXremsmünster (Jahrbuch der k. k. heraldischen Gesellschaft € Adler > N.F., 
t XIX, p. 91-97). r1258 
Raigern. — D. P. Maurus KinTER, O.S. B. Wifae monarhorum qui ab 
anno 1013 in monast.O. S. B. Raïhradensi in Moravia professi in Domino 
obierunt, Brunae, Typis monach. Raïhrad. 1909, in-4, X111-172-XXV p. [1259 
A l’occasion du 25° anniversaire du gouvernement abbatial à Raiïigern du 
Re D. Benoît-Charles Korcian, le zélé directeur et fondateur des S/udien 
und Mittelungen des Ben. und Cist. Ordens a composé un recueil qui ne 
peut manquer d’'intéresser l’histoire de l'ordre bénédictin. C'est plus qu'un 
souvenir pieux de famille, c’est un recueil de notices dont plusieurs se rap- 
portent directement à l’histoire littéraire de l’ordre. Après avoir dressé la 
série des supérieurs de Raigern: prévôts de 1062 à 1813, abbés 1813-1883, 
l’auteur donne des notices détaillées sur les prévôts de Raïigern depuis la 
séparation d'avec Brevnov en 1613 (pp. 1-13), puis le nécrologe des profès 
de Raigern depuis 1628. L'auteur a utilisé de nombreux documents, et il a 
réussi à composer un recueil précieux à plus d’un titre et qu'il serait utile 
de voir imiter dans les autres monastères. Les notices sont au nombre de 
144. Enappendice l'on trouve le nécrologe dressé dans l’ordre chronologique, 
des notices sur les moines de Raigern qui ont cultivé les lettres ou les arts 
depuis les origines du monastère (p. 159-164), la série chronologique des 
prieurs et curés de Raigern. Un index détaillé termine le volume (p.1-xxX111). 
Sazawa. — AD. BACHMANN. Das Geschichtswerk des Alusters Sazawa 
(Zeitschrift des deutschen Vereines für die Geschichte Miïhrens und Schlesierss, 


1909, XIII, 25-59). [1260 
Säben.— P. GAUDENTIUS, O.Cap. Æïne Herbstfahrt nach Sûben (S.Be- 
nedikts Stimmen, XXXIII, 1909, p. 9-21). (1261 


Hongrie. — P. JoHANN TERN ay. Die literarische TVirksamkeit der 
Bencdiktiner-Kongregafñion von Pannonhalma ( Martinsberg) im Jahre 1907- 
1908. (SM BC XXX, 1909, p. 215-223). [1262 


BELGIQUE. 


a) Histoire générale. 


Abbayes nobles. — Peter WENZEL. Drei Frauenstifter der Diôsese 
Lüttich nach shrer stündischen Lusammensetsung bis sum XV. Jahrkundert 
Inaug. Diss. Bonn, Broch, 1909, in-8, 102 p. _ {1268 
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M. le prof. AI. Schulte a inauguré une série de travaux de recherches 
sur le recrutement des anciennes corporations religieuses, abbayes et cha- 
pitres au moven âge, et déjà de son séminaire historique sont sorties 
diverses monographies qui permettront bientôt de porter un jugement d’en- 
semble sur ces institutions. M. Wenzel a passé le Rhin et il s’est aventuré 
dans l’histoire de Belgique. Les résultats à atteindre valaient cet effort, 
mais 1l était assez audacieux, car, il faut l'avouer, nous ne possédons 
pas encore des travaux sérieux sur l’ancienne noblesse belge, sur la minis- 
térialité dans nos provinces, sur la compénétration des classes. Les recueils 
de chartes de certaines institutions religieuses ne sont pas encore publiés 
et bien des éléments de comparaison font défaut. Je n'en rends pas moins 
un hommage mérité à l'essai de M. Wenzel, qui a indiqué dans quelle voie 
on pouvait se risquer en Belgique pour trouver la solution de problèmes 
qu’on n'avait pas encore posés jusqu'ici. Il a porté ses recherches sur 7%orn, 
Mivelles et Andenne. 

Après un rapide exposé de l’origine et du développement de ces trois 
maisons, qui furent, à partir d’une certaine époque, des chapitres nobles, 
l’auteur fait connaitre, à l’aide des chartes et documents, la composition 
des couvents et il essaie d’en déterminer la condition sociale. Thorn, à peu 
d'exceptions près, n'accepte que des membres de la noblesse libre; Nivelles 
et Andenne ne se montrent exclusifs que pendant la période où l’on dis- 
tingue encore les ler: des ministeriales ; à partir du XIVe siècle on ne fait 
plus de distinction. Nombreuses sont les références fournies par l’auteur. 
Elles pourraient être augmentées, lui-même le reconnaît, et je pense qu'il 
ÿ aurait lieu d'entreprendre dans notre pays des recherches systématiques 
dans les différents chartriers d’une région, afin d'arriver à dresser des généa- 
logies documentées de nos anciennes familles, et de reconstituer autant que 
possible la statistique par ordre chronologique des maisons FeNgrennen € et 
d'établir la condition sociale de leurs membres. 


b) Histoire particulière. 


Alden-Eyck. — D. DOoNATIEN be BRUYNE, O. S. B. L'Ævangéliaire 
du VILILe s, conservé à Maeseyck (Bull. de la Soc. d'art et d’hist. du diocèse 
de Liège, t. XVII, 1908, p. 384-392). [1264 

Description du ms. attribué aux St: Harlinde et Relinde. Le texte est 
strictement apparenté au groupe irlandais, et la copie semble faite sur un 
manuscrit en écriture irlandaise. L'étude est accompagnée de deux 
planches. 

. Gand. St-Bavon. — A. Van \WERVEK=E Un retable provenant de 
l'église St-Bavon ( Gand) actuellement conservé au South Kensingion Museum 
à Londres (Bull. de la Soc. d’hist. et d'archéol. de Gand. 1908, t. XVI, 
p. 156-159). . [1265 

Il s’agit d’un retable du XVe s. qui se trouvait dans la chapelle de N.-D. 
à la Roue à St-Bavon. 

Gand. St-Pierre. — C. CALLEWAERT. Wouvelles recherches sur la 
chronologie médiévale .en Flandre (Anna! Sor. ÆEmul. Bruges, LIX, 1909, 
p. 41-63). [1266 
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Important pour la chronologie des chartes et des Annales. 
H. CoPPisTERs STOCHOVE. Wofe au sujet d'une charte de 1133 
de l'abbaye St-Pierre, à Gand (Bull. de la Soc. d'hist. et d'archésl. de Gand, 
XVII, 1909, p. 82). [1267 
Il s’agit de la charte de Thierry d'Alsace publiée par Van Lokeren (I, 
p. 131), où le nom du châtelain de Lille doit être lu Æeïna/dus et non 
Remacle, comme le porte l'original retrouvé récemment. 
Gembloux. — D. U. BERLIÈRE, ©. S. B. Deux actes concernant Gui: 
Gert Martin, abbé de Gembloux (RB, XX VI, 1909, p. 390-392). [1268 
Confraternités de prières avec St-Martin de Tours (c. avril 1181) et avec 
l’abbaye de Villers (1197-1204). 
Ghistelles. — C. CALLEWAERT. Les rebiques de Ste Godelieve à Ghistelles 
et leurs authentiques (Annal. Soc. Emulation Bruges, 1. NIII, 1908, p. 4o1- 


434). [1269 
Liége. St-Jacques. — H. BRrassLAU. Æine Fü/schung aus dem Æ lus- 
der St-Jakob su Lüttich (NA, XXXIV, 1909, p. 409-426). [1270 


Le diplôme de 1034 relatif à la propriété de Donceel publie par 
M. Roland (CR, t. 76, p. 548-567, voir Bu/l. d'hist. bénéd., avril 1908, 
n° 522), est une falsification qui daterait de 1084-1088, laquelle, si elle 
n'est pas un simple exercice d'imagination, ne peut avoir été fabriquée que 
pour restreindre le droit de l’avoué. 

Lobbes. — JosxrH WaARICHEz. L'abbaye de Lobbes depuis les Origines 
jusqu'en 1200. Étude d'histoire générale et spéciale. Tournai, Casterman. 
1909, in-8, XXXI-360 p. (1271 

Le séminaire d'histoire ecclésiastique de l’Université de Louvain enrichit 
notre historiographie nationale d'une série des monographies types, desti- 
nées à faire connaître, dans leurs rapports avec l'histoire générale, un 
monastère des grands ordres du haut moyen âge. Le KR. P. de Moreau a 
consacré à l’abbaye cistercienne de Villers un ouvrage du plus baut intérêt 
pour l'histoire économique ; M. l’abbé Warichez a pris comme type du 
monastère bénédictin l’abbaye de Lobbes; un travail sur l'abbaye norber- 
tine de Bonne-Espérance est en voic de préparation. Commencé jadis par 
M. Désiré Van Bleyenberghe, lc travail sur Lobbes a été tepris en sous- 
œuvre par M. Warichez, qui lui a donné son unité. Je n’oserais pas affirmer 
que ce travail révélera beaucoup de faits nouveaux; à part quelques parti- 
cularités tirées d’un certain nombre de chartes inédites contenues dans 
un Cartulaire, acquis récemment par l’État belge en méme temps qu'un 
répertoire des titres, « volumes . restes, jusqu'à ce jour, aussi inconnus 
qu'introuvables > — on saura cependant bien quelque jour qui les cachait 
si soigneusement — l’histoire de l’abbaye de Lobbes était déjà assez 
bien déblayée : la liste des abbés, avec références aux actes où il en est ques- 
tion, dressée sérieusement jusqu’au milieu du XIIIe siècle, l’histoire littéraire 
particulièrement étudiée par Wattenbach, Balau et Van der Essen, l'histoire 
artistique préparée par les recherches de Schaÿes, Reusens, Helbig, etc., mais 
c'étaient des disjecta membra qu’il fallait rapprocher et animer du soufile 
d’une vie nouvelle. M. Warichez a réussi à nous donner un Lobbes vivant 
de sa vie religieuse, économique, sociale, littéraire, artistique; c’est une évo- 
cation bien nette du passé d'une abbaye bénédictine. 
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L'introduction fournit une étude de diplomatique sur l’origine des fausses 
bulles de Sergius (689) et d’Innocent II de 1136, et sur quelques autres 
actes de même nature prétendument émanés de Dagobert I et de Pépin de 
Herstal. 2 

Le travail lui-même se divise en deux parties: l’histoire générale qui 
offre un exposé chronologique, mis en rapport avec les grands phénomènes 
historiques contemporains, des annales de l’abbaye, groupées en divers 
chapitres où l’auteur expose les origines du monastère, dégagées des nuages 
de la légende, le rôle exact des abbés-évêques, la situation de l’abbaye 
à l’époque carolingienne, le régime des évêques de Liège et les invasions 
normandes, la restauration si brillante inaugurée par Richard de Verdun, 
l'introduction des coutumes clunisiennes et les troubles qu’elles suscitèrent 
dans notre pays, autre manifestation du choc entre Citeauxet Cluny, enfin 
les divers prolongements de l’abbaye dans les prieurés d’Aulne, de Moustier, 
d’Affigem, d'Herly et les chapitres de Segelsem, d’Antoing et de St-Ursmer. 
A propos de S. Abel (p. 22), je n’oserais pas refuser absolument toute iden- 
tification avec l'archevêque de Reims (voir Dics. d'hist. eccl,, v909, col. 69). 
De même à propos de l'ordinatio prima (p. 34), je crois qu'il faut tenir 
compte du fait qu’à cette époque le monachisme avait déjà évolué trup 
fortement vers la cléricature, pour qu'on puisse songer à une première ordi- 
nation sacerdotale reçue par des moines de Lobbes. La seconde partie, ou 
histoire spéciale, est vraiment la partie la plus neuve, celle où l’auteur a 
groupé des renseignements glanés de toutes parts pour tracer un tableau 
animé de la vie de l’abbaye: l’organisation constitutionnelle du monastère 
dans le groupement hiérarchique de ses membres et leurs attributions; la 
situation juridique dans ses rapports avec les évêques de Cambrai et de 
Liège, le métropolitain de Reims, l'Empereur, le Pape, avec les monas- 
tères voisins, les paroisses incorporées et celles tenues aux Bancroix; la 
vitalité économique dans la constitution et l'exploitation du domaine, et 
dans lapplication des revenus; pour traiter ce sujet, l’auteur a pu mettre 
à profit, le premier, un fragment curieux du polyptyque de l'abbaye; la 
seigneurie domaniale et ses rapports avec le village de Lobbes et les 
avoués; l’activité littéraire, où se distinguent Rathier, Folcuin, Hériger et 
qui se manifeste par l'influence de l'école abbatiale et la richesse de la 
bibliothèque claustrale; enfin la culture artistique dont les sources écrites 
presque seules peuvent donner une idée. On rencontrera dans ces pages 
bien nourries nombre de renseignements précieux et d’aperçus intéressants 
sur les faits et sur les hommes telles, par ex., celles qui sont consacrées à 
faire connaître le mouvement religieux du XII° siècle et les causes de la 
décadence économique, les rapports indirects de l’abbaye avec Grégoire VII 
et le mouvement grégorien (p. 283), les travaux de transcription du moine 
Goderan revendiqués pour l’école de Lobbes (p. 305). A la p. 162 je 
remarquerais que l’aésolufio solemnis du, Jeudi-Saint est un ancien usage 
monastique signalé dans toutes les Consuwefudines (voir Martène, de antig. 
monach. rifib., Lib. III, c. xin1); p. 165 que la confusion entre la protec- 
tion et l’exemption à partir du XIIe siècle était un fait accompli et que le 
paiement du cens était considéré comme le signe de l’exemption; p. 173, à 
propos de l’origine des Bancroix, je suis tenté d’en rechercher l’origine dans 
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l'usage des filiales à se rendre à l’église-mère, primitivement cathédrale 
(Mabillon, Anna. Bened., Lib. 1V, n. 73; Anairctes, IX, 37, Aifa £arut. 
t. 10 oct., p. 861-862). 

En résumé, nous avons un travail qui marquera dans l’historiographi®= 
religieuse de notre pays et qui, je l'espère, provoquera d’autres travaux 
similaires sur nos anciens monastères bénédictins. 

Maredsous. — CH. SARAzIN. L'abbaye de Maredsous (Mois littératre 


et pittoresque, février 1909, p. 190-198. avec vues). [1272 
Saint-Hubert. — Jos. DEMARTEAU. Le corps de S. Hubert (Leodium, 
mai 1909, P. 49-59). [1278 


Conclusion : on n'a plus de détails certains sur l’état des reliques à 
partir de l'an mil ; il pourrait se faire que la croyance commune et tradi- 
tionnelle dans l’abbaye sur la conservation du corps repose sur de fausses 
données. 

F. DANHAIVE. L'organisation de l'abbaye de St-Hubert (Annuaire 
de l'Université de Louvain, 1909, p. 428-433). [1274 

Résumé d’un travail présenté au Séminaire historique de Louvain et 
qui doit offrir pour St-Hubert des recherches analogues à celles que 
M. Warichez a entreprises sur Lobbes. 

D' A. Eskor. De Questierders van den Aflaat in de noordelirke 
Nederlanden. ‘5 Gravenhage, Niïjhoff, 1908, in-8, xv-108-cxxt11 p. [1275 

Dans ce travail, consacré aux indulgences accordées à certaines églises 
en faveur de ceux qui leur faisaient une aumône, M. Eeckhof étudie 
l'origine des quêtes, leurs relations avec la doctrine des indulgences, 
l'établissement des quêteurs, leur organisation, l'administration de leurs 
revenus. L'auteur, sans être complet, a réuni de nombreux matériaux : on 
pourrait discuter quelques-uns de ses jugements. Ce qui nous intéresse 
particulièrement sont les pages consacrées à l’abbaye de S:-Hubert et les 
nombreux documents relatifs aux quêtes qu’elle avait l’autorisation de 
faire dans le diocèse d’Utrecht (p. 34-48). Cette quête est connue dès 
1330 (Kurth, Charges de St- Hubert, 1, p. 514) et elle se poursuivit jusque 
dans le cours du XVIe siècle. Les actes relatifs à la quête de St-Hubert 
sont au nombre de 26, du 8 avril 1373 au 5 septembre 1522. 

Un travail de ce genre pourrait-être entrepris pour d’autres diocèses. 
Je signalerai par exemple une autorisation du 7 décembre 1501 pour le 
diocèse de Frisingue (Beiträge sur Gesch., Topogr. und Siatistik der Er:6. 
München und Freising, N.F., 1, 1901, p. 126), deux autres des 1 3 juillet 
1640 et 24 octobre 1643 pour le diocèse de Liège (Daris, Wodices, XVII, 
p. 70-71). 

Le travail de Dr Eekhof fournit aussi quelques documents pour les 
quêtes de Cornelimünster (p. 66-68, XXIII, XXVI, XXVIII — XXXI, 
XXXVIII) et de Meersen (p. 73, XX, XXXV — XXXVI). 

Saint-Trond. — H. Neuis. ÆEfudes de diplomalinue médiévale. XI. 
L'authenticité de la donation du comte Robert à l'abbaye de Saint-Trond 
(741) (AHEB, XXXV, 1909, p. 5-15, avec pl.). | [1276 

. L'acte de donation, conservé aux Archives du Royaume à Bruxelles, 
est une copie du milieu du XIe siècle. M. Nelis montre que des deux 
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recensions qu'on en possède, c’est de la copie de Bruxelles qu’il faut seule- 
ment tenir compte et que cette charte ne doit pas être tenue en suspicion. 

Stavelot, — J. HazxiN et C.-G. RoLanD. Recueil des chartes de 
l'abbaye de Siavelot-Maïmedy. Tome I. (Commission royale d’hist. de 
Belgique). Bruxelles, Imbreghts, 1909, in-4, LXxXvI-618 p. (1277 

Le chartrier de Stavelot-Malmedy a une importance de premier ordre 
pour l’histoire du haut moyen âge dans la Belgique orientale ; on n’en 
connaît qu'une faible partie par les publications de Martène, Rits -et 
Pertz. Un recueil complet s’imposait dans l'intérêt de notre histoire 
nationale, et la Commission royale de Belgique en a pris l'initiative ; 
MM. J. Halkin et le chanoine Roland en ont été chargés. Cette entre- 
prise ne manquait pas de difficultés vu la dispersion des documents et 
la nécessité de pousser les investigations dans de nombreux chartriers 
étrangers, et surtout vu la nécessité de soumettre les textes à une révision 
érieuse et à une critique sévère, de les munir d’une annotation historique 
et géographique. En dépit d’un certain nombre de corrections à apporter 
à l’œuvre, celle-ci se présente dignement au public. 

Après avoir orienté le lecteur sur l’histoire de l'abbaye, les auteurs 
nous donnent une série chronologique détaillée des abbés jusqu’à la fin 
du XI1° siècle, établie minutieusement d’après les titres, puis font con- 
naître les publications de textes antérieurs à la leur et décrivent les fonds 
où ils ont puisé pour établir leur recueil. Les documents publiés sont au 
nombre de 289, allant des origines (c. 644) à la fin du XIIe siècle. Pour 
chaque document on fait connaître l'état de transmission de l'acte : ori- 
ginaux et copies, la bibliographie des éditions, en indiquant autant que 
possible d'après quel texte manuscrit elles sont faites, puis on discute 
les données chronologiques. Des notes abondantes fournissent les élé- 
ments de discussion pour la fixation de certains faits et l'identification 
des noms géographiques. C’est assurément un des travaux les plus appro- 
fondis de ce genre qui aient été entrepris chez nous. L'indication des 
variantes #st faite avec un soin remarquable. 

Je n'aurais guère de faits à relever, sauf peut-être dans la liste des 
abbés la date de la mort de S. Remacle et peut-être à discuter l’an ou 
l’autre nom du IX" siècle. S'il plaît à Dieu, j'y reviendrai en temps op- 
portun. Dans la datation des diplômes mérovingiens, il y aurait lieu de 
tenir compte des recherches de M. L. Levillain, notamment pour les 
chartes 7 et 8, émanées de Childeric, décédé entre le 12 août et le 16 oc- 
tobre 675 et remplacé par Dagobert II, entre le 2 avril et le 30 juin 676 
(Moyen âge, 1903, p. 11). De même à la charte 10 : Thierry III mourut 
entre le 1' septembre et le 11 décembre 690 (:6.), et, si le nécrologe de 
St-Denis donne la date traditionnelle, le 4 septembre. Les éditeurs ont 
eu raison de reproduire certaines pièces de la correspondance de Wibald, 
dont la chronologie sera ainsi mieux fixée. La table onomastique est faite 
avec grand soin. 

Malmedy. — Archives. — Dr Jon. KruDawic. Ucbersicht über den 
Inhalt der Meineren Archive der Rhenprovins, INT, Bonn, Behrendt, 1909, 


P. 243-247). [1278 
Indication sommaire des archives conservées à Malmedy. 


17° 


214* REVUE BÉNÉDICTINE. 


BRÉSIL. 


P. THoMas BüHLer, O. S, B. Dom Dominikus Machado, Generalailt 
der brasilianischen Benediktinerkongregation (SM BC, XXX, 1909, p. 179- 
195, avec portrait). [1279 


DANEMARK. 


Ringsted. — Notes sur l’église de l’ancien monastère de St-Benoïît de 
Ringsted, récemment restaurée, et qui date des années c. 1170-1180 
(Revue de l'Art chrétien, 1909, p. 263-267, avec pl.). [1280 


ESPAGNE. 


Congrégation de Valiadolid. — D. FausTe CURIEL, ©. S. BF. 
Congregatio Hispano-Bencedictina alias S. Benedicti de Valladolid (SATRC, 
XXIX, 1908, p. 405-411, 561-579 ; XXX, 1909, 60-6u). [1281 

Notices sur les monastères de St-Julien de Samos(405-411),de St-Etienne 
de Ribas del Sil (561-564), St-Jean de Poyo (564-566), St-Sauveur de Lerez 
(567-570), St-Pierre de Tenorio (570-573), St-Sauveur de Loren:ana (573- 
576), St-Vincent de Montforte (576-579), St-Benoît Valladolid (60-69). 

Cardera. — CRISTOBAL PEREZ PASTOR. Zadices de los Codices de San 
Millan de la Cogolla y San Pedro de Cardeña existentes en la Biblioteca de 
la Real Academia de la Historia (BRAH, LIN, 1908, p.469-512. Madrid, 
Fortanet, 1908, in-8, 62 p. | [1282 

Le nouveau catalogue des mss. provenant de San Millan de la Cogolla 
et de San Pedro de Cardeña ne semble pas connaître l'existence de l’excel- 
lent catalogue rédigé par Loewe et publié par Hartel (Bibliotheca Patrum 
latinorum hispaniensis, Vienne, 1887, I, p.482-525); la description des mss. 
dans le nouveau catalogue est plus sommaire et moins exacte ; l’âge est 
souvent erroné, ainsi la Bible de San Millan, que les meilleurs paléo 
graphes attribuent au X° s., est donnée comme étant du VII:<; d'autre 
part quelques mss. peu importants que Loewe avait volontairement 
négligés sont catalogués ici. Notons encore que les n% du nouveau cata- 
logue ne correspondent plus aux numéros de Loewe, ce qui entrave 
inutilement les recherches. 

Ripoll. — KR. BEER. Die Handschriften des Klosters S. Maria de Ripoll. 
(Srtzungsber. der Kaïs. Akad. der Wiss. zu Wien (CLV, 3; CLVIIL, 2). 
Vienne. 1907, Hôülder, in-8, 112 p., 12 pl. ; 1908, 117 p, 12 pl [1283 

M. Beer raconte l’histoire de la formation du dépôt littéraire de Ripoll. 
et fournit une importante contribution à l’histoire du monastère et des 
relations scientifiques au moyen âge. 

San Millan de Ja Cogolla. — Voir Cardena. 

Silos. — Do E. Rouuin. Les églises de l'abbaye de Silos (Revue de 
l'Art chrétien, 1908, p. 289-299, 371-379). [1284 

L'auteur montre que l’église bâtie ou plutôt commencée par S. Domini- 
que fut achevée ou transformée dans le premier quait du XIL° siècle. L'in- 
fMaence française et plus specifiquemeut clunisienne dans la péninsule 
ibcrrque est mdumable, 
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Dem E. RouLin. Les cloîtres de l'abbaye de Silos (55, 1909, 


p. 75-79, 166-154, avec pl.) 
Dom E. RoutiN. Œuvres de sculplure de l'abbaye de Silos (56. 
janvier 1909, p. 1-10). 


FRANCE. 
a) Histoire générale. 


(énéralités. — D. J. M. Besse, ©. S. B. Ab6ayes et prieurés de l'an- 
c'erne 1ranc. Recueil historique des archevêchés, évêchés, abbayes et 
privurés de France par Dom Beaunier. Tome II: Provinces aclésiastiques 
d'Aix, Arles, Avignon et Emnbrun (Archives de la France monastique, VII). 
Abbaye de Ligugé, 1909, in-8, viti-253 p. [1285 

Dom Besse a eu raison de modifier ie titre de ce recucil, car ce n'était 
pas une réédition qu’il nous donnait de l’ouvrage de D. Beaunier, mais une 
refonte. Il en a modifié le plan, et, grâce à un nouveau système d’'annota- 
tion, il accumule € dans un nombre de pages inférieur un texte plus abon- 
dant >. Malgré d'inévitables lacunes, ce recueil rendra de bons services. 
l'index à été amélioré. L'auteur me permettra de dire qu'il doit encore 
letr: à l'avenir pour rendre tous les services qu'on est en droit d'exiger. 
‘Lou, les noms latins devraient y figurer, même quand la forme française 
sen rap proche. C’est sous la fo:me latine qu'un étranger les rencontre le 
piu. frécuemment. je p.ends au hasard la page 50 ; j’ytrouve Chardavon — 
Cho ia Chardaioni, ces deux mots manquent à l'index; Ssbrigae — 
Sourribes, de nême ; Agnitres = Anera, Agneria, de même. En appendice 
1), les.e à reproduit les listes des titulaires des prieurés du diocèse de 
i'rejus d'après ls notes recueillies jadis par le chanoine Epitalier. 

Congrégation de St-Maur. — D. Pauz Denis, O.S. B. Ze cardi. 
val de Flurv, Don A'aydon et Dom Thuillier. Documents inédits sur 
l'histoire du jansénisme dans la Congrégation de Saint-Maur (1726-1730) 
(A'/”, XX VL 1009, p. 325-370). [1286 

D. Paul Denis à rat nté, à l’aide des documents originaux, l’un des 
cpiodes les plus tre ique , di mouvement janséniste au sein de la congré- 
gation 1: £t-Miur : lc triomphe des appelants au chapitre général de 1720, 
qui eut pour sue l'élection de Dom J. B. Alaydon comme général, 
l'arrestation du nouveau général à Orléans sur l’ordre de la cour, les efforts 
tentés par D. Thuillier pour obtenir son rappel à Paris, les tergiversations 
du général, sa soumission tardive ainsi que celle de Ja diète de 1730, 
l’'acheminement vers la soumission officielle de la congregation. Les nom- 
breuses lettres de 1). Alaydon et de D). Thuilier et d’autres jettent un 
nouveau jour sur ces épisodes. L'auteur se meut avec une extrême facilité 
au milieu des faits et Âes personnes, et l’on devine aisément quelle réserve 
de-matériaux il a ef #a possession ; on peut attendre de lui encore plus 
d’une révélation sur les Mauristes. 


b) Histoire particulière. 


Angers, St-Serge. — D. L. GUILLOREAU. Pricurés anglais dépendant 
de St Serge d'Angers (RM, 1V, fév. 1909, p. 433-484). (1287 
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Il s’agit des prieurés de Totnes, Tywardreth et Minster, ces deux der- 
niers sur la côte de Cornouaille. 

Auxerre. St-Germain. — JuLes Tirer. L'abbaye de St-G. d'Au- 
xerre (Congrès archéol. de France, LXXIV® session. Avallon, 1907). Caen, 
Delesques, 1908, p. 627-635 avec 16 pl. (1288 

Beaulieu. — L. FROGER. Znvenfaire des titres de l'abbaye de Beaulseu, 
avec tables par E. Vallée. Le Mans, Archives hist. du Maine, 1909, in-8, 
V1-313 D. [1289 

Beaulieu en Corrèze. — J. C. ALMonD. Braulies en Corrèse (The 
Ampliforth Journal, déc. 1908, p. 147-161, avec pl.). [1290 

Bec.— D. H. Vaurier. Uns charte de l'abbaye du Bec (RM, IV, fév. 1909, 
p. 538-543). (1291 

Il s'agit d’un acte de sept. 1260 curieux par les nombreux sceaux de 
paysans qui y sont pendants. Mais que fait la remarque politique de la 
page 540, et surtout la note 2 dans une publication diplomatique? 

Bordeaux. Ste-Croix, A. CHAuULIAC. Documents relatifs à l'abbaye 
de Ste-Croix de Bordeaux 1134-1756 VArEHUeS hist, du dép. de la Girondt, 
XLIIT, 1908, p. 212-235). [1292 

Cambrai. Bénédictines anglaises. — N. Waicx. Dame Etheldreda 
Stapliton : Her Home and Kindred, 1624-1668 (DR, XXVNIII, 1909, p. 81- 
99). [1298 

Notes sur la famille et la demeure d'une bénédictine de Cambrai. 

Castres. — ABB px FÉNOLS. Les origines du monastère el de le ville 
de Castres d'après l'érudition locale et un diplôme inédit (Extr. de la Semaine 
relig. du dioc. d'Albi, nov-déc. 1908). Albi, Impr. coopér. du Sud-Ouest, 


1909, in-8, 69 p. [1294 
Charlieu. — P. Maveur. L'église de l'ancien prieuré dunisien de Char- 
dieu (Revue de l'Art chrétien, janv. 1909, p. 33-35). [1295 


Châteaudun. — M. Rasouin. Woés sur l'église et le prieuré de Si- 
Pierre de Châteaudun (Bull. trim. Socibté dunoise, 1908, p. 390-395). (1296 

Prieuré dépendant de l’abbaye de Bonneval, 

Chezal-Benoîft. — A. G. Votes sur l'abbaye de Chesal.Beneit (Revue 
du Berry, XXXVII, 1908, p. 325-327 ; XXXVIIL, 51-54). (1297 

Procès-verbal de l'installation de l'abbé D. Maréchal (1733); liste des 
religieux (1765-1790). 
J. Pixraz. Un document sur Chezal- Benoil (5b., 54-59). 

Lettres patentes du 18 février 1765 concernant la disposition des revenus 
de l’abbaye. 
.. Compiègne. St-Cornellle. — CHan. MoraL. Carfulaire de l'abbaye 
de Saint-Corneille de Compiègne. Tome IL (1218-1260). Paris, Champion, 
1909, in-4, 526 p. [1298 

Ce second volume comprend les actes 325 (6 février 1218) à 675 (1260). 
À noter le n° 414 : Statuts de Grégoire IX de 1232 (qu'il y avait lieu de 
rapprocher du texte publié par M. Auvray) ; le n° 415, acte du 5 juin 1232 
de Mathieu, abbé de Foigny, et des deux autres correcteurs et visiteurs 
apostoliques pour les provinces de Reims et de Rouen; le n° 445, bulle de 
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Grégoire IX du 22 décembre 1236 aux abbés de la province de Reims, 
relative à la visite des monastères. 

Cournon. — MaARCELLIN Boubpart. Couwrnon c/{ ses chartes de Fran- 
chise (Revue d'Auvergne, 1908, p. 289-332). [1299 

Monastère fonde à l’époque mérovingienne, détruit par les Normands 
(860-915), rétabli ensuite sous le patronage de S. Martin, mais bientôt 
abandonné. 

Dijon. St-Bénigne. — OurseL. Za Biblholheca Janiniana Sancti 
Benigni Divionensis (Bull. hist, et philol., 1907), Paris, imp. nat, 1908, 
in-8, 7 p. [1300 

Evreux. St-Taurin. — Louis Desibour. Æssai sur l’histoire de 
l’abbaye bénédictine de St-Taurin d'Evreux. Evreux, Hérissey, 1908, in-8, 
160 p. (Extr. du Æecuesl des travaux de la société libre d'agriculture, 
sciences. de l'Eure, VI° sér., t. V, 1907, p. 1-158). [1301 

L'auteur n’a traité l’histoire de l’abbaye que jusqu’à la fin du XIII” siècle. 
Après avoir établi la valeur réelle des textes relatifs à S. Taurin, il montre 
que l’abbaye n’a été fondée qu’à la fin du X* siècle par Richard-sans-Peur 
et soumise à l’abbaye de Fécamp, dont elle fut plus tard séparée. Faute 
de chronique, l’auteur a dû chercher dans les chartes les renseignements 
nécessaires pour reconstituer les annales du monastère, la série des abbes, 
l'état des propriétés, l’état intérieur, la place occupée par l’abbae dans la 
vie religieuse et civile d'Evreux. 

Fécamp. — D, Couran. Za Trinité de Fécamp, ancienne éx/ise abba- 
sale (Extr. de l'Annuaire de l'Association normande, 1908). Caen, Deles- 
ques, 1908, in-8, 15 p. pl. [1302 

Ferté- Macé. — L. Duva Zes derniers jours du prieuré de la Ferté- 
Macé (Bull. Soc. hist. Orne, XXVII, 1908, p. 488-511). [1303 

Dépendance de St-Julien de Tours. 

N.-D. de Josaphat. — C. Mérais Æelise de N.-D. de J., d'après 
les documents hist. et les fouilles récentes. Chartres, chez l’auteur, 1909, in 8, 
204 p. pl. [1204 

Lérins. — Henri Mois. L'abbaye de Lérins, son hislotre, ses posses- 
sions, ses monuments anciens, 2° partie (Anwmales de la Soc. des Letires…. 
des Alpes Maritimes, t. XX, Nice, 1907, p. 225-373). [1805 
HENRI Mois. L'abbaye de Lérins. Histoire et Monuments. 
Ouvrage accompagné d'une carte et de 40 illustrations en photographie. 
Paris, Champion, 1909, in-8, 429-L pp. Prix : 15 fr. 

L'histoire du monastère, de Lérins, qui suit d'assez près la publication 
de son Cartulaire, s'adresse au grand public : elle veut faire connaître le 
site merveilleux de l'ile chantée par les Saints et par les paètes, faire 
revivre ce monastère, qui fut pendant la première période de son existence 
un séminaire de grands évêques, suivre le développement de ses posses- 
sions territoriales et découvrir dans sa richesse toujours croissante Îles 
germes de sa décadence. Certes ses grands domaines lui assuraient une 
influence considérable dans les diocèses du Sud de la France, en Italie 
et en Espagne : € sa situation même, à l'avant-garde du continent, l'avait 
vbligée de bonne heure à se donner une organisation militaire, et les ser- 


218* REVUE BÉNÉDICTINE. 


vices rendus aux populations côtières de la Méditerranée augmentaient 
encore son action à. 

Brillante, unique en son genre, est l'histoire de l’abbaye à ses origines, 
auréolée de la sainteté et de la science de ses moines : S. Honorat, S. Vin- 
cent de Lérins, S. Eucher, Fauste de Riez, S. Césaire d'Arles, noms 
glorieux à coup sûr, sans parler des nombreux évêques sortis des cloîtres 
de Lérins. Les incursions des pirates eurent pour effet de paralyser la vie 
religieuse proprement dite : la création de trop nombreux prieurés affaiblit 
la communauté, où l’on retrouve à partir du XIII° siècle toutes les misères 
de l’organisation féodale des monastères. L'établissement de la commende 
n'eut certes pas pour effet de relever le niveau moral. L'union à la Congré- 
gation du Mont-Cassin rétablit l’observance, mais les guerres livrèrent 
l’abbaye aux vicissitudes de la politique. Chassés, puis rappelés, puis de 
nouveau congédiés les moines italiens ne purent rendre à Lérins son 
ancienne splendeur. Du reste la commende guettait sans cesse cette proie; 
une union sérieuse à St-Maur eût sauvé le monastère. L’évêque de Grasse 
avait intérêt à l'empêcher : le monastère fut uni à sa mense épiscopale. 

Voici l’ordre des matières traitées par l’auteur : description de l'Île, 
notice historique sur l'abbaye, ses privilèges, ses statuts aux XIVe et 
XV: siècles, ses possessions, ses abbés ; quelques épisodes d'histoire mi- 
litaire relatifs aux Îles de Lérins, histoire littéraire, monuments, archives, 
bibliothèque et trésor. En appendice l’on trouve, entre autres, l'index des 
noms de lieux contenus dans la nomenclature des possessions et listes 
de prieurs et la bibliographie du sujet. 

Je crois bien que l'histoire de Lérins fournira encore plus tard la 
matière d'études intéressantes : les premiers siècles de son existence 
pourront être mis en relief par l'étude approfondie de la vie et des 
œuvres des saints et des écrivains qui l'ont illustrée. 

Les relations de Lérins avec le S. Siège, son administration domaniale, 
sa vie interne, le recrutement de ses membres, ses relations avec le 
monde religieux et féodal du moyen âge, divers autres points de vue 
fourniront l'objet d'études de détail. M. Moris n’a pu que les efleurer 
ou les indiquer, tant était vaste le cadre de ses recherches. 

P. MEYER. Fragment d'un office de saint Honorat, abbé de Lérins 
(Bull, hist. et philol, du Comité des travaux hist. ef scienfif., 1907, p. 411- 
417). [1306 

Maïllezais. — Louis HaLPHEN. L'Histoire de Maillesais du moine 
Pierre (Revue histor., XCIX, 1908, p. 290-297). [1807 

L'auteur s’est servi des chartes du monastère, mais ses souvenirs et ceux 
de ses confrères ne sont pas toujours d’une exactitude rigoureuse, de là 
des confusions de noms, de dates et d'événements. 

Marseille. St-Victor. — ABB£ ARNAUD D'AGNEL. Les possessions de 
l'abbaye de St-V. de M. dans le Bas-Languedoc (Hérault, Gard, Aude). 
(Extr. du Bull. hist, et philol., 1907, p. 215-243). Paris, Imp. nat., 1908, 
in-8, 31 p. [1308 

Meximieux. — F. Pace. Ze Prieuré et le Chapitre de Meximieux 
(Bull. de la Soc. Gorini, 1909, p. 142-173, 287-318). 11809 


BULLETIN D'HISTOIRE BÉNÉDICTINE. 219% 


Prieuré dépendant de l’abbaye de l’Ile-Barbe. 

Micy. — À. LEoRu. Origine de Léthald, moine de Micy (Prov. du 
Maine, 1908, t. XVI, p. 326-328). [1310 

Montmajour. — L.-H. Lasanpe. Chartes de Montmajour aux Ar- 
chives du palais de Monaco (XI-XIV' siècle) (Extr. des Annales de la 
Soc. d'études provençales). Aix, Niel, 1908, in-8, 42 p. [1811 

Mont-St-Michel. — Dom P. Danis. Les Franciscains de Chausey 
et les moines du Mont-Saint-Michel (Etudes Frandscaines, XXI, 1909, 


p. 54-61). [1312 
A. BoiNeT. Z';/lustraiion du Cartulaire du Mont.St-Michel 
(BEC, LXX, 1909, p. 335-343). [1318 


Il s’agit du ms. 210 de la Bibl. d’Avranches, du XIIe siècle. 

D. L. GuiLorEAu, O.S. B. Chartes d'Ofterton, prieuré dt- 

pendant de l'abbaye du Mont-St.Michel, Devon (RM, 1, 1909, p. 169-206). 
[ 


1314 
Publication de 33 documents de 1205 au 3r octobre 1380. 


Nice. St-Pons. — Dr A. BAR2TTY. Zes fouilles du monastère de Saint- 
Pons à Nice, découverte de sarcophages du IXe siècle. Nice, Lersch et 


Emmanuel, 1908, in-4, 20 p. et pl. (1315 
Nouaillé. — L. LeviLLaiN. Quelques inscriptions de l’abbaye de 
Nouaillé (Bull. Soc. Antig. Ouest, 1908, p. 378-381). [1316 


L. LEviccain. Ze testament de Gaufier le Fort en faveur de 
l’abbaye de Nouaïllé (1077-1091) (Extr. du Bull. de la Soc, des Antig. de 
l'Ouest, 1998). Poitiers, du Blais et Roy, 1908, in-8, 5 p. [1317 

Paris. St-Germain-des-Prés. — G. JEANTON. Votes sur deux mss. 
de la bibl. de l'abbaye de St-Germaïn-des- Prés concernant Tournus (Annales 
de l'Acad. de Mâcon, 3° série, XII, Mâcon, 1907, p. 393-398.) [1818 
D. ANGrR, O.S. B. Les dépendances de l'abbaye de St-Germain- 
des Prés, t. IIT (Archives de la France monastique, VIII). Abbaye de 
Ligugé, 1909, in-8, cI11-363 p. [1319 

La préface de ce volume s'occupe en détail de l’organisation sociale : 
obligations vassaliques proprement dites, droits appartenant au seigneur 
direct, état des personnes, clergé, officiers monastiques, liste des officiers 
de St-Germain-des-Prés avant et depuis l'introduction de la congrégation 
de St-Maur. Dans le corps de l'ouvrage il faut noter l’importante notice 
sur le prieuré de St-Vincent de Naintré, sur les communautés et institu- 
tions religieuses établies dans le domaine de St-Germain. En appendice, 
l’auteur publie quatorze chartes des XII° et XIII° siècles. La table ana- 
lytique ne comprend pas moins de 45 pages. 

Paris. Bénédictines anglaises.— ABB£ JEAN GASTON. Une prison 
sous la Terreur. Le Couvent des Bénédictines Anglaises du Champ-de- 
l'Alouette. Paris, Champion, 1909, in-8, 23 p., 2 pl. [1320 

Les Bénédictines anglaises, fixées aujourd’hui à Colwich, s’établirent au 
Champ-de-l’Alouette (faubourg de St-Marcel) à Paris le 2 avril 1664: 
c'était une colonie du monastère de Cambrai. Elles édifièrent la capitale 
par leur régularité et leur grande pauvreté, occupées sans cesse à prier 
pour la conversion de l’Anzleterre. D’a'xord inquiétées par le clergé con- 
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stitutionnel, les religieuses furent, à partir de 1793, exposées à des visites 
domiciliaires et, lors de la quatrième visite, constituées prisonnières. Le 
monastère fut bientôt converti en maison de détention. M. l’abbé Gaston 
a reconstitué la liste des prisonnières. A la fin de l'année, elles durent 
quitter l’habit religieux ; le 16 juillet 1794, elles farent transférées À Vin- 
cennes. Libérées, le 1r mars 1795, et se voyant dans l'impossibilité de 
réintégrer leur monastère de Paris, elles décidèrent de passer en Angle- 
terre, où elles se fixèrent à Marnhull (1795), à Cannington (1807), à Aston 
Hall (1836), enfin à Colwich (1837). M. l’abbé Gaston a réuni avec 
beaucoup de zèle les souvenirs du monastère du Champ-de-l'Alouette, 
transformé aujourd’hui en habitations ouvrières, mais qui a bien gardé 
sa physionomie d'autrefois. 

Poitiers. Ste-Croix. — D. px MonsaBerT, O.S. B. Le journal des 
abbesses de Ste-Croix de Poitiers (RM, V, 1909, p. 145-168). [1321 

Notre confrère de Ligugé publie les notes sur les abbesses Jeanne de 
Bourbon (1569-1603) et Charlotte-Flandrine de Nassau (1603-1640), qui 
sont l'œuvre de la Mère Claire de Fabry. Ce « récit. contient. sur l'ad- 
ministration de Mme de Nassau un certain nombre de renseignements 
qu’on chercherait vainement dans les divers éloges et biographies de cette 
abbesse, et on peut suivre, en le lisant, l’histoire de la réorganisation d’un 
important monastère de femmes après les guerres de religion ». Ces notes 
seront un beureux complément au travail du P. Henri Allard, S. J., popu- 
larisé en Belgique, par le Rév. Mr M. Van Spilbeeck, O. Prém. et com- 
plété par le P. V. Baesten, S. J., dans son étude : Une fille du Taciturne : 
Charlotte Flandrine de Nassau-Orange, abbesse de Ste-Croïx de Poitiers, 
1579-1040 (Précis historiques, 1884, p. 589-604 ; 1885, p. 57-83, 114-147). 

Quimperlé. — G. MoLLaT. Ætudes et documents sur l'histoire de 
Bretagne (Annales de Bretagne, XXIV, nov. 1908, p. 107-112). [13822 

Tentative d'échange entre l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé et le 
duc Jean III au sujet de Belle-lsle-en-Mer, 1328-1329. 

Redon. — G. MoLLaT. Études et documents sur l'histoire de Bretagne. 
(Annales de Bretagne, XXIV, janv. 1909, p. 223-234). [1328 

Publication d'une bulle de Benoît XIIT relative à la compétition de 
Guillaume de Trébiguet et de Guillaume le Roux au siège abbatial de 
St-Sauveur de Redon, 1393-1397. 

Reims. St-Pierre-les-Dames. — H. JADART. Le trésor de l'abbaye 
de St-Pierre-les- Dames de Reims en 1690. (Extr. des Zrav. de l'Acad. de 
Reims, CXXIII). Reims, Monce, 1908, in-8, 12 p. et pl (1324 

Rouen. St-Amand. — E. DEeLABARRE. L'abbaye de St-Amand de 
Rouen. (Bull. de la Soc: des amis des monuments rouennaîis, 1907, p. 51-98 
et pl.) Rouen, Lecerf, 1908, in-4, 50 p. et fig. pl. et fac-sim. (1325 

St-Amand. — V. De COURMACEUL. Histoire de la ville et de l'abbaye 
de St. Amand,(en Pévèle). Nouv. éd. St Amand, Gouy, 1908, in-8, 272 p.[1826 

Saint-Denis. — L. MAITRE. Ze culte de S. Denis et de ses Compagnons. 
(Rev. de PArt chrétien, 1908, p. 361-370 ; 1909, p. 80-94, 175-183). [1827 

S'occupe dans la seconde partie du « Martyrium > de Saint-Denis à 
travers les siècles. | 
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L, GoupaLLiEr. Zravaux artistiques de S. Eloi et de l'abbé Suger 
à l’abbaye de Saint. Denis (ibid, 1909, p. 235-244). [1328 

Saint-Malo. — C. Riécer. Histoire du monastère de St-Benoît situé 
en la ville de Saint. Malo. Saint-Servan, Haïze, 1909, in-8, 129 p. avec pL 
(Extr. des Annales de la Soc. hist. et archéol. de l'arrond. de St. Malo, 1908, 
P. 1-127). [1329 

L'auteur de cet ouvrage a découvert aux Archives municipales de Saint- 
Malo une « Histoire du Monastère de St-Benoît, ordre dudit St-Benoît et 
Congrégation de St-Maur situé en la ville de Saint-Malo ), qui pourrait 
avoir pour premier auteur Dom Louis Lodin, décédé le 4 janvier 1738, si 
tant est que l'hypothèse émise par l'éditeur se vérifie. Le manuscrit de la 
première main finit avant l'annonce de la mort de ce religieux. Six autres 
écrivains ont poursuivi cette histoire qui est plutôt un journal ou des 
annales qu’une histoire proprement dite. Créé en 1611 par des Bénédictins 
anglais et occupé par ceux-ci jusqu’en 1669, le monastère de St-Benoît 
passa alors aux moines de la Congrégation de St-Maur qui l’occupèrent 
jusqu'en 1790. Rien de bien saillant à noter dans les Annales du monas- 
tère: acquisitions de biens, constructions, ornementations de l'église, 
procès et différends, changements de supérieurs, décès de religieux ; c’est 
la vie quotidienne racontée par le menu. 

À noter qu'en 1705 « on fit faire un orgue tout neuf qui est un huït 
pieds bouché, avec le positif qui est un quatre pieds bouché. Jean Brouard, 
commis de notre congrégation et François Nicolas Duval, religieux convers, 
tous les deux facteurs d’orgues, firent et achevèrent ce bel ouvrage » 
(p. 70). A l’an 1710 on signale qu’ € en 1710 le KR. P. Prieur fit faire un 
dessin à Frère Guillaume de la Tremblaÿe, religieux convers de la congré- 
gation, pour un nouveau Grand Autel » (p. 72). 

St-Philibert de Grandlieu. — P. px BERTHOU. Une discussion 
archéologique à propos de léglise de Déas ou Saïnt.Filibert de G. au dicc. 
de Nantes ( Bull. archéol, de l'Assoc. bretonne, 3° sèr., t XXV, St-Brieuc, 
1907, p. 112-127) [1330 
L. Maitre. L'église carolingienne de St-Philbert de G. devant la 
critique, examen des théories du KR. P. C. de la Croix sur ce monument 
(Bull, de la Soc. archéol, de Nantes ef du dép. de la Loire Inférieure, année 


1907, t, XIVIIE, p. 1-58, pL) [1831 
St-Valery. CLovis BRUN&L. Zes actes faux de l'abbaye de St. Valery 
(Le moyen ge, XXII, 1909, p. 94-116, 178-196). [1332 


Examen de quelques documents faux : acte de Dagobert (636), de’ 
Charlemagne (809), de Charles le Chauve, de Philippe le Hardi (juillet 
1284), du comte Ansbert (115r), de Jean, comte de Pontieu (avril 1196), 
bulles de Benoît VII (1e avril 981) et de Pascal II (12 mars 1106). 
voir Takeley, n° 1247. 

Sées. St-Martin.— KR. Laroucut. Z'abbaye de St-Martin de Ses et les 
Juifs au début du XIII: 3. (Prov. du Maine, 1908, t.XVI, p. 329-330). (1838 

. Soissons, St-Médard. — Ennst MüLLen. Die Nithard-Interpretation 
und die Urkunden-und Legendenfülschungen im St-Medardus-Kloster bei 
Soissons. (NA, XXXIV, 1909, p. 681-722). (1834 
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Talloires. — Consuctudinarium insignis prioratus Tallueriarum. III 
1508. Publié pour la première fois avec des notes introductrices, des docu- 
ments inédits, un plan et 3 eaux-fortes de F. Cuey, par Dominique Brienne. 
Paris, Champion, 1908, in-4, Cx-114 p., 2 tableaux + 114 p. [1335 

Le Coutumier de l’ancien prieuré de Talloires date de 1568. Donné en 
872 aux moines de Tournus qui n'en prirent jamais possession, puis à 
l'abbaye de St-Martin de Savigny, au commencement du XI° siècle, 
Talloires suivit les coutumes de Cluny, du grand monastère auquel appar- 
tenait l'abbé Itier de Savigny, disciple de S. Odilon. Bien qu'il se défende 
de vouloir écrire une histoire du monastère, l'éditeur a fait précéder le 
texte du Coutumier de € Notes introductrices > qui sont bien une recon- 
stitution des Annales du monastère, mais en lettré qui ne manque pas 
l'occasion d’émailler son récit de remarques et de réflexions d’une saveur 
particulière. Le Coutumier est l'œuvre de Claude de Granier, qui devint 
plus tard évêque de Genève et le guide de S. François de Sales. Extrême- 
ment curieux pour l'ordonnance générale du monastère, son administration, 
son service liturgique, le Coutumier est d’une abondance extraordinaire en 
renseignements sur la cuisine. € Rien n'est laissé à l'imprévu ni à l’arbi- 
traire, les repas ordinaires comme ceux des jours de fête; jamais fourneaux 
n'ont été ainsi réglementés » (p. Lxvi1). Le renoncement au monde et à 
ses plaisirs était loin d’être complet; il est vrai que l'illustration de la nais- 
sance était la qualité principale exigée de ceux qui entraient à Talloires 
pour jouir des biens du Seigneur. Le protestantisme arrachait des milliors 
d’Âmes à l'Église de Rome, quand à Talloires on n’avait cure que de mener 
bonne vie. Claude Granier entreprit de réformer le monastère; il lutta 
contre les religieux; la lutte fut rude. S. François de Sales la mena à bonne fin 
et Talloires devint le chef-lieu de la congrégation éphémère des Allobroges, 
qui comprenait les prieurés bénédictins de Savoie : Rumilly, Sillingy, Thiez, 
Chindrieux, Bellevaux, Viuz-la-Chiésaz. Bientôt après, pour se défendre contre 
les commendataires et les évêques intéressés à exploiter les monastères, 
Talloires s’affilia à la congrégation du Mont-Cassin. Si Talloires s’effondra 
dans la décadence, la faute en revient en grande partie aux abus de la com- 
mende et À la rapacité des évêques qui n'y voyaient qu’une exploitation 
de rapport. 

Les € notes > sont suivies de la publication de six documents (1018- 
1793), où il faut noter les statuts donnés en 1445 à la suite d’une visite 
canonique, et deux tableaux donnant les noms des ofhciers de l’abbaye 
et la généalogie des Charansonay aux XVe et XVIe siècles Pour l'édition 
du Coutumier, M. Brienne s’est servi du texte en sa possession, qu'il a col- 
lationné sur deux manuscrits d'Annecy et de Chambery. L'éditeur a eu soin 
de noter les variantes. 

Villeneuve-St-André. — Martyrologe et nécrologe (RM, V, 1909, 
329-249). (1336 

Publication, d'après les copies de D. Estiennot, par D. Besse, du mar- 
tyrologe d’Arnulf, moine du XIles., auteur de divers opuscules, et du 
nécrologe de St-André. 
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HOLLANDE. 


Egmond. — H. E. Van GaLper. Vijftiende-c…euwsche Kloosterseden 
(Bijér. v. vaderl. Geschied., 1908, p. 389-404). : [1837 
Acquisition de reliques par l’abbaye d’'Egmond (ass, et lettre 
d’indulgences du pape Sixte IV (12 juillet 1473). 
D' À. H. L. HENSsEex. Hecmundenica I. De ri der Abdiÿ 
van Egmond in 1550 (Bijéragen voor de geschiedenis van het bisdom van 


Huarlem, XXXL, 1908, p. 385-434). [1838 
Meersen. — A. J. A. FLAMENT. Mededeeling van het overlijden van 
P. P. Crepin, proost te Mecrsen (Maasgouw, XXIV, p. 88). (1339 


Voir St-Hubert, n° 1274. 
ITALIE. 
a) Histoire générale. 


Lettres. — Uco BALzaANI. Ze cronache italiane nel Medio Evo. 34 ed. 
Milan, Hoepli, in-16, X1V-333 D. [1340 

L'ouvrage de Balzani constitue un essai très heureux d'orientation rapide 
et bien combinée dans la littérature historique du moyen âge italien placée 
dans son cadre social. C’est en même temps une esquisse, tracée à larges 
traits, de l’histoire italienne, une vue d'ensemble sur les auteurs et leurs 
œuvres, qui témoigne d’un commerce intime avec les écrivains du passé. 
Les pages consacrées aux auteurs du haut moyen âge traitent des person- 
nages en rapport intime avec la famille bénédictine : Cassiodore (p. 4-19), 
Grégoire le grand (41 64), Paul diacre (64-89), les chroniqueurs de Farfa, 
de St-Vincent au Vulturne, du Mont-Cassin (105-114), Benoît de St-André 
(141-143), les réformateurs des Xe et XIe siècles (148-150), Grégoire de 
Catino de Farfa (150-158), les chroniqueurs de St-Vincent au Vulturne et 
du Mont-Cassin, Didier, Aimé et Pierre diacre (158-179), ceux de Cava, 
de Novalèse (179-183), les écrivains de la lutte des investitures, S. Pierre 
Damien et Grégoire VII (135-219). A partir du XIIe siècle l’historiographie 
italienne n’a plus de représentant remarquable dans les anciens monas- 
tères; l’axe de la vie religieuse et sociale s’est déplacé. 

Monastères Lombards. — K. Voicr. Die Kôniglichen Eigenklüster 
ÿm Langobardenreiche. Gotha, Perthes, 1909, in-8, 1V-174 P. [1841 

C'est un thème assez neuf que traite M. Voigt : dans quelle mesure les 
monastères fondés par les rois ou les reines dans le royaume Lombard 
étaient-ils propriétés personnelles des fondateurs ou de leurs descendants, 
quels étaient les droits et les devoirs réciproques? Assurément personne ne 
met en doute l'existence d’églises de propriété privée, mais doit-on refuser 
aux monastères toute personnalité juridique? D’abord il importe de dres- 
ser une liste des fondations monastiques et de reconnaître le caractère pri- 
mitif de ces fondations ; les documents sont rares et les textes peu précis : 
incertitude sur le caractère privé ou public de la fondation, sur la nature 
des biens concédés, sur le transfert d’une fondation privée à la propriété 
royale ou au fisc, comme l’auteur l’admet pour Farfa. L'auteur examine 
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ensuite dans cinq chapitres les relations des deux parties : droit qu’a le roi 
de disposer des monastères de propriété privée ou fiscale, la protection 
royale et ses effets, la position juridique des monastères royaux; la pro- 
priété claustrale dans son administration et dans l'emploi des revenus; 
charges publiques de ces monastères comme service militaire, dons annuels 
et corvées. Il va de soi que plus on accentue le caractère de propriété pri- 
vée de certains monastères, plus on diminue leur personnalité juridique, et 
il est bien difficile de ne pas étendre aux monastères, faute de documents 
positifs, les textes relatifs aux simples églises, de même de ne pas transfor- 
mer le concept de protection en exercice de propriété réelle. Les textes 
cités par l’auteur sont rares et laissent plutôt poser des points d’interroga- 
tion, ils soulèvent des questions mais sans indiquer la solution. De certaines 
indications on est amené à conclure que dans les cawsae regales on payait 
amende double pour les monastères de propriété royale. L'action des 1553 
reg n'est pas moins difficile à déterminer, car, ici encore, la rareté des 
textes force à se demander si l’on ne se trouve pas en présence de cas par- 
ticuliers. Dans l'élection des abbés ou abbesses on constate tantôt l’action 
directe du prince, tantôt le libre exercice du droit d'élection par les commu 
nautés. Seulement il faut encore faire des distinctions; quand Didier fait 
venir du Mont-Cassin le premier abbé de Leno, il ne pose pas un acte de 
propriétaire; c'est un fait tout naturel qu'il obtienne pour abbé celui que 
l'abbé du Mont-Cassin aura trouvé le plus apte À mettre à la tête de la 
colonie cassinienne. De même dans l’administration des biens claustraux, 
dans quelle mesure le fisc intervenait-il, il est difficile de le dire. Comme 
on le voit, il y a de nombreuses questions soulevées, mais il serait difficile 
de répondre d’une façon catégorique et d'exposer avec quelque certitude la 
situation juridique des monastères de propriété royale vis-à-vis du sou- 
verain ou du fisc. On n’en sera pas moins reconnaissant à l’auteur d’avoir 
soulevé ces problèmes, que des études ultérieures permettront d’élucider et 
peut-être de résoudre. 


GARTANO MorgTri. Z monuments benedettini della Lombardia e 
l'opera del” Uficio Regionale di Milano nell ultimo guinquennio (RSB, 1, 
1909, 231-245). [1342 

Congrégation de Ste-Justine. — Lupovicr Bari, ep. Tarvis. 
De snitiis Congregationis S. Justine de Padua. Patavi, 1908, Tip. Antoniana, 
in-8, X-97 p. [1343 

L’opuscule de Louis Barbo, fondateur de la Congrégation de Ste Justine 
de Padoue, décédé le 19 septembre 1443 évêque de Trévise, est un des 
documents les plus intéressants pour l’histoire monastique du XV" siècle. 
Ces pages auront pour bien des lecteurs comme pour l'éditeur le charme 
de l’inédit, bien que D. Bernard Pez les ait déjà publiées en 1721 dans 
son Z#esaswrus anecdotorum (t. II, P. III, col. 267-308) d’après une copie 
faite sur le manuscrit de Ste-Justine, aujourd’hui conservé à la Biblioteca 
Civica de Padoue. C'est sur ce dernier manuscrit que l'éditeur, D. Grégoire 
Campeis, a confronté la copie prise par lui sur un codex de Subiaco. L'édi- 
teur a fait suivre le texte latin d’une traduction italienne accompagnée de 
notes explicatives. Qui nous donnera un jpur une histoire de cette illustre 
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Congrégation de Sainte-Justine, qui fut une gloire de l'ordre et qui «a 
rendu tant de services à l’Église et à la science ? 


b) Histoire particulière. 


Bobhbio. — CARLO CiPOLLA. Znventari trascritis da pergamenc Bobbiesi 
dei sscoli XIII XIV (Miscell. di storia italiana, 3° sér., t. XIII, 1909, 
p. 233-278). [1844 

A noter l'important glossaire relatif à ces inventaires. 

Castelleto, S. Pietro. — Dico SANT AMBROGIO. Origine e motisie 
diverse intorno al priorato Clunsacense di S. Pietro di Castelleito in provincia 
di Verclli (Miscell. di storia ital. 3° sér.,t. XIII, 1909, p. 133-133). [1845 

Corvo. — PLacipo Lucano. Dank, il monastero del Corvo e l'epistola 
di frate Ilario (RSB, IV, 1909, p. 209-230). - [1346 

Exposé de la tradition relative à la visite au monastère de Ste-Croix de 
Corvo (dioc. de Luni) et de la remise au frère Hilaire d’une partie manus- 
crite de la Divina Commedia. Ce monastère appartenait à la congrégation 
de Pulsano, fondée par S. Jean de Matera. L'auteur ne prend point parti 
dans la discussion sur l’authenticité de la lettre ; il suffirait de retrouver le 
nom de fr. Hilaire dans un document entre 1 308 et 1329 pour faire dis- 
paraître les objections soulevées contre elle. 

Usazpo MazziNiI. Z7 monastero di Santa Croce del Corvo (Dante 
e la Lunsgiana. Nel sesto centenario della venuta del Pocta in Valdimagre. 
MCGCVI- MDCCCCVT). Milan, Hoepli, 1909, p. 209-231). 

Giovanni Srorza. Za lettera di frate Ilario tradoita da Luigi 
Masss (5b., 287-296 ; voir RSB, 1V, 1909, p. 271-274). 11847 

LoOdi. — G. AGNELLL Afonasters Lodigiant : Bencdettini. Monastere di 
S. Stefano al Corno (Archivio storico per la citià e comuns del crcondario di 
Lodi, XXVII, 1908-1909, janv.-mars 1909). (1848 

Crémone. St-Laurent. — Osw. HozbEer-Eccrr. A/berti de Besanis 
abbatis S. Laurentis Cremonensis Cronica pontificum ef imperatorum. (Script. 
rer. germ.). Hannover, Hahn, 1908, in-8, xXvII1-154 p. [1349 
ANGELO MONTEVERDI. À Proposito dell" arca dei Martiri Persiani 
a Cremona (Archivio storico Lombardo, 31 mars 1909, p. 183-197). [1850 

Les reliques des saints martyrs Marius, Marthe, Andifax et Abacon avaient 
été transportées à St-Laurent de Crémone par l’abbé Lambert à la fn du 
XI° ou au commencement du XIlesiècle. L'abbé Antoine Meli les trans- 
féra le 6 octobre 1482 dans une nouvelle châsse. 

Maguzzano. — F. C. Canreni. De/ monastero di Magussano. Nota 
storica di G. Tiraboschi (RSB, IV, 1909, p. 263-367). [1851 

Monastère bénédictin, dont les origines sont antérieures à 900, soumis 
à l’évêque de Vérone, finalement uni en 1491 à l’abbaye de Polirone, 

Maniace. — B. Rapice. Z7 Casale e l'abbazia di S. Maris di Manies. 
Appunti storici (Archivio storico Süiliano, XXXIII, 1909, p. 13-104). 
Palermo, « Boccone del Povero », 1909, in-8, 104 p. [135 

Le monastère de N.-D. de Maniace (Sicile) fut fondé en 1:73 par la 
reine Margucrite pour des moines bénedictins. Comme l’abbaye était en 
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décadence à la fin du XIII° siècle, Boniface VIII voulut l’unir à l’bhaye 
cistercienne de Marmossolio (16 déc, 1295). Cette union n'eut pas d'heu- 
reuses conséquences, aussi l'archevêque de Monreale essaya:t-1l d’ÿ intro- 
duire en 1342 des bénédictins de St-Nicolas dell’ Arena de Catane, mais 
sans mieux réussir à rétablir la règle. La conséquence de c:t état dés:streux 
fut que le monastère fut mis en commende. Il y eut univr éptemèe à 
celui de St-Placide de Messine (1443), mais la commende fut ré.al:2 ct 
le monastère, abandonné par les Bénédictins en 1585, fut succ:s:ivenn nt 
donné aux Basiliens, aux Ermites de S. Augustin, aux Conventuels, à des 
prêtres séculiers, quand le tremblement de terre du 14 janvier 1693 mit 
fin à son existence. 

Mantoue. St-André. — ANTON. NeRLi. Breve chronicon monas!erii 
mantuani S. Andres, Ord. Bened. ( A. 800-r431), a cura del dott. Orsini 
Begani. Segue in appendice : A/iprandina o Cronica de Mantua (delle 
origini della città fino all’ anno 1414), di Bonamente Aliprandi. Fasc. I. 
Citta de Castello, Lapi, 1908, in-4, XxXV-1-64 p. (Xer. sul. ser'pt., fasc. Go, 


t. XXIV, part. XIII, fasc. I). (135€ 
Mont-Cassin. — D. GERMAIN Mon, O. S. B. Pour la topographie 
ancienne du Mont-Cassin (RP, XXV, 1908, p. 468-497). [1354 


La seconde partie de cette étude tend à localiser la tour ile S. Benoît. 
La localisation actuelle qui identifie la tour de S. Bencit avec la Zom+.ta 
ne remonte qu’à la fin du XVIe siècle et est en contradiction avec toute la 
tradition cassinienne antérieure. Cette Zorreffa fait partie des travaux 
exécutés par l’abbé Didier à la porte du monastère. {1 faut recherrker 
l'emplacement de la tour de S. Benoît à l'endroit marqué par la tradition 
antérieure au XVIe siècle, et l’auteur détermine l'endroit où ellc a dû 
s'élever et qu’il indique sur une des planches annexées à l'étude. 

En appendice D. Morin public « les quatre plus anci:ns calendrier: du 
Mont-Cassin (VIIIe et 1Xe siècles ». Trois d’entre «ux. ont é'é édités par 
M. Loew (voir Bulletin, n° 1048), mais un quatniène, dcià publié par 
Muratori et décrit par Br. Krusch, a échappé à l'éditeur. Les notes e:pili- 
catives complètent et corrigent les explications de M. Tocw. 

N.-D. de dosaphat. — C. A. GARUFI. Un contratto ugrario in Sù:'ia 
nel secolo XII per la fondasione des casale di Mesepe presso Paternc ( Ar:iiiiv 
storico per la Sicilia orientale, V, 1908, p. 11-22, 161-183, 315-349). [1555 

Nonantule.— GiuLio BERTONIO. Un breve di Pasquali II a Givrvairnr, 
abate di Nonantola (Studi medievali, JIX, 1908, p. 132-134). 11556 

Bref, édité par Zaccaria, non signalé par Jaffé, probablement de 1 1 16. 
A. CorRaDiI. Vonantola abbasia imperiale (RSB, AV, 1009, 
p. 181-189). (1857 
: Coup d'œil très sommaire sur l’histoire de ce monastère. 

Patrania, — GiroLAMO Rossi. Pa/rania, la via stra!a e l'antica abazia 
omonine (Atti della Soc. lig. di storia patria, vol. XXXIX, 1907, p. 857- 
877). Genova, in-8, 21 p. [1358 

L'abbaye de N.-D., dite plus tard de St-Honorat, de fondation royale, 
soumise peut-être dès le X° siècle à celle de St-Marcien de Tortone, dis- 
paraît au XIII° siècle. Primitivement l’abbaye se composait des deux 
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églises deN.-D. de Montebruno et de St-Honorat de Torriglia, établies sur 
la € via Patrania », et avait surtout pour but de protéger les voyageurs qui 
se rendaient des deux versants de l'Antola dans les vallées de Trebbia et 
de la Scrivia. 

Rome. St-Paul. — BasiL10 TRIFONE O.S.B .Ze carte del monastero di 
San Paolo di Roma dal seculo XI al XV (Archivio della R. Società Romana 
di Storia Patria, XXXI, 1908, p. 267-313). | [1359 

Ta publication commence avec une bulle de Grégoire VII du 14 mars 
1087 ; on remarquera les statuts donnés à la suite d’une visite du monas- 
tère insérés dans un acte du 5 décembre 1287 (p. 306-311). | 
DU MÊMK. Serie des prepositi, retiort ed abbati di San Pavlo di 
Roma (RSB, IV, 1909, p. 246-264). 

Depuis l’abbé Airard (1050) à Jean de Sanguineis (1406). 


POLOGNE. 


Lubin. — J. Parcn. Dre Geschichte der chemalicen Benediktinerabtes 
Lubin von ihrer (Grindung bis su ihrer ersten ZLersiorung im Jahre 1383 
(SMLBC, XXIX, p. 535-561 ; XXX, 15-39). [1360 


SUISSE. 
a) Histoire générale. 


Fondations. — M. BEsson. Contribution à l'histoire du diocèse de 
Lausanne sous la domination franque, 532-888. Fribourg, Fragnière, 1908, 
in-8, 207 p. [1361 

Ce travail, dit l’auteur, est un essai de € mettre au point les travaux de 
nos devanciers et de les compléter un peu » ; c’est trop de modestie. Les 
notices des évêques de Lausanne sont sobrement esquissées ; les faits 
acquis à l’histoire sont bien établis, les doutes franchement exposés, les 
légendes ramen“es à leur valeur, M. Besson a fait œuvre de critique 
sérieux ;1l a franchement dit la vérité, lorsqu'il s’est agi de contrôler les 
dires de ses devanciers et de réduire à leur juste valeur des hypothèses et 
des opinions qui circulaient comme de mauvaises pièces de monnaie qu’on 
se passe de l’un à l’autre. Au cours de ses notices sur les évêques de 
Lausanne, l’auteur a l’occasion de faire connaître les différentes fondations 
monastiques du pays de Lausanne et d'examiner de près leur extrait de 
naissance. La deuxième partie est exclusivement consacrée aux moines et 
aux abbayes. Des moines de Condat (St-Oyend, plus tard St-Claude) qui 
seraient venus au pays de Lausanne on n’a conservé le souvenir que d’un 
seul, S. Point ; encore faut-il reconnaître que la tradition établie dès le 
XII: siècle est bien faible. Les moines de Luxeuil ont laissé des traces 
plus sûres de leurs relations avec le diocèse, mais peut-être seulement par 
leurs propriétés. Il y a bien une légende de S. Himier, confondu avec 
plusieurs homonymes, et dont en fin de compte on ne peut savoir qu’une 
chose, c’est que ce saint ermite vécut au VII° ou au VIII: siècle à l’endroit 
qui porte son noin. La vie du Saint, dont M. Besson fait connaître les 
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divers manuscrits et donne un texte critique, serait du IX° siècle, mais a 
été plusieurs fois retouchée et modernisée ; peut-être est-elle l’œuvre d'un 
religieux de Moutier-Grandval, qui reçut en 884 la Cela S. Himerii. 
M. Besson fait aussi bonne justice de quelques saints problématiques aux- 
quels on rattache diverses fondations, qui sont la plupart imaginaires ; on 
voit que l’auteur n'avance qu’à pas comptés et en se défiant du terrain sur 
lequel il s'aventure. M. Besson a reproduit seize documents relatifs à l'his- 
toire du diocèse et termine par une curieuse note sur le sens du psallentium 
(substantif équivalent de psalmodie), souvent défiguré en séentum et 
souvent incompris à partir du X° siècle, 
b) Histoire particulière, 

Einsiedeln.— P.0. Rincnozz O.S. B. Gesckickie der Rindniehksucht im 
Stifte E. Ein Bcitrag sur Geschichte des schweiscrischen Braunviches. Bern, 
Wyss, 1908, in-8, 99 p. (Extrait du Zawdzwirischaftiiches Jahrbu:h der 
Schuweis, XXIII, 1908). [1362 
P. Macnus HeLBLiNc. Zagebuch des P. Joseph Dietrich ron 
Eïnsiedein als Statthalter von Pfüffikon (Mitteil. des Histor. Vereins des 


K'antons Schrwys, XIX, 1908, p. 37-82). [1863 
DU MÊME. Zagcbuchabschluss des Einsiedlerpaters Joseph Dietrich 
als Beichtiger im Kloster Kakr (it. p. 83-139). (1364 
P. Opio Rincnozz. Der Kalender der chemal. fürstäbtischen 
Kanslei in Eïnsiedeln (5b., p. 141-154). [1865 
Eine fürstliche Süharwallfakrt nach Eïinsicdeln (Revue d'hist. 
acxlés. de le Suisse, III, 1909, p. 55-56). [1366 


Pèlerinage auquel fut condamné le duc Henri de Bavière en 1431 et qui 
fut entrepris par le comte Guillaume de Montfort. 

Lucerne. — B. FLiriscuin. Die Stifis-and Pfarrkirche su St-Leode- 
garsus und Mauritius im Hof su Lusern. Beitrag zur Kirchen-und Kunst- 


geschichte der Schweiz. Luzern, Räber, 1908, in-8, 157 p. (1367 
Cette prévôté de l’abbaye de Murbach fut transformée en collégiale en 
1456. 


Munster. St-Jean. — J. Zrup et KR. Durrer. Ze Couvent de 
St-Jean de Munster dans les Grisons. Trad. franç. par W. Cart. (Aonuments 
de l'art en Sussse. Nouv. sér. n° 5 et 6. Genève, Atar, 1906-1908, in-4, 66 p. 
et pL XXVI-XLV). 1868 

Muri — H. BLocx. Ucber die Herkunft des Bischofs Werner I ron 
Strassburg und die Quellen sür ältesten Geschk. der Habsburger (Zeitschr. f. 
d. Gesch. des Oberrh. N.F., XXIII, 1908, p. 640-681:). : [1869 

Ce travail est au fond une étude critique sur les Acta Murensia et la 
chronique d’Ebersheim. Voir les remarques de H. H. dans WA, XXXIV, 


551-554- 

HaroLD STEINACKER. War Bischof Werner I von Sirassburs 
ein Habsburger oder nicht. Eine Erwiderung. (Zafschrifi f. die Gresch. des 
Oberrheins. N. F., XXIV, 1909, p. 154-161) (1870 

Réponse au travail de H. Bloch, publié dans la même revue (1908, 
p. 640-681). 
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Eu. Michaz, S. J. Das Osterspiel von Muri (Zaitschrifi f. kat. 
Zluol., XXXIII, 1908, p. 40-41). 
Note sur les fragments conservés à Aarau de ce € ludus pascalis > en 
Pre allemande du commencement du XIII° siècle, provenant de l’abbaye 
e Muri. 
St-Gall. — Urkundenbuch der Abtei Sanct Gallen. V. Th. (1412-1442). 
4° Livr. (1430-1436). Bearbeïitet von PL Bütler, u. T. Schiess. St-Gall, 


Fehr, 1909, (p. 601-800). [1872 
ALOYS SCHULTE. Zum Gelübdebuch von St- Gallen (WA XXXIV, 
1909, p. 763-764). (1373 


Reconstitution de la liste des moines (Piper. Libri confratern., p. 111-135), 
en rétablissant la pagination du manuscrit. 
——— Ka STRECKER. Z den Karolingischen Rhythmen (NA, XXXIV, 
1909, p. 601-652). [1874 
Intéressantes recherches sur l’origine des poésies rhytmées de l'époque 
carolingienne et leurs relations avec l’abbaye de St-Gall. 
Gagrizz Muizr, O.S. B. Das Xïoster St-Gallen. Ein Beiïtrag zur 
Kulturgeschichte. Ratisbonne, Manz, 1908, in-8, 145 p. 17 grav. [1875 
Stein a/ R. — E. SULGER-BüEL. Verfassungsgeschichte der Stadt Stein 
a] R. 1005-1457 (Schrifien des Vereins f. Gesch. des Bodensees und seiner 
Umgchung, XXX VII, 1908, p. 103-171). [1876 
La ville est née du marché concédé à l'abbaye de St-Georges de Stein 
par Henri II entre 1007 et 1024. 
Vililars-les-Moines. — G. SCHNüRErR. Das Necrologium der Clu- 
niacenser-Prioratu; Müncheniwiler (Villars-les- Moimes). (Collectanea Friburg. 
N. S. 10). Fribourg (Suisse), Gschwend, 1909), in-8, xxx1v-160 p. [1877 
Ce nécrologe, conservé à la Bibl. Nat. de Paris, avait été faussement 
attribué au prieuré de Villers (dioc. de Besançon), tandis qu’il appartient à 
celui de Villars-les-Moines (dioc. de Lausanne). Son intérêt réside dans le 
fait que les notes nécrologiques sont en grande partie empruntées au nécro- 
loge de la grande abbaye de Cluny. L'introduction contient la description 
du ms. et une notice historique sur le prieuré. L'éditeur s’est efforcé d’iden- 
tifier les personnages. 


IV. — ORDRE DE CITEAUX :. 
a) Histoire générale. 


Généralités. — R. PRIEBSCH, Dire À. Regel für ein vollkommenes Leben, 
eine Cistersienserarbeit des 13 Jahrh. (Deutsche Texte der M. A. 16). 


Berlin, Weidmann, 7909, in-8, XX1I-104 p. [1878 
G. Un cadran solaire monastique du XII° 5. (Revue de l'Art 
chrétien, mai 1909, p. 200-201). [1379 


Le cadran solaire, datant de 1193, a été retrouvé dans l’ancienne abbaye 
cisterçienne d’Acquafredda sur les bords du lac de Côme ; une description 


Se CR une AUERRERE 


1. A compléter par le bulktin mensuel de la Cistercienser. Chronik. 
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en a été donnée par Dom J. PONS ONCE 7 oct 
1908, p. 435, 3qq- 


b) Biographies. 
S. Étienne. — P. TazauiN Harusa, O. Cist. Æymuen 7 den EL. 
Stephan von Citeaux (SMBC:., XXX, 1909, p. 138-150). | [1880 


S. Bernard. —— P. AuousTin Sreicen, O. Cist. Der M. Bernhard von 
Clairveux. Sein Urteil ter die Laitsustünde. Seine geschichts-philesophische 
mad hirchenpolitische Anschausag (SMBC, XXIX, 1908, p.519-525). [1881 

B. Vital de Savigni. — L. Deuisce. Roukau-mortuaire du B. Vital, 
abbé de Savigni. Contenant 307 titres écrits en 1122-1123 dans différentes 
églises de France et d'Angleterre. Édit. phototyp. avec introd. Paris, Cham- 
pion, Y909, in-fol., x-48 p. et 49 pl. [1382 

‘ L'éditeur a donné un supplément de 26 numéros à la liste des rou- 
leaux mortuaires qu'il a publiée en 1866. 

Eugène III. — L. GEennanpt. Z7 papa Eugenio III e la cultura giur:- 
dics in Roma (M. Fitting, t. II, Montpellier, 1908, p. 385-390). [1888 

Joachim de Flore. — P. FOURNIER. Éfudes sur Joachim de Flore et 
ses doctrines. Paris, Picard, 1909, in-8, v11-103 p. [1384 

Césaire d’Hersterbach. — Awrox ÆE ScHônsac. (Sudien su? 
Ærsëhlungsliteretur des M. À. Til VII. Ueber Cassarius von Heisterbach II. 
(Siteungsber. der Kaïis. Akad. der Wiss. CLIX, 4). Vienne, Hôlder, 1908, 
in-8, SI p. [1385 

L'auteur fait connaître divers ouvrages du moine d’Hersterbach : le com- 
mentaire sur la séquence Awx praslara maris stelle, sermons sur la Vierge, 
commentaire sur Jes psaumes. 

Gutolf d’Heiligenkreuz. — Osw. Rapuicu et A. E. ScRôNBACE. 
Des Gutolf von Hasligenkreus. Transiatio S. Delicianae. (Sifs. der Akad. 
der Wiss. Wien, Philos.-hist, KL CLIX), 1908, n° s in-8, 38 p. [1886 

Publication d’une € Translatio > composée par Gutolf, alors abbé de 
Marienberg, entre 1381 et 1287. L'auteur suppose que l’'Æis#oria annerum 
1364-1379 est aussi une œuvre de ce cisteroien. 

Emmanuel de Crémone. — FR Novari. Us vescove cremonsst 
 semisconostinto: Sanf Emanuele (Archivio storico Lombardo. 31 mars 1909, 
P. 167-192). [1887 

L'auteur complète et corrige la notice que j'a publiée dans la Æev. 
Bénkd., 1909, p. 96-98 et pour laquelle je' n'avais puutiliser les récentes 
publications sur l’histoire des évêques de Crémone. Emmanuel dut succé- 
der comme évêque de ce siège à Ponce Ponzoni (dk 18 juillet 1290), on 
ne sait en quelle année, en tout cas pas #vant' Jeuver 1201. Mais les 
documents font défaut pour donner des dates 

D. Ch. de Visch. — KR. De ScuxePrer. Zefére' inédite de Ch. de Visch 
à Bollandus, S. J. (Annales de la Soc. d'Emulation de Bruges, LVIII, 1908, 
p. 381-388). [1888 

Cette lettre, du 2 août 1662, fournit des: rensignements sur, les écrits 
its de Ter Doest et sur la ne religieuse de Ste Julienne de 

ranillon. 
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D. Minsart. — Vicolas-Josefh Minsart (Dom Jérôme), fondateur de 
l'Institut des Sœurs de Sainte-Marie de Namur (1769-1837). Namur, Del- 
vaUX, 1909, in-8, 133 p. (1889 

Nicolas-Joseph Minsart, né à Linsmeau le 6 octobre 1769, profès à l’ab- 
baye de Bonefe sous le nom de D. Jérôme, fut après la Révolution fran- 
çaise vicaire, puis curé à St-Jean l'Évangéliste À Namur, d'où il passa en 
1813 à la cure de St-Loup. Ce fut un prêtre modèle, dont la vie entière fut 
consacrée à relever les ruines accumulées par la Révolution. Il coopéra 
activement à la fondation des Filles de Marie à Louvain, des Sœurs de 
N.-D. à Namur et fonda lui-même les Sœurs de Ste-Marie de Namur ; il 
repose dans l’ancien prieuré des Croisiers de Colen, qu’il racheta en 1822 
pour y ressusciter une communauté de religieuses cisterciennes. Les Sœurs 
de Ste-Marie, qui gardent pieusement le souvenir de leur fondateur, ont 
raconté avec la simplicité qui lui convient la vie de M. Minsart. € La petite 
communauté qu’il fonda si modestement À Nanur est devenue un Institut 
comptant plus de sept cents membres et dont les trente-quatre maisons 
portent son nom vénéré jusqu’en Angiererre et en Amérique ». Ce petit 
livre, enrichi de nombreuses gravures, est en même temps qu’une histoire 
de l’Institut des Sœurs de Ste-Marie, une contribution à celle de l’abbaye 
de Bonefte, dont la maison de Namur conserve plus d’un souvenir. 


e) Histoire des monastères. 


_ Abbaye nouvelle. — E. AL. Zes abbés Himousins de l'Abbaye 
Nouvelle en Gourdonnais (Bull. Soc, scient. hsst. et arch. de la Corrèse, XXX, 
1908, p. 301-314). [1890 

L'abbaye nouvelle de l’ordre de Cîteaux fut fondée en 1242 par l’abbaye 
d'Obazine. L'auteur fait connaître les abbés Jean Loubaudy ou Lebaudy 
(12 oct. 1477), successeur de Jean de la Grange, Jean de Ventadour (1476), 
auquel succéda Jean des Plas (15 sept. 1518) et plusieurs abbés du XVIe 
siècle. 

Acey. — C. CeccarD. L'ancien carrelage de l'église abbatiale d’Acey 
(Jura) (Bull. de la Soc. d'agric., lettres du dép. de la Haute-Saône, année 
1907, p. 1-12). [1891 

Altenberg. — F. Küc. Æorfsetsungen der Altenberger Abtschronik 
(Zeitschrift des bergischen Geschichtvereins, XL, 1907, p. 81-125). (1892 
L. ARNTZ. Ucber die Baugeschichte der cinstigen Abiei Altenberg 
im Rheinland (Zeïtsch. f. christ. Kunst, XX1,1908, col. 293-308 et 3 fig.)[1898 

Aywières.— D.U. BeRLIÈRE. Les seigneurs d’ Enghien et l'abbaye d’Ay- 
æoidres (Annales du Cercle archéol. d' Enghien, t. VII, 1908, p. 26-34). [1894 

Publication de neuf documents de c. 1221 à juillet 1249. 

Bonport. — Er. Devizce. Les manuscrits de l'ancienne bibliothèque de 
l'abbaye de Bonport (Revue des Bib'othèques, XIX, 1909, p. 171-187). [1895 

Cadouin. — A BaBuT. Cadouin et son cloître (Mëm. de la Soc. des 
Antig. de France, 1908, p. 299-323). (1896 

Champagne. — D. LÉ£on GUuILLOREAU. Æxfraifs du Nüécrologe de 
l'abbaye de Champagne, au Maine (RM, IV, fév. 1900, p. 526-538). [1897 
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Chatillon. — Enmonp Des Roserrt. Les sceaux du couvent et de quel 
ques aæbbés de Chatillon (Mémoires de la Sox. des Lettres. de Bar-le-duc. 
4° sér., t. V, 1907, p. 133-141, avec pl.). [1898 

Chlaravalle di Fiastra. — Ze carte dell” abbasia di Chiaravalke di 
astra, — avec préf. par E Ovidi. Vol. 1, 1006-1300. Ancona, R. Depu- 


tazione di storia patr., 1908, in-8, XxXIH11-340 p. | (1899 
Doberan. — D. Gi1.8ERT DoLan, O. S. B. Doberan in Mecklenburg 
(DR, XXVIIL, 1909, p. 1-9, avec pl.) [1400 


. Courte notice descriptive sur l’ancienne église abbatiale. D'intéressants 
articles sur cette abbaye ont été publiés par Louis Dolberg, dans les 
SMBC, t. X et XII. 

Dunes. — R. De Scaxpper. Portraits des abhbés des Dunes, Gérard de 
Bacre (1654-60) et Martin Collé (1680-p8) (Annal. Soc. Emul. Bruges, LIX, 


1909, p. 85-88). [1401 
Grandpré. — Chan. V. BanBier. Cing documents concernant l'afbaye 
de Grandpré (AHEB, XXXV, 1909, p. 361-369). [1402 


Documents vaticans relatifs à la nomination de l'abbé Herman (1356). 
Hellsbronn. — Voir Heidenheim, n° 1214. | 
Maulbronn. — À Merrcer. Zur Klosteranlage der Zistersienser und 
sur Baugeschichte Maulbronns. Stuttgart, Kohlhammer, 1909, in-8, 159 p.. 
38 grav. | 1403 
Moulins. — Chan. V. BARBIER. Obifuaire de l'abbaye de Moulins, 
publié et annoté (4swa/ecies pour servir à lhist. eccl. de la Belgique,t. XXII, 
1907, p. 498507 ; XXXIV, 1908, p. 83-196, 351-415), Louvain, 1908, in-8, 
193 p. (1404 
L’obituaire de Moulins, datant du XVIe siècle, avec quelques mentions 
de personnages du XVe siècle, ne va pas au-delà du 20 décembre 1748. Il 
est riche en mentions de religieux et religieuses des abbayes qui avaient 
l'union de prières avec Moulins : les abbayes bénédictines voisines de 
St-Gérard, Waulsort Florennes, les abbayes des cisterciennes, d’Argenton, 
Félipré, La‘ Ramée, Marche, Solières, Val-Benott, les prémontrés de Leffe, 
les croisiers de Huy, etc. Le nécrologe est particulièrement intéressant 
pour l’histoire des familles; M. le chanoine Barbier l’a annoté avec un zèle 
à la hauteur à son érudition. On ne peut qu’admirer avec quelle patience 
il a reconstitué la généalogie des personnages cités. Ses notes abondantes 
seront une mine de renseignements pour l'histoire des corporations reli- 
gieuses de notre pays. Un index des noms termine le volume. 
Neuencamp. — J. BELHAU. An/age und Güterbestand des KTosters 
Neuencamp und dessers Filiale auf der Insel Hiddensee Diss. Greifswald, 
1900, in-8, 39 p. [1405 
Port-Royal. — CH. GaAiLrY DE TAURINES. Père ef fille. Philinpe de 
Champagne et Sœur Catherine de Sle-Susanne à Port-Royal. Paris, Hachette, 
1909, in-12, 260 p. | (1406 
Jean Racine. Abrégée de l'Histoire de Port-Royal, par J.R,, 
d’après un manuscrit préparé pour l'impression par J. B. Racine. avec un 
avant-propos, un appendice, Jes notes, un Essai bibliogr. par A. Gazier. 
Paris, Soc. française d'impr. et de libr., 1908, in-18, XI11-324 p. [1407 
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A. GaziEr. Une suite à l’histoire de Port-Royal. Jeanne de Bois. 
gnorel et Christophe de Beaumont (r750-r782). Paris, Soc. fr., 1909, in-16, 


XI-347 P. [1408 
ANDRÉ HaLLays. Le pèlerinage de Port-Royal, 2° édit, Paris, 
Perrin, 1909, in-8, 360 p. [1409 


Ce livre, dont les diverses études ont d’abord paru en feuilleton dans le 
Journal des débats, fait connaître les lieux consacrés par les souvenirs jansé- 
nistes et fait revivre les plus curieuses figures de Port-Royal. Trente et 
une gravures rappellent les personnes et les monuments de la secte. 

Reichenburg. — Ze frère Gabriel Giraud et son œuvre. Reithenburg 
(Autriche), 1836-1899, par un religieux de son monastère. Reichenburg, 
1909, in-12, 281 p. et grav. [1410 

Vie édifiante d’un saint religieux, oblat de l’abbaye de N.-D. des Dombes, 
et fondateur de l’abbaye de Reichenburg {Styrie), où se réfugièrent en 1881 
les moines exilés des Dombes. 

Royaumont. — Pxir. Lauer. L'abbaye de Royaumont (Bull. monurmn., 
1908, p. 215-268, avec 19 pl et 7 f.). 

L. GERMAIN. Sur quelques tombeaux de Royaumont (Bull. mensuel 
de la Soc. d'archéol. lorraine, 1909, p. 53-55). [1411 

Sainte-Hoïlde: — CAronique de Sainte- Hoïlde, avant-propos et notes 

de M. A. Bister (Mémoires de la Société des lettres, sciences et arts de Bar. 


Je-duc, 4° sér., t. V, 1907, p. 47-132). [1412 
SavignL — Liéopr. DeLisLe Deux chartes pr des abbayes de Savigni 
et de St-Sauveur-le Vicomte. Saint-Lo, 1909, in-8, 7 p. [14138 


Il s’agit d’une charte de 1157, fabriquée au commencement du XIVe 
siècle, sous le nom de Henri II et vidimce par Charles le-Bel en août 1323 
en faveur de l’abbaye de Savigni. 

Les chartes de Henrill pour St-Sauveur-le-Vicomte (1173-1178) et celle 
de l’évêque Algare ont été interpolées afin d’assurer au monastère le droit 
sur les dîmes novales, et c’est dans ce but que fut fabriquée une lettre de 
l'évêque Guillaume de Coutances de 1185. 

Sigay. — HENR!t BOURIN. Documents sur l'abbaye de Signy (Revue 
histor. ardennaise, 1909, p. 78-93). (1414 

Walkenrlied. — P. LEemMCke. Geschichte des freien Reichsstifts und der 
® Ælosterschule Walkenried, 2° éd. Leipzig, Franke, 1909, in 8, 111 94 p. [1415 

Wettingen. — Hans LEHMANN. Das chemalige Cistersienserkloster 
Maris stella bei Wettingen und seine Glasgemälde. Ein Führer, 2° éd. 
Aarau, Sauerländer, 1909, in-8, x11-148 p., 18 gr. et x pl. (1416 


V. AUTRES BRANCHES DE L'ORDRE. 


® 
CAMALDULES. 


Camaldoli. — P. CramPecLi. Camaldoli capo dell ordine Bencdsttine 
Camaldolese (RSB, IV, 1909, 190-208, 7 pl.). (1417 
Continuation de l'étude déjà signalée. 
P. CiaAMPELLI. S. Francesco e ÿ monaci Camaldolesi del Monte 
Subasio (La Verna, V1, 13 janv. 1909, p. 468-475). [1418 
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* Camaldule. — Camsa/doii (Cis. Cartel, 1909, 6 mars, p. 572-589).[1419 
Récit d'une excursion et description du monastère. 


OLIVÉTAIRES. 


Foligno. — D. PLacino Lucano. Gestikis Fulgises Speculater e le sue 
ultime volontà secondo un documente inodits de) 2 agosto 1348 con uw appes- 
diese sulle cdisionÿ delle opere di lui (Extx. du Bollettine della R. Deput. di 
storia Patrice per l'Umbria, X1V, fasc. Il-III). Perugia, Unione tipogr. 
Cooper., 1909, in-8, 68p. | [1420 

Gentile de Foligno, célèbre médecin, mort de la peste le 18 juin 1348, 
légua diverses propriétés au monastère de St-Nicolas de Foligno, occupé 
par les Olivétaires. D. Lugano publie le texte inédit de cette donation, 
remise par acte du = août 1348. Une notice préliminaire fait connaître la 
la vie du donateur et l’appendice est consacré aux éditions de ses œuvres. 
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